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t&Ci mais il n’y a rien (Je fort fin, ce me fembie, fioon dans fa haine 
Se dans fa vengeance, 8 c je ne vois pas que nos Politiques en puif- 
fent faire un fort grand ufage. Pour ce qui regarde la vie des autres 
Empereurs dont Tacite nous entretient, je ne reconnois aucune poli» 
tique fous leur régne; mais au contraire rien que de fou Sc d’extrava- 
gant dans leur conduite , Sc celle de leurs Minilires fort médiocre , 
rien qui ne foit digne ou d’être détefté ou d’être méprifé. 

Polybc a écrit de la politique en Maître , tout cft clair & lumineux 
dans ce qu’il en dit , & l’autre à la façon des Oracles , s’il eil vrai 
qu’il ait eu le deftêin de nous inftruirc dans cet art-là , ce que je n’ai 
gafde de croire, & l’on en tombera aifément d’accord , li l’on examine 
avec attention les Commmentaires faits fur cet Auteur : car les paf- 
fages qui fervent de texte à ces Commentateurs, qui prétendent pé- 
nétrer dans les feerts de cette politique occulte, n’ont pour la plu- 
part aucun rapport à leurs réflexions & à leurs préceptes , le plus 
grand nombre font des Sçavans de Collège, Sc ces Sçavans, comme 
dilbit Scaligcr de Liplc, ne vallent rien en politique, Sc n’ont jamais 
rien vallu : car il s’en trouve de toute robe , & il n’y a prefque pas 
un feul de ces gens-là qui ne me foit tombé fous les yeux. Tacite , 
dit-on , a expliqué & découvert les motifs des guerres qu’il rapporte. 
Ce n’eft pas là une preuve de fa grande habileté dans la politique. 
Il ne lui éroit pas difficile de nous les apprendre, puifque dans ce 

3 ui nous refte ae fon Hiftoire elles ont été peu confidérables, de peu 
c durée , Sc fort éloignées les unes des autres. Et à l’égard des in- 
trigues des Cours de ces Empereurs Tyrans, Sc la plupart tous cou- 
verts de vices , ce n’eft pas là que les hommes d’Etat vont puilèr 
pour la conduite des Roiaumes Sc des Républiques ; Sc comme il n’y 
a jamais rien eu de plus méchant 8 c de plus lcélérat que ces Princes, 
il n’y a rien auffi de plus à détefter que leur politique, & qui puiflè 
le moins fervir, depuis qu’on ne voit point de Princes £c tablâmes à 
ces gcns-là. 

Je veux qu’on trouve toute la politique renfermée dans I’Hiftoire 
de l’Auteur Latin, le Grec eft-il moins dénué de cet ayantage? Il va 
même plus loin, car il fait fuivre fes réflexions enfuire des combats 
& des batailles, & nous inftruit du fccret des affaires des Princes & 
des Républiques du monde connu , nous explique les motifs de leurs 
guerres , Sc entre dans tout le détail de ces guerres en homme confom- 
mé dans le métier des armes, qui s’eft porté fur les lieux, Sc qui 3 
travaillé fur d’excellens Mémoires ; outre qu’il étoit contemporain, Sc 
qu’il en a vû une partie; Grand Guerrier Sc grand Politique tout 
cnfcmble , il ne nous a pas moins donné le caractère des principaux 
Aéteurs de fon Hiftoire, Sc nous les dépeint tels qu’ils étoient, Sc par- 
mi lçs horreurs de la vie de quelques-uns on voit briller les vertus 
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d’un plus grand nombre d’autres , 8c beaucoup plus de celles-ci qu’H 
ne s’en voit dans l’Auteur Latin , 8c par cette affluence de matières H 
fait que fon Hiftoire a tous les agrémens 8c les charmes qu’on ne 
fçauroit trouver dans l'autre , qui manque dans les chofes qui attachent 
8c embelliflènc le plus une Hiftoire. 

Ce qui manque à Tacite font les guerres, 8c je ne fçai s’il s’en fût 
aufli bien démêlé dans la defeription qu’il en eût fait que Polybe : 
car il paraît par celles qu’il décrit , que ce font les endroits de fon 
Hiftoire qui lui coûtent le plus, 8c l’on remarque aflèz dans les cir- 
conftances où il entre , qu’il manquoit d’expérience. Il eft quelque- 
fois fort obfcur pour vouloir dire trop de chofes en peu de mots , 
violent dans fes métaphores, 8c fouvent trop éloquent 8c poétique 
dans les chofes où il n’eft befoin que d’une noble fimplicité. Po- 
lybe eft tout lumineux 8c n’éblouit point, ce qui plaît 8c inftruit da- 
vantage, du moins voit-on devant foi. C’eft là mon opinion: fon 
ftile n’eft ni doux, ni élégant, ni châtié: mais ceux qui cherchent à 
s’inftruire n’y prennent pas garde , 8c la paftion d’apprendre digère 
tout j outre que la grandeur des matières qu’il traite ne laiflè rien ap- 
percevoir de fes défauts. S’il y en a de palpables , on les paftè vo- 
lontiers , ou l’on n’y fait pas attention ; outre que les gens ae guerre 
font plus fupportez que les autres dans les fautes qui ne regardent 
que le ftile. 

Si le public a reçu favorablement mon Ouvrage, je dois ce bon- 
heur à mon Auteur , comme celui-ci doit le fien aux événemens de 
fon lïécle. Je dois m’eftimer heureux plutôt qu’habile -, 8c ce qui 
m’encourage, c’eft que les guerres que l’Auteur rapporte deviennent 
toujours plus grandes 6c plus vives à mefure qu’il avance , 8c les 
Aéteurs plus illuftres. Le récit de ces guerres continuelles laflèroit fes 
Lefteurs , s’il ne l’interrompoit de tems en tems par ce qu’il nous ap- 
prend des intrigues , des négociations faites dans les Cours des difre- 
rens Princes 8c aans les armées, lés motifs de ces guerres, le caraéfére 
de ces Princes , de leurs Miniftres 8c de leurs Généraux , ce qui eft un 
des plus grands agrémens de l’Hiftoire. 

Ce cinquième Volume n’eft eft pas moins enrichi que les précé- 
dais. Le lixiéme fera plus fçavant 8c plus, curieux , 8c d’une érudi- 
tion plus recherchée 8c peu connue; aucun Auteur, que je fçache, 
n’aiant traité de la politique 6c du gouvernement des différens peu- 
ples de la Grèce, 8c s’ils l’ont fait, ç’a été d’une manière aflèz fu- 
perficiclle , non pas qu’ils n’en fuflènt capables, 8c beaucoup plus que 
je ne le fuis-, mais c’eft que ce n’étoit pas leur deflein d’en traiter à 
fond Je rapporterai en même tems des chofes que je tire de plufieurs 
Auteurs , qui ferviront à faire connoitre les loix civiles 8c militaires 
du gouvernement des Roiaumcs 8c des Républiques de l’Orient 8c 
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: E doute qu’il y ait chofc plus rare au monde , en matière 
de Littérature, qu’un Ecrivain qui réuffit dans Iacompo- 
fition d’une Hiftoirc ftérile en grands événemens , comme 
ferait celle d’un fiécle ou d’un régne tout uni & tout paci- 
fique, où les années comme les jours fe reficmblent toutes, & 
vont d’im pas égal 8c d’un même train fans le moindre orage. Un ha- 
bile homme, quelque réputation qu’il fe foit acquife, n’aura garde de 
fe charger d’une telle entreprife; 8c s’il s’en trouve capable, il pré- 
fumera furieufement de fon efprit 8c de l’excellence de fa plume. S’il 
ne s’endort en l’écrivant , je fuis fort trompé , s’il n’a bientôt des 
nouvelles que fes LcCtcurs bâillent 8c dorment pour lui en la filant, 
& que d’autres la laiflènt là. Encore une fois, qu’on fuppofe en cet 
homme tous les talcns 8c toutes les qualitez propres pour bien écrire, 
je doute , s’il eft fage , qu’il veuille s’embarquer dans un tel Ouvrage 
fans échouer miférablcment. 

Les fiécles d’ouragans , de guerres bien vives 8c bien animées, avec 
tous les défordres, les maflàcres 8c les calamitez les plus étranges & 
les plus énormes, qui en font les compagnes inféparablcs, les grandes 

Î foires 8c les grandes hontes , les grands vices 8c les grandes vertus , 
es révolutions d’Etat, les gouvernemens tyranniques , Tes révoltes, qui 
en font les fuites, les divifions, les défolations 8c autres événemens 
funeftes , font les matériaux les plus favorables aux grands Ecrivains.^ 
Es peuvent alors s’applaudir d'avance -^i fuccès de leur Ouvrage. car, 
je ne vois rien de plus propre à faire paraître l’cfprit 8c l’éloquence 
d’un Ecrivain qu’un fiécle fécond en ces fortes d’événemens , 8c rien 
de plus difficile, malgré ces deux qualitez, que d’écrire une Hiftoirc 
d’un fiécle endormi , 8c parte dans l’exercice des chofcs honnêtes, ou 
dans la fainéantife 8c les vices d’une longue paix. 

Les Annales de Tacite , tout au contraire des autres Hiftoires , 
dit d’Ablancourt dans la Préface de fa Traduction, font fort ftériles 
en aftions guerrières , fi l’on en excepte les exploits de Britannicus, 
& cependant il fait l’admiration des gens de bon goût. Je n’ai gar- 
de de le nier, mais je fuis furpris qu’il les trouve auffi peu recom- 
mandables qu’il dit , 8c qu’il ne fe foit pas fouvenu des deux guerres 
de Tacfarinas en Afrique. A-t-il oublié le début de fon Auteur dans 
ce qu’il rapporte du régne de Claudius 8c de Néron ? Trois guerres 
civiles , dit-il , mêlées de plufieurs étrangères , la fortune favorable 
en Orient & contraire en Occident , ITllyrie en défor dre , les Gaules 
chancelantes , l’Angleterre conquife & perdue , & le ^Danube en fan- 
glanté de nos pertes & de nos victoires. Mais ces guerres qu’il décrit 
admirablement font d’un détail extraordinaire , auffi bien que leurs 
». a iij fflo- 
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/des peuples de îa Grèce, & particuliérement des Carthaginois, des Ef- 
pagnols & des Egyptiens. C’eft là le fruit que les Sçavans, les hom- 
mes d’Etat & les Guerriers mêmes cherchent à tirer de la lecture des 
Hiftoriens , & qu’ils rencontrent avec moins de peine dans les Com- 
mentateurs qui ont de l’expcriencc & les connoiftànces néccflàircs 
dans ces fortes de chofes. Quant à la difciplinc militaire de Romains, 
8c de leur caftramétation , il y a des Auteurs qui en ont écrit; mais il 
«’en faut bien qu’ils en aient traité comme pourrait faire un homme de 
guerre, qui cherche dans les Hiftoricns mêmes autant que dans les 
autres: car tous nous fourniflênt quelque chofc. Mais je puis avancer 
hardiment qu’à l’égard de leur taêiiquc perfonne ne l’a bien comprilê, 
•& encore moins cherché à la tirer des ténèbres où elle fc trouve. On 
n’a guéres moins négligé l’étude de leurs lobe militaires, parce que tous 
les Ouvrages des Auteurs de l’antiquité qui en avoient écrit Ion per- 
. dus. Polybe en avoit parlé dans fon fixiéme Livre , les Editeurs de ce 
grand Hiltorien n’ont pas pris garde que ce Livre , où il traite de la 
difeipline des Romains, de leur taélique & de leur caftramétation, 
n’eft qu’un fragment très-imparfait & très-mutilé, 8c je m’étonne qu’ils 
ne s’en foient pas apperçûs en pluficurs endroits. 11 n’eft pas poftible 
que cet habile Guerrier ait pu négliger leur méthode de fe ranger & de 
combattre, & les parties les plus importantes de leurs loix militaires, 
de forte qu’il ne nous refte prefque plus rien de ces loix admirables : 
car c’eft de fon tems qu’elles étoient les plus floriflantes. Ce qui s’eft 
confervé fe trouve difperfé en une infinité d’Auteurs Grecs 8c Latins , 
8c particuliérement dans les Hiftoricns qui nous relient. Quelques Au- 
teurs modernes ont puifé dans ces fources, mais le défaut d’expérien- 
ce leur a fait négliger une infinité de chofes importantes que je n’ai 
eu garde de laiflèr échapper, 8c que j’ai joint avec ce que j’ai pù 
découvrir-, ce qui m’a mis en état de tirer de ces ruines & de ces 
débris tranfportez & dilperfez en mille endroits, allez de maté- 
riaux pour donner un Traité raifonnable de leur difeipline mili- 
taire 8c de leur taêlique, 8c j’ai fait ce qu’un autre plus fourni de 
patience que je ne le fuis n’eût jamais peut-être pù faire faute d’ex- 
périence : car cette expérience aide plus que l’efprit , 8c le fçavoir 
tout feul, à découvrir une infinité de chofes qui lâns elle échap- 
pent aux autres qui en manquent abfolumcnt. Ce qu’il y a de 
bien étonnant, à l’égard de la tailique des Grecs 8c des Romains, 
comme des autres peuples du monde connu, c’eft qu’aucun de nos 
Sçavans modernes n’en a traité: car Végéce 8c Onozander qui é- 
toit Grec, ont confondu la milice de leur rems avec celle des fié- 
cles les plus reculez. Nous tâcherons de débrouiller tout ce cahos 
dans le fixiéme Tome de ce Commentaire, comme dans les deux 
Tom. V. . b der- 



Digitized by Google 




* *P R E' F A C El 

derniers , qui font fi remplis d’événemens extraordinaires par la 
grandeur & le merveilleux des guerres, que l’antiquité ne nous of- 
fre rien de femblable, & que mon Auteur rapporte en Guerrier 
profond & conlommé dans les armes, & l’on peut dire qu’il s’eft 
furpafle dans ce qui refte à traiter de la fécondé Punique après la 
bataille de Cannes > ce qui ne remplit pas un petit efpace. C’eft 
ici où l’on commence à voir plus de capacité & plus de hardidïc 
dans les Généraux Romains. C’eft une fuite continuelle de gran- 
des ad ions , combats, batailles de mer & de terre r furprifes d’ar- 
mées, infulte de camps retranche?: , marches forcées & extraordi- 
naires, mutations d’ordres, manœuvres générales, retraites d’armées 
vraies ou fimulées, efcaladcs de places, lièges mémorables, défen- 
les admirables & au-delfus de tout ce qu’on peut imaginer de fça- 
vant & de courageux, entr’autres celles de Syracufe, d’Abyde,d’E- 
chine, de Carthage, & un nombre d’autres qui ne font pas moins 
célébrés & d’une aufii grande inftrudion pour les gens du métier, 
que capables de fatisfaire la curiofité des autres, & qui me fournit 
lent l’occafion de donner ma méthode de l’attaque & de la défen- 
fc des places. Il y a un art, c’eft aux Connoiflèurs d’en juger r 
d’épargner le lang & la vie des hommes, que l'ignorance feule pro- 
digue dans les batailles comme dans les fiéges & les réfiftances. Je 
fouhaite de l’avoir découvert dans ces deux dernières parties : car 
à l’égard de ma méthode de combattre & de fe ranger dans les- 
actions générales de la guerre dans quelque terrain que ce foit, 
j’ofe me flatter d’avoir inventé & découvert ce grand art , fans 
aucun dcflèin de le publier tout entier, quoiqu’il femble à bien des 

S ens que j’aie épuifé la matière ; mais ils fc trompent. Cependant 
ans le peu que j’en ai publié, il ne s’eft encore trouvé aucun en- 
droit fbible pour faire de bonnes attaques : car les inventives, les per- 
fonnalitez, les Libelles diffamatoires & les injures dont ils font pleins, 
ne font pas des raifons : aufli croions-nous ne devoir y répondre que 
par un fouverain mépris. Je n’ai eu garde de traiter de l’ Architecture 
militaire, ni meme de l’attaque des places; & quant à la première, 
je ne crois pas , quand je la poflcderois infiniment mieux que je ne 
fais, que je pùflc approcher ae l’Ouvrage que M. de Bélidor, Com- 
miflaire ordinaire de l’Artillerie , vient de donner au public. S’il n’a 
pas vû le bout de cette partie de la guerre , il a cela de commun avec 
tous les autres qui en ont traité. Ce dernier Ouvrage renferme la 
Science des Ingénieurs dans la conduite des travaux ae fortification. 
Il traite cette grande matière avec tant d’art, qu’il l’a mife à la por- 
tée de tout le monde. 

Mon Auteur, qui fait une Hiftoire univerfolle, nous promène dans 
tout le monde connu de fon teins, 8c tout le monde dans ce tems-là 

était 
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létoit agité de guerres, de diflëntions & de révolutions extraordinaires. 
Les Gaules feules tranquilles , l’Allemagne encore inconnue comme fes 
guerres, l’Italie peu allurée & incertaine de fon falut , & Annibal au 
milieu d’elle, la Sicile révoltée, l’Afrique inondée désarmées Romai- 
nes par la diverfion célébré de Scipion, qui pour faire fortir Annibal 
de l’Italie, après avoir fournis l’Elpagne, travcrlè le détroit & mar- 
che droit à Carthage, où Annibal lui vient au-devant dans les plaines 
de Zama , & où il perd avec une grande bataille toute la réputa- 
tion qu’il s’étoit acquifc. L’Auteur paflè de là à la guerre contre 
Philippe, que la difcordc & la défunion des Grecs rendent mal- 
heureufe. L’Orient agité par la révolte d’Achée, la guerre d’An- 
tiochus contre Ptolémée, celle contre ce dernier, comme on le verra, 
eft compliquée, de mille intérêts diftérens. L’Auteur démêle tout ce- 
la avec beaucoup de clarté , & il nous conte en même tems fort fine- 
ment & en grand Politique toutes les négociations & les intrigues qui 
firent évanouir toute* les efpérances d’Antiochus à l’égard de la Bafiê 
Syrie, & les caufes de fa défaite. Cette guerre contre l’Egyptien cfl à 
peine terminée, que les Romains, après Poppreffion des Grecs, tombent 
fur Antiochus, qu'ils réduifent à l’extrémité & à fubir les loix qui lui 
lbnt impofées. La troifiéme Punique venoit enfuite , mais il ne relie 
que quelques fragmens. On voit aifément que c’étoit un des plus 
beaux endroits de notre Hiftorien , qui en avoit été le témoin. C’cll 
la dernière que les Carthaginois éprouvèrent contre les Romains , Sc 
le dernier période de leur liberté. Carthage vaincue & ruinée, tout 
plia & tout fc fournit au joug des Romains , enfin ils montèrent à un 
li haut point de grandeur par tant de viftoires, qu’ils le virent en 
fort peu de tems les maîtres de l’univers , plutôt par un effet de leur 
puilfancc & de l’excellence de leur difcipline militaire , que par leur 
valeur. 

Voilà en peu de mots une idée générale des chofes que je traiterai 
dans les trois derniers Volumes de ce grand Ouvrage, lans oublier la 
politique des divers peuples de la Grèce. L’on jugera par-là que les 
matières augmentent en grand & en beau à mefure que j’avance. Je 
ne me borne pas feulement à la feule difcipline militaire des Romains, 
je produis la mienne que j’oppofe à l’autre. Celle des Grecs, & leur 
tactique plus fçavante & plus fimplc que celle des Romains , fera la 
clôture du dernier Volume. 

Je me fuis déterminé à ne donner aucune Préface , à caufc de l’a- 
bondance & de la diverfité de ces matières : car bien que ce cinquiè- 
me Volume ne foit pas moins curieux que les précédens, j’olè di- 
re que ceux qui fuivront feront infiniment au-delTus, & plairont 
infiniment davantage par les fréquens changemens de fcéncj outre 
que ce qui me refte à dire des plus fublimes parties de la guerre, y 
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fera traite avec tout l’art & la profondeur qui me fera poflible. Com- 
me le fameux Hiftorien que je commente a des avantages infinis par 
dédits les autres qui ont écrit des événemens de leur fiécle , j’ai le bon- 
heur de jouir des mêmes avantages. De fi grandes choies me tom- 
bant entre les mains, il ne fe peut qu’elles ne m’échauffent l’imagina- 
non & ne me conduifcnt plus facilement à la découverte de la vérité 
dans la fciencc des armes, qui cft de toutes celle où ce célébré Ecri- 
vain cxcclloit le plus, au jugement des plus grands hommes de l’anti- 
quité, & il jouit aujourd’hui comme aux tems anciens de la gloire 
qu’il s’eft acquife, & d’une renommée qui ne finira point, fans que 
j'aie la vanité de croire que je la rens plus illuftre & plus recomman- 
dable par mes travaux. Je ne me fuis propofé qu’un but, & je crois 
y avoir atteint, c’cft d’animer par de grands exemples les perfonnes 
deftinées par leur naiflince aux premières dignitez de la guerre, & de 
les confoler des fautes où ils pourraient tomber , par l’exemple des fau- 
tes pareilles ou plus grandes des Généraux les plus révérez , & qui fe 
font acquis le plus de gloire. Lifez , me difoit un jour le Feldt-Ma- 
réchal Comte de Schoulembourg , lifez la vie des plus fameux Capi- ■ 
raines de l’antiquité , vous n’en trouverez aucun qui n’ait commis quel- 
que faute, & c’eft le fruit le plus grand qu’on puiflc tirer de l’étude de 
l’Hiftoire: car une erreur reconnue, ajoutoit-il, eft un écueil qu’on é- 
vite plus facilement que fi on n’en avoir point ouï parler auparavant. 
Ce Guerrier, un des plus profonds, des plus appliquez & des plus 
fçavans hommes de l’ Europe dans la fcience de la guerre, & dont j’ai 
un grand nombre de Lettres toutes remplies d’inftruttions mi- 
litaires; ce Guerrier, dis-je, qui cft celui qui a défendu Corfou avec 
tant de gloire, eft de tous celui qui m’a le plus encouragé à pourfuivre 
ce grand Ouvrage, après avoir lû les deux premiers Volumes. Voici 
un fragment d’une Lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire de Corfou 
du 29. Novembre 1728. car celles qu’on reçoit des gens d’une répu- 
tation & d’un mérite aufli grand que celui de ce Maître de l’art fe con- 
fervent précieufèmcnt. 

„ Votre long filcnce ne me doit nullement furprendre, Monficur, 
,, en rcfléchiflant fur la noble occupation que vous avez en main , & 
„ vous auriez tort d’en perdre un feul moment. Comme j’ai d’ail- 
„ leurs l’honneur de vous connoitre depuis un longue fuite d’années , je 
„ ne fçai que trop que vous n’êtes pas capable d’oublier vos anciens &c 
„ bons amis. 

„ Me voici depuis plufieurs mois fur les confins, pour ainfi dire, 
„ de l’Europe: c’ert fans doute un des plus heureux climats qu’on 
« puiflc fouhaiter, où les vivres font aufli délicieux qu’abondans. O11 

5» a régulièrement deux Printems ici par an En hiver on eft 

„ des mois entiers fans lettres & fans aucunes nouvelles de Venife, à 
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,, caufc des vents contraires qui régnent en cette faifon ; ce qui réduit 
,, les gens qui ne fauroicnt être oifrfs de s’entretenir avec les morts, 
„ c’eft-à-dire avec des Livres. Par bonheur j’ai reçu en dernier lieu 
„ par mer de Hollande les deux premiers Tomes de votre incompara- 
„ blc Commentaire fur Polybe. Que n’aurois-je pas à vous dire là- 
„ deflûs ! Ce bel Ouvrage fait votre éloge : les habiles gens foit poli- 
,, tiques ou militaires, furtout ceux qui en çonnoiflènt le prix & qui 
„ en fçauront faire le véritable ulagc, l’auront à tout moment entre 
„ les mains. Je fouhaite que vous iouifiîez encore bien longtcms d’u- 
,, ne parfaite lanté , accompagnée de routes fortes de profpéritez , fur- 
„ tout d’un efprit content , pour ne pas feulement finir cet Ouvrage , 
„ mais encore plufieurs autres que vous méditez. Il n’eft d’ailleurs 
„ que trop évident que vous tâchez de rétablir le vrai Syftéme de la 
„ tactique, que vous difpofez les hommes en les inftruifant en toute 
„ efpéce de faits de guerre. Vos prudentes maximes & judicieulcs ré- 
„ flexions leur fervent enfuite de fil d’Ariadnc dans un des plus em- 
„ baraflans & des plus périlleux labyrinthes. Mais dites-moi de grâce 
„ avec quelle forte de gens prétendez vous d’agir? Si vous les avez 
„ trouvez comme vous les fuppofez , je vous avoue que quant à moi 
„ je fuis ici pour ainlï dire dans les jardins d’Arfinoé ou dans le terri- 
„ foire d’Ulyflc avec la lanterne à la main pour les chercher : peut-être 
„ que la France ou autres pais en ont plus que la Grèce. Du 
„ refte fi j’en rencontre, je vous protefte que j’en ferai bon ufage fe- 
„ Ion vos fages & prudens avis. Il me fcmble pourtant qu’il convien- 
„ droit bien plus de former premièrement les foldats que de fonger à 
„ combattre. Quoiqu’il en foit, je fuis impatient avant que d’avoir 
„ tout entier votre excellent Commentaire fur ce fameux Ancien , qur 
„ eft feul capable de former des lujcts propres foie pour le Cabinet foit 
„ pour la guerre 

je dois croire que la lecture des trois Volumes fuivans lui plaira da- 
vantage: car les matières augmentent , comme je l’ai dit plus haut, à 
mefure que mon Auteur avance dans ton Hifloirc, & j’avance tou- 
jours fous un tel guide en obfervations & en préceptes utiles. 

Ce cinquième Volume , qui fait le quatrième & le cinquième Livre de 
mon Auteur, contient le récit de la guerre de Philippe &c des Achéens 
contre les Etolicns & les Lacédémoniens. C’efl dans cette première 
obfervation que l’on commence à reconnoître qu’il n’y avoit plus gué- 
res de vertu dans Sparte , & que lès habitans avoient furicufèmcnt dé- 
généré de leurs ancêtres; ce qu’on ne doit pas trouver étrange, puil- 
que leurs loix & leur difeipline militaire n’étoient plus les mêmes & par 
conféquent ils dévoient manquer de Chefs capables de les commander, 
& cela parut après la mort de Cléoménc, qui fut le dernier de Lacé- 
démone , comme Flaminius le difoit de Philopœmcn après fa mort , 
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qu’il fut le dernier des Grecs , comme A'ratus le dernier de leurs hom- 
mes d’Etat: car l’on voit par la conduite de ce Préteur des Achéens, 

a ui attira les armes de Philippe dans la Grèce , qu’il étoit plus habile 
ans la politique & à former un projet de guerre qu’à l’exécuter lui- 
même, puifqu’il ne réulïït prefque jamais tant qu’il commanda les ar- 
mées de (à République. 

Le quatrième Livre de mon Auteur commence par le combat de 
Caphyes. Pour nous faire comprendre que le fuccès des grandes en- 
treprifes dépend bien moins du hazard que de la bonne conduite , il 
prend foin de nous donner le caractère d’Aratus, fes bonnes & fes 
mauvaifes qualitez, moins propre à commander & à exécuter lui-mê- 
me , qu’à confciller & à former un projet de campagne. Cela fe peut 
remarquer dans les premières Obfervations de ce cinquième Volume 
fur la journée de Caphyes, où Aratus avoit fi bien difpofé les chofes 

S ue la vi&oire ne pouvoir lui échapper , s’il eût marqué plus de con- 
uite & de prévoiance dans l’attaque de Parriéregarde des Etolicns dans 
un défilé de montagne, & s’il eût marché avec la plus grande partie de 
lès forces. J’ajoute au portrait de ce grand homme d’Etat ce que mon 
Auteur en (dit dans ce qui nous relie de lui , & j’emprunte des autres 
Hilloriens mille chofes de fes grandes qualitez comme de fes défauts : 
car bien qu’il en eût, il étoit moins homme que les autres, c’eft-à-dire 
qu’il étoit plus parfait pour en avoir moins. Scs fautes à l’égard de la 
guerre me fourniflènt l’occafion de traiter l’attaque d’une arriéregarde 
d’armée dans un détroit de montagnes , éc de donner les différen- 
tes méthodes de combattre dans ces lieux reflèrrez. Cette partie de 
la guerre , dont les principes n’étoient pas aflèz développez , cil dé- 
montrée felon ma coutume ordinaire, c'eft-à-dirc mathématiquement, 
par les plans des ordres de bataille que je fournis avec tout le foin dont 
j’ai été capable. Je l’ai dit plufieurs fois, les exemples des grands hom- 
mes perfuadent fouvent mieux que les préceptes : c’ell pour cela que 
je donne une exaétc relation de la bataille de Senef , dont M. le Prin- 
ce remporta toute la gloire: je dis toute la gloire, car jufqu’ici cette 
journée avoit pallé pour fort équivoque, chacun des deux partis s’en 
étant attribué le fuccès. La plûpart croient encore qu’elle ne fut ni 
perdue ni gagnée, ce qui n’elt pas vrai ni polfible. Il faudrait, pour 
que cela arrivât, que chacun des deux partis eût laifle le champ de 
bataille : ce qui ne paraît pas dans nos Relations ni dans celles des 
Alliez. 

Après ces premières Obfervations on trouve celles fur la Mufique 
des Anciens, dont mon Auteur fait un grand article. J’en donne 
l’origine, les effets, l’ufage qu’ils en faifoient, êcjufqu’où les Grecs 
& les Romains poullèrcnt cet art admirable ; mais l’on ne voit pas que 
leurs infirumens le fiillènt beaucoup. Je pallè de là à celle de la fur- 
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prifc d’Egire par les Etoliens , d’où ils furent chaflêz honteufement 
Se prefque tous taillez en pièces. Cet événement eft remarquable, 
8 c me conduit à un plus grand prefque femblablc dans toutes fes cir- 
conftances, c’cft celui de Crémone en 1701. J’en donne la Relation 
avec toute l’exaéritude poflible , pour avoir été un peu mieux informé 
que ceux qui en ont écrit : car il eft étonnant qu’un fait fi mémorable 
ait été raconté fi diverfement. On peut juger que je l’ai décrite avec 
foin , pour ne pas tomber dans le défaut des autres : car aucun de ceux 
qui en ont écrit, ou n’ont rien dit du Maréchal Duc de Villeroi, ou ne 
lui ont pas rendu la juftice qu’il méritoit. Si l’on eût fuivi fes ordres 
& qu’on ne les eut pas changez , cette entreprife eut échoué mille fois 
plus honteufement , & je ne fçai fi les ennemis euflènt été bien afiurez 
de leur retraite. Cette pièce eft précédée d’une petite Préface , où 
j’explique en peu de mots le principe de la guerre d’Italie , & le com- 
mencement de cette guerre jufqu’à la prife de Crémone, qui fait le fu- 
jet de ces Obfervations. 

Les réflexions fur la Mufique font fuivies de celles du pafTage du 
fleuve Acheloüs par l’armée de Philippe , qui font les quatrièmes. Je 
fais voir aux gens de guerre la belle & fçavante difpofition de l’infan- 
terie de ce Prince pour le paflàge de ce neuve en préfence de l’ennemi, 
& je traite en même tems du paflàge des rivières de vive force qui fe 
trouvent guéables en quelques endroits. Cette partie de la guerre eft 
délicate, je la traite fuivant ma méthode fans trop l’approfondir, m’é- 
tant réfervé d’en écrire plus amplement dans un Ouvrage particulier. 
Je ne laiflè pas que de l’orner d’éxemples remarquables, que je mets en 
regard avec l’ancien , & de plufieurs ordres de bataille félon mon fyfté- 
me de aérique. On jugera de là que ces Obfervations doivent être 
confidérables, elles le font en effet à caufc de la nouveauté des princi- 
pes & de la méthode dont je me fers. 

Les cinquièmes Obfervations regardent la déroute des Eléens dans 
les détroits du mont Apeaure. Elles me fourniflènt un grand nom- 
bre de réflexion» & d’éxemples fur les Généraux comme Euripi- 
das , qui abandonnant leurs armées au moment d’un combat & 
dans les plus grandes extrémitez , lorfqu’ils peuvent fauver le 
tout par leur courage & leur expérience. Ces Obfervations font 
d’autant plus remarquables & utiles aux gens de guerre , que j’ap- 
prens qu’un Général d’armée ne doit jamais défefpérer dans quelque 
état qu’il fe trouve-, puifque cette néccflité eft la plus forte & la 
plus dangereufe de toutes les armes , lorfque les troupes ne trouvent 
d’autre falut qu’à la pointe de leurs armes , *& furtout lorfqu’on fe 
trouve à la tête d’une armée compoféc de foldats d’élite très-braves 8 c 
très-aguerris -, outre que cette affaire fe paflè dans un détroit de mon- 
tagnes, où le fort n’a aucun avantage fur le foible, qui fe trouve en 
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écat de le remplir fans craindre d’être furpafle 8c double à fes ailes, 
& que tout dépend dans ces lieux rcflêrrez de l’excellence de la 
difpofition des troupes , des melures 8c des précautions. Comme cela 
arrive dans les plaines aulïï bien que dans les montagnes , cela m’en- 

B ; e à traiter de cette partie de la guerre , qui eft de toutes la plus 
le 8c la plus gavante: encore ne l’ai-je pas épuilëe-, car clic renfer- 
me tant de cas particuliers , qu’on peut bien juger qu’il me relie beau- 
coup à dire. 

Les fixiémes Obfervations contiennent la famculè efcalade de Pfo- 

[ >his par Philippe , c’eft une des plus belles 8c des plus hardies de 
'antiquité. J’ai parlé des cfcalades dans mon Traité de l’Attaque 8c 
de la Défenlc des places des Anciens -, mais fans m’étendre beaucoup 
fur cette curieufe partie du métier des armes. Je poulie ici iufqu’au 
principe 8c à la méthode , je l’ai fait parce que nos Auteurs dogmati- 

E anciens 8c modernes ne nous ont rien appris que de fort fuper- 
II ne faut pas en être furpris , puifqu’ils n’ont prétendu nous 
donner qu’un abrégé de la fcience des armes. Les Ouvrages de ceux 
qui a voient donné un Cours entier de la guerre font perdus par la bar- 
barie des tems, 8c les meilleurs Abréviateurs qui nous relient font Vé- 
géec 8c Onozander: encore ont-ils oublié plus de trente parties de cette 
lcicnce fi valle 8c fi profonde. Les Modernes ne font pas moins 
Abréviateurs -, les meilleurs 8c les plus fçavans font Montécuculi , le 
Duc de Rohan , M. le' Marquis de Sainte Croix , Ambaflàdcur Plé- 
nipotentiaire de Sa Majellé Catholique au Congrez de Soidbns , dans 
les Reflexiones tnilitares. Excepté ces trois-là , tous les autres font 
fans art, fans méthode, fans principes: outre qu’ils ne difent pas un 
l'cul mot des parties du métier les plus importantes. A peine nous 
donnent-ils une idée des attaques d’emblée ou par efcalades , plus 
difficiles du tems des Anciens qu’elles ne le font aujourd’hui. 

Dans un Libelle écrit contre moi fans nom d’ Auteur ni d’impri- 
meur , 8c où l’on ne trouve que des injures 8c de l’impolitcftc , on 
prétend que les efcalades font la chofe du monde la plus commune, 
8c l’on m’en cite un bon nombre, dont peu s’en faut qu’elles ncfoient 
toutes imaginaires. Outre que je n’ai dit nulle part que la mode en fut 
abfolument perdue, mais qu’elles étoient très-rares, j’en cite pourtant 
deux ou trois dans la dernière guerre de 1 701. Là-deffiis on nous en 
apprend trois ou quatre faites pendant la révolte des Mcffinois, 8c 
dont l’Auteur dit qu’il a été témoin il y a environ cinquante ans. Il 
avance ces faits avec une hardieflè à peine concevable, 6c cependant 
il n’ell rien de plus abfohiment faux. Il eft encore plus faux qu’il y ait 
eu une efcalade au bombardement de Gènes en 1682. à la décente 
qui fut faite aux fauxbourg de Saint Pierre d’Aréna. On entra dans 
le fauxbourg, 6c l’on fe rembarqua au plus vite, comme il arrive tou- 
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jours aux portes que l’on attaque où l’on ne peut s’établir -, & s’il v 
avoir quelque fort, il ne fut point queftion d’cfcalade , mais feulement 
d’une fauflè attaque, pour faire diverlion des forces de ceux du faux- 
bourg. 

Pour revenir aux attaques des places d’emblée & par efcalade , je 
donne la méthode & les précautions qu’on doit fuivre dans ces for- 
tes d’entreprifes. J’en fais voir la facilité, 8c l’ordre qu’on doit ob- 
ferver pour être afluré du fuccès, & ne point retourner à vuide com- 
me tant d’autres qui ont échoué malheurculemcnt faute de principes. 
Les réflexions font neuves comme les mcfurcs, 8c les exemples anciens 
comparez avec les modernes. Ces Obfervations font fort étendues, 
& font autant de petits Traitez , finon complets de chaque partie 
du métier, du moins dans les cas que je propofe-, parce que chacu- 
ne fe trouve divifée en plufieurs branches , 8c que les cas l'ont diffé- 
rons dans les terrains mêmes femblables à l’égard des aétions de cam- 
pagne comme dans toutes les autres -, enfin l’on y trouvera tout ce 
qui peut inftruire & amufer les Lecteurs. C’cft ainfi qu’il faut re- 
vêtir le dogme, qui fans cela ferait la chofe du monde la plus féche. 

Les feptiémes Obfervations contiennent le beau & mémorable pro- 
jet de campagne de Philippe, ou pour mieux dire d’Aratus, pour aller 
attaquer les Etoliens dans les montagnes de Thermc; ce qui me four- 
nit l’occalion de faire l’éloge de ce Prince, 8c de toucher quelque 
chofe des grands talens d’Aratus, 8c de la grandeur de les vues: car 
il fut l’aurcur , comme je l’ai dit , de tous les projets de cette cam- 
pagne, qui combla de gloire Philippe , 8c qui le rendit redoutable 
à Tes ennemis. Ces Obfervations renferment particuliérement les re- 
traites d’armées , dont je donne à peine une idée , quoiqu’il femblc 
que je dife beaucoup. J’avois réfolu de traiter des retraites d’ar- 
mées dans ces Obfervations, c’eft de tous mes Ouvrages celui au- 
quel je me fuis plû davantage, 8c fans doute le plus fini; mais com- 
me il étoit trop confidérablc, outre qu’il y a une tactique peu con- 
nue 8c quantité de E'igurcs , j’ai cru devoir le tranfportcr dans le 
fixiéme Tome. 

Ces Obfervations renferment encore la guerre des montagnes , 8c 
les retraites dans ces fortes des païs. On verra cette profonde par- 
tie de la guerre foutenue d’un grand nombre de faits anciens 8c 
modernes, comparez les uns aux autres: faits curieux 6c peu connus. 
Tout cela eft traité avec tout l’ordre 8c l’appareil néccflâire pour 
faire paflèr une matière neuve fans l’envelopper de faits ; ce que je 
crois avoir produic pour la première fois : car perfonne ne s’étoit 
avile de traiter cette partie de la guerre dans un Ouvrage régulier. 

L’expédition des montagnes de Therme, qui fut fi heureufe à Phi- 
lippe , fut fuivie tout auûttôt de celle qu’il fit dans la Laconie , 8c 
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des deux combats donnez auprès de Lacédémone. Cette expéditioa 
ne lui fut pas moins glorieule que l’autre. Ce font-là les huitièmes 
Obfervations , qui roulent prefque toutes fur les mêmes matières , peu 
différentes de celles des précédentes, que j’approfondis davantage, 1» 
l’on excepte le troifiéme Paragrafe, où je traite des courfes 6c des 
jnvafions dans les pais ennemis : autre partie de b guerre qui fans 
doute ne déplaira pas , & n’amufera pas moins les gens de guerre 
que ceux qui ne le font pas i parce que tout eft rempli de recher- 
ches curieufes d’antiquité militaire , pour l’intelligence des Auteurs 
anciens 

Les neuvièmes Obfervations traitent des Ptolémées. Polybe en 
parle fi fouvent , que j’ai cru devoir traiter cette matière , pour une 
plus grande intelligence de mon Auteur. J’ai confulté les meilleurs 
Auteurs qui en ont écrit, & je leur fais honneur des fecours que j’en 
ai tirez. J’ai fuivi les meilleurs , & j’en ai oublié d’autres , dequoi. 
j’ai un très-grand regret : je m’en fuis avifé trop tard. Il y a quel- 
que critique & je luis perfuadé que ce n’eft pas le plus mauvais &c 
le moins curieux. 

Les dixiémes Obfervations me fèmblent les plus curieufes & les 
plus inftructives de ce Volume , car clics renferment un événement 
très-remarquable. Elles roulent fur le paflage du Tigre par l’armée 
de Xénéte, Général de l’armée d’Antiochus. Cet événement a quel- 
que chofc de fi nouveau & de fi furprenant , que j’en vois peu dans 
mon Auteur qui lui foient comparables. Ces Obfervations font rem- 
plies de réflexions & d’éxemples peu communs , & de recherches mi- 
litaires très-inftruéfivcs , & par conféqucnt dignes de la curiofité de 
toutes fortes de Lecteurs. 

Les onzièmes Obfervations renferment la fameufe bataille d’ApoI- 
lonie entre Antiochus & Molon, Général des rebelles contre ce Prin- 
ce. Ces Obfervations font très-confidérablcs , puifqu’elies contiennent 
cinq grands Paragrafcs & trois parties de la guerre très-profondes : l’un 
regarde la politique qu’on doit obferver à l’égard des Chefs d’une 
faction puiflànte contre les Souverains, avec des réflexions fur les mo- 
tifs qui font agir les Chefs des rebelles. Le Paragrafe qui fuit cm- 
brafle une matière importante , qu’aucun Auteur que je fçache n’a 
encore traitée. J’y ai mis tous mes foins , bien que je Paie reflèrréc 
autant qu’il m’a été pofliblc , les bornes de ces Obfervations ne me 
permettant pas de la pouflèr auffi loin qu’elle le mérite. Cette partie 
regarde la manière de bien établir l’état de la guerre dans l’oflfenfive 
comme dans la défcnfive,& qu’elle en eft la méthode. Elle eft traitée 
en deux Paragrafes. Je laifTc aux Princes & aux hommes d’Etat , 
plus éclairez que je ne fuis, de pouflèr plus loin que je n’ai fait : 
c’eft beaucoup que de les mettre fur la voie , s’ils en ont befoin v 
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mais ils verront que cette partie des armes & du Minière n’cft pas 
peu importante. 

Le cinquième Paragrafe regarde le paflàge des grands fleuves fur 
des ponts , fbit en prélence d’une armée ou fans obftacle. Nos ponts 
de bateaux ou autres font les mêmes que ceux des Anciens, & nous 
les tenons d’eux ; mais l’origine nous en eft tout-à-fait inconnue: 
car je m’imagine avoir remonté auflî haut qu’on puifle aller. 

C’eft au Lcdtcur à en juger. 

Je ne (çai fi mes Lcéteurs ne trouveront pas ce cinquième Vo- 
lume aufli rempli d’événemens mémorables & auflî curieux que les 
précédens: car je n’ai rien oublié pour bien varier les madères & les 
rendre plus agréables à mes Lecteurs qui le fouhaitent. L’événe- 
ment que mon Auteur rapporte, qui fait le fujet des douzièmes Ob- 
fervations, eft très-rare & très-curieux, & je ne penfe pas qu’il s’en 
trouve beaucoup de femblablcs dans l’Hiftoire, & qui loient plus dig- 
nes de notre attention. Tout roule fur les deux batailles de mer & 
de terre entre les armées de Ptolémée 8c d’Antiochus. Mon Auteur 
s’en tire en Hiftorien & en Guerrier habile, je l'accompagne de faits 
parallèles & des ordres de bataille des deux armées de mer & de terre. 
Je traite en même tems des négociations, qui font le fin de la politi- 
que, lorfqu’on les emploie pour éloigner la guerre, amufer l’ennemi 
& avoir le tems de s’y préparer-, ce qui me fournit l’occafion de par- 
ler des Miniftres d’Etat anciens & modernes , qui ont le plus excellé 
dans cette partie de la politique. 

Les treiziémes Obfervations font le fujet d’une partie de la guerre 

3 ui a été auflî peu traitée de nos Auteurs dogmatique? que la precé- 
entc. II étoit donc néccflairc de le faire , & c’eft à quoi je n’ai pas 
manqué. Cette partie regarde l’attaque & la défenfedes maifons,caf- 
fincs ou ccnfes en plein champ. J’efpére que le Leèfeur en fera con- 
tent par les faits anciens 8c modernes que je rapporte , 8c que je mets 
en parallèle cnfemblc. Tout cela eft traité avec toute la méthode 
dont j’ai été capable: car c’cft principalement à cette méthode que je 
dois m’attacher , en rendant le dogme moins fec Sc plus agréable, 
afin que ce qui eft fait pour inftruirc paroiflè n’etre fait que pour 
plaire & pour amufer. C’eft celle de Xénophon , c’eft auflî la meil- 
leure pour former d’excellens Officiers & d’habiles Généraux d’armées: 
car ce n’eft que par l’étude qu’on fe rend digne de commander aux 
autres. La guerre ne s'apprend pas en un jour 8c par la feule expé- 
rience, & ceux qui le prétendent font aflèz voir qu’ils n’en ont aucu- 
ne , & qu’ils font incapables de fe rendre jamais habiles. 

La bataille de Raphie , qui fait les dernières Obfervations de ce 
cinquième Volume, n’cft pas moins célébré que les deux précédentes, 
& l’on peut dire qu’elle eft au-deflus par rapport au nombre des trou- 
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jvs qui combattoient dans cette fameufe journée , où les deux Rois 
fc trouvèrent en perfonne. Elle décida de la Bade Syrie en faveur 
de Ptolémée , qui bien qu’inférieur à Antiochus , bien moins par le 
défaut de la distribution de fes troupes & de l’on ordre de bataille , 
qui marquoit fon intelligence dans la tadique , qui par les fautes de 
les Officiers Généraux , qui font en trop grand nombre pour n’ètre 
pas remarquées & relevées autant qu’elles le méritent: car la viêtoire 
ne pouvoit guéres leur échapper, s’ils euflént marqué un peu plus de 
hardieflè & ac courage, malgré l’imprudence d’ Antiochus, qui après 
avoir battu les ennemis à fa droite , fans longer à profiter d’un li grand 
avantage, emporté par fon ardeur naturelle, en perdit tout le fruit en 
pouliant trop loin les fuiards, fans fonger à tourner fur la gauche de 
l’infanterie ennemie dépouillée de fon aile & laifler courir les fuiards } 
ce qui fut en partie la caufc de b défaite de Ion armée. J’admire 
l’éxaditude avec laquelle Polybe traite cette guerre d’Antiochus &de 
Ptolémée. 11 nous fait voir dans le récit qu’il en fait la fageflè, l’ha- 
bileté & la grandeur de génie du Miniltrc ac ce dernier -, ce qui m’en- 
gage à des réflexions politiques fur la conduite admirable de celui-ci, 
dont je fais voir les grandes qualitez comme les défauts. Je donne 
l’ordre de bataille des deux armées . car mon Auteur le décrit avec tant 
de clarté & d’exaétitude, félon la tactique des peuples de l’Afie, qu’il 
m’eût été difficile de me tromper -, ce qui me donne lieu de traiter de 
ma méthode de fc ranger & de combattre dans les plaines rafes &c 
découvertes , où les ailes des deux armées font comme en l’air & fans 
nul appui pour les flanquer j ce qui fait ordinairement que le plus 
foible n’ofe s’y préfcnter : comme fi le nombre faifoit beaucoup contre 
une tactique fine , rufée & profonde. 

11 femble par ce que j’ai déjà traité ailleurs des aétions générales 
dans les plaines rafes & pelées, que la matière dût êtreépuiléc; mais 
elle ne l’cfl pas. Plufieurs cas ne font pas les mêmes en toutes cho- 
fes, bien que le terrain foit fcmblable, comme le nombre & la va- 
leur. Il y en a peu , & peut-être aucun qui foit dans le fond ce 

Î ju’ils paroi lient d’abord. Ces Obfcrvations ne font pas moins con- 
idérables que les deux autres, pui (qu'elles contiennent quatre Paragra- 
fes fort étendus , fort inftruêtifs & fournis d’un grand nombre de re- 
marques. Toutes les matières que j’y traite font dignes de l’atten- 
tion des Lecteurs , comme les exemples parallèles anciens & modernes 
qui s’y trouvent en foule, & qui me feront peut-être honneur, parce 
qu’ils font peu connus, & qu’à l’égard des derniers ceux qui en ont 
parlé ont eu peu d’égard à la vérité, foit par une crainte mal fondée 
ou par flatterie. 

Mon deflein étoit d’abord de donner un petit extrait des Notes » 
qui ne font pas moins confidérablcs & moins fournies de recherches 

rares 
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nres & curieufes que les Obfervations. Il y en a même un certain 
nombre où je découvre quelques fecrets hiftoriques, comme on le re- 
connoîtra fi on lit ce cinquième Tome avec tout le foin qu’il mérite. 
Dans les Notes comme dans les Obfervations on trouvera plufieurs 
beaux paflages des Anciens &c des Modernes pour confirmer mes opi- 
nions ou éclaircir celles des autres , lorfquc j’en connois le befoin , & 
un grand nombre de remarques très-dignes de l’examen de mes Lec- 
teurs, & furtout dans les choies qui regardent le droit de la guerre & 
de la paix , ou de la nature & des gens , où le célébré M. de Barbeyrac 
m’a été d’un très-grand fecours. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Récapitulation du Livre précédent. Guerre de 'Philippe contre 
le% Etoliens & les Lacédémoniens. Raifons 
de cette guerre. 

O U S avons lait voir dans le Livre précédent pour quels 
fujets s’étoit une fécondé fois allumé la guerre entre les 
Romains &les Carthaginois * comment Annibal étoit en- 
tré en Italie, les batailles qui fe font données entre ces 
deux peuples, & entr’autres celle que les Romains per- 
dirent proche la ville de Cannes & fur le bord de l’Aufi- 
de. Venons maintenant à ce qui s’eft fait dans la Grèce pendant le mê- 
Tome V. A me 
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HISTOIRE DE POLYBE, 



me efpace de tems,c’eft-à-dirc, pendant la cçnt quarantième olympiade. 
Mais auparavant je prie mes Lecteurs de fe rappcller dans la mémoire 
ce que nous en avons déjà dit par avance dans le fécond Livre , 8c fur 
fout ce que nous y avons remarqué des Achéens , parce que cet Etat a 
fait du tems de nos pères 8c de notre tems même des progrès inconce- 
vables. 

Commençant donc par Tifaméne, un des enfans d’Orcfte, nous a- 
vons dit que ce peuple avoit été gouverné par des Rois de cette famille 
jufqu’à Ogygés * qu’enfuite il s’étoit mis en République , 8c qu’il s’étoit 
fait des loue qu’on ne pouvoit trop eftimer -, que d’abord après cet éta- 
bliflcment il avoit été difperfe par villes 8c par bourgades par les Rois 
de Lacédémone , 8c qu’il s’étoïc réuni une fécondé fois 8c avoit repris 
le gouvernement Républicain. Nous avons rapporté enfuite quelles me- 
fures il avoit prifes pour infpirer le même dcffein aux autres villes, 8c 
pour réunir tous les peuples du Péloponéfe fous un même nom 8c fous 
un feul gouvernement. Après avoir parlé de ce projet en général , nous 
avons rapporté en peu de mots les faits particuliers en fuivant l’ordre 
des tems, jufqu’à celui où Cléoméne Roi de Lacédémone fût chafle de 
fon Roiaume. Enfin après un récit fuccint de ce qui s’étoit paflë juf- 
qu’à la mort d’Antigonus, de Selcucus 8c de Ptolémée , qui moururent 
tous trois prefque en même tems , je promis de commencer mon Hiftoi- 
re par ce qui éroit arrivé après la mort de ces Rois. 

Cette époque m’a paru la plus belle 8c la plus intereflànte que jcpûflê 
prendre. Car premièrement c’eft où fe termine l'Ouvrage d’ A ratas, 8c 
ce que nous dirons des affaires de la Grèce n’en fera qu’une continua- 
tion. D’ailleurs les tems fûivans touchent de fi près aux nôtres , que 
nous en avons vû nous-mêmes une partie , 8c nos pères l’autre. Ainft 
ou j’aurai vû de mes propres yeux les choies dont je ferai l’hiftoirc, ou je 
les aurai apprifes de témoins oculaires. Car je n’aurois pas voulu remon- 
ter aux tems plus reculez, dont on ne peut rapporter que ce que l’on a 
entendu dire à des gens qui l’ont ouï dire à d’autres , 8c dont on ne 
peut rien fçavoir ni rien aflurer qu’avec incertitude. Mais ce qui m’a 
furtout déterminé à prendre cette époque , c’eft que la fortune fcmble 
avoit pris plaifir de changer alors par tout le monde b face de toutes 
chofes. 

Ce fut dans ce tcms-là que Philippe fils de Dcmetrius, quoiqu’enfant, 
fût élevé fur le trône de Macédoine* qu’Achée eut le rang 8c la pui (Tan- 
ce roiale dans le païs d’endeçà du mont Taurus -, qu’Anriochus fumom- 
mé le Grand dans la plus tendre enfance fuccéda à Seleucus fon fréré 
Roi de Syrie , mort peu d’années auparavant * qu’ Ariarathe régna en 
Cappadoce* que Ptolémée Philopator fe rendit maitre de l’Egypte-, que 
Lycurgue fut foit Roi de Lacédémone* 8c qu’enfin les Carthaginois a- 
voient depuis peu donné à Annibal le commandement de leurs armées. 

" , Tous 
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Tous les Etats alors aianc donc ainfi changé de Maîtres , on devoit 
voir naître de nouveaux événemens. Cela eft naturel , & cela ne man- 
qua pas aufli d’arriver. Les Romains & les Carthaginois eurent enfera- 
ble la guerre dont nous avons fait l'hiffoire; en même tems Antiochui 
& Ptolemée fc difputérent la Coelefyrie ; les Achéens & Philippe firent 
la guerre aux Etoliens & aux Lacédémoniens, pour le fujet que je va* 
dire. 

II y avoit déjà longtems que les Etoliens étoient las de vivre en paix & 
fur leurs propres biens, eux qui étoient accoutumez de vivre aux dépens 
de leurs voifins, & qui ont befoin de beaucoup de choies, que leur vanité 
naturelle à laquelle ils s’abandonnent , leur fait rechercher avec avidité : 
ce font des bêtes féroces plutôt que des hommes -, fans diftinéfcion pour 
perfonne, rien n’eft exemt de leurs hoftilitez. Cependant tant qu’An* 
tigonus vécut, la crainte qu’ils avoient des Macédoniens les retint. Mais 
des qu’il fut mort , & qu’il n’eut laifle pour fucceflêur que Philippe , qui 
n’étoit encore qu’un enfant , ils levèrent le mafque , & ne cherchèrent 
plus que quelque prétexte fpccicux de fc jetter fur le Péloponéfe. Outre 
que depuis longtems ils étoient en poflèflion de piller cette province , ils 
ne croioient pas qu’il y eût de peuple qui pût faire la guerre aux Achéens 
avec plus d’avantage. 

Pendant qu’ils penfoient à exécuter ce projet, le hazard leur en four- 
nit cette occalion. Certain Dorimaque natif de Trichon , fils de ce Ni- 
coftrate qui trahit fi indignement toute une Aflèmblée générale des Béo- 
tiens , jeune homme vif & ardent à prendre , fclon le caraûére de fa na- 
tion, fut envoié par ordre de la République à Phigalée, ville du Pélo- 
ponéfe fur les frontières des Mefleniens, & dépendante de la Républi- 
que Etolienne. Ce n’étoit, à ce que l’on difoit, que pour garder la 
ville & le pais > mais c’étoir en effet pour examiner & rapporter ce qui 
fc paffoit dans le Péloponéfe. Pendant qu’il étoit là , il y arriva quanti- 
té de pirates , à qui ne pouvant d’abord permettre de butiner , à caufc 
que la paix ménagée entre les Grecs par Antigonus duroit encore, il 
leur permit enfin d’enlever les troupeaux des Mefleniens , quoique ceux- 
ci fuflènt amis & alliez de la République. Ces pirates ne firent d’abord 
leur pillage qu’aux extrémitez de la province. Mais leur audace ne s’en 
tint point là. Ils entrèrent dans le pais, attaquèrent les maifons pen- 
dant la nuit , lorfqu’on ne s’attendoit à rien moins , & curent la téméri- 
té de les forcer. , 

Les Mefléniens trouvèrent ce procédé fort étrange , & envoiérent en 
faire des plaintes à Dorimaque. Celui-ci qui étoit bien aife que ceux 
qu’il commandoit s’enrichiflènt & l’enrichîflènt lui-même , n’eut d’abord 
aucun égard aux plaintes des Députez: il avoit trop grande part au bu- 
tin. Le pillage continuant & les Députez demandant avec chaleur 
qu’on leur fît juftice, il dit qu’il viendroit lui-même à Meflcne, & ren- 
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droit juftice'à ceux qui fc plaignoient des Etoliens. Il y vint en effet. 
Mais quand ceux qui avoient été maltraitez fc préfentérent devant lui , 
ils ne pûrent en tirer que des railleries , des mfulres & des menaces. 
Une nuit même qu’il étoit encore à Mcflene , les pirates s’approchant de 
la ville efcaladércnt la maifon de campagne de Cniron , égorgèrent tous 
ceux qui firent réfiftance, chargèrent les autres de chaînes, firent fortir 
les beftiaux 8c amenèrent tout ce qui s’en rencontra. 

Jufques-là les Ephores avoient fouffert , quoiqu’avec beaucoup de dou- 
leur , 8c le pillage des pirates 8c la préfcnce de leur Chef-, mais enfin fc 
croiant encore infultez , ils donnent ordre à Dorimaque de comparaître 
dans l’aflèmblée des Magiftrats. Sdron , homme de mérite 8c de confé- 
dération , étoit alors Ephore à Mefiene. Son avis fut de ne pas laiflêr 
Dorimaque fortir de la ville , qu’il n’eût rendu tout ce oui avoit été pris 
aux Meftëniens, 8c qu’il n’eût livré à la vengeance publique les auteurs 
de tant de meurtres qui s’étoient commis. Tout le Confiai trouvant 
cet avis fort jufte , Dorimaque fc mit en colère , 8c dit que l’on ri’avoir 
guércs d’fcfprit fi l’on s*imaginoit infulter fa perfbnne ; que ce n’étoit pas 
fui , mais la République des Etoliens que l’on infultoit > que c’étoit une 
chofc indigne, qui alloit attirer fur les Mcffènicns une tempête épouvan- 
table , 8c qu’un tel attentat ne pourrait demeurer impuni. 

Il y avoit dans ce tems-li à Mefiene certain perfonnage nommé Ba- 
byrtas, homme tout-à-fait dans les intérêts de Dorimaque, 8c qui avoit 
la voix 8c le refte du corps fi femblables à lui , que s’il en eût eu le cha- 
peau 8c l’habit, on l'aurait pris pour lui-même,. 8c Dorimaque fçavoir 
bien cela. Celui-ci donc s’échauffant 8c traitant avec hauteur les Mef- 
féniens , Sçiron ne put fc contenir , Tu crois donc Babyrtas , lui dit-il 
d’un ton de colère, que nous nous foncions fort de toi & de tes mena- 
ces ? Ce mot ferma la bouche à Dorimaque, 8c l’obligea de permettre 
aux Mefféniens de tirer vengeance des torts qu’on leur avoit faits. Il 
s’en retourna en Etolie , mais fi piqué du mot de Sçiron , que fans autre 
prétexte raifonnable il fufeita la guerre aux Meflèniens. 



CHAPITRE II. 



Difcours de ‘Dorimaque four irriter les Etoliens contre Mejféne. 
Hojlilitez des Etoliens. Aratus fe charge du commandement. ‘ 
Tortrait de ce Tréteur. 



A Rifton étoit pour lors Préteur chez les Etoliens; mais comme il 
étoit trop infirme pour fc mettre à la tête d’une armée , 8c qu’il 

étoit 
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étoit d’ailleurs parent de Dorimaque & de Scopas , il céda en quelque 
forte au premier le commandement. Dorimaque n’ofa pas dans les Af- 
femblées publiques porter fes Concitoiens à déclarer la guerre aux Met 
lëniens. Il n’en avoit aucun prétexte qui en valût la peine, & tout le 
monde fçavoit le fujet qui Pirritoit lï fort contre cette République. Il 
prit donc un autre parti , qui fut d’engager fecrétemcnt Scopas à entrer 
dans le dépit qu’il avoit contre les Mefléniens. 11 lui repréfenta qu’il 
n’y avoit rien a craindre du côté des Macédoniens, parce que Philippe 

2 ui étoit à la tète des affaires avoit à peine dix-fept ans ; que les Lacé- 
émoniens n’étoient pas allez amis des Mefléniens pour prendre leur par- 
ti j & qu’enfin les Eléens , attachez aux Etolicns comme ils étoient , ne 
manqueraient pas dans cette occafion d’entrer dans leurs intérêts & de 
leur prêter du lècours ; d’où il concluoit que rien ne pourrait les empê- 
cher d’entrer dans Mefféne. Il ajouta ce qui devoit le plus faire impref. 
lion fur un Etolicn , qu’il y aurait un butin immenfe à faire dans ce 

e ïs, où perfonne n’étoir en garde contre une décente, & qui pendant 
guerre de Cléoméne avoit été le feul , qui n’avoit rien fouffert : que 
cette expédition leur attirerait la faveur & les applaudiflèmens de tout le 
peuple d’Etolie: que fi les Achéens refufoient le paflige fur leurs terres, 
ils n’auroient pas lieu de fe plaindre fi on fe l’ouvrait par force ; que s’ils 
ne remuoient pas, ils ne mettraient aucun obftade à leur projet -, qu’en- 
fin ils ne manqueraient pas de prétexte contre les Mefléniens qui depuis 
longtems avoient eu l’injuftice de promettre le fecours de leurs armes 
aux Achéens & aux Macédoniens. 

Ces raifons & d’autres femblables que Dorimaque entaflà fur le même 
fujet, perfuadérent fi bien Scopas & fes amis, que, fans attendre une 
aflcmblée du peuple , fans confultcr les Magiftrats , fans rien faire de ce 
qui convenoit en pareille oceafion, fur leurs propres lumières & ne fui- 
vant que leur palîion , ils déclarèrent la guerre tout à la fois aux Meflé- 
niens , aux Achéens , aux Acarnaniens & aux Macédoniens. Sur le 
champ ils firent embarquer des pirates , qui aiant rencontré vers Cythére . 
un vaiflèau du Roi de Macédoine, le firent entrer dans un port d’Eto- 
lic , & vendirent les pilotes , les rameurs & le vaiflèau même. Montez 
fur les vaiflèaux des Céphalléniens , ils ravagèrent la côte d’Epire -, firent 
des tentatives fur Tyrée, ville de l’Acarname -, ils envoiérent des partis 
dans le Péloponélc , & prirent au milieu des terres des Mégalppolitains le 
château de Clarios , dont ils fe (èrvirent pour y mettre à l’encan leur bu- 
tin , & pour y garder celui qu’ils faifoient. Mais le château fut en peu 
de jours forcé par Timoxéne, Préteur des Achéens, & par Taurion, 
qu’Antigonus avoit laiflë dans le Péloponéle pour y veiller fur les inté- 
rêts des Rois de Macédoine. Car Antigonus obtint à la vérité des A- 
chéens la ville de Corynthe dans le tems de Cléoméne -, mais loin de leur 
rendre Orchoméne qu’il avoit emporté d’aflàut, il fe le retint, dans le 

A 3 def- 



Digitized by Google 




6 



HISTOIRE DE POLYBE, 

deflcin à mon avis non feulement d’être maître de l’entrée du Pélopo- 
néfe , mais encore d’en mettre le pais à couvert d’infulte par le moicn 
de cette ville, où il y avoit garnifon & toutes fortes de munitions. 

Dorimaque & Scopas aiant obfervé le tems où Timoxéne devoit bien- 
tôt fortir de la Préture , & où Aratus choifi pour lui fuccédcr l’année 
fuivante n’étoit point encore entré en charge , ils aiïèmblérent à Rio* 
tout ce qu’ils purent d’Etoliens-, & après y avoir difoofé des pontons & 
équipé les vaiflêaux des Céphalléniens , ils firent partir cette armée dans 
le Péloponéfe , & marchèrent droit à Mertene , prenant leur route par 
les Pharécns & les Tritécns. Partant fur ces terres , à les entendre , ils 
n’avoient garde de faire aucun tort aux Achéens -, mais la foldatefque 
avide de butin ne put s’empêcher de piller. Elle roda & ravagea tout 
jufqu’à ce qu’on fût arrivé à Phegalée , d’où elle fe jetta tout d’un coup 
& avec infolence fur le pais des Mertènicns , fans nul égard pour l’ami- 
tié & l’alliance qu’ils avoient avec ce peuple depuis très - longtems , fans 
aucun rcfpctt pour le droit des gens. L’avidité de butiner l’emporta fur 
toutes chofes-, ils faccagérent tout impunément, fans que les Mdleniens 
ofartent fo préfenter devant eux pour les arrêter. 

C’étoit alors le tems où fo devoit tenir l’artèmblée des Achéens. Ils 
vinrent à Egion , & quand le Confeil fut formé , les Patréens & les 
Pharéens firent le détail du pillage que les Etoliens en partant avoient 
fait fur leurs terres. Les Mefleniens demandèrent aufïï par Députez qu’on 
vînt à leur fecours , & qu’on les vengeât des torts & des injuftices qu’ils 
avoient fouffertes. Le Confeil fut fenfiblement touché des plaintes des 
uns & du malheur des autres; mais ce qui le frappa le plus, ce fut que 
les Etoliens euflènt ofé entrer dans l’Achaïe avec une armée , fans que 
perfonne leur eût accordé le partage, & qu’ils ne pcnfaflènt point à ré- 
parer cette injure. On réfolut donc de fecourir les Mefféniens, & pour 
cela on donna ordre au Préteur de faire prendre les armes aux Achéens, 
& cette réfolurion fut ratifiée. 

Timoxéne, dont la Préture n’étoit point encore expirée , ne comptant 
pas trop fur les Achéens, qui n’avoient pas eu foin d’exercer des mili- 
ces , refufoit de lever des foldats , & ne vouloit pas fe charger de cette 
expédition. En effet depuis que Cléoméne avoit été charte du trône de 
Lacédémone, les peuples du Péloponéfe fatiguez par les guerres précé- 
dentes, & ne s’attendant pas que la paix dont ils jouirtôient dureroit fi 
peu , avoient fort négligé tout ce qui regarde la guerre. Mais Aratus 
outré de l’infolence acs Etoliens , & irrité depuis longtems contre eux , 
prit la chofe avec plus de chaleur. Il fit prendre les armes aux Achéens, 
ne fouhaitant rien avec plus d’ardeur que d’en venir aux mains avec les 
Etoliens. Aiant donc reçu de Timoxéne le fceau public cinq jours avant 
qu’il dût le recevoir , il envoia ordre aux villes d’enrôler tous ceux qui 

étoient 
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étoicnt en âge de porter les armes, & leur donna le rendez-vous à Mé» 
gàlopolis. 

Mais avant que d’entrer dans le détail de cette guerre , il fera bon 
de dire en peu de mots quel étoit le cara&ère particulier de ce Préteur. 
Aratus étoit l’homme du monde le plus propre à être à la tête des affai- 
res, parlant bien, pcnfantjufte, fe taifent à propos. Jamais perlonne 
ne poffëda mieux l'art de diffimulcr dans les diflènfions civiles, de s’at- 
tacher les amis, de s’attirer des alliez. Fin & adroit pour faire des pra- 
tiques, furprendre l’ennemi, lui tendre des pièges* infatigable & intré- 
pide pour les faire réuffir. Entre une infinité d’exemples qu’on pourrait 
apporter pour faire voir que ce portrait eft d’après nature , on n’a qu’a 
voir de quelle manière il fe rendit maître de Sicyon & de Mantinée, 
comment il chaffà les Etoliens de Pellénc, & furtout de quelle rufe il 
fe fervit pour entrer dans l’Acrocorinthe. Mais ce même Aratus i la tê- 
te d’une armée n’étoit plus reconnoiflablc. Il n’avoit plus ni efprit pour 
former des projets , ni réfolution pour les conduire à leur fin , la vûe 
feule du péril le démontoit. Ainfi quoiqu’il ait rempli le Péloponéfe de 
fes trophées, il eft néanmoins certain que c’étoit un très-médiocre Ca- 
pitaine. 

Auflï voit-on qu’il y a parmi les hommes une variété infinie non feu- 
lement de corps , mais d’efprits. Souvent le même homme aura d’ex- 
cellentes difpofitions pour certaines chofes , qui emploié à des chofes dif- 
ferentes , n’en aura aucune. Bien plus il arrive louvent qu’à l’égard même des 
chofes de même cfpécc, le même homme fera très-intelligent pour certaines 
& très-borné pour d’autres , qu’il fera bravejufqu’à la témérité en certai- 
nes occafions, & en d’autres lâche jufqu’à la poltronnerie. Ce ne font 
point-là des paradoxes. Rien de plus ordinaire , rien de plus connu , 
du moins à ceux qui font capables de réflexions. Tel à la chaflè atta- 
que avec valeur la bête la plus formidable , qui fous les armes (a) & en 

pré- 



J a) Tel m U chiffe attaque la bête la plat forme - 
le, qui fous Us armes cr en frefence de l'ennemi , 
n‘a ni cœur ni courait. J 11 y a divers genres de 
valeur» d'intrepidite ou de cette force dame que 
rien n’eft capable d’abattre 5c de faire plier le 
moins du monde. Je ne fçai li on les trouve quel- 
que part unis 5c dans toute leur étendue dans une 
même per ion ne. On en trouve feulement quel- 
ques portions plus ou moins grandes dans certains 
hommes que dan; certains autres. Pour en bien 
juger , il faudrait avoir rempli tous les divers é- 
tats de la vie , 5c fait voir une égaie force dame 
par tout. Où trouver un tel homme? Cette vie 
eft trop courre, 6c cet homme ne fe trouvera ja- 
mais. Je ne penfe pas qu’on en ait vu aucun qui 
fe loit maintenu pur £c net de toutes fortes de fbi- 
blcffcs, également fort 5c grand dans la profpcrité 



5c dans l'adverfité, également intrépide, hardi 5c 
ferme dans les différons états de la guerre» ccft- 
è-dirc .dans les différentes façons de la faire. Cela 
ne s’eft jamais vû. On a toujours reconnu cette 
grande force d ame dans certains hommes extraor- 
dinaires en un nombre infini doccaffoos , 5c en 
d’aunes une foiblcfTé qu'on avoit peine à conce. 
voir» 5c louvent puérile. Forts 5c d’une hardieflê 
furprenante dans une longue fuite de fucccs, 5c 
foibles dans le premier revers de fortune, revenir 
apres 5c prendre de nouvelles forces 5c de nou- 
velles cipc rances au moindre changement favora- 
ble. Ces deux qualitez contraires le fucccdent 
l’une à l'autre, timides 6c hardis en même teins * 
foibles , reiolus , craintifs 5c tout pétris de pré- 
cautions inutiles dans certaines parties de la guer- 
re, hardis £c co trépanai» dans uac autre. Cela 
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préfence de l’ennemi , n’a ni cœur ni courage. II y en a qui fe tireront 
avec honneur d’un combat fingulier, joignez-les à d’autres dans un or- 
dre de bataille , les armes leur tomberont des mains. La cavalerie Thef- ' 
falicnne , par exemple , eft invincible en bataille rangée -, mais hors de 
là on n’en peut tirer aucun fervice. Les Etoliens au contraire font mer- 
veille en tout tems, en toute occafion, excepté dans une bataille rangée. 
Rien n’approche des Candiots, foit fur mer , (bit fur terre , quand il 
s’agit d’embufeade , de pillage, d’attaques noéhimes, quand il s’agit en 
un mot de rulè 6c d’adrefle -, 6c quand ils font en bataille devant l’enne- 
mi. 



fc remarque tous les jours dans certains Généraux. 
Aux uns» tête tourne dans une guerre de défen> 
five , Us ne fçavent où Us en font , 8c négligent 
mille occa fions , ou les foumiflênt à leurs ennemis » 
tout au contraire dans l’offimlive, ils font naître 
les oc calions , fi elles ne le préfement : tout leur 
rit 8c tout leur réulTic , 8c ils fuccombent dans 
l'autre , où aux moindres malheurs ils font chan- 
ger en tout autres hommes , 8c le plus fouvent 
uns beaucoup de fujet. 

J'ai connu des Gcnénux d’une intrépidité ex- 
traordinaire , qui paroifloient inquiets 8c troubler 
d’une bagatelle, dont l'homme du monde le moins 
ferme ne tiendroit aucun compte , donnoient dans 
les de (Teins les plus hardis 8c les plus incertains 
dans l’exécution , 8c furmontoient tous les obfta- 
cles par leur valeur 8c par leur conduite. 

Tel qui ofe courir à la mort n’ofe pas l'attendre. 
Tel qui anime 8c infpire du courage aux autres, 
8c fc lignalc dans une bataille , pâlit dans une tran- 
chée, où un goujat vend tranquillement Ton eau- 
de-vie fans avoir peur, ou tremble dans un afliut. 
Tel qui charge à la tête d’une tToupe, ou qui fait 
le coup de piftolct de la meilleure grâce du mon- 
de , à la vue de toute une armée avant l'aûion , 
recule à la propolition d’un combat fingulier. Tel 
autre qui envifogera fixement la mort dans les 
périls les plus affreux de la guerre , 8c y confcr- 
vera tout fon fang froid , eft iaifi de crainte 8c de 
ffaieur dans une maladie, dès qu’un Médecin ou 
un Confefiêur lui déclare qu'il faut mourir. 11 ar- 
rivera au contraire , mais non pas fouvent , qu'un 
poltron ou un lâche attendra la mort dans fon lit 
avec un courage 8c une force d ame héroïque , il 
en rira même. 

J'ai vû un des plus braves hommes du 9 inonde 
fe cacher au fond d’une cave , 8t trembler de peur 
au bruit du tonnerre. A tel autre la valeur eft 
Journalière, Aujourd'hui c’cft un Achille . il fc 
foit admirer. Demain c’cft un Therfite, il fc cou- 
vre de deshonneur. Chofc rare pourtant, 8c que 
je ne puis cxoice , s'il n'y a du vin fur le jeu. Je 
ne fuis pas étonné de voir tant de varierez. Les 

E lus belles âmes font celles qui prcfcntcnt le moins 
i haut 8c le bas i mais l’on n'en voit aucune qui 
a’ait fcs foiblefles, & nulle peut-être qui ait mar- 



qué en tout cette intrépidité d'efprit 8c ce courage 
infurmontable , que rien n'eft capable de démon- 
ter. Ce qui m'a paru de plus étrange dans cer- 
tains grands hommes d’un courage , aune ferme- 
té 8c d’une force d’aroc ou il fcmble que rien n'é- 
tonne , 8c fur qui les débris du monde tombe- 
roicut, comme dit Horace, fans leur faire peur, 
eft la crainte 8c l’inquiétude qu'ils font paroitre i 
l’égard des maux à venir très-incertains , 8c aux- 
quels il dépend d’un fcul afte de leur volonté de 
couper court, pendant qu'ils méprifcnt les maux 
8c les dangers préfcns, 8c qu’ils s'en délivrent 8c 
les furroontent avec tout le courage 8c la conduite 
imaginable. Toutes ces contrarietez font un effet 
du tempéramment que la rai fon ne peut vaincre 
ni for monter. Ce qui mérite d’être méprifé nous 
fcmble très- redoutable , 8c ce qui J’cft en effet 
nous le meprifons 8c nous 1e iurmontons tins 
peine. 

Ces variétez d'humeur 8c de tempéramment 
dans les hommes fc rencontrent dans des nations 
entières , fans qu’on y ait remarqué aucun nota- 
ble changement. Nous ne connoiftons plus 8c 
nous ne voions aucune trace de celle* dont Poly- 
bc parle , elles ne font plus aucune figure dans le 
monde , elles ont été détruites ou tranfportccs ail- . 
leurs. La cavalerie des Parthes, qui font les Per- 
les d’aujourd hui , tient encore de fon ancienne 
valeur, 8c a été toujours redoutable à la meilleure 
des Turcs, Celle des Sarmates , au rapport de 
Tacite, étoit invincible, 8c rien de piui raiféra- 
bJc, dit-il, lorfqu’il folioit combattre a pied. Audi 
toutes leurs forces conliftoicnt dans leur cavalerie. 

On ne voit pas qu’ils aient changé après tant de 
fiécles. Les François ont conferve les inclinations 
des anciens Gaulois. Us courent librement à la 
mort, ils l’attendent avec moins de courage 8c de 
fermeté. L’agitation leur plaît plus que le repos. 

11 fout qu'ils affrontent l’ennemi 8c qu'ils l’atta- 
quent, rils veulent vaincre: aufli perdent- ils aifé- 
ment courage dans une défenfivc rcglce , 8c l’on a 
toujours remarqué que 1rs Généraux qui les con- 
duifcnt félon leur inclination, ne manquent jamais 
de réullir; au lieu que les autres qui ont foit le 
contraire ont éprouve mille diigraccs. 
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mi, c*dl la ldcheté même. Les Achéens & les Macédoniens au con- 
traire ne font bons qu’en bataille. Après cela mes Leftcurs ne de- 
vront pas être furpris , fi j’attribue quelquefois aux mêmes perfonnes 
des difpofitions toutes contraires, même à l’égard de chofes qui pa- 
rodient femblablcs. Je reviens à mon fujet. 



CHAPITRE III. 

Les MeJJ'éniens fe plaignent des Etoliens , & font écoutez. Ru~ 
fe de Scopas & de "Dortmaque. Aratus perd la bataille de 
Caphyes, 

• 

Q Uand les troupes furent aflèmblées à Mégalopolis, comme l’a- 
voit ordonné le Confeil des Achéens , les Mefleniens fe préfen- 
térent une fécondé fois, demandant qu’on vengeât la perfidie qui leur 
avoit été faite > mais comme ils eurent témoigné vouloir porter les ar- 
mes dans cette guerre , & être enrôlez avec les Achéens ; les Chefs de 
ceux-ci ne voulurent point y confentir, & dirent qu’ils ne pouvoient 
les recevoir dans leur alliance fans l’agrément de Philippe & des autres 
Alliez. La raifon de ce refus, c’eft qu’alors fubfiftoit encore l’alliance 
jurée du tems de Cléoméne, & ménagée par Antigonus entre les A- 
chéens , les Epirotes , les Phocéens , les Macédoniens , les Béotiens , 
les Arcadiens & les ThdTalicns. Les Achéens dirent cependant qu’ils 
feraient marcher des troupes à leur fecours , pourvu néanmoins qu’ils 
donnaflènt leurs enfans en ôtage,& les miflènt en dépôt à Lacédémo- 
ne , pour alïïirancc que jamais ils ne feraient la paix avec les Etoliens 
fans le confcntcment des Achéens. Les Lacédémoniens mirent aufii 
des troupes en campagne en qualité d’ Alliez, & campèrent fur les 
frontières des Mégalopolitains , mais moins pour y faire l’office d’ Al- 
liez que pour être fpccbateurs de la guerre , & voir quel en ferait l’é- 
vénement. 

Quand Aratus eut ainfi difpofé tout ce qui regardoit les Mefleniens, 
il dépêcha aux Etoliens pour les inftruire de ce qui avoit été réglé, & 
leur ordonna de fortir des terres des Mefléniens , & de ne pas mettre 
le pied dans l’Achaïe , fous peine d’être traitez comme ennemis. Aufli- 
tôt Scopas & Dorimaque fçhachant que les Achéens étoient fous les 
armes , & ne jugeant pas qu’il fût de Icuf intérêt de defobéir aux or- 
dres de cette République , envoiérent des. courriers à Cylléne pour 
prier trifton, Préteur des Etoliens, de faire conduire à rifle de Pnlias 
Tome V. B tous 
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tous les vaifleaux de charge qui étoient fur la côte , & partirent deux 
jours après avec leur butin prenant leur route vers le païs des Eléens , 
dont les Etolicns avoicnt toujours été fort amis , parce que par leur 
moien le Pélopooéfe leur étoit ouvert pour y piller & y butiner. 

Aratus différa deux jours de fc mettre en marche, croiant bonne- 
ment que les Etolicns vuideroient le pais, comme ils en avoicnt fait 
femblant. Il congédia même l’armée des Achéens & les troupes de 
Lacédémone ; & ne fc réfervant que trois mille hommes de pied , trois 
cens chevaux, & les troupes que commandoit Taurion, il s’avança vers 
Patras , ne voulant que côtoicr les Etolicns. Dorimaque informé qu’A- 
ratus le fuivoit de près avec un corps de troupes , fut allez embarafle. 
D’un côté il craignoit que les Achcens ne fendillent fur lui pendant 
qu’il s’embarquerait , & que fes troupes feraient difpcrfées : mais com- 
me de l’autre il ne fouhaitoit rien tant que d’allumer la guerre , il fit 
accompagner le butin par les gens qu’il jugea propres à cette eicorte , 
& leur donna ordre de le mener droit à Rios, comme devant là s’em- 
barquer-, puis marchant lui-même d'abord vers le même endroit, com- 
me pour efeorter le butin , il fe détourna tout d’un coup , & prit fa 
route vers Olympic. 

Sur l’avis qu’il reçut, que Taurion étoit proche de Clitorie, voiant 
bien que Ion butin ne pourrait partir de Rios fans péril 8c fans com- 
bat , il crut ne pouvoir mieux faire que d’attaquer inceflàmmcnt Ara- 
tus, qui n’avoit que fort peu de troupes, 8c qui ne s’attendoit à rien 
moins qu’à une bataille. Car il penfoit en lui-même, que s’il étoit 
allez heureux pour vaincre , il aurait du tems de relie pour ravager le 
pais Sc partir de Rios fans danger , pendant qu’Aratus prendrait de 
nouvelles mefurcs pour ralfcmbler fes Achéens -, ou que fi ce Préteur 
n’ofoit en venir aux mains, il lui ferait encore aifé de fc retirer quand 
il le jugerait à propos. Plein de ces penfées , il fe mit en marche & 
vint camper proche Méthydrion , dans le pais des Mégalopolitains. 
Le voifinage de l’ennemi étourdit fi fort les Chefs des Athéens , qu’on 
peut dire qu’ils en perdirent la tête. Quittant Clitorie ils campèrent 
proche Caphycs* & lorfquc les Etolicns partant de Méthydrion fu- 
rent palîcz au-delà d’Orclioménc, ils le retranchèrent dans la plaine 
de Caphycs, aiant devant eux la rivière qui la traverfe. Comme ou- 
tre la rivière , il y avoir encore plufieurs folïcz difficiles à franchir 
pour aller aux Achéens , les Etolicns n’ofant pas fuivre leur premier 
projet 8c les attaquer, marchèrent en bon ordre par des lieux efearpez 
jufqu’à Oligyrtc, croiant allez faire que d’empêcher qu’on ne les obli- 
geât de combattre. 

Déjà Pavantgardc approchoit des hauteurs, & la cavalerie, qui fai- 
foit l’arriércgarde , traverfant la plaine arrivoit prefquc au pied de la 
montagne appellèc Propous, lorlqu’ Aratus détacha là cavalerie 8c les 
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armez à la légère (bus le commandement d’Epiftrate Acarnanien , avec 
ordre d’infulter l’arriéregardc & de tenter un peu les ennemis. Ce- 
pendant s’il avoit dcllèin d’engager un combat , il ne falloit ni don- 
ner fur l’arriéregarde , ni attendre que l’armée ennemie eut traverfé 
toute la plaine -, c’étoit l’avantgarde qu’il falloit charger lorfqu’clle y 
fut entrée. De cette manière le combat fc feroit donné dans un ter- 
rain plat & uni , où par conféqucnt les Etoliens armez pefamment & 
en marche eurtent eu beaucoup de peine à fe défendre contre de la 
cavalerie, & où des armes & une difpofition toute contraire euflêne 
donné aux Achéens toute la facilité & tout l’avantage poiïible. Au 
lieu que n’aiant fçû profiter ni du terrain ni de l’occaiïon , ils at- 
taquèrent l’ennemi lorfque tout lui étoit le plus favorable. 

Aufii le fuccès du combat répondit il au projet qu’on en avoit for- 
mé. Dès que les armez à la légère eurent commencé l’cfcarmouche, 
la cavalerie Etolicnnc gagna en bon ordre le pied de la montagne, & 
fe hâta de joindre l’infanterie. Aratus auflitôt , fans voir pourquoi la 
cavalerie fe prefloit d’avancer , fans prévoir ce qu’il alloit arriver , crut 
qu’elle prenoit la fuite , & fit marcher des ailes les foldats pefamment 
armez pour appuier les armez à la légère , puis tourna promtement 
toute l’armée fur une des ailes. La cavalerie Etolicnnc n’eut pas plu- 
tôt traverfé la plaine & atteint l’infanterie, qu’elle fe porta au pied de 
la montagne, l’infanterie à lès côtez, criant à ceux qui étoient enco- 
re en marche d’accourir à leur fécours. Quand ils fe crurent en affez 
grand nombre, ils fondirent ferrez fur les premiers rangs de la cavale- 
rie Achécnne & des armez à la légère -, & quand leur nombre fe fut 
augmenté , ils tombèrent d’en haut fur les Achécns : le combat fut 
longtcms opiniâtré, mais enfin les Achécns furent mis en fuite; & les 
pefamment armez qui venoient à leur fecours difpcrfcz & fans ordre, 
ne fçaehant ce qui s’étoit pafle au combat , ou tombant fur la marche 
de ceux qui fùioicnt, furent aufll obligez de faire la même chofe ; ce 
qui fit qu’il ne demeura fur la place qu’environ cinq cens Achéens , & 
qu’il y en eut plus de deux mille qui prirent la fuite. 

Les Etoliens firent alors ce que la conjoncture les avertirtoit de fai- 
re. Ils fe mirent à la queue des Achéens avec des cris dont toute la 
plaine retentirtbit. Ceux-ci fuioient vers leur infanterie pefamment 
armée, croiant qu’elle avoit gardé le porte où clic avoit été mife d’a- 
bord; mais voiant qu’elle l’avoit abandonné, qu’elle étoit déjà loin 
fùiant en dclordre , les uns quittèrent leurs rangs & fe retirèrent dans 
les villes voifines; les autres rencontrant la phalange qui venoit à leur 
fecours, n’attendirent pas que les ennemis rurtent à leurs trouflcs, leur 
propre fraicur leur fit prendre la fuite, & les difperfa de côté & d’au- 
tre dans les villes des environs. Orchoménc & Caphycs, qui étoient 
proche , en fauvérent un grand nombre. Sans ces deux villes , toute 

B 2 . l’ar- 
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l’armée aurait couru grand rifque d’être taillée en pièces. Telle fut la 
fin du combat donné proche de Caphyes. 

Quand les Mégalopolitains curent avis que les Etoliens étoient cam- 
pez proche de Méthydrion, ils s’aflcmblérent en grand nombre au 
fon de la trompette , & vinrent pour fecourir les Achécns : mais le 
combat s’etoit donné la veille, &c au lieu de combattre les ennemis 
avec des gens qu’ils croioient pleins de vie, ils ne fervirent qu’à leur 
rendre les derniers devoirs. Aiant donc creufé un fofle dans la plaine 
de Caphyes , ils y jettérent les morts avec toute la religion que ces 
malheureux pouvoient attendre d’Allicz tendres & affettionnez. 

Cet avantage inefpéré que les Etoliens avoient remporté par le 
moien de leur cavalerie & de leurs armez à la légère , leur donna lieu 
de traverfer impunément le Péloponéfc. Ils curent la hardieflè d’en- 
treprendre fur la ville de Pélléne , ils ravagèrent les terres des Sicyo- 
niens, & enfin fe retirèrent par l’Ifthme. Voilà la caufe & le motif 
de cette guerre des Alliez , & fon commencement fut le de- 

cret que ces Alliez alïèmblcz à Corynthc firent à la perfuafion de 
Philippe. 



OBSERVATIONS 

Sur le combat de Caphyes. 

§. I. 

las fiai grands talent font inietiles a t homme , s'il n’y joint la connoijfance de lui- 
même. Car attire d' sfr ai us Prêteur des skhiens. 



I L ell affez ordinaire aux grands génies , aux grands hommes d’Etat , qui ont des 
vertus éminentes & des qualitez extraordinaires pour bien & fagement gouverner 
les peuples , de fe laifTer aller peu à peu à une trop grande opinion d’eux-mêmes , de 
fe croire capables de tout , & de s’imaginer que tout leur nt pendant qu’ils fortent 
de leur fphere , qui pour être grande, ne biffe pas que d'être bornée par d’autres, 
où il eft dangereux d'entrer. On s’y égare fouvent , Se l’on y trouve de grands fu- 
jets d’humiliation, qui nous apprennent à nous mieux connoître, toujours aux dé- 
pens du Prince que l’on fert, ou de 1a République que l’on gouverne. Dieu diftri- 
buc à chacun plus ou moins une certaine portion de vertus & de talens, bien entendu 
qu’on n’ira pas au-delà, 8e qu’on fe maintiendra dans ces bornes. Aratus fe croioit 
capable de tout entreprendre. Nous avouerons pourtant qu'il avoit des qualitez é- 
minentes qui le mettent au rang des plus grands politiques de fon teint. Polybe » 
qui le connoiffoit très-bien, nous en fait le portrait d’après nature: encore ne l’a-t-il 
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pis fini. Il nous le donnera tout achevé ailleurs que dans fon quatrième Livre. Mais 
cela n'empcche pas qu'il ne le trouve en défaut en une infinité d'endroits. Il eft at- 
teint fie convaincu d’un peu trop de préfomption , défaut ordinaire dans ceux qui 
réuffifTent toujours 4ans leurs entreprifes , loriqu’ elles ne fc trouvent pas au-deflùs de 
leur efprit & des talens qu'ils ont reçus de Dieu. 

Polybe nous dépeint parfaitement Ion caraélére. II nous le repréfente orné de tou- 
tes les qualité! qui peuvent former un grand homme d'Etat & un Politique de la 
première volée; mais lorfqu’il vient aux militaires, ce n’eft plus le même homme: 
on le prendrait pour un ftupide, ou peu s'en faut. Ses projets font merveilleux , 
parce qu'il les fait en fureté , fit là conduite eft miférable dans l’exécution. Il ou- 
blie ce qu'il s'étoit réfolu de faire à la vue des objets, fie la tête lui tourne abfolu- 
ment. Cela veut dire qy’il n'étoit nullement propre pour la guerre, qu'il avoit l’ef- 
prit grand fit hardi pour la conduire de loin, petit & dans une crainte perpétuelle de 

Î >rès : quel contiafte ! Ce que mon Auteur n'a pas dit fe remarque vifiblement dans 
es alfemblées des Achéens, où l’on voit un homme d’une prévoiance admirable & 
qui voit de loin, & l’on s’en apperçoit encore plus dans le Confeil de Philippe, où 
il s’agit des plus grands defieins St des affaires politiques. A bien des égards le Cardinal de 
Lorraine lui reffèmbloit parfaitement. ,, Il étoit le plus hardi de tous les hommes dans le 
„ Cabinet ,dit Maimbourg ( a) , à imaginer St à vouloir entreprendre de grandes chofes & de 
» vaftes defleins ; mais auflï le plus timide St le plus foible quand il s’agiffoit d’en venir à 
„ l'exécution, fit qu’il y voioit du péril. On peut dire, fans crainte de fe trom- 
per, qu’en cela le Cardinal reffèmbloit parfaitement 1 Aratus. Ce Grec célébré a 
pourtant réuffi dans quelques-unes de fes entreprifes, fit entr'autres dans celle fur la 
citadelle de Corinthe, qui fut admirablement bien conduite, & d'un détail extraor- 
dinaire. C’eft fon chef-d’œuvre de guerre , il n’en fit pas d’autre. Le fuccès St la 
gloire, qu'il en retira ne le flattércnt-ils pas un peu trop! N’en doutons point: il fe 
crut capable , après une aéiion fi glorieule , du commandement des armées de fa Ré- 
publique. Mais il reconnut bientôt que fes talens n’alloient pas jufqucs-là , St que 
tel qui furprend un pofte n’eft point propre pour les coups de Maître. Il en tenta 
un i Caphyes , il en foitit en écolier fit avec une extrême honte , & les re- 

proches qu’on lui fit fur fon peu de conduite & fur fon imprudence ne font pas 
peu humiliant. 

,, Que l'on fuppofe en un homme , dit un Auteur (b) fameux , & dont les 
„ Ecrits verront la fin des fiécles , tous les talens & tant de lumières qu’on voudra , 
„ s’il ne fe connoît pas avec cela dans fes défauts & dans fes foibleffès, toutes ces 
,, qualité! ne lui feront qu'une occafion de chute St de ruine : il ne fçaura pas me- 
„ furer fes entreprifes à. fes forces. Il entrera dans des engagemens téméraires, St la 
,, préfomption qui n’a point de bornes quand elle n’eft pas retenue par le frein 
„ de la connoiffance de foi-même , l’emportera en des excès dangereux. 

,, La connoiffance de foi-même peut , dit-il encore , fuppléer au défaut de tous 
les talens , St le feul défaut de cette connoiffance rend au contraire tous les talens 
,, inutiles, dangereux St pernicieux i celui qui les a. Ce n’eft pas un grand mal de 
,, n’avoir ni conduite, ni fcience, ni habileté, pourvu qu’on le connoiffè, fit que 
,, l’on emprunte d'autrui ce que l’on n’a pas , fit que l’on n’entreprenne rien qui aie 
„ befoin des qualité! que l’on n’a pas reçues de Dieu. Tout cela eft très-véritable, 
,, fi t certainement nul homme du monde ne le révoquera en doute ; mais s'en trou- 
ve» 



(a) Hift. Je U Ligue , Ih. 7. J. 1 a, (b) U. Hitele , Tff. Je Mtr. 
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ve-t-il beaucoup de ceux qui font en place, qui veuillent convenir que ce précepte 
les regarde? Ils l'adopteront, qui en doute? Mais ce fera pour tout autre que pour 
eux. Ce qu’il y a de furprenant, c’eft que les plus ignorans & les plus lourds , que 
dis-je ! les plus ftupides , foit dans les affaires de b guerre ou dat® celles du gouver- 
nement , ne croiront pas qu’il foit de leur dignité de rien emprunter d’autrui , lors 
meme qu’ils auront échoué dans leurs entreprifes par leur ignorance & leur mauvaife 
conduite. Ce ferait une efpéce de prodige , fi après un échec reçu , ils convcnoient 
d’avoir failli & d’avoir manqué de mcfures & de prévoiance. Ils rejetteront la faute 
fur leurs Officiers Généraux ou fur b lâcheté des troupes, lorfqu’ils font eux-mc- 
mes lacaufe de tous les mauvais fuccès d’une campagne. Si le projet vient d’un Mi- 
niftre, il s’en prendra au Général de l’armée, & le perdra infailliblement dans l’efprit 
du Prince ou dans un Sénat. Le Cardinal de Richelieu en ufoit ainfi. Il n’étoit pas 
homme de guerre, cependant il le vouloit être, & fes projets militaires n’étoient pas 
toujours conformes aux réglés de 1a guerre. 

M. le Comte de Soilïbns,qui fut tué à la bataille de Sedan fous le régné de Louis 
XIII. aurait été fans doute un grand Capitaine s’il eût vécu. Se défiant de fon 
amour propre, qui pouvoit mettre obftade à b connoifTance de lui-même, & l’aveu- 
gler fur des défauts qu’il ne croioit pas avoir, il dit un jour à.M. de Puyfegur, 
dont il connoifloit la capacité : fi vous voiez que je fade quelque chofe qui ne foit 
pas bien, foit dans les ordres que je puis donner, foit dans mes entreprifes & dans ma 
conduite ou dans l’exécution , foit dans les difputcs qui peuvent naître dans les trou- 
pes, ou foit enfin dans ma façon de vivre avec les Officiers, je vous prie de me le 
dire hardiment : car h moindre faute à h guerre porte fur l’honneur. 

Pour revenir au Cardinal de Richelieu, on peut dire de ce grand Politique ce que 
Polybc, & Plutarque (a) après lui, difoient d’Aratus, ” qu’il étoit un excellent 
„ Maître non feulement pour bien gouverner, pour bien régler une Démocratie; 
„ mais encore pour bien établir & conftituer un Roiaume. Voilà ce que le Mi- 
niftre moderne avoir de commun avec Aratus, fans aller plus loin: car celui-ci s’ étoit 
d’abord attiré l’eftime & b confiance d’Antigonus Roi de Lacédémone & père de 
Philippe, qui lui fuccéda fort jeune; ’’ le père, dit le même Auteur (i) , l’aiant 
,, trouvé homme de bien & de grand fens, il l’admit dans fa familiarité la plus in- 
„ time , jufqu’à lui communiquer fes fecrcts les plus importans , & à fe fervir de lui 
„ dans fes plus grandes affaires. Audi Aratus n’étoit pas feulement utile dans tout 
„ ce qui regardoit le gouvernement, mais d’un commerce très- agréable, & l’homme 
„ du monde le plus propre à être auprès d’un Roi qui fe trouvoit libre, & qui ne 
,, cherchoit qu’à fe divertir & à pafler le tems. C’eft pourquoi Antigonus , quoi- 
,, qu’ alors fort jeune , n’eut pas plutôt connu les moeurs & les grandes qualitez de 
„ ce perfonnage , dont il n’y en avoit aucune qui ne fut digne de l’amitié d’un 
„ Roi, qu’il le préféra lion feulement à tous les Achéens, mais encore à tous les 
», Macédoniens qui étoient à fa Cour, & continua de fè fervir de lui en toutes cho- 
,, fes ; ce qui eft admirable dans un jeune Roi , qui n’étoit pas encore en état de 
gouverner par lui-même en des affaires où il eft befoin d’une expérience confbmméc. 
Philippe fon fuccefïeur eut les mêmes égards pour ce grand homme & b même pru- 
dence, il fe livra entièrement à lui. „ Car la droiture de fes intentions, dit ailleurs 
,, Plutarque, & b bonté des mœurs d’Aratus paroiffbient dans toutes les aftions de 
„ ce jeune Prince comme une couleur qui en rehauflbit tout l’éclat. Il n’avoit alors 
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que dix-fcpt ans , & cependant on voit , non pas fans admiration , que dans un âge fi 
tendre ce Prince a fçù choifir pour fon confeil , &: dc'méler parmi les plus éclairez de 
fi Cour, celui qui furpaffoit les autres en figeffe & en expérience tant dans les affai- 
res de la guerre , que dans celles du gouvernement. Bien qu’Aratus fût étranger, 
Philippe ne fe repentit pas d’avoir fait un fi bon choix , & de l’avoir admis dans fon 
Coofeil. Cela marque une fagelTc qui devance l’àge. Audi dut-il à ce grand Po- 
litique la gloire de fon expédition contre les Etoliens , qui fut conduite avec tout 
l’art poiïiblc. Polybe a cite quelque part dans fon premier Livre un Vers d’Homé- 
re , où il dit qu’un bon avis fait autant d’honneur à celui qui le fuit qu’à celui qui 
le donne. Hérodote a eu la même penfée. & Titc-Live l’a tirée de l’un des trois. 

On pourrait raifonnablcment appliquer ces éloges d’Aratus, & le choix admirable 
d’Antigonus, comme celui de Philippe , à Louis XV. dans un cas alTez fcmblabk 
& du meme âge que le dernier. Il a été afTez prudent & afTez éclairé , pour procu- 
rer le bonheur de fes peuples , en honorant de fa confiance & en mettant au timon 
des affaires un autre Aratus (c) , qui nous gouverne avec tant de figeffe, de defin- 
téreffement, & avec des intentions fi droites & fi pures. Il pourrait dire de ce der- 
nier ce que difoit Antipater de Démoflhéne , qu’avec un Miniftre auflï incorrupti- 
ble que celui-là il parviendrait à la véritable grandeur, & deviendrait invincible. 
,, Nulle paffion en lui, dit-il, que l’amour de la patrie, nul but que le fervice de 
,, l’Etat & le bonheur des peuples. Quel befoin dans la conjonfture préfente d’un 
„ homme de ce caraétére, pour entendre cette voix de liberté qu’étouffe l’éternel 
„ bourdonnement des adulateurs à mes oreilles! J’ai fait ce parallèle avec plaifir, & 
fans être fufpeâ de flatterie je rens juflice à la vertu par tout où je la rencontre, & 
je me fais également un mérite & une gloire de la louer fur la croix , ou dans l’op- 
preflion , dans fon état même le plus abjcét & le plus miférable , comme dans fa plus 
grande pompe. Je me fuis peut-être un peu trop arrêté fur le caraétére d’Aratus ? 
mais il fait une fi grande figure dans l’Hiftoire de mon Auteur, que j’ai cru que 
mes Leéteurs ne feraient pas fichez que j’ajoutafTe quelque chofe au portrait qu’il 
en fait , outre qu’il a été la fource & l’origine de plufieurs grands événement égale-- 
ment glorieux & ruineux à fa patrie. 



§. ir. 

Réflexions fur la défaite et Aratus. 

I L ne fera pas inutile, ce me femble, de faire une réflexion fur le narré de Poly- 
be, avant que d’entrer dans l’examen de cette action de Caphyes. Bien qu’on ne 
puilfe conteftcr à ce grand Hiftorien la gloire d’un excellent Ecrivain dans la deferip-- 
tion qu’il fait des combats, qu’il peint en Maître, il s’embarafTe pourtant quelque- 
fois, du moins il me paraît ainfi : car il fè peut bien que le blâme que je lui donne 
ne foit pas toujours légitime. Lin terme qui offrira différera fera dans le Grec , où 
les termes militaires font la plupart équivoques , peut n’etre pas rendu félon l’idée que 
l’Auteur y attache; ce qui eft capable de confondre tout le fens d’un paflage, & de 
le rendre prefque inintelligible. Cela arrive fouvent aux plus habiles Traducteurs, & 
à ceux mêmes qui entendent le mieux les matières. Dans la defeription du com- 
bat qui fiit le fujet de ces Obfcrvatiora, les paroles du texte me parodient un 

jjW 

(t) U Cardinal Ji Tleurj. 



Digitized by Google 




it HISTOIRE DE POLYBE, 



peu trompeufcs. Le terme d'avantgarde m’a beaucoup embaraffc, car Polybe dit 
qu’Aratus auroit dû plutôt l'attaquer que l’arriéregarde. Cela ne lui étoit pas 
poffiblc , puifque l’ennemi étoit en pleine marche de retraite , & que l’armée 
Achéenne les fuivoit en queue. Il faut donc entendre par le mot d’avantgarde le 
corps de bataille, ou une partie, avant qu’il fût entré dans le défilé. Cette diffi- 
culté levée , je n’aurois plus qu’un défaut d’exaftitude à lui reprocher , qui ne 
fouffre aucune exculê. Car il dit que les Achéens ,, fe retranchèrent dans la plai- 
„ ne de Caphycs, aiant devant eux la rivière qui la traverfe, d’un abord très-diffi- 
cile, fe trouvant encore bordée de fbfTez , & que les Etoliens étoient campez au-delà.' 
Cela eft clair; mais quand ces derniers décampèrent pour fe retirer par le défilé de la 
montagne de Propous , il falloit néceffairement que pour les fuivre Aratus paflat la 
rivière. C’eft ce que Polybe ne dit pas. 11 eft pourtant vifîble qu’il la traver- 
6 ; & comme cette manœuvre demandoit du tems , & qu'il avoit deflein de joindre 



au plutôt les ennemis, il détacha fa cavalerie & fes armez à la légère pour tom- 
ber fur leur marche & amufer leur arriéregarde , qui étoit dans la plaine. Com- 
me d'ailleurs il craignit que la queue de leur infanterie , qui n’étoit pas loin , 8c 
qui ne faifoit que d’entrer dans la vallée, ne fît volteface pour fe joindre à fa ca- 
valerie , il fit avancer un corps de pefamment armez qu’il tira de fa phalange, 

r ur contenir fon avantgarde , qu’il croioit trop foible, pendant qu’il traverfoit 
plaine avec le refte pour attaquer avec toutes fes forces. Mais rien de tout ce- 
la n’arriva à tems, foit que b phahnge ne fît pas alfez de diligence , ou foit par 
b lâcheté des troupes de l’avantgarde , foit enfin par l’imprudence de ceux qui la 
commandoicnt , qui attaquèrent avant que les pefamment armez eufTent le tems 
d’arriver & de fe reconnoître. 



Les Généraux Etoliens qui s'apperçûrent que le gros des Achéens étoit fort 
éloigné, profitèrent de l’occafion en gens expérimentez. Leur infanterie, qui 
pafloit en hâte le défilé , avertie que l’ennemi paroilToit , retourne fur fes pas pour 
venir au fecours de fa cavalerie , qui avoit abandonné b plaine pour occuper ren- 
trée de b vallée qui conduit à Olygirte, où elle fe mit en bataille: mouvement 
fatal pour les Achéens, & qui trompa Aratus, cjui s’imagina que leur arriéregar- 
dc prenoit b fuite, fans faire réflexion que le fujet de cette manœuvre étoit tout 
autre que b crainte d’un engagément; c’étoit afin que s’ils étoient obligez de com- 
battre ils pûlfent fe défendre dans un terrain propre à ôter aux ennemis l’avanta- 
ge du plus grand nombre ; ce qui leur donnoit le moien d’attendre leur infante- 
rie, qui n'étoit pas encore arrivée. Ils occupèrent en attendant 1a plaine qui fai- 
foit l’entrée de b vallée, leurs ailes flanquées de part & d'autre par les hauteurs, 
leur infanterie (î) aiant joint peu de tems après, fut portée fur le fommet & fur 
h pente jufqu’à 1a cavalerie ($) qui faifoit le centre de la ligne. Par cette difpo- 
fitton chaque arme fe trouvoit en fa place dans le terrain qui lui convenoir. 

Les Généraux Achéens , qui virent l'ennemi dans un porte fi avantageux , 8c leur 
infanterie qui occupoit les hauteurs qui dominoient toute b petite pbine du détroit 
où fa cavalerie étoit en bataille , eufTent dû attendre que toutes les forces fufTent arri- 
vées, ou du moins le corps de pefamment armez détaché de la phalange, tout prêt à 
fe joindre à leur cavalerie pour 1a foutenir & faire tête aux troupes qui occupoient 
les deux montagnes : mais ne voulant peut-être pas qu’ils eufTent part à leur gloire , 
ils n’eurent garde de les attendre. Ils fe mettent en bataille à b tete du défilé. Tout 
ce que les Achéens pou voient faire dans une telle conjonfture, pour ne pas engager 
un combat inégal contre des troupes fi bien ordonnées, outre l’avantage des lieux, 
étoit d' attendre que toutes leurs forces fufTent arrivées , comme je l'ai déjà dit , ou 
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de faire quelque démarche en arriére , afin de l’attirer dan-; la plaine & la fcparer de 
les ailes ; mais bien loin de penfer à un moien fi lâlutaire, ils fe réfolurent au combat, 
& s’étant mis en bataille à la tète de la vallée , leur cavalerie (4) fut rangée fur une feule 
ligne, les gens de traits (5) par pelotons entre les di fiances des efeadruns. C'étoit b 
méthode des Grecs 8c de prefque toutes les nations du monde, fi l’on en excepte les 
Romains, qui ne s’en fervirent que dans la fécondé Punique au fiége de Capoue, 
c'eft-à-dire fort longtcms après les autres , 8c qu’ils apprirent à-leurs dépens , quoi- 
qu’ils euflent une excellente infanterie légère , qu’ils pouvoient entrebfier à leur cava- 
lerie avec beaucoup d’avantage : reproche que nous leur avons déjà fait en une infinité 
d'endroits des Volumes précédens , 8c que je ne fçaurois trop répéter , pour fervir de 
leçon à ceux qui font deftinez pour être un jour à la tête des armées, lin vain m'a- 
dreflerois-je à ceux , qui n’eftiment que ce qui eft généralement reçu , fans aucun 
examen : comme fi on ne découvrait pas tous les jours dans notre façon de combattre 
8c de fe ranger , mille défauts très-conlidérables , dont il ferait aifé de fe défaire 8c de 
fe corriger. On les révéré pourtant, parce qu’ils font anciens , le feul argument que 
l’ignorance ou la parefle oppofe à la vérité , 8c fur tout dans les chofes de la guerre : 
car quand on a fuivi longtems une méthode , il s'en trouve bien peu qui aient allez 
de force pour prendre fur eux de la changer. 

Pour revenir à notre fujet , les Achéens s'étant rangez de la manière dont je viens 
de l’expliquer , ils marchèrent à l'ennemi , 8c s'engagèrent dans une aéfion avec toute 
l'imprudence imaginable , fans en prévoir les fuites facheufcs , qui naiflent ordinaire- 
ment des combats de détail , où les troupes chargent les unes après les autres à mefure 
qu’elles arrivent. Polybe ne néglige aucune des circonfianccs de ce combat dans Ion 
commencement comme dans fes fuites , de telle forte que le Lecteur n'a pas befom 
detre averti qu’Aratus fe conduilît dans cette aétion de la manière du monde la plus 
pitoiable, 8c peu digne d'un homme de guerre. C’eft l'ordinaire des efprits circon- 
fpefls 8c trop fubtils d'être lents , & dans une incertitude perpétuelle de ce qu’ils font 
ou qu’ils veulent faire , 8c cependant le tems s’écoule 8c l’occalion s'échape , ou ils la 
fbumiffent à leurs ennemis , ou n'exécutent qu'à demi ; &: lorfqu’ils fe trouvent avoir 
en tête un Antagonifte d'humeur contraire, ils fe deshonorent 8c attirent fur un Etat 
des malheurs aufquels il eft difficile de remédier. 

Les Achéens aiant attaqué avec un dc-lavantage fi manifefte, furent rompus au pre- 
mier choc , 8c les pefamment armez qu'on envoioit pour les foutenir , qui arrivoient 
à peine , furent battus , avant qu’ils eulfent le tems de fe reconnoitre. Ces troupes 
étoient capables de défaire les F.toliens , fi elles euflent donné toutes en même tems ; 
mais n'arrivant que par intervalles , la tête de tout fut mife en defordre, avant que ceux 
qui la fuivoient b pulTent fecourir : car les Etoliens , animez par la victoire , n'é- 
toient pas gens à négliger d’en fuivre les avantages. Ils n'eurent garde d’y manquer. 
Ce qui me furprend dans cette affaire, c’eft que b phabnge (6) qui marchoit au fe- 
cours aurait pû rétablir le combat: car Aratus qui s’apperçut du defordre, pour être 
en état de faire têre au viétorieux , tourna promtement toute l'armée fur une des aile*. 
Mon Auteur veut dire b phalange qui étoit en ordre de marche , c'eft-à-dirc que le 
Général Achécn fit faire la converfion (7) pour faire front aux Etoliens, 8c marcher 
à eux en bon ordre. Il paraît afTez que ce mouvement fe fit pendant le combat. 
Cet endroit de la narration m'a paru peu exaét. Premièrement b phabnge n'etoit pas 
toute l’armée , puifque toute la cavalerie qui fiifoit l’avantgarde À les armez à b lé- 
gère en étoient détachez , ainfi que le corps des pefamment armez , 8c tout cela fut 
battu 8c mis en fuite. Il eft difficile de fçavoir fi b fraieur gagna le corps de ba- 
taille , 8c s’il imita les autres dans leur lâcheté : c’cft ce que l’Auteur ne dit pas pofi- 
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rivement. Il femble qu'il n’y eut que Vavantgarde 8e le? pefammerrt armee qui < en- 
fuirent , fans qu’il fiât poffrbte de les rallier. ,, Les autres , dit f Auteur , rencon- 
,, tram la phalange qui venoit à leur fccours, n'attendirent pas que les ennemis fulTent 
„ à leurs troufles , letrr propre fraictir leur fit prendre la fuite. Mais quels font ces 
autres , puifqu'il a déjà parlé de la cavalerie & des pdamment armer ? La phalange ne 
fut donc pas attaquée ni rompue , elle fe retira donc en bon ordre lins être pourfuivie. 
C'cft ce que Polybe auroit dû nous apprendre. 

$. III. 

Fuutet <f*c commit Ar*ttu dont U ImtAille de Cdpbjet. 

L Es Hiftoriens modernes fe contentent ;de rapporter Amplement les aérions des 
grands Capitaines du plus grand éclat , fans aller plus loin , & prefque toujours 
dénuées d:s circonftances qui rarement échapent aux Hiftoriens militaires : défaut 
qu'on reproche prefque à tous nos faifeurs de Mémoires , qui ne font pas tous égale- 
ment fçavans dans la fcience des armes. Quand le Lcfteur qui cherche S s'inftruire 
fçait tout ce qui s’eft pâlie dans un combat ou dans une bataille , en eft-il plus a- 
vancé ? Il importe donc de n'en pas demeurer là : car après avoir détaillé tout ce que 
Von fçrit d’une journée, on doit ramifier les fautes des deux partis & les faire remar- 
quer à fes Lecteurs , qui ne font pas tous également capables de faire ces remarques. 
C'eft certainement ce qu'il y a de plus inftructif dans une Hiftoire. L'Auteur * de 
l'Hiftoire de Louis XIII. aiant écrit fur d'excellens Mémoires , A- furtout de ceux 
des gens du métier , a trouvé le moien , fins être guerrier , d’imiter Polybe fur ce 
point-là, A d'avoir très-bien réuffi. Les Grecs, plus que tous les autres, ont fuivï 
cette méthode, & rarement les Latins. 

Dans le combat de Caphycs , plus que dans aucun antre , mon Auteur met dans 
un fênl point de vue toutes les fautes d' Aratus , qui ne font pas en fort petit nombre. 
Son exactitude va même plus loin lorfqu’il parle des guerres de la Grèce , car quand 
on eft au fait d’un pais les réflexions viennent en foule. Tout ce qu’il dit eft fort 
judicieux , & d’une inftru&ion admirable tant pour les Généraux d’armées , que 
pour ceux qui font à la tête des affaires de la guerre. Ce qu’il nous apprend des a- 
vantages & des divers caraâéres des peuples de la Grèce , eft très-remarquable. Car 
le devoir d’un Hiltorien n’eft pas feulement de faire connoître le caraftére de fes ac- 
teurs par les traits les plus marquez , qui témoignent l’étendue de leurs vertus & de 
leurs talens , ou de leurs défauts qui les oblcurciflënt quelquefois ; mais encore celui 
des différent peuples dont on écrit les guerres , & ce qu’il y a de foiblc en eux , pour 
les combattre avec avantage & par des voies toutes contraires à ce qu’ils ont de plus 
fart. C’efl en quoi Polybe excelle le plus. 

„ La cavalerie Theffalienne, dit-il, par exemple, eft invincible en bataille rangée; 
„ mais hors de là on n’en peut tirer aucun fervice. Les Etoliens'au contraire font 
„ merveille en tout tems , en toute occafion , excepté dans une bataille rangée. Rien 
„ n’approche des Candiots , foit fur mer , foit fur terre , quand il s’agit d’em- 
„ bufeade , de pillage , d’attaques noftumcs, quand il s’agit en un mot de rufe & 
„ d’adrefle; & quand ils font en bataille devant l’ennemi , c’eft la lâcheté meme. Les 
„ Achéens & les Macédoniens au contraire ne font bons qn’en bataille. Après cela, 
„ conclut-il , mes Lcfteurs ne devront pas être furpris , fi j’attribue quelquefois aux 
* ,, mc- 
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5", mêmes perfbones des dhpofitions toutes contraires , même à l'égard de chofes qui 
„ paroiffent (cmblables. 

On peut dire la même chofe à l*égafd des diverfes nations de l'Europe, fi differen- 
tes d'humeur 8c d'inclinations à l' égard de b guerre, fe l'ai dit plufteurs fois, & je 
le répète encore dans cette page » les François violcns & impétueux demandent des 
exécutions plutôt que des codais , & par-là ils ont raifon de leurs ennemis plus pa- 
tiens & plus flegmatiques , lorfqu'ils marchent à eux , qu’ils les abordent & les joi- 
gnent , lans délibérer faites-leur mettre les armes à la main , ils font toujours allures 
de vaincre dans les a étions générales» lorfque leurs Chefs les (ont combattre félon leur 
humeur. Ils ne vallent rien fi oo va au contraire; c eft les faire combattre à l'avan- 
tage de leurs ennemis , c’eft réellement tromper les foldats. Aullï ne vallent-ils gué- 
rcs mieux dans une défeufive : au lieu que leurs ennemis y font très-propres , parce 
qu'ils font moins impatiens. Les Anglois approchent allez de leur humeur. On a 
beau apprendre aux François l’art de tirer par pelotons & d’augmenter leurs feux, 
tout celai ne leur fera qu'une occafion de ruine, ils pourront réuflïr dans b théorie 8c 
de fang froid Ibrfqu’ils n’auront pas l'ennemi en préfence ; mais dans la pratique on 
reconnaîtra que l’ennemi lé trouvera dans fon avantage, tant qu’on ne l’abordera pas, 
fon feu lera plus vif, plus uniforme & plus fuivi, & celui du François tour le con- 
traire. Qit'on le laiffe aller I fon humeur, l’ennemi changera bientôt de Langage , il 
perdra contenance 8c lâchera le pied dès l’in fiant qu’on l'abordera , tout comme les E- 
toliens & les Candiots. Une nation telle que la Françoife , active & pleine de feu , 
demande d’être conduite différemment des autres , 8c l’on peut dire de celle-ci plu* 
que d’aucune , qu’elle va plus ou moins à l’oubli ou au mépris de b difeipline mili- 
taire , fdon le plus ou le moins de tems qu’elle fe maintient en paix , & que dix ott 
douze années de repos ou d’inaétion lui feront plus ruineufes que quinze ou vingt an- 
nées d'une guerre continuelle. 

Polybe nous fait voir b même chofe à l’égard des Grecs : car il dit que depuis 
que Cléoméne perdit fon Roiaume par l’infortune de Sébile, les peuples du Pélopo- 
néfe, qui étoient bs , rebute» & ruiner, des guerres précédentes , avoient par une lon- 
gue pix oublié b difeipline, ne s'imaginant pas qu’elle dût fitôt finir : & l’on s'ap- 
pelât même que Lacédémone» cette République fi guerrière & fi belliqueulc, avoir 
extrêmement dégénéré de fon ancienne vertu , bien qu’il y eût un très-petit cfpace d* 
tems entre b guerre d’ Antigonus & de Cléomcne, Se celle de Philippe. Belle leçon 
pour les Princes ou leurs Miniftres, qui s’endorment dans la paix fans aucun foin des 
années , comme fi c’étoit une chofe bien aifée de le* remettre en vigueur lorfque h 
corruption s’y eft une fois gliflee : car il faut infiniment moins de rems & de foins 
pour dreffer & difeipliner un corps de nouveaux foldats , & les accoutumer aux fati- 
gues & aux occafions » que de rétablir l’ancienne vertu des vieux lorfqu'dle cft une 
fois perdue. 

Timoxéne , qui étoit Général des Achéens , n’approuvoit nullement l’expcdirv.o 
qu’Aratus propofoit, non qu’elle ne fût pratiquablc , mais il n’avoit nulle confwice 
à la valeur d’une armée fans difeipline ; & comme l’année de fon Générabr alloit ex- 
pirer» il cherchoit à gagner du tems, dit Plutarque , pour n’être point obligé de fe 
mettre à b tête d’une armée dont il connoiffoit b lâcheté & le peu de difeipline , Aj 
furtout n’aiant que cinq jours à attendre pour fortir de charge, [e trouve qu’il fit 
très-prudemment & tres-fagement de ne point expofer fa patrie dans un danger évi- 
dent. Aratus s'imagina que fon habileté lupplcroit au défaut de courage de les trou- 
pes , il s’y mit à 1a tête & fe fit battre de b manière du monde b plus complète. 
Polybe entre dans le détail des fautes que les Achéens lui reprochèrent dans leur As- 
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femblée generale après cette malheureufe affaire , & tout ce qu’il dit eft d’une utilité 
merveillcufe. Mais il oublie la plus greffe de toutes les bévues : car le reproche que 
l’Auteur lui fait d'avoir attaqué l’arriéregardc plutôt que l’avantgarde , ou plutôt le 
corps de bataille, ne me paraît pas bien fondé. Voici où confiftoit l’imprudence ou 
h bévue. C’eft non feulement de s’être embarqué témérairement dans des lieux mal 
reconnus , avec fa feule cavalerie & quelques armez à la légère ; mais de n’avoir pas 
attendu du moins le corps des pefamment armez prêt à le joindre , qui devançoit la 
phalange , ainft que d'autres corps détachez qui venoient de renfort : de forte qu’il fe 
fit battre en détail, pour n’avoir pas attendu le relie de fes forces ; au lieu qu’il eût 
pû vaincre fi elles fulfent toutes arrivées. Cette faute ne lui fut pourtant pas impu- 
tée , auifi n’eut-il pas befoin de s’en purger dans les accufations qu’on intenta contre 
lui dans l’AlTemblce. S’il fit voir qu’il n’étoit pas la caufe de ce qui étoit arrivé, 
Polybe ne nous l’apprend pas. Ne feroir-ce pas qu’il rejetta tout le mal fur b lâcheté 
des troupes ? Je le croirais alfez ; mais comme il étoit tout plein de raifon , il aima 
mieux avouer fes fautes , & les confelTer publiquement & de Donne foi à fes Citoiens, 
que de fe prévaloir de fon éloquence , pour fe difculpcr aux dépens de b réputation 
des autres des mauvais fuccès d’une campagne , félon la louable coutume des Géné- 
raux préfomptueux & ignorans , qui ne croient pas , par b bonne opinion qu'ils ont 
de leur futü lance , qu'ils puilfent être jamais furmontez de leurs ennemis , fi leurs 
Officiers fubaltemes & les troupes memes ne conjurent contre eux pour les faire bat- 
tre. Après cet aveu vraiment héroïque, Aratus prie l’Alfemblée de délibérer fur les 
affaires avec douceur & fans paffion ; ce qui toucha tellement le peuple qui l’écoutoit, 
& fit un tel effet fur le coeur de tout le monde , qu'il détourna fur fès accufatcurs 
toute 1a mauvaife humeur de fon auditoire : tant b franchife & b bonne foi font pri- 
fées & louables. Cherchez-moi quelqu'un de ceux qui fe font fait bien battre, qui 
ait imité ce grand homme. J’avoue qu’il ell louable d'avoir reconnu qu’il avoit fail- 
li. Ceux qui ont beaucoup de raifon, dit je ne fqai quel Auteur, fentent vivement 
quand il leur échape des fautes , & un honnête homme eft affez puni quand il eft 
obligé de les reconnoître & d’avouer fon repentir. A mon fens je crois qu’il eft d’un 
plus grand homme de fçavoir avouer fa faute , que de ne b pas faire. Ceb eft beau 
& honnête à Aratus , &: rien ne me touche davantage. Chofe bien rare , il faut l’a- 
vouer. Je ne penfe pas qu’autre que M. de Turenne ait été capable d’un aveu fi hé- 
roïque : car ce grand Capitaine avouoit franchement lorfqu’il lui arrivoit de tomber 
dans quelque faute , quoiqu’il y ait peu de Généraux anciens & modernes qui aient 
moins failli que lui. Il n'appartient qu'aux âmes grandes d’en ufer ainfi , Sc aux mé- 
diocres d’avoir recours aux chicanneries , ou de rejetter fur les autres leurs fottifes & 
leurs bévues. Ils indignent ceux qui les écoutent , & ne les perfuadent pas. On 
peut dire de ces gcns-là ce que difoit Diogène à Démofthéne : ,, lequel de peur d’ê- 
,, tre apperçû en une taverne , fe reculoit en dedans : tant plus tu te recules arriére, 
„ tant plus tu y entres. Finitions ce Paragrafe par une maxime de M. de Turenne. 
Ce^çrand Guerrier difoit qu’un homme de guerre ne devoit jamais être reçu à s'ex- 
eufer fur des fautes faites contre les réglés des précautions , & que ceux qui recou- 
rent à un tel azyle ne font pas fitôt prêts à fe corriger, & qu'il leur ferait plus glo- 
rieux d'avouer iincérement leurs fottifes, que de vouloir les juftifier par d'autres plus 
grandes. 
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§. IV. 

L'attaque ttune a rricregorde doit être vive , promte & vigottreufe. Il eft dangereux 
de s'j opimàrrcr long-tems , lorfqne l'ennemi fe trouve pojté & en état d'être Jetonrn 
du corps de bataille. Combat de Senef. 

L E? attaques d 'arriéregarde demandent beaucoup de vigilance & de hardiefTe, moins 
de confeil que d'exécution en préfence de l'ennemi , 6c un grand ordre dans le 
combat comme dans la marche. Il faut avoir encore égard au tems & aux lieux, 
car celles qui fc font dans les plaines font très-difficiles & très-dangereufes. Cette 
partie de la guerre eft renfermée dans les retraites d’armées ou de corps de troupes. Il 
y a peu de Généraux qui s’embarquent dans ces fortes d’entreprifes , fi l’ennemi quit- 
tant 1a phi ne ne fe voit pas obligé de s’engager dans un pais difficile Sc de défilez : 
car la guerre nous fournit de fi bonnes réglés & des mefures fi fia res à l’égard des 
plaines , qu’il eft bien difficile qu’un Général expérimenté puifTe être attaqué à fon ar- 
riéregarde, & qu’il ne foit en état de la foutenir par fon corps de bataille. Tout dé- 
pend de l’excellence de fa marche dans l’ordre & la difbibution de fes colonnes , afin 
que d’un fcul tems & d’une même manoeuvre l’armée fe trouve en bataille. Dans 
ces fortes d’affaires l’avantgarde , qui marche en intention d’engager une arriéregarde , 
doit être foutenue de très-près de toute l’armée , ou de la plus grande partie , pour 
s’en fervir aux occurrences. Sans cette précaution une avantgarde fe trouve en dérou- 
té avant qu’on puiffe avoir le tems de b fecourir; mais il ne s’agit pas ici de ces for- 
tes de cas, il s’agit d’une armée obligée de fe retirer par un défilé au fortir de la plai- 
ne, & ces fortes d’entreprifes font les plus ailées & les plus fûres dans l’exécution. 

La connoiffance du pais par où l’ennemi fe retire eft ici , comme dans toutes les 
affaires de campagne , la chofe du monde la plus importante. Après avoir attaqué 
une arriéregarde dans la plaine , ou l’avoir pouffée jufques dans le défilé , il faut avoir 
une exa<Se connoifTance des lieux où l’on s'engage : car dans ces fortes de fituations 
il eft ailé à un habile Général de femer & de préparer des pièges ou des embufeades 
doubles & triples , & quelquefois l’ennemi qui connoît les beux où il marche , & où 
le gros de l'armée a déjà défilé , nous attire dans de mauvais pas par des fuites fimu- 
lées , ou fe pofte avantageufement , comme firent les Etoliens , car ils ne croioient 
pas qu'il fut honteux d’abandonner un terrain 8c de fe retirer. devant un ennemi plus 
fort qu'eux ; mais ils croioient qu'il l’étoit beaucoup plus de fe faire battre , & dans 
ces cas on évite l'ennemi pour chercher un pofte où l'on puiffe faire ferme par l'avan- 
tage de la fituarion , en attendant du fecours. Voilà bien des chofes à obferver & 
qu’on doit prévoir, & par conséquent des leçons qù’on doit apprendre d’avance plu- 
tôt qu’après l'événement , (c aux dépens de fon honneur & de la patrie. 

Dès qu’on eft dans la réfolution d'attaquer une arriéregarde , l’on doit couvrir fon 
defTein de telle fofte que l’ennemi n’en puiffe rien Soupçonner , du moins l’ordre fur 
lequel l’on veut combattre. Car il faud r oit qu'il fût bien ftupide pour ne pas croire 
qu’il puifTe être attaqué ; parce aue ces fortes d’entreprifès ne font pas fort rares à la 
guerre, & qu’il fe trouve peu d’Officiers , pour peu de fervice qu’ils aient, qui n'en 
aient vû ou dont ils n’aient ouï parler en leur vie. 

Le meilleur & le plus prudent dans un Général d’armée , eft d’être attentif & bien 
informé de ce qui fe paffe chez fon ennemi , & d’attendre l’occafion de fa marche 
pour attaquer fon arriéregarde, & du moins pour engager une partie de fes forces dans 
un combat , fi fa foiblefTe ne lui permet pas de combattre le tout ou de défaire l'une 
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pour avoir meilleur marché de l’autre par la terreur qui naît ordinairement d un pre- 
mier avantage; outre qu’une armée qurfè voit harccllée d’une autre , & qui craint à 
fon arriéregarde , n’cft jamais fi aflurcc que celle qui la fuit, 8c qui cherche à 1 enga- 
ger- dans- un détroit de montagnes, où la- fupériorité dü nombre- eft d’une allez petire 
confidnurion contre It petit » pour tout Général d’armée qui le font du cœur , Sc 
qui joint à cette qualité quelque chofe de plus qu’une médiocre intelligence- dans. Ion 
métier. Avec cela il n’y a rien dont il ne puiffe efpérer en prenant bien fon tems , 
8c en. fuivano lx méthcnJe que je vais expliquer. 

Le fecret 8c la. diligence font les deux, pôles fur lefquels. roule Inexécution des gran- 
des, cotrcprifes,, 8c particulièrement dans une attaque d’arrierçgarde : car. fi. on la luit 
perpétuellement en queue avec de grandes efcanrouches » véritablement cette arriérer 
garde n’avancera pas beaucoup , non plus que le gros dé l’armée, mais clic s en verra 
appuiée:;, & lorlqu’il faudra entrer dans le défilé » elle campera, à. Il tête & l’y forti- 
fiera. pour le palier à la, faveur de la nuit, de forte qu’on peut manquer fon coup ; au. 
lieu, qu’en- fuivant une autre méthode , on cache Ion defTein Sc l’on peut être affurc 
de n’avoir affaire qu'à larriéregarde , pendant que le gros.de l'armee s en trouve éloi- 
gné. Le meilleur 3c le plus prudent eft de ne point branler de fon camp , d être 
au» écoutes., d’avoir pluficurs partis en campagne pour avoir des nouvelles de 1 enne- 
mi. à- chaque moment , & de marcher à lui lorfqu’on fera averti qu’il eft décampe Sc 
qu'il- eft: en marche.. Alors le Général fans perdre aucun tems > fiùt de nuit ou de 
jour , détachera» fur le champ tous les grenadiers, de fon année , tous les dragons 8c la. 
plus, grande partie de fa cavalerie, avec un grenadier eu croupe pour faire plus de dili- 
gence. Toute l’aimée fuivra fans équipage. Dès que l'avantgarde fera à la vue de 
l'ennemi », die fe mettra en bataille dans l'ordre que je vais dire > Sc changera tout eu 
meme tems. 

Je range ma, cavalerie fur <*eux lignes A, B, les ailes flanquées de part Sc d autre 
d'un régiment de dragons pied à. terre, C, D» formant chacun deux colonnes. , Sc 




autant- au centre- E, F. les compagnies de grenadiers Sc quelques piquets compofez de 
foldats d’élite 8c les plus ingambes G. entrdaflez entre les diflanccs des dcadrons 
pour combattre enfemble ,. félon ma méthode. La fécondé ligne B. fera difpofée 
dans le même ordre que la première, à la réferve des colon Acs H. qui feront placées 
un peu plus vers; les ailes. On attaquera brufquemcnt 8c fans délibérer. ; & dans le 
tems que les efeadrons chargeront ceux des ennemis de, front , les pelotons les pren- 
dront en flanc. 

La. manière dont jg voudrais combattre, n’eft pas celle que nous pratiquons aujour- 
d’hui. On ne finit pas fitôt une affaire loriqu’une première ligne en vient aux pri- 
fes , pendant que lx fccor.de lxlbunent fuis rien faire : méthode qui. , 1 mon feus, 
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Ti’tfft pas trop fùre a car il eft Tare qu'une feconde Kg* répare te Tialhotrr d’imc p». 
miére fi elle eft une fois reeverfée 8c battue. Encore une lois , c’eft une ■wà)-çnride 
rareté : on le fijait atliz. Pont remédier à ce mal , qm eft fort ordinaire , «c fur tout 
dans wie attaque d'ameregarde, qui ne demande aucun temporifement , mais une ex* 
rréme audace & moins de confiai qae d'exécution , après s'etre déterminé ; parce que 
te tems prelle , & qu'il ne faut pas donner celui à l'ennemi de le reconnoître 8c dî 
recevoir du fecours du corps de bataille , auquel il faut du tems pour revenir for fi» 
pas. Voici donc ce que je propofe de faire. Je m’expliquerai en peu de mots , par. 
ce que j'en ai déjà parlé dans mon Traité de la Colonne pag. LVII. fie. :v. Dès que 
la première ligne A. t'ébranlera pour charger , & dès le moment du choc , les efea- 
drons de la feconde ligne B. paieront entre les intervalles de ceux de la premicrc'&r 
entre ceux de l'ennemi M, qui feront aux mains, pour tomber en même tems fur fa 
feconde N, courant les lignes ponctuées P. Cette talé hardie & toute nouvelle , l’é- 
tonnera fans doute , 8c avancera infiniment la victoire. C’eft aux experts qu’il ap- 
partient de décider fur cette fiçon d’attaquer & de combattre. 

Il fout aisferver que lorfqu'il s'agit d’attaquer l'arnéregarde d’une armée , qui au 
fortir d’une plaine s'engage dans un défilé de montagnes , car c'eft ici la matière que 
nous avons 1 traiter , il faut que l'infanterie égile au moins en nombre la cavalerie î 
outre que le mélange de ces deux armes qui fe finit lenncnt réciproquement, relève le 
courage 8c les efpérances de toutes les deux , qu'on ne devrait jamais fépirer, comme 
c’eft b coutume , qui me forait très-peu ficnfée.& contraire aux réglés de b guerre: 
car une bonne infanterie, qui connoît b force, ne tiendra pas grand compte de h ca- 
valerie , lorfqu’elle combattra ferrée & fur une grande profondeur. D’ailleurs un Gé- 
néral , qui va s’engager dans on païs de montagnes après avoir traverfé b pbine, n’cft 
pas fi malhabile que de négliger de fortifier fa cavalerie d'un corps d’infonteric pour 
Inutenir l'une par l’autre dans un païs plus propre à celle-ci qu’à l’autre , 8c de b 
pofler dans les endroits , où b première ne figurait agir. Les Eroliens jettérent b leur 
fur les hauteurs. Il eft donc néceflâire d'avoir beaucoup d'inlinteric de part & d’au- 
tre , lorsqu'on eft obligé de rraverfer un défilé de montagnes , ou qu’on craint d’y 
érre attaqué. Lorfqu’on prend ces précautions , on eft en état de combattre une ar- 
riéregardc dans ces fortes de lieux ; 3c lorfqu’on eft fortifié de ces deux armes •, on 
doit fans marchander l’ennemi l'attaquer fans délibérer dans la vallée , parce que Ton- 
dre que je propofe s’accommode à toutes fortes de limitions , fans qu’il foit befoin 
d’y apporter aucun changement : à moins que l'ennemi n'ait fait occuper les hauteun 
îles deux cotez qui commandent b pbine d’entre les deux montagnes , comme firent 
les Etoliens, qui fe trouvèrent d'autant plus avanrageufement portez , qu’Aratus né- 
gligea de fortifier fa cavalerie d’un corps confidcrable de fes pefamment artne 2 , pour 
faire tête à l'infanterie Etolienne, qui flanquoit les deux ailes de fa cavalerie , fur les 
deux hauteurs , & pour Ten déloger ou l’attaquer en même tems que la cavalerie qui 
occupoit la plaine de b vallée ; dans ce cas fans fe démunir des compagnies de grena- 
diers inférez dans les efpaces des efeadrons , on fait mettre pied à terre à tous les dra- 
gons & aux piquets choifis , 8c Ton fait attaquer en même tems les deux hauteurs 
pour faine diverfion des forces de l’ennemi & occuper fon infanterie , pendant qu’ofi 
tombe brufqtiement fur b cavalerie. Mais comme il eft rare qu’on puiffe combattre 
fur un grand front dans ces lieux refTerrez, on peut fe ranger fur plufieurs lignes, fins 
rien changer dans b diftribution de chaque arme. Tout ce que l’ennemi peut faire 
dans ces ocrafîons, pour s’empêcher d’dtre rompu 8c enfoncé à fa cavalerie, eft d’op- 
pofer le même fyftéme que je propofe : en ce cas le plus brave 8c le mieux conduit 
l’emporte fur fon ennemi. Quant à b difpofition d'une arriéregarde qui fe retire par 
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les plaines , je n’ai que faire de l'expliquer ici : le Lecteur peut voir l’ordre de retrai- 
te inféré dans mon Traité de la Colonne page Lxij. fig. vj. Cette difpofition fait 
connoitre combien il importe d’avoir un corps confidérable d'infanterie dans une ar- 
riére garde : car un arme Soutenant l'autre , on ne fçauroit attaquer l'une fans engager 
l'autre , comme on voit en A , la cavalerie B. entre les colonnes d'infanterie C, & 
les grenadiers D. partagez par pelotons de vingt-cinq fufeliers chacun entre les efpaces 
des clcadrons : la fécondé ligne rangée de la meme manière , les colonnes un peu 
plus vers les ailes , & les pelotons à l'ordinaire entrelaffez entre les efeadrons. 
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Voilà mon ordre d’arriérégarde. Celui d’attaque eft dans le même efprit. Le 
combat de Leufe en 1691, qui eft une affaire d’arriéregarde , eût peut-être produit 
la déroute entière de l'armée ennemie , ou du moins la raine totale de fon arriéregardc, 
il M. le Duc de Luxembourg eût marché aux ennemis avec un grand corps d'infan- 
terie , c’eft-à dire de tous les grenadiers de fon armée : car ce grand Capitaine prit de 
fi jufles mefurcs dans fon projet , que je ne vois rien de plus admirable dans tout» 
le aélions de fâ vie. Que ne devoit-il pas cfpérer avec une cavalerie telle que la Mai- 
fon du Roi , s’il y eût joint un corps tué de tout ce qu’il avoit d’infanterie d’élite 
dans fon armée? 

Je ne vois rien de plus délicat , ni rien qui demande une plus grande profondeur 
de génie & une intelligence des armes plus confommée que 1» marches de retraite par 
un pars de défilez : car dans 1» plaines elles ne font pas fi difficiles à faire , l’attention 
fe trouvant infiniment moins partagée que dans les autres , où il fe préfente une infini- 
té d’obftacles à furmonter & d» mefures à prendre, d’avantag» qu’il faut alxindonner 
à l'ennemi dans la marche , dont il ne manque pas de profiter. Car fi celui qui fe 
retire s’opiniâtre à les défendre par la crainte d'être attaqué dans un mauvais pas qu’il 
fent derrière lui , il ne peut avancer ni reculer , & fe trouve fouvent contraint de de- 
meurer en même lieu. La nuit eft fans doute le meilleur tems qu’on puiffe prendre 
pour fe tirer d'embarras ; mais comme elle eft fujette aux terreurs paniques , il y a 
toujours du danger , outre que l’ennemi peut prendre le parti de le fuivre & d’atta- 
quer à c» heur», qui font 1 » plus favorable à celui qui attaque. D’ailleurs en n’a- 
vançant point, l'ennemi peut gagner 1» devants par des routes détourné» , & couper 
la retraite & 1» vivres , pendant qu’on eft occupé à fe défendre & qu’on eft retardé 
dans fa marche. Celle d’Afranius en eft un bel exemple , & la conduite de Céfar 
dans l'attaque de fon arriéregarde eft la plus belle leçon qu’on puifTe apprendre aux 
Généraux d'armées. Nous n’aurons garde de l’écarter , elle vient ici trop à propos , 
outre que l’aérion eft trop belle pour n’étre pas rapportée. 

Comme Afranius étoit maître de l'une & de l'autre rive de l’Ebre par fon pont de 
Méquinence , & que celui de Céfar (a) avoit été entraîné par 1 » eaux du fleuve , 
qui s’étoit débordé enfuite d’un orage extraordinaire , celui-ci fe trouvoit fort emba- 
raffé dans f« vivres & dans fe fourrage : car la Scgre n’avoit pas moins groffi , & il 
fe trouvoit malheureufement campé dans la fourche de deux rivière non guéabl», & 
il falloir faire un trop grand détour pour aller à fon autre pont ; il fe réfolqt donc de 
faire un gué fur le fleuve pour paffer de l'autre côté. „ Il fit creufer des foflez de 
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n trente pieds de large chacun , aux lieux plus commodes pour décharger le canal de 
„ la rivière. L'ouvrage éroic prefque achevé, lorfqu' Afranius Sc Pétrejus craignant 
„ de manquer de vivres & de fourrages , à caufe que Céfar étoit plus fort en cava- 
„ lcrie, délibérèrent de fe retirer, & de tranlporter la guerre au-delà de l'Ebre , où 
„ Pompée étoit aimé 8c redouté, & Céfar moins connu parmi les Barbares 

„ Cela fut rapponé à Céûr , fur le point que par un travail ailidu , fa cavalerie 
„ pouvoir déjà palier à gué , quoiqu’avec beaucoup de peine , mais non pas encore 
„ l’infanterie , à caufe de la profondeur & de 1a rapidité du fleuve. Afranius fur 
,, cet avis, réfolut de fe hâter, d'autant plus que le pont qu'il fàifoit faire fur l’E- 
,, bre s'en alloit être achevé. Il laide donc deux cohortes Efpagnolcs dans Lérida , 
„ & partant la Segre avec toutes fes forces , fe joint à fes deux légions. Tout ce 
„ que pouvoit faire Céfar en cette rencontre , étoit de retarder la marche par (a cava- 
,, leric , parce qu’il falloit prendre un trop grand détour pour faire palier l’infanterie 
„ fur le pont , & que l'ennemi eût gagné l'Ebre dans ce tems-là. Après qu'elle fut 
„ paflee, elle commence à découvrir l'arriéregarde d' Afranius , qui avoit délogé dès 
„ minuit , & s'étendit pour l’enveloper , ce qu’on apperçut au point du jour , des 
,, montagnes qui tenoient au camp de Célâr. Car on voioit l'arriéregarde preflèe , 
„ qui étoit contrainte quelquefois de faire halte , & de fe détacher du gros pour 
,, donner, & les nôtres après avoir été repoulfées , qui revenoient à la charge lorfqu’el- 
,, le recommençoit à marcher. 

Les foldats ennuiez d’une guerre qui traînoit en longueur , conjurent Célâr de 
leur faire voir l'ennemi ailleurs qu’entre deux rivières , & de trouver bon , quel- 
que péril qu’il y eût , qu'ils traverfaflent le fleuve au gué de la cavalerie. Céfar 
touché de leur bonne volonté & de leur courage , leur accorde ce qu'ils deman- 
dent ; les obflacles n’étoient pas petits , cependant ils les furmontérent. 

,, Comme il fut palfé , il rangea fon armée en bataille fur trois lignes , & marcha 
„ contre l'ennemi avec tant d'allegrefle des foldats , qu'il l'atteignit à la neuvième 
i, heure du jour , quoiqu’il fût parti dès minuit , & qu’il fallût prendre une lieue 
,, Si demie de détour pour trouver le gué , outre l'embarras du pillage. L'ennemi 
„ étonné s'arrête fur des hauteurs , & s’y range en bataille. Céfar de fon côté fait 
>, halte dans la plaine , pour ne pas mener fes foldats au combat tout fatiguez ; mais 
„ comme les autres recommençoient à marcher , il les fuit & fait retarder leur mar- 
„ che par fa cavalerie. Cela les obligea de fe retirer fur les montagnes voilînes , & 
„ de camper plutôt qu’ils n’avoient delfein , pour envoier cependant gagner des dc- 
,, troits qui étoient à cinq quarts de lieue de là , afin d’arrêter notre armée , tandis 
,, qu’ils palferoient l'Ebre. C'étoit tout ce qu’ils pouvoient faire en cette rencontre; 
„ mais comme ils étoient fatiguez de la marche & du combat , ils remirent la chofe 
,, au lendemain. Céfar s'étant campé fur la plus proche colline , fa cavalerie prit 
„ fur le minuit quelques foldats qui s'étoient écartez pour avoir de l’eau , & apprit 
„ d'eux que l’armée décampoit fans bruit. Il fit fonner auflitôt la marche , & ar- 
„ rêra l'ennemi , lequel fe vit découvert , & craignit d’être enfermé par notre cava- 
„ lerie dans les détroits , ou obligé à combattre de nuit chargé de bagage. Le len- 
„ demain Pétrejus part Ecrêtement avec quelque cavalerie pour aller reconnoîtrc les 
„ pa(Tages , & Décidius Saxo en fait de même de notre côté. Ils rapportèrent tous 
„ deux qu'après cinq quarts de lieue , on rencontrait des lieux âpres & montueux, 
„ & que celui qui les rtteuperoit le premier empêcherait de pafler les autres. 

„ Sur ce rapport Afranius & Pétrejus tiennent confeil , & plulieurs font d'avis 
„ de partir la nuit , pour gagner ces paflâges avant que l’ennemi en fût averti : mais 
„ les autres crurent qu'on ne pourrait dérober 6 marche à caufe de ce qui étoit ar- 
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,, rivé h nuit précédente, outre que la cavalerie de Céfar battoit la campagne. Ils 
„ dilbient qu'il falloir éviter de combattre à une heure où le foldat étonné avoit plus 
,, d’égard au danger qu'à fon honneur , principalement dans une guerre civile ; que 
„ de jour il craindrait de commettre une lâcheté à la vue de fes Officiers , & ferait 
„ encouragé par leur préfence s que fi l’on perdoit quelques troupes , on conferve- 
,, roit pour le moins le gros de l'armée , & l'on arriverait fans danger où l’on pré- 
,, tendoit. 

Les maximes ont divcrfes faces , elles font vraies dans certains cas 8c faufles dans 
d’autres. Dans celui-ci une marche de nuit étoit falutaire. De deux prtis Afra- 
nius choifit le pis; il part de jour, & Céfar, bien informé qu’il pourrait couper 
les vivres & la retraite à fbn ennemi , s’il le prévenoit dans ces paffages , y mar- 
cha par un grand détour avec une incroiable diligence , malgré les oblfades du 
païs ; il les occupe , s’y fortifie , & réduit fon ennemi dans la honteufe néceffité 
de fe rendre te de mettre armes bas. Exemple mémorable 3c fi plein d’inftruc- 
tions pour les Généraux d’armées , comme pour les Officiers particuliers , en gar- 
dant les proportions, que je ne crois pas qu’aucun de mes Lefteurs me blâme de 
l’avoir rapporté. 11 renferme prefque entièrement tout ce qui regarde l’attaque 
d'une arnéregarde , car l’on voit que l'avantgarde de Céfar fut toujours foutenue 
ou à portée de l’être de toute l’armée. 

Toute cette conduite de Céfar eft admirable 3c digne de lui , c’eft-à-dire du 
plus grand Capitaine de l’antiquité. Voici un exemple moderne très-céicbre en 
fait d’arriéregarde , mais qui n’efl pas fans quelque défaut pour l'avoir poufTée 
trop loin. M. le Prince de Condé , autre grand Capitaine , me le fournit. On 
devinera alfez que c’eft de l'aérinn de Senef dont je veux parler, il fuivit la ma- 
xime qu’une avantgardc doit être puifiamment foutenue , 3c de toute une armée , 
lorfqu’on craint qu’elle ne foit trop tôt fecourue : car fouvent une arriéregarde 
battue peut mener loin , 3c à la déroute entière du corps de bataille. Mais avant que 
d’entrer dans le détail de cette fanglante journée, il eft ce me fcmble à propos de fai- 
re connoître le Prince par l'endroit qui l’illuftre le plus , c’eft-à-dire par fes qualitez 
militaires , quoique le deflein d'ctre court dût m’obliger de fupprimer ici ce que tant 
d’autres ont fait ailleurs avec plus de foin 3c plus d'éloquence. 11 avoit pris Céfar 
pour modèle , 3c s’il ne l’a pas furpalfé dans fes aérions , il l’a du moins égalé par fon 
efprit 8c par lés talens dans les plus gavantes parties de la guerre ; fins vouloir aflurcr 
qu’il en fçût autant que cet illuftre Romain dans celles où les occafions lui ont man- 
qué de mettre tout en oeuvre, 3c de faire connoître au monde qu’il en fçavoit tout 
autant que lui : car à l’égard du courage , nul ne l’a poulfé plus loin fans palfer 
pour téméraire , ce qui eft un vice dans un Guerrier. La pige cr prudente témérité 
étoit fi devife , c’eft-à-dire une valeur qui nous porte à entreprendre les chofes les 
plus difficiles, 8c qui paroi (Tent infurmontables aux efprits fans vues 8t aux courages 
communs , quoique les hommes extraordinaires les envifigent comme hardies. 

M. le Prince de Condé fut un homme de cette dernière trempe , incapable de cé- 
der , quelques obftacles qu’il pût rencontrer dans la pourfuire de fes deffeins , d’un 
efprit extrêmement vif, tout plein de feu , de lumières & de refTourccs , d’un coup 
d’oeil admirable , impérieux , quelquefois violent dans le commandement , 8c plus en- 
core dans l’aérion , où l’on prétend qu’il fuivoit aiïez volontiers les voies meurtriè- 
res , qni perdent quelquefois toute la fleur 3c l’élite d’une armée , que tous les tré- 
fbrs des plus puifTans Princes ne ^auraient jamais réparer , ne fe ménageant pas lui— 
meme , pouflant quelquefois les chofcs aux dernières extrémitez , fans appréhender les 
mauvaifes fuites des réfolutions trop violentes. C’eft le reproche qu’on lui a fait , 
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qui me paroît injufte : comme s’il n’étoit pas du devoir d'un Général de pénétrer 
jufqu'à ces bornes, & qu’il fût moins honteux de fe faire battre & d'éviter , ou de 
ne pas fuivre un engagement nécelfairc , que de vaincre à quelque prix que ce foit : 
car en furmontant un ennemi de la forte , on s’en fait craindre ; & quand l’opiniâtre- 
té dans les combats tiendroit lieu de fcience dans un Général , c’eft toujours allez : 
parce qu'en remportant la viftoire par ce moien on vainc enfuite par la terreur. 

Les Connoiffeurs qui ont examiné de plus près les a étions de ce grand Capitaine , 
le juftifienc pleinement fur ce point-là , & ne trouvent pas qu’il ait rien entrepris 
contre les réglés de la guerre , & fans de grandes raifons. Aiïûré de la confiance & 
de la valeur de fes troupes , à tenter les defleins les plus extraordinaires , li l'on ex- 
cepte celui de Senef en 1674. tout plein de raifon au commencement ; il fe lailfa un 
peu trop emporter après fon premier avantage : la prudence exigeoit alors de fuivre un 
combat trop inconfidérément engagé , dont il ne pouvait fe tirer fans honte : car 
c'eft de tous ceux qu'il a donnez le plus hardi 8 c le plus vigoureux qu’on puilTe ja- 
mais imaginer. Il fit voir par-là que ce n’eft pas toujours le nombre qui rempor- 
te la viâoire. 

Il y a eu plufieurs relations de cet événement qui ne s’accordent pas trop bien en- 
femble dans certaines circonllances. La meilleure , s'il en faut croire ceux qui en ont 
été les témoins , & que j’ai plufieurs fois confultez , fe trouve dans l'Auteur ano- 
nyme de l'Hiftoire imparfaite des guerres de Hollande. Nous nous en fervirons , 8 c 
nous finirons ces Obfervations par cette journée mémorable. 

„ Le Prince de Condé côtoioit les ennemis, dit /' Auteur fa) , qui par la méfin- 
» telligence qui continuoit entr'eux faifoient tous les jours de nouveaux delfeins, 
,, fans en pouvoir mettre un à exécution. Or aiant remarqué que dans une marche 
,, qu’ils faifoient , le terrain les obligeoit à fe fé parer , il fit monter fa cavalerie à 
,, cheval , devant que la tête pût fecourir la queue , il combattit avec tant de bon- 
,, heur, qu'il tua fur b place plus de quinze cens hommes, pilla ou brûla une partie 
,, des équipages , & fit outre cela près de trois mille prifonniers. Cependant une fi 
,, grande aéfion ne fut l'ouvrage que d'une heure 8c demie, tant ce Prince fçut pren- 
„ dre fon parti à propos , 8c profiter de fa bonne fortune. Le Prince d'Orange , 
„ qui étoit à la tête de fes troupes, fut fort furpris de ce qui fe pafloit à la queue, 
„ & : y étant accouru à toute bride , il vit que le Prince de Condé , pour profiter 
,, de fa viéloire , tîchoit de couper une partie de l’armée qui étoit fcparée de l’autre 
,, par des bois. 

jufques-là l'Anonyme n'a rien ou prefque rien omis des circonfiances de cette af- 
faire , ou du moins celles qu’un bon Abréviateur n’écarte jamais ; mais il n’eft pas 
exemt de reproche à l'égard du refte. Il fait courir le Prince d’Orange à toute bride 
comme un étourdi au bruit de tant de décharges ; mais il oublie les ordres que ce 
Prince donne à M. de Souches , qui commandoit les troupes Impériales. Il eft donc 
befoin de les faire voir fur la fcéne , & de fuppléer à ce qui manque à la relation de 
l'Auteur , qui en ce cas-là ne remplit pas exaffement le perfonnage d’un Hiftorien. 
Les Impériaux rebroulférent court fur leurs pas , avec une incroiablc diligence , & 
n’ entrèrent véritablement en jeu qu’après le défordre des autres , que M. le Prince de 
Condé expédioit avec une femblable diligence. Mais après cette jonftion les affaires 
changèrent aulfitôt de face, au grand détriment du brave Général François , qui fe 
trouva bien empêché : car les ennemis occupèrent le terrain le plus propre à n’en être 
pas fitôt délogez. C’étoient des haies épaiflês , des endroits fourrez , des taillis Sc 
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d« houblonniéres prefque impénétrables , où l’ennemi à couvert , & fans être v û, 
fit pleuvoir fur nos gens une grêle horrible de moufquetades , fans qu'ils portent s’en 
garantir, & les Impériaux arrivant fucceflivement , trouvoient tout auflitôt des gens 
qui les plaçoient en des endroits comme faits exprès pour arrêter la fougue Françoifc, 
& b mettre à la raifon. Chaque arme trouvoit le terrain qui lui convenoit. Ce fut 
alors que le combat recommença plus fort que jamais avec une fureur digne de la na- 
tion , &: du flegme & de la prudence des autres. On n'a jamais vû un tel maflaert. 
M. le Pr. de Condé vit alors le défaut du confeil qu'il avoit pris contre le fentiment 
des plus fages , fans voir d'autre remède à un fi grand mal que l'intrépidité & l'auda- 
ce furieufe de fes troupes, & b fienne propre, qui augmentoit avec les obftacles. Il 
fentoit bien qu’il alloit avoir toutes les forces ennemies fur les bras , dont le nombre 
furp.affoit de beaucoup les fiennes ; mais il fe trouvoit tellement engagé , qu'il voioit 
alfez qu'il n'y avoit plus moien de quitter partie , & que l'état où il fe trouvoit l’o- 
bligeoit à palier fur toutes fortes de difficultez, fans aucun autre parti à prendre que 
celui d'une grande réfolution , & de mettre en œuvre tous les refl'orts de fon imagina- 
tion , de fon courage & de fon expérience , dont il avoit très-grand befoin , & dont 
il étoit auffi bien pourvu qu'aucun Capitaine du monde. Dans un état fi prenant, 
il lui vient en penièe de fonder le terrain fur le flanc gauche des ennemis. Il détache 
pour cela un corps de troupes d’élite pour s'ouvrir un partage de ce côté-là , attaquer 
cette gauche & la féparer du refte de fa ligne avant qu'elle fe fût davantage fortifiée. 
Le Prince d'Orange, qui s’en apperçoit, ordonne à M. deFarjaux, Général Major 
de l'armée de Hollande , de prendre quelques bataillons & d'y marcher. Il eft joint 
aufîîrôt par Chavagnac , qui commandoit un régiment de cavalerie Impériale. Ils fe 
rencontrèrent bientôt avec les François , qui tichoient de les prévenir. Ceux-ci fu- 
rent repouflez & mis en défordre; bien moins par le defavantage de b fi tu.it ion , qui 
ne leur fut jamais favorable , que par celui du nombre de leurs ennemis , dont ils fe 
virent incontinent accablez. Il fallut fe retirer de ce coupe-gorge , où les ennemis, 
qui en connurent l'importance , portèrent une batterie de quatre pièces de canon , qui 
incommoda extrêmement nos troupes. Pendant que nos affaires prenoient une fi mau- 
vais tournure d: ce côté-là, de l'autre M. le Comte de Souches & M. de Lorraine 
foutenoient la fureur , dilons plutôt b rage Françoife vers le centre avec une extrême 
opiniâtreté & d’autant plus d’avantage , que leurs troupes groffifloient toujours; ce qui 
rtdoubloit leur courage & leurs cfpérances. 

M. le Prince de Condé enragé de voir que le tems s’écouloit fans beaucoup avan- 
cer , & que les ennemis grolîiflbient fans ceffe , fans fçavoir comment éluder de fi 
grandes forces , ,, eut encore le tems de s’emparer d’une hauteur qui étoit au-delà du 
„ village de Senef , où il porta fa cavalerie , pouffant devant elle trois gros bataillons 
» pour garder un défilé. Le Prince de Condé , qui avoit engagé l'a&ion du monde 
„ la plus vigoureufe fle la plus hardie , & dont en un mot il aurait remporté une 
» gloire immortelle, s’il s'en fût contenté, dit au Chevalier de Fourilles Licuttnant- 
„ Général , qu'il falloit aller attaquer ces gens-là. Fourilles lui répondit qu'il irait 
,, par tout où il lui commanderait; mais que s'il lui étoit permis de lui en dire fon 
,, fen'iment, les ennemis occupoient un porte fi avantageux, qu’il y perdrait beau- 
„ coup de monde. Sur quoi le Prince de Condé, qui ne l'aimoit pas , lui repartit 
„ d’un ton méprifant , qu'il ne lui demandoit pas fon confeil , mais bien fon obéis- 
,, fance ; ajoutant qu'il ne s’étoit pas trompé dans le jugement qu’il avoit toujours 
», fait de lui , fçavoir qu’il étoit bien plus propre à raifonner qu'à combattre. Ces 
„ paroles piquèrent jufqu'au vif cet Officier , à qui le Prince de Condé ne rendoit 
» pas jurtice. Ainfi étant parti de b main (ans lui rien répliquer davantage, il jufti- 
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n fia par fon malheur que c’étoit plus h raifon que la crainte qui l'avoit fait parler • 
„ de la forte. Car quoiqu'il fit tout ce qu’on pouvoit attendre d'un homme égale - 
„ ment prudent & brave , les ennemis conlervérent leur porte , & lui ble lièrent une 
f, infinité de monde. Il y fut blertc lui-mème fi dangereufement , qu’il rendit l’es- 
ii prit une heure après. Il fêntit bien que là blelfure ne lui permettrait pas d’aller 
„ bien loin , & il dit à ceux , à qui il put parler , qu’il n’étoit pas fâché de mourir, 
,, puifque c’étoit pour le fervice du Roi , qu’il avoit toujours extrêmement aimé ; 
„ mais bien de ne pouvoir vivre encore allez de tems pour voir comment le Prince da 
,, Condé fe tirerait de cette affaire. 

,, Cependant ce que Fourilles n'avoir pû faire fut fait par les Gardes du corps , 
,, qui étant retournez 1 la charge, s’yportérent fi bravement, qu’ils palTérent fur le 
„ ventre de cette infanterie. Ils poullerent enfuite la cavalerie jufqu’i un autre en- 
„ droit i où étoit la plus grande partie de leur armée. Or cet endroit leur étoit en- 
» core plus avantageux que celui que je viens de dire ; mais comme le Prince de 
,, Condé venoit de faire périr plufieurs braves gens , il étoit tellement animé qu’il 
„ n’en voulut pas encore demeurer 11. Sa palfion fut meme fi grande, qu’il s’expo- 
,, fa beaucoup au-delà qu’il n’appartient à un Général. Les ennemis firent une gran- 
,, de réfiftance ; mais comme le Prince d’Orange vit qu’il alloit encore être délogé 
» de là , il fit avancer trois bataillons pour foutenir ceux qui y étoient. Devant 
,i qu'il les eût portez , fes gens prefTez par le Prince de Condé, fe retirèrent au Fay, 
» village tout proche , fortifié d’un bon Château fit d’une bonne Eglife , & d'arl- 
„ leurs entouré de haies & de houblonniéres , qui leur donnoient un grand avantage. 
„ Le Prince de Condé , qui ne fçavoit plus ce que c'étoit que de ménager fon mon- 
„ de , fans fe foucier autrement de celui qu’il avoit perdu dans les deux occasions 
,, précédentes , fit marcher des gens de ce côté-là ; & aiant trouvé dans fon chemin 
,, les trois bataillons dont j’ai parlé, qui n’avoient pû encore joindre les autres, il en 
„ tua une partie , & donna la chaffe au relie. 

i, Jufques ici j'ai allez fait connoitre , par ce que j’ai déjà dit , qu’il n’eût que 
„ bien fait s’il fe fût contenté de fon premier fuccès ; mais je me trouve bien empé- 
„ ché maintenant comment dépeindre l'cnrreprife qu'il fit de charter le Prince d’O- 
„ range du Fay. J'ai déjà dit un mot de fa lituation ; à quoi il faut ajouter qu'il 
„ n’y avoit point de partage ni fur b droite , ni fur la gauche ; parce que d’un côté 
„ il y avoit un marais , & de l'autre un bois , que le Prince d'Orange avoit garni 
„ d’infanterie. Néanmoins rien ne parodiant impoflibleiu Prince de Condé, il en- 
„ vomie Duc de Luxembourg du côte de ce bois , pendant qu'avec fes meilleures 
„ troupes il entreprit de forcer le village. Mais il trouva à qui parler de tous cô- 
„ tez. Le Duc de Luxembourg fut obligé de fe retirer après avoir perdu du mon- 
,, de confidérablement ; & pour lui , s’il ne fit pas la même chofe , c'eft qu'il étoit 
„ réfolu de mourir, voiant qu’on lui imputerait d’avoir fait périr tant de braves gens 
„ fans nécelïité. Mais en s’acharnant toujours ainfi de plus en plus , il fut encore 
„ caufe d’une nouvelle perte. Tous les Officiers qui auraient eu un reproche à fe 
,, faire , s’ils eurtent regardé le premier Prince du fang dans le péril, fans le partager 
„ avec lui , furent prodigues pour ainfi dire de leur vie. Cependant tant de bravou- 
„ re mérita que la fortune fe déclarât pour eux. Ils chafférent encore les ennemis du 
„ village , & le combat étant trop bien embarqué pour le certer avant la nuit , le 
,, Prince de Condé pourta fa pointe jufques à une ravine , où les ennemis avoient 
„ fait retraite. Ce fut là que ce Prince acheva de faire artommer une fi grande quan- 
,, tité d’Officiers, que quoiqu'il eût remporté quelques avantages, il perdit tant de 
„ monde , que b France n’eut pas grand fujet de ië réjouir. Enfin cette furieufe 
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„ journée , qui 1 avoit commencé depuis fept heures du matin , ne finit qu’à onze 
„ heures du foir, chacun fe trouvant alors li accablé de fatigue , & , fi je l’ofe dire, 
,, fi dépourvû de courage , qu’il n’y en eut guéres qui ne fût ravi de prendre du re- 
,i pos. Cependant après un choc fi épouvantable, l'on eût dit que chacun fe fût en- 
,, tredonné le mot pour ne plus tirer : tant le feu cefla tout à coup de part & d'au- 
» tre. Tout le monde refta néanmoins dans fon porte , croiant que ce feroit à re- 
„ commencer le lendemain. Je ne dirai point qu'on le fouhaitoit, puifqu’au contrai- 
„ re la vérité m’oblige à dire qu’on étoit tellement rebuté de cette journée , qu’il 
„ n’y avoit rien qu’on craignît davantage. Mais enfin les ennemis nous tirèrent de 
,, peine en fe retirant pendant la nuit. Ils nous firent néanmoins acheter ce conten- 
,, tement par une fraicur que nous caufa une décharge qu’ils firent pour nous cachet 
h leur mouvement. 

Cette affaire m’a mené un peu bin, il faut l’avouer; j'en avois de très-bonnes rai- 
forts. Car outre qu'elle crt très-célébre , elle eft aufli trop inftruétive Se trop im- 
portante pour la laifler pafïer fans quelques remarques : l'on eft encore à fçavoir au- 
quel des deux partis on doit attribuer l’honneur & la gloire de cette journée. Ne 
fuis-je pas aufli en droit de réfoudre ce problème que les autres de l’avoir fait ? Les 
Alliez & les François , félon le ftilc ordinaire dans ce qui eft douteux , s’en attribuè- 
rent chacun le fuccès , Se chacun de fon côté fit fes feux de joie & chanta des 7» 
Denm en grand nombre , pour remercier le bon Dieu d’urte fi grande victoire. Ils 
en uféttnt en bons Chrétiens , il faut vouloir ce qu'il veut , & le bénir dans le mal 
comme dans le bien , & lors meme que les deux partis n’ont pas grand fujet de fe fai- 
re fête : car de dire , comme la plupart , que cette bataille ne fut ni perdue ni ga- 
gnée , comme on le prétend encore aujourd’hui , cela n'eft pas fenfé. Cet équilibre 
eft prefque impoflible , du moins (àudroit-il pour nous faire voir une chofe fi rare, 
que chacun des deux partis eût lailTé là le champ de bataille ; ce qui n’eft pas vrai. 
Les Alliez, comme plus prudens Se plus fages , profitèrent de l’obfcurité de h nuit, 
le retirèrent à la fourdine , & biffèrent là l’armée de France , qui ne bougea point de 
fon porte , abattue & conftemée d'une fi terrible journée , Si avec aufli peu d’envie 
de recommencer que les autres s’ils y fuflent reftez. A la pointe du jour nos gens 
ne trouvèrent plus la bête au gîte , & ils fe trouvoient au leur. N’eurent-ils pas rai- 
fon de chanter viôoire ? Les Te Deum des François font-ils bien ou mal fondez ? 
Voilà donc l’équilibre levé , & M. le Prince de Condé vainqueur fans aucune dis- 
pute , puifqu’il eft refté le maître du champ de bataille des morts , & que les vivans 
fe font écliplêz. Ajoutez à cela le bagage pris & brûlé, les ennemis chaflèz'des hou- 
blonniéres Si du village du Fay ; mais quand tout cela ne feroit pas , il fuffit que le 
Prince d’Orange ait abandonné le champ de bataille par fa retraite. 
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CHAPITRE IV. 

Chefs d'accufation contre Aratus. Il fe juflifie. ‘Decret du Confeil 
des Alliez contre les Etoliens. Trojet ridicule de ce peuple. Les 
Il ly riens traitent avec lui. Dorimaque fe préfente devant Cyné- 
the, ville d Arcadie. Etat funejle de cette ville. Trahifon de 
quelques-uns de fes habit ans. 

Q uelques jours après la défaite , les Achéens s’afîêmblérent » tous 
en général 6c chacun en particulier fort indifpofez contre Ara- 
tus , qu’ils chargeoient unanimement du mauvais fuccès du combar. 
Ce qui irrita davantage le peuple , furent les chefs d’accufation que 
les ennemis de ce Préteur étalérent dans le Confeil contre lui : que la 
première faute qu’il avoit commife en cela , 6c dont il ne pouvoit fe 
juftifier , avoit été de hazarder de pareilles entreprifes, où il fçavoit 
qu’il avoit fouvent échoué , 8c de les hazarder dans un tems où il n’a- 
voit encore aucune autorité ; qu’une autre faute plus grande que la pre- 
mière , étoit d’avoir congédié les Achéens lorfque les Etoliens faifoient 
le plus de ravages dans le Péloponéfe , quoiqu’il fçût que Scopas 8c 
Dorimaque ne cherchoient qu’à brouiller 6c à foulever une guerre : 
qu’en troifiéme lieu il avoit eu très-grand tort d’en venir aux mains a- 
vec les ennemis avec fi peu de troupes 8c fans aucune néceflîté , pen- 
dant qu’il pouvoit fe mettre en fureté dans les villes voifines , rallèm- 
bler les Achéens , 6c alors attaquer les Etoliens , en cas qu’il crût y 
trouver fon compte j qu’enfin ç’étoit une faute impardonnable d’avoir 
pris réfol ution de combattre, 6c cependant d’avoir été allez imprudent 
pour charger les Etoliens au pied d’une montagne avec des armez à la 
légère, au lieu de profiter de la plaine 8c de mettre en oeuvre l’infan- 
terie pefamment armée , ce qui lui aurait infailliblement procuré la 
viétoirc. 

Mais dès qu’ Aratus fe fut préfenté , qu’il eut fait fouvenir le peuple 
de ce qu’il avoit fait auparavant pour la République •, que pour fe 
purger des acculations intentées contre lui , il eut fait voir qu’il n’étoit 
pas la caufe de ce qui étoit arrivé -, qu’il eut demandé pardon pour ce 
qui lui aurait pû échaper dans cette occafion -, qu’il eut prié qu’on dé- 
libérât fur les affaires avec douceur 6c fans paffion -, le peuple changea 
tout d’un coup à fon égard , 8c prit des difpofitions fi généreufes 6c fr 
favorables , qu’il entra en colère contre les accufateurs a’Aratus , 8c ne 
fuivit dans tout ce qui fe fit enfuite que les avis de ce Préteur. 

Tout 
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Tout ccci arriva dans la cent trente-neuvième olympiade. Ce que 
nous allons rapporter appartient à la fuivante. 

Le réfultat du Confeil des Achéens fut que l’on députeroit vers les 
Epirotcs , les Béotiens , les Phocéens, les Acarnaniens & Philippe, 

Ç iur leur apprendre de quelle manière les Etoliens , contre la foi des 
raitez , étoient entrez dans l’Achaïe à main armée déjà deux fois , 
& pour les prefler en vertu des Traitez de venir au fecours -, que l’on 
engagerait les Meflenicns à faire alliance avec eux ; que le Préteur le- 
véroit cinq mille hommes de pied & cinq cens chevaux -, que l’on lè- 
courcroit les Meflèniens, fi les Etoliens entraient fur leurs terres -, qu’en- 
fin l’on conviendrait avec les Lacédémoniens & les Meflenicns du 
nombre de cavalerie & d’infanterie qu’ils feraient obligez de fournir 
pour la guerre commune. C’eft par ces Decrets que lies Achécns le 
mirent au defliis du malheur qui leur étoit arrivé, qu’ils continuèrent 
à protéger les Meflèniens , & qu’ils demeurèrent fermes dans leur pre- 
mière réfolution. Les Députez s’aquitérent de leur commiflion , Ara- 
tus leva des foldats dans l’Achaïe félon le Decret de PAflèmblée , & 
les Lacédémoniens & les Meflèniens convinrent de donner chacun 
deux mille cinq cens hommes de pied & deux cens cinquante chevaux. 
Toute l’armée fut de dix mille hommes de pied & de mille chevaux. 

Les Etoliens , quand le tems de leur Confeil fut venu , firent des- 
fein de traiter de paix avec les Lacédémoniens, les Meflèniens & tous 
les autres Alliez pour les féparer des Achécns , & de faire la paix avec 
ceux-ci , s’ils renonçoient à l’alliance des Meflèniens -, finon , de leur 
déclarer la guerre. C’étoit le projet du monde le plus ridicule , qui 
confifloit à être Alliez des Achécns & des Meflèniens , & cependant 
de leur faire la guerre, fuppofé qu’ils demeuraflènt unis j & à faire la 
paix en particulier avec les Achéens , en cas qu’ils fe tournaflènt con- 
tre les Meflèniens. Ce projet eft fi étrange , qu’on ne conçoit pas 
comment il leur a pû venir dans l’efprit. Les Epirotcs & Philippe 
aiant entendu les Députez, reçurent les Meflèniens dans leur alliance. 
Ils furent d’abord fort en colère contre ce qu'avoient ofé faire les E- 
tolicns j mais leur furprife dura peu. Ils fçavoient que ces fortes de 
perfidies étoient aflèz ordinaires à ce peuple. Leur colère s’évanouit 
bientôt , & on réfolut de faire la paix avec lui. Tant il eft vrai que 
l’on pardonne plus aifëment une injuftice continuée , qu’une autre qui 
arriverait rarement, & à laquelle on ne s’attendrait pas. 

C’cft ainfi que les Etoliens pilloient la Grèce fans ceflè , & por- 
toient la guerre chez plufieurs peuples fans qu’on en fçût la raifon. Et 
quand on leur en vouloit faire un procès, ils ne daignoient pas feule- 
ment fc défendre. Ils fe moquoient de ceux qui leur demandoient rai- 
ion de ce qu’ils avoient fait , ou même de ce qu’ils avoient dcflèin de 
faire. Les Lacédémoniens fe joignirent à eux par une alliance fecré- 

te. 
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te , fans que ni la liberté qu’ils avoient recouvrée par Antigonus 6c les 
Achéens , ni les obligations qu’ils avoient aux Macédoniens & à Phi- 
lippe pûflcnt les en détourner. 

Déjà la jeuneflè d’Achaïe étoit fous les armes , 8c les Lacédémo- 
niens 6c les Mcficnicns s’étoient joints pour venir au fecours , lorfque 
Scerdilaïdas & Dcmctrius de Pharos , partis d’IIlyrie avec quatre- 
vingt-dix frégates , pallerent au-delà du Lille, contre les conditions 
du Traité fait avec les Romains. Ils abordèrent d’abord à Pyle , 6c 
tâchèrent de le prendre , mais fans fuccès. En fuite Demctrius pre- 
nant de la flote cinquante vaificaux, fe jetta fur les Iilcs Cyclades. Il 
en gagna quelques-unes à force d’argent, 6c en ravagea d’autres. Scer- 
dilaïdas retournant en lllyrie avec le relie de la Hôte , prit terre à 
Naupaélc , s’aflùrant qu’il n’avoit rien à craindre d’Amvnas Roi des 
Athamains, dont il étoit parent. Après avoir fait un Traité avec les 
Etoliens par le moien d’Agéiaus , par lequel Traité les Etoliens s’en- 
gageoient à partager avec lui les dépouilles qu’ils remporteroienc , il 
s’engagea de Ion côté à fe joindre à eux pour fondre enlèmble fur l’A- 
chaïe. Agélaus, Dorimaque 6c Scopas entrèrent dans ce Traité , 6c 
tous quatre s’étant fait ouvrir par adrefle les portes de Cynéthe , as- 
fcmblércnt dans l’Etolie la plus grande armée qu’ils purent , 6c l’aiant 
grolïie des Illyriens, ils fe jettérent fur l’Achaïe. 

Arifton , Préteur des Etoliens , fe tenoit fort en repos chez lui , fai- 
fant fcmblant de ne rien fçavoir de ce qui fe pallbic •, 6c publiant que 
loin de faire la guerre aux Achéens, il gardoit exaélement la paix fai- 
te entre les deux peuples. Deflèin impertinent de croire pouvoir ca- 
cher fous des paroles ce qui eft démenti par des faits publics. Dori- 
maque prenant fa route par l’Achaïe , fe préfenta tout d’un coup de- 
vant Cynéthe dans l’Arcadie. Cette ville étoit depuis longtcms dé- 
chirée par des féditions intcllines , qui alloient jufqu’à s’égorger 6c à 
fe bannir les uns les autres. On pilloit les biens , on faifoit de nou- 
veaux partages des terres. A la fin ceux des habitans , qui tenaient 
pour les Achéens, devinrent tellement les maîtres , qu’ils occupèrent 
la ville, en gardoienc les murailles, 6c s’étoient fait donner un Com- 
mandant par les Achéens. 

Cynéthe étoit en cet état , lorfque peu de jours avant que les Eto- 
liens arrivaflènr , ceux qui avoient été obligez de fortir y envoiérent 
demander qu’on voulût bien les y recevoir , 6c faire la paix avec eux. 
Les habitans crurent que cela étoit fincére , 6c voulant ne faire cette 
paix qu’avec l’agrément des Achéens , ils dépêchèrent vers eux pour 
fçavoir ce qu’ils en penferoient. Les Achéens ne firent aucune diffi- 
culté , s’imaginant que c’étoit un moien de fè bien mettre dans l’cfprit 
des deux partis , puifque déjà ceux qui ctoicnt dans la ville embrafiè- 
roient les intérêts des Achéens 



6c 
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ue ceux qui vouloicnt y rentrer, 
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n’étant redevable* de tout leur bonheur qu’au confentement que les 
Achéens avoient donné à leur retour, ne manqueraient pas de leur en 
témoigner par un parfait attachement leur profonde reconnoiflance. 
Auffitôt les habitans envoiérent la gamifon & le Commandant pour 
conclure la paix & reconduire les exilez dans la ville , après avoir ce- 
pendant pris d’eux toutes les afluranccs fur lefquelles on croit ordinai- 
rement devoir le plus compter. 

Ces trois cens exilez , car il y en avoit prefque autant , n’attendi- 
rent pas qu’il fc prélcntât un fujet , ou du moins un prétexte de fe dé- 
clarer contre la ville 8c contre leurs libérateurs. A peine y furent-ils 
entrez , qu’ils complotèrent contre eux. Je crois même que dans le 
rems qu’on fc jurait fur les viétimes une fidélité inviolable , ces perfi- 
des rouloient déjà dans leur efprit l’attentat qu’ils dévoient commettre 
contre les Dieux & contre leurs Concitoicns. Car ils ne furent pas 
fitôt rentrez dans le gouvernement , qu’ils firent venir les Etoliens, 
dans le dcflèin de perdre & ceux qui les avoient fauvez , & la patrie 
dans le fein de laquelle ils avoient été élevez. Or voici la trahifon 
qu’ils eurent l’audace de tramer. 



CHAPITRE V. 

Les Etoliens s'emparent de Cynéthe , & y mettent le feu. ‘Deme- 
tntis de T 3 baros & Taurion fe mettent à leurs troujfes , mais trop 
tard. Foibleffe d'Aratus. Car ail ère des Cynétheens. ‘Pourquoi 
sis refiemblent fi peu au refie des peuples de l'Arcadie. 

E Ntre les exilez il y en avoit quelques-uns qui avoient eu le com- 
mandement dans la guerre , & qu’on appelle pour cela Polé- 
marques. C’cft à ces Magiftrats qu’il appartient de fermer les portes 
de la ville, de garder les clefs tant qu’elles font fermées, & d’y faire 
la garde pendant le jour. Les Etoliens avec des échelles étoient tou- 
jours prêts , & épioient l’occafion. Un jour ces Polémarques aiant 
mafiucré ceux qui étoient de garde avec eux , & ouvert les portes } 
une partie des Etoliens entre par-là dans la ville, pendant que l’autre 
efcaladoit les murailles. Les habitans épouvantez ne fçavoient quelles 
meiures prendre, lis ne pouvoient courir aux portes & s’y attacher, 
parce qu’il falloir repouflèr ceux qui montoient par les murailles -, & 
ils ne pouvoient allçr aux murailles fans abandonner les portes. Ainfi 
les Etoliens furent bientôt maîtres de la ville. Ils y oommirent de 

grands 
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grands dcfordres -, mais ils firent cependant une chofe dont on ne peut 
trop les louer -, ce hit de commencer le carnage par tuer ceux qui leut 
avoient livré la ville , 6c de piller d’abord leurs biens. Tous les au- 
tres habitans furent enfuite traitez de la même manière. Enfin s’étanc 
logez dans les ma ifons des Citoiens, ils fouillèrent par tout, pillèrent 
tout ce qu’il y avoit , & tous ceux des habitans qu’ils foupçonnoicnt 
d’avoir quelque meuble précieux ou quelque autre choie confidérable 
cachée , ils leur faifoicnt fouffnr mille tourmens pour la leur faire dé- 
couvrir. 

Cynctbe ainfi faccagée , ils y mirent une garnifon , décampèrent Sc 
s’en allèrent à Luyflè. Arrivez au Temple de Diane qui eft entre Cv- 
néthe 6c Clitorie -, ils tâchèrent d’enlever les beftiaux ae la Dédie , & 
de piller tout ce qui fe rencontrait autour du Temple. Les Louyflia- 
tes eurent la prudence de leur donner quelques meubles & quelques 
ornemens lacrcz; & par-li les empêchèrent de fe fouiller par une im- 
piété -, 6c de faire un plus grand tort dans le pais. De là les Exohens 
allèrent mettre le camp devant Clitorie. 

Pendant ce cems-là Aratus Préteur des Achéens envoioit demander 
du fecours à Philippe , levoit lui-même des troupes , aflembloit loi 
forces que les Lacédémoniens & les Mefleniens lui fournifloient en 
vertu des Traitez. D'abord les fctoliens tâchèrent de perfuader aux 
Clitoriens de rompre avec les Achéens, & d’entrer dans leur alliance; 
N’en étant point écoutez , ils les affiègent & tentent d’cfcalader le* 
murailles Les Clitoriens (c défendirent * & les repoullérenr avec 
tant de valeur qu’ils furent obligez de lever le fiégc 6c de faire retrai- 
te. En revenant vers Cynéthc ils amenèrent avec eux les troupeaux 
lierez de Diane. Ils auraient bien voulu livrer cette ville aux Elcens. 
Mais ceux-ci n’aiant pas voulu l’accepter, ils prirent deftèin de la gar- 
der par eux-mêmes , & en donnèrent le commandement à Euripide; 
Enfuite fur l’avis qu’ils reçurent qu’il venoit des troupes de Macédoine 
au fecours de cette ville , ils y mirent le feu & fe retirèrent. De là ils 
vinrent une féconde fois à Kios pour s’embarquer 6c retourner dans 
leur pais- 

Taurion qui avoit appris l’invafion des Etolicns & ce qu’ils avoient 
fait à Cynéthe, voiant que Demetrius de Pharos, parti des Iflcs Cy- 
dades , étoit débarqué à Cenchrée , pria ce Prince de fecourir les A- 
ebéens, de tranfporter par l’Ifthmc fes frégates, & de tomber fur les 
Etoliens. Demetrius alors avoit fait un riche burin dans les Cycla- 
des , mais il en fuioit honteufement pourfuivi par les Rhodicns. Il 
écouta d’autant plus volontiers la propolition , que Taurion fe char- 
geoit de faire les frais du tranfport des frégates. 11 pafia donc l’Ifthmc, 
mais il étoit parti deux jours trop tard pour attraper les Etolicns. 11 fe 
contenta de piller quelques endroits de leur côte} & cinglai vers Corinthe. 

E a On 
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On ne tira pas non plus grand fecours des Lacédémoniens ; quoi- 
qu’ils eu dent reçu ordre a en cnvoier. Il vint de ce païs-là quelque 
cavalerie & quelques hommes de pied , feulement pour qu’on ne dit 
pas qu’ils avoicnt rcfulë le fecours qu’on leur avoit demandé. Aratus 
avec les Achéens fe conduifit aufii dans cette occafion plus en Politi- 
que qu’en Capitaine. Il le tint tranquille. Le fouvenir de l’cchec 
qu’il avoit reçu le retint , il donna à Dorimaquc & à Scopas tout le 
loilir de faire tout ce qu’ils jugeraient à propos, & de retourner chez 
eux- Cependant ils prirent leur marche par des endroits , où il lui 
eût été fort aifé de les charger. C’étoit des défilez où un trompette 
aurait fuffi pour remporter la viétoire. 

Mais quelque mauvais traitemens que les Cynéthéens euflcnt fouf- 
fèrts , on ne les plaignoit pas. C’étoit le peuple du monde qui méri- 
toit le plus d’être maltraité. Ce font cependant des Arcadicns, peu- 
ple célébré dans toute la Grèce par fon amour pour la vertu , par la 
régularité de fës mœurs , par fon zélé pour l’holpitalité, par fâ dou- 
ceur & fa politcfTc, & furtout par fon refpccl envers les Dieux. Pour- 
quoi donc les Cynéthéens , Arcadicns eux-mêmes, furpaflbient-ils a- 
lors tous les autres Grecs en cruauté & en impiété? C’cft ce qu’il fera 
bon d’éclaircir en peu de mots. 

Pour moi je fuis perfuadé que c’efl parce que les Cynéthéens font 
les premiers & les fculs d’Arcadie qui aient abandonné ce que les An- 
ciens, fàges & éclairez fur ce qui convenoit à leur pais, avoicnt pru- 
demment établi , fçavoir l’exercice de la belle Mulïque , qui pour 
n’êtrc qu’utile aux autres hommes , cft abfolument nécefTaire aux Ar- 
cadicns. Car je ne rcconnois point Ephorc , & cet Auteur s’oublie 
lui-même , lorfqu’il dit au commencement de fon Ouvrage , que la 
Mufique n’a été inventée que pour tromper les hommes & leur faire 
illufion. Il ne faut pas croire que ces anciens Crétois & Lacédémo- 
niens aient pris fans raifon , pour animer leurs foldats à la guerre , la 
Hutte Sc des airs au lieu d’une trompette , ni que les premiers Arca- 
dicns, fi auftércs dans tout le refic , aient eu tort de croire la Mufi- 

S ue néccflùire à leur République. Cependant ils en étoient fi perfua- 
ez , qu’ils voulurent non feulement que les enfans la fuçafîcnr pour 
ainfi dire avec le lait, mais encore que les jeunes gens y fuflênt exer- 
cez jufqu’a l’âge de trente ans. Car tout le monde fçait que ce n’efl 
quali que chez les Arcadiens que l’on voit les enfans chanter des hy- 
mnes en l'honneur des Dieux & des Héros de leur patrie , & y être 
obligez par les Ioix. Ce n’eft aufli que chez eux que l’on apprend les 
airs de Philoxénc & de Timothée , qu’en plein théâtre chaque année 
aux fêtes de Bacchus on danfe au fon des Huttes, & que l’on s’exerce 
à des combats chacun félon fon âge , les enfans à des combats d’en- 
fans , le» jeunes gens à de» combats d’hommes. Ils croient pouvoir 

fans 
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Tans honte ignorer toutes les autres fciences -, mais ils ne peuvent ni 
refùfer d’apprendre à chanter , parce que les loix les y obligent ; ni 
s’en défendre fous prétexte de le içavoir, parce qu’ils croiroient par-là 
fe déshonorer. Ces petits combats donnez chaque année au Ion des 
flurtes félon les règles de la guerre, Se ces danl'es faites aux dépens du 
public , ont encore une autre urilité : c’eft que par-là les jeunes gens 
font connoitrc à leurs Concitoicns dequoi ils font capables. 

Je ne puis me periiiader que nos pères par cette inftitution n’aient 
eu en vue que l’amufement & le plaifir des Arcadiens. C’eft parce 
qu’ils avoient étudié leur naturel , Se qu’ils voioient que leur vie dure 
& laborieufe avoir befoin d’être adoucie par quelque exercice agréable. 
L’auftérité des mœurs de ce peuple fut encore une autre raifon : défaut 

3 ui lui vient de l’air froid fie trille qu’il rcfpire dans la plupart des cn- 
roits de cette province. Car nos inclinations pour l’ordinaire font 
conformes à l’air qui nous environne. C’eft de là qu’on voit dan6 les 
nations différentes 8c éloignées les unes des autres une fi grande va- 
riété non feulement de coutumes, de vifages 8c de couleurs, mais en- 
core d’inclinations. Ce fut donc pour adoucir 8c tempérer la dureté 
& la férocité des Arcadiens , qu’ils introduifirent les chanfbns Se les 
danfes , fie qu’ils établirent outre cela des Afl'cmblées fie des facrifices 
publics tant pour les hommes que pour les femmes , fie des chœurs 
d’enfans de l’un fie de l’autre fexe. En un mot ils mirent tout en ufa- 
ge pour cultiver les mœurs fie humanifer le caraftére intraitable de 
leurs Concitoicns. . 

Les Cynéthécns avoient plus befoin que perfonne de ccfecourS} 
l’air qu’ils rcfpircnt fie le terrain qu’ils occupent, font les plus difgra- 
cicux de toute l’Arcadie. Pour avoir tout-à-fait négligé cet art , ils 
paflerent bientôt des querelles 8e des conteftarions à une fi grande fé- 
rocité, qu’il n’y a point de canton dans la Grèce , où il fe (bit com- 
mis des défordres plus grands fie plus continuels. Enfin ils étoient de- 
venus fi odieux au refte de l’Arcadie, qu’apres le carnage que nous a- 
vons rapporté, lorfqu’ils envoiérent des Députez à Lacédémone, dans 
toutes les villes d’Arcadie où ceux-ci paflerent , on leur fit auffitôt 
dire par un Héraut qu’ils fe retiraflent. On fit plus à Mantinée. Car 
dès qu’ils furent fortis, les habitans fe purifièrent, 8e portant des vic- 
times firent des proceflions autour de la ville fie du terroir. 

Tout ceci foit dit pour juftilier les mœurs 8c les ufages des Arca- 
diens , pour faire voir à ce peuple que ce n’eft pas fans raifon que 
l’exercice de la Mufiquc y a été établi , fie pour les porter à ne le ja- 
mais négliger. Je fouhaitc aufii que les Cynéthécns profitent de cette 
digrcflion , fie qu’avec l’aide des Dieux , ils fe tournent à tout ce qui 
peut apprivoifer leur caraéfére, fie furtout à la Mufiquc. C’eft le feul 
moien qu’ils aient pour fe défaire de cet efprit fauvage Se féroce qu’ils 
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avaient dans ce tcms-li En voilà allez fur les Cyncthéens. Je re» 
viens à la fuite de l’Hiftoire. 



OBSERVATIONS 
Sur la Mufique. 

§. r. 
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L A digreffion de Polybe fur cette Loi rigoureufe des Arcadiem , qui obligerai t les ' 
enfàns & les jeunes hommes jufqu’à l’âge de trente »ns d’étudier perpétuellement 
1* Mulique , 8c à jouer des mftrumens , me paraît fort fïnguliére. ,, Ils croient 
» pouvoir fans honte ignorer toutes les autres fciences , du mon Auteur ; mais ils ne 
u peuvent ni refufer d’apprendre à chanter, parce que les loix les y obligent ; ni s’ea 
» défendre fous prétexte de le Ravoir , parce qu’ils croiroient par-là fe deshonorer. 

J’aurois fouhaité que PHiftorien Grec eût été un peu moins férieux (ur cet arti- 
cle. fl le traite auffi gravement qu’il fait ailleurs les loix les plus (âges d’ Athènes & 
de Rome. Cela me ferait croire qu’il pofTédoit parfaitement la fcience muficale , & 
qu’il n’avoit pas moins de goût pour celle-ci que pour les autres. C’cft dommage 
que Dom Thuillier n’ait pas pris garde à cct endroit-là de fon texte, il aurait penlé 
tout comme je fais, que Polybe fçavoit la Mufique & jouoit de quelque infiniment, 
te n’eût pas manqué de l’infcrer dans la belle Vie qu’il a faite de fon Auteur, il a 
grand tort de ne l’avoir pas fait , il mérite réprimende î car on ne feauroit relever 
plus dignernenr & avec tant d’érudition l’excellence de ce bel art , & faire connaître 
fou grand pouvoir fur les mœurs pour les réprimer & les adoucir , que d’en parler 
comme il fait : il faut le pofTéder à fond 8e dans toute fon étendue. Voilà donc une 
République réelle & exiflantc , & non chimérique comme celle de Platon , qui in- 
troduit auffi l’harmonie dans la fïenne, & la feule du monde entier, compofee toute 
de Mufïciens grands de petits, & fans doute que les femmes avoient des Maîtres qui 
leur apprenoicm à chanter avec méthode ; & comme la danfe efl toujours compagne 
du chant & des inflrumens, car mon Auteur ne l’oublie pas , il devoit y avoir auffi 
des gens de cette profeffion comme de l’autre. Il efl hors de doute que les Profès* 
feurs de cette volée, Mufïciens & Maîtres de danfe, étoient en grande eflime dans la 
République Arcadiennc. Il y a tout lieu de croire qu’ils étoient comme aujourd’hui 
gens à bonne Fortune. Voilà de toutes les Républiques de l’univers la plus heureufe 
8e la plus gaie : car où efl-ce que h paffion de la Mufique ne les menoit pas ? A 
mille autres plaifirs très-agréables. Le moicn que l’amour ne fe mît de la partie avec 
tout fes- ra finement, toutes fes peines & toutes fes joies? 

H rnrfè peut que dans une République toute muficale, ta Poëfie n’y fût cultivée," 
te en auffi grande recommandation que la mufique & la danfe. Polybe ne le dit pas 
formellement , mais rarement ces trois qualité* font divorce, du moins les deux pre- 
mières. Ne doutons pas un fcul influât que la loi qui obligeoit d’ctudicr la Mufi- 
que 
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que ne s’étendît auffi fur la Poëfîe, te même far lt danfê, ce que l’Auteur nous fait 
allez entendre. J’aurais cru que le païs répondoit à l'humeur de fes habirans , tout 
le contraire. Polybe nous le reprcfente comme trèa-djfgracié de la nature , rude, 
trille , froid , 8c l'air grailler & pefant. Il femble que les peuples auraient dû tenir 
de la nature du climat 8c de l’air qu’ils refpiraiem, & que leurs inclinations jr fulTent 
néceflairement conformes. Surmonte-t-on ailément les forces du tempéramment I A 
peine la Philofophie en viendra-t-elle à bout fur deux ou trois hommes entre cent 
mille , te cependant par un prodige furptenant , fans aucun befoin de fes réglés , fans 
l’introduire dans le païs > on a recours à ce qui efl capable d'amollir les efprits 8c de 
corrompre les meeurs. Je l’aurais cru de la Mufique , & cependant elle fait fur tout 
un peuple un effet tout contraire : ce peuple ours & intraitable , notez bien ceci , 
s'humanifê , change d’humeur 8c d'inclinations. La fcience des tons , fans qu’il foit 
befoin d'aucune autre, introduit ce changement chez les Arcadiens : elle les lèche 8c 
les polit , adoucit & corrige leurs mœurs , leur affine l’efprit , te fes effets font fi 
furprenans, qu’ils s’illuffrent autant par leur habileté dans la Mufique que par laPoë- 
fie : car fi l’Abbé Gentil ne ment pas, la Poëfie bucolique efl née dans l'Arcadie. 

Qui pourrait s'imaginer que la Mufique pût produire une telle merveille te un fi 
grand changement dans tout un peuple , fi Polybe , qui en a été le témoin , ne nous 
fafluroit? Avoit-on jamais ouï parler d’une République toute compofée de Poètes, 
de Danfeurs, de Joueurs de flûtes 8c de Muficiens \ C’étoit h feule 8c l'unique de 
toute la terre, la plus heureufe, la plus tranquille, bien qu'au milieu de plufieurs au- 
tres fi difeordantes 8c dans une fi grande défunion entre elles, que l’Hifloire efl toute 
remplie de leurs guerres 8c de leurs querelles domeftiques. Quelle en pouvoir être la 
raifon ? Polybe nous l’apprend , & le plus gravement du monde : c’eft que les autres 
négligèrent abfolumcnr la Mufique , quelles l'abandonnèrent ou ne s’y appliquèrent 
jamais , qu’elles ne crurent pas , comme Platon , qu’elle contient & embralTe toutes 
les autres difeiplines , 8t qu’elles la regardèrent au contraire comme une chfe inventée 
four tromper les hommes & leur faire illttjîen : comme fi cet art admirable n'étoit pas 
allez puiflant dans une République pour y conferver l’ordre, l’union , le parfait ac- 
cord 8c l'harmonie néccfTaire entre le peuple 8c le Sénat. 

Polybe blâme beaucoup Ephore d'avoir marqué tant de mépris pour la Mufique, 
il le relève avec beaucoup de raifon, 8c lui fait voir par l’exemple des Arcadiens qu’il 
efl tombé dans une erreur très-groffiérc. Il y ajoute celui des Cynéthécns, qui habi- 
toient l'endroit le plus mauvais de l’Arcadie. On ne fçauroit lire cet endroit avec 
le même férieux que mon Auteur le rapporte. „ C’étoicnt les feuls qui avaient plus 
„ befoin que perfonne de ce fecours , ehr-il , l’air qu'ils refpirent 8c le terrain qu’ils 
,, occupent, font les plus difgracieux de toute l’Arcadie. Pour avoir tout-à-fait né- 
„ gligé cet art , ils pafférent bientôt des querelles 8r des conteflations à une fi gran- 
„ de férocité , qu’il n’y a point de canton dans la Grèce , où il fe foit commis des 
„ défordres plus grands 8c plus continuels. Enfin ils étoient devenus fi odieux au 
„ refit de l’Arcadie , dit-il encore , qu’après le carnage que nous avons rapporté, 
,, lorfqu’ils envoiérent des Députez à Lacédémone, dans toutes les villes de l'Area- 
„ die où ils palfé-ent , on leur fit auffitôt dire par un Héraur qu’ils fortifient. On 
„ fit plus à Man'inée. Car dés qu’ils furent fortis les habitans fe purifièrent , 8t 
„ portant des viflimes firent des procédions autour de la ville 8c du terroir ; 8c la 
feule raifon d’une réception fi honteufe 8c de tant de cérémonies religieufe» , c’eft que 
les Cyné-héens avoient abandonné la Mufique, 8c châtié peut-être les Muficiens du 
païs. Qii fçair s’ils ne l'abandonnèrent pas faute de vignes ? rar chacun fçait coœ- 
bien Bacchus influe (yr la Mufique , qu’Ariftote appelle û fille. Cela fe remarque 
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dans toutes les aérions de nos Muficiens modernes, qui n'ont certainement pas dégé- 
nère des vertus des Arcadiens. Car il paroît par Polybe , qu'ils bûvoient & s’enivraient 
peut-être auffi volontiers que les nôtres , & qu’ils avoient Bacchus pour patron. 
Chaque année , dit-il , aux fêtes de Bacchns on danfe an fin des finîtes. Qui doute 
qu’ils ne bûffent auffi , puifqu’on y chantoit des hymnes Sc des cantiques à l’hon- 
neur de ce Dieu , & les airs de Philoxéne & de Timothée? 

Cet attachement des Arcadiens pour la Mufique , difons plutôt de prefque tous 
les Grecs , pafferoic aujourd’hui pour une extravagance très-ridicule : car les Lacédé- 
moniens n’en croient pas moins entêtez. Il ne faut pas être furpris après cela fi cet 
art fut porte à un fi haut degré de perfeéhon , puifqu’on s’y attachoit de fi bonne 
heure , & qu’on l’étudioit fi longtems , & que ceux qui y excelloient le plus étoient 
autant confidérez en Arcadie, comme dans tout le refte de la Grèce, qu’il étoit hon- 
teux aux autres de l’ignorer, quelque mérite qu’ils cuïïcnt d’ailleurs , on n’en faifoit 
aucun cas ; ce qui obligea Socrate , auquel il ne manquoit rien pour être parfait , 
d’apprendre la Mufique & de jouer des inftrumens à la fin de fes jours. 

Les Crétois & ceux de Lacédémone , comme les Arcadiens , marchoient & com- 
battoient au fon des fluttes & des hautbois , & rejettérent la trompette comme un 
inftrument peu digne de leurs oreilles délicates , & particuliérement les Spartiates, 
aufquels il falloir des airs & une harmonie plus molle & plus douce que le fon de la 
trompette ; leur courage , pour être trop grand & trop impétueux , aiant plus befoin 
d’être retenu que d’être excité. C’eft pour cette rai fon, , au fentiment de Plutar- 
que , qu’ils fe battoient au fon des inftrumens les plus doux , qui font fouvent plus 
d’effet , lorfqu’ils font en grand nombre , que les autres qui font un beau bruit de 
guerre , & où il faut moins d’art : tant la vraie & belle Mufique étoit en eftime 
dans la Grèce , & prefque autant chez les Romains. Ceux d’aujourd’hui ne font 
pas moins excellens Muficiens qu’habiles dans la Mufique inftrumentale. Ils n’ont 
pas certainement dégénéré de ce côté-là , ils cultivent encore aujourd’hui cette feien- 
ce avec beaucoup de foin. Pour la guerre , ils ne fc piquent pas d’y exceller. Auffi 
la paix convient-elle beaucoup mieux à un Etat prefque entièrement Eccléfiaftique. 
Leur paffion a paffé jufques dans le peuple , car depuis le favetier jufqu’au moindre 
païfan , chacun fe mele de jouer de quelque inftrument. La guitarre eft de tous ce- 
lui qui eft le plus en vogue , & l’amour pour cet inftrument a fauté de l’Italie en 
Efpagnc & en Portugal , il faut qu’il y ait paffé par mer : car fans cela la contagion 
eût gagné, chemin faifant, la Provence & le Languedoc. J’ai lû quelque part dans 
un Hiftorien , & je prie mon Leéleur de le croire , que dans une bataille qui fut 
donnée entre les Efpagnols & les Portugais , on trouva après faction quatorze mille 
guitarres fur la place. Il faut croire auffi que lorfque les Arcadiens étoient battus 
d’une manière auffi complette , le butin des fluttes ne devoir pas être petit. 

Pour revenir à la Mufique, il eft fort apparent que les Anciens en virent le bout. 
Car , au jugement des plus habiles , c’eft de tous les arts le plus parfait. Les Ro- 
mains s’en coiffèrent à l’exemple des Grecs , & ne s’y rendirent pas moins célèbres, 
& encore plus dans la danfè , qui n’étoit guéres moins en eftime que l’autre. Leur 
paffion pour toutes les deux , & particuliérement pour celle du mouvement du corps 
& des pieds , fut pouffée à tel point , qu’ils introduifirent non feulement des chan- 
teurs, des danlêurs & des joueurs d’inftrumens dans leurs feftins ; mais , ce qui pa- 
raîtra bien étrange & prefque fou , c’eft qu’ils avoient des Ecuiers tranchans qui cou- 
poient les viandes en cadence avec des geftes de pantomimes , qui étoient les Scara- 
mouches des Anciens. Ils remuoient peut-être leurs couteaux comme nos tymbaliers 
leurs baguettes , qui le font avec plufieurs contorfions du corps & des bras , qui pa- 
rois- 
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roilfent à ceux qui n’y font pas accoutumez tout-à-fait extravagantes : car j’ai fou- 
vent remarqué que ceux qui y excellent le mieux font eftimez les plus habiles , bie* 
qu’ils jouent fouvent moins bien que ceux qui en font le moins. 

§. IL 

Origine de U A Infichue. ZJ/age qu'en faifiient les Anciens , fr jufqu'ou ils ont pouJJI 

cet art. 

J 

U N homme qui voudrait remonter jufqu’à l’origine de la Mufique , fe trouve- 
rait fort embaralfé. Je b crois aulfi ancienne que le monde , & qu’elle a 
pn. la naiflancc avec lui» bien que Joféphe prétende dans fes Antiquitez Judaïques , 
que Thubal fils de Lamech en elt l’inventeur. Le premier homme n'a pas fiirement 
chante le premier air » & je fuis perfuadé que le chant des oifeaux a donné ru i (Tan ce 
à la Mufique , & que les roffignols ont été les premiers maîtres dans cet art. Je 
m’en rapporte à Montagne (a) , qui donne Ariftote pour garant , qui » tient , dit- 
„ il, que les roffignols inftruifcnt leurs petits à chanter, & y emploient du tems & 
„ du loin ; d'où il advient que ceux , que nous nourriffions en cage , qui n’ont point 
„ eu loifîr d'aller à l'échoie fous leurs parens , perdent beaucoup de leur grâce & de 
„ leur chant. Nous pouvons juger par- là , qu'il reçoit de l'amendement par difei- 
», pline & par étude. C’eft de quoi perfonne ne doute ; mais qu’ils foient capables 
d'une profonde méditation , cela doit paraître furprenant. Les machines méditent- 
elles? Je le demanderais volontiers à Deicartes, dont le Traité de l’ame des bêtes ne 
fait guéres d'honneur à fon jugement. On remarque cependant que les bêtes de tou- 
te clpéce font capables de ces fortes d'opérations > qu’elles ont communes avec les 
hommes. Il n’y a qu’à lire Plutarque pour en être convaincu. Efl-il le feul Au- 
teur qui leur ait attribué du raifonnement ? Ce n’eft pas un petit embarras que l'ame 
des betes , & il y en a encore plus de prouver qu'elles n’en ont pas. 

L’Hifloire de la pic que l’Auteur Grec rapporte , eft des plus étranges. Monta- 
gne (b) ne l’a pas oubliée. ,, Elle étoit , dit-il, en la boutique d'un barbier à Ro- 
„ me , & faifoit merveilles de contrefaire avec la voix tout ce qu’elle oioit : un jour 
,, il advint que certaines trompettes s'arrêtèrent à fonntr longtems devant cette bou- 
,, tique. Depuis cela Sc tout le lendemain , voilà cette pie penfive , muette & mé- 
», lancolique ; dequoi tout le monde étoit émerveillé , & penfoit-on que le fon des 
», trompettes l’eût ainfi étourdie & étonnée , & qu’avec l'ouïe b voix s’étoit quant 
»> & quant éteinte ; mais on trouva enfin que c' étoit une étude profonde & une re- 
» traite en foi-même , fon efprit s’exercitant & préparant fa voix à repréfenter le fon 
» de ces trompettes : de manière que b première voix fut celle-là , d’exprimer par- 
,, faitement leurs reprifes , leurs paufes & leurs muances , aiant quitté par ce nouvel 
„ apprentiflage & pris à dédain tout ce qu’elle fçavoit dire auparavant. Ce que Plu- 
tarque nous dit ici fe voit tous les jours dans les oifeaux à l'égard de l’harmonie. 

Ceux qui difent que b Mufique eft venue d’Afie , ne fe trompent peut-être pas, 
puifque félon toutes les apparences les arts & les fciences font nez dans ce païs-là. Il 
eft certain que les Anciens , s’il faut ajouter foi à ce que leurs Auteurs nous en di- 
fent, excellèrent particuliérement dans la Mufique. Il eft pourtant furprenant qu’il 
ne nous relie aucune trace , ni aucun Ouvrage de ceux qui en ont traité : de forte 
Ttm. K F que 

(a) Ltv. 1. chef. it. (b) li'ut. 
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que nous ignorons absolument leurs principes & leur méthode, & jufques ici perfori- 
ne ne nous en a donné la moindre nouvelle : de forte qu'il nous a fallu , pour ainlî 
dire , en créer de nouveaux , qui n’étant pas les memes , quoique bons , ne font 
peut-être pas capables de nous conduire à la perfection de cet art. 11 faut pourtant 
avouer que les Modernes y ont fait un merveilleux progrès , & en fort peu de tems t 
car on cft furpris que cette fcience, perdue depuis tant de ficelés , n’ait commencé de 
reparaître qu'au onzième: encore n’cft-elle fortie qu’imparfaite de fon Auteur , (àm 
que cela empêche qu’il ne pafTe pour un génie de la première volée. Bayle ne l’a pas 
oublié dans fon Dictionnaire. 

Cet Auteur s’appelloit „ Guy Aretin , Moine de l’Ordre de S. Benoît. Il vi- 
„ voit dans l’onzième fiécle. 11 s’eft rendu célébré , dit Bajle , pour avoir trouvé 
M une nouvelle méthode d’apprendre la Mufique. Il publia fur ce fujet un Livre 
„ qu’il intitula Micrologies , & une Lettre qui a été inférée par le Cardinal Baronius 
„ dans fes Annales fous l an 1022 . Il étoit igé de trente-quatre ans lorfqu’il publia 
,, le Micrologies fous le Pontificat de Jean XX. & il avoit été appelle' déjà trois fois à 
» Rome par le Pape Benoît VIII. Ce Pape avoit examiné l’Antiphonnaire d’Arc- 
„ tin , & admiré diverfes chofcs qu’il avoit apprifes de cet Auteur. Voilà ce que 
y, nous en dit Poffevin dans fon Apparat, (a) Pour dire quelque chofe de cette in- 
* vention de Guy Aretin , je dois remarquer que c’cft lui qui a trouvé les (ix notes, 

» set , re, mi, J*, JH, Ia Il y en a qui prétendent que le mot gam- 

,, me , fi ordinaire dans b Mufique , cft venu de ce que Guy Aretin s’étant fervi 
„ des premières lettres de l’ Alphabet pour défîgner ou pour cotter fes notes , il em- 
y, ploia b lettre g , que les Grecs appellent gAmma , & qu’il le fit pour marquer que 
„ b Mufique etoit venue de b Grèce. 11 falloit que nous fuflïons en ce tcms-là 
dans une ignorance bien craffe de cet art , puifque cette méthode nous étoit incon- 
nue. Cette ignorance me perfuaderoit que les Anciens le connoiffoient mieux que 
nous ; ce que l’Auteur anonyme de b Mufique des Anciens nous prouve de la ma- 
nière du monde b plus convaincante. Car il nous fait voir par une infinité de paffa- 
ges des Ecrivains les plus célèbres , qu’ils nous furpafloient dans la compofition du 
chant , puifqu’il paraît que toutes nos découvertes dans l’harmonique fe trouvent dans 
les Anciens : de. forte que je panche fort à croire tout ce qu’ils nous apprennent des 
effets furprenans de leur Mufique. Il paraît , & perfonne ne le révoque en doute, 
qu’ils avoient pouffé cet art auffi loin qu’il pouvoit aller , contre le lentiment de 
l’Auteur* très-fupcrficiel du Parallèle des Anciens cr des Aledernts , dont Defpréaux 
s’eft fi bien moqué. Je ne finirais pas fitôt , fi je rapportois tous les exemples de 
l’Anonyme , qui font voir jufqu’où les Anciens portèrent l’intelligence des propor- 
tions muficales & inftrumentales > Bc combien ces grands hommes nous ont furpaffé 
dans Pharmonique non feulement en génie , mais en exéentien , puif/ue d ns des chofe s 
Assfji ejfentielles de la commodité publique nous ne fçaserions même imiter les inventions 
qu'ils nous ont transmifts eLitss leurs écrits. Et cependant M. Perrault , l'ennemi des 
Anciens fans les avoir lus, décide fans façon, fans prcfque rien entendre dans les ma- 
tières qu’il traite , que les Anciens ignoraient l’art d’accorder plufieurs parties diffé- 
tentes. Cela eft décilif. Qui lui a appris qu’ils ignoraffent cet art ? Il faut des preu- 
ves ; oh font ces preuves ? Sénèque lui éroit-il (é) inconnu ? Cet Auteur dit b 
contraire dans l’Anonyme qui le cite. ,, Ne voiez-vous pas, dit-il , de combien de 
„ voix le chœur eft compofé ? Il y a des baffes , des deffus , des moiennes , des 
„ hommes, des femmes, & des fluttes encore outre cela. Cependant on ne démêle 

n »u- 
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n aucune de ces voix en particulier , parce qu'elles font confondues les unes avec les 

„ autres ; mais on les entend toutes. On connoifloit donc du tems de Platon , dtt 
,, me tri plus bas l' stmnytm , l'an d'accorder non feulement plu fieurs fons , mais en- 
,, cote plutîeurs chants continus, quoique contraires entre eux, puifqu’il en défend 
y, l'ufage aux en fa ns , dans fa République imaginaire , comme a'un chofe qui leur 
„ rendroit la Mufique trop difficile. Faut-il s'étonner après cela , fi les Sçavans ont 
biffé b Perrault 8c fon Parallèle fans le relever , & fans daigner fe baiffer pour lui jet- 
ter une pierre : tant ils l’ont trouvé peu digne de leur colère. 

On prétend que les Anciens , 8c particuliérement les Grecs, amoureux des fables 
forgées dans les ténèbres de l'antiquité , nous en ont débité un allez bon nombre fut 
fcs effets furpicnans de leur Mufique. Je n'ai garde de le nier ; mais les Modernes 
nous en donnent-ils moins que les Anciens? Tout ce qui nous femble incroiable n'cfl 
pas toujours faux. Ce qu'ils nous difent de b violence de leurs machines de guerre 
eft tout-i-fâit digne d'étonnement , & cependant ils ne nous ont rien appris que de 
véritable. Faut-il conclure de b que parce que nous ne comprenons pas une chofe, 
elle eff impoiTibte. A quelques faits fabuleux près de leur Mufique , qu'il faut *- 
bandonner aux vieilles, qui croient tout, il y avoit quelque chofe de fort approchant 
du iumaturei Mais fi l'on fijavoit combien peu de chofe cft capable de remuer te 
pallions des hommes , on feroit moins furpris des irruptions que h Mufique peut 
faire fur eux. Ses effets font fans doute très-furprenans. Qu’il y ait eu des Méde- 
cins , au rapport de Galien , qui aient guéri certaines maladies en jouant de la flutte 
fur b partie affligée , je le croirai a fiez fans le comprendre , lorfqu'il y aura des té- 
moins tout autres qu'un charlatan ou un empirique , car Ceft b même chofe , qui 
me k: confirmera , & Galien n’étoit ni l’un ni l’autre. 

Je fuis perfuadé que b Mufique eft un art parfait , & qu’un homme qui le pous- 
feroit aufli loin qu’il peut aller donnerait à fes airs des vertus extraordinaires, qui fe- 
raient les mêmes effets que les fluttes des Médecins dont Galien parle , 8c que leur 
pouvoir s'étendrait fur toutes te maladies du corps comme fur celtes de Fefprit. Qui 
içait fi les Anciens , du moins quelques-uns des plus célèbres dans l'haimonique, 
navoiem pas vu le bout de cet art , & trouvé des airs capables de guérir certaines ma- 
kdics ? Je le déebre , je n'en doute point un feul moment. Pourquoi en douterais- 
je, puilque nom voions tous les jours des exemples du pouvoir prefque miraculeux 
de la Mufique? Si le Lecteur eft curieux de fçavoir par quels moiens ceux qui font 
piquez de b tarentule fe tirent d'affaire en fort peu de tems , il le trouvera chus cer- 
te page. 

La tarentule eft une forte d'araignée très-dangereufe , & dont le venin eft mortel. 
George Bagtivi publia une Diflêrtation fur cet infeéle en 1 696. dont F Auteur du 
Dictionnaire univerfe! a fait un grand Article. „ La force du venin de b tarentule 
„ eft fi grande, dit- il, que nonobftant les remèdes qui guérifilnt le malade , b ma- 
>, bdie ne biffe pis de recommencer tous les ans , furtout environ le tems auquel on 
„ a été piqué. Ce qu'il y a de fort fingulier, c’eft que ces remèdes font tous inu- 
„ tiles , fi on n’y joint b Mufique , qui met en mouvement tous les membres a$- 
,, fbupis des malades, de forte qu’ils fe lèvent & dinfent deux ou trois heures. Por- 
,, là la danfe de la, partie, tant t nne a de rapport avec l’autre ; après quoi s'étant fait 
„ frotter , ils recommencent leur danfe , & le font ainfi pendant douze heures à di- 
„ verfes reprifes jufqti’à ce qu'ils fe fentent délivrez de tous les fvmptômes ; ce qu» 
„ arrive quelquefois le rroifiéme ou le quatrième jour ; apres quoi ils êr> font 
» quittes jufqu'à l'année fuivante. Pour ce qui regarde b nature de la Mufique, 
„ les uns fe plaifenc à l'une , les autres à l’autre j mais tous aiment les airs les 

F a. ,, plus 
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plus gais , qui les mettent en de tels mouvemens qu’on les prtndroit pour des 
,, toux. 

L’Auteur anonyme de qui j'emprunte bien des faits muficaux, & dont l’Ouvrage 
«fl tout plein d’érudition , cite de Théophrafte , qu’Athenée & Aulugelle donnent 
pour garant (a) , qui a (Turc que de fin terne les Thébaine avoient coutume de guérir U 
feiatique & l'épilepfie par le Jin d'une flutte. 

Quoiqu'on en dife , je fuis perfuadé que la Mufique peut beaucoup fur les maux 
de l’ame , fie qu’elle eft très-capable d’exciter ou de calmer les pallions ; ce qui mon- 
tre le grand pouvoir du fon ménagé avec art. Ecoutons Montagne 14-deffus. ,, Les 
„ Médecins tiennent, dit-il ( b) , qu'il y a certaines complcxions qui s’agitent par 
„ aucuns fons fie inli rumens jufqu’4 la fureur. J’en ai vû qui ne pouvoient ouir 
„ ronger un os fous la table fans perdre patience , fie n’eft guéres d’homme qui ne fe 
„ trouble 4 ce bruit aigre fie poignant que font les limes en raclant le fer : comme à 
,, ouir marcher près de nous , ou ouir parler quelqu’un qui ait le palfage du gofier 
„ ou du nez empêché , pluficurs s'en émeuvent jufqu’i la colère fie à la haine. Ce 
,, (lutteur protocole de Gracchus , qui amoliffoit fie roidi iToit fie contoumoit la voix 
„ de fon Maître lorfqu’il haranguoit à Rome ; 4 quoi fervoit-il , fi le mouvement 
„ fié qualité du fon n’avoit force à émouvoir fie altérer le jugement des Auditeurs ? 
,, Vraiment il y a bien dequoi faire fi grande fête de la fermeté de cette belle pièce, 
„ qui fe laide manier fie changer au branle 8 e accidens d'un fi léger vent. 

Ceux qui difent que la Mufique eft le vrai incendiaire de l’amour , 8c qu’elle peut 
même appaifer les douleurs , je dis plus guérir certaines maladies , révent-ils? 
Non certainement : ceux qui font piquez de la tarentule ne mourroient-ils pas fans 
le fecours de l'harmonie fie de la danfe? Car l’on ne guérit pas autrement , l’har- 
monie aiant une très-grande affinité avec l’ame. Il n’eft pas incroiable qu'elle puis- 
fe produire des effets furprenans fur certaines maladies qui viennent de grands cha- 
grins , de grandes difgraces ou de mélancolie. Combien d’exemples l’antiquité ne 
nous fournit-elle pas de certaines guérifons procurées par l'harmonie fie les charmes 
d’une belle voix? Vous verrez que la Mufique , fi elle arrive jamais 4 fa perfec- 
tion, fera peut-être un jour partie de la Médecine , la ruine des Apoticaires 8c la 
fortune des Muficiens, comme le Mercure celle des Chirurgiens. Si quelque Mé- 
decin qui aura bien fit profondément étudié cet art avec des talens propres 4 la com- 
pofition, s'attache 4 la recherche fie 4 la découverte d’une Médecine toute muficale, 
par le moien de certains airs , de certains tons , 8c d’inftrumcns propres pour la gué- 
rifon de certains maux fur lefquels il jouera ou chantera l'air qui conviendra 4 cha- 
cun; ce qui rétabliroit infailliblement la réputation du Père Kirker, acculé d’ajouter 
foi à bien des (omettes , particuliérement touchant l'opinion où il eft du grand pou- 
voir de la Mufique , fié de la vertu occulte de certaines chanfons fié de certains tons 
connus des Anciens. Encore une fois, je m’imagine que ce Médecin Muficien fc- 
roit des merveilles 8c des cures furprenantes. Il ne faut pas efpérer qu’aucun de la 
profeffion mette jamais la Mufique en ceùvrc 8c l’ordonne fur fes malades, la Facul- 
té feroit abfolumcnt défertée ; du moins ces Mcffieurs-14 dcvroient-ils l’appliquer fur 
la goutte, puifqu’il n'y a point de remede contre ce mal. Mais ils n’ont garde dî 
le faire. Car fi l'on venoit 4 s'appercevoir que l’harmonie fût capable de guérir cet- 
te maladie , ils craindraient qu’on ne vint 4 rcconnoître que fon pouvoir s'étend fur 
toutes les autres. 

Mais voici bien d’autres merveilles des effets de l’harmonie , affûrement c'eft un 

rc» 
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remède univerfel. Les Anciens ne fçavoient pas qu’elle fervît à certaines gens d'un 
diurétique très-puiffant , c'cft-à-dire- qu’elle eût la vertu de les faire piffer bon gré 
malgré abondamment , autant de (ois qu’on leur fait entendre le fon ae quelque in- 
finiment. C'eft M. Bonat ( a ) , Médecin célèbre , qui nous apprend cela dans fon 
Recueil des obier vat ions faites dans le Nord concernant la Médecine. Je n’ai pas lû 
fon Livre , je m'cn rapporte feulement à l'Extrait que M. Bayle nous en a donné 
dans fes nouvelles de la République des Lettres. Qui n'admireroit , dit-il , ce qu’on 
Ut dans la page 6 : o. qu’il y a des gens qui ne fçxuroicnt ouïr le fon de quelques in- 
Jlrumens de Mufique Jans lâcher toute leur urine. Là-deffus il nous fait un conte, 
qu’il tire de Scaliger, à l'égard d’un Seigneur Gafcon, qui aiant raillé en bonne com- 
pagnie quelqu'un de la troupe , en fut puni un moment après. Pendant qu’on étoit à 
table , dit-il, celui qui fe vouloit venger donna ordre à un aveugle de fe pojler derriè- 
re le Gentilhomme , CT" de jouer de l’injlrument : tout au fuit il fe prit à pijfer de telle 
force cr p abondamment , qu'il inonda tout le dejfous de la table , dr les pieds çr les 
jambes des conviez, s’en fenttrent. Là-deffus l'Auteur fait cette réflexion, que la ma- 
chine de l’homme eft un fond inépuijable de grotefques , aufl bien que de ces chofis que 
nous appelions régulières , (jr tout cela prêche l’artifice infini de fa conflruüion. 

On n’admire pas moins les effets de la Mufique à l'égard de la guerre. L'Ano- 
nyme n’a pas oublié les faits muficaux qui le prouvent. Chacun fçait , dit-:l (b ) , 
„ que quand les Lacédémoniens alloient au combat un joueur de (lutte entonnoit des 
,, chants doux pour tempérer leur courage, & de peur qu’une ardeur téméraire ne 
„ les emportât trop loin. Cependant peu s’en fallut un jour dans une bataille qu’ils 
,, ne fuccombaflent fous les Mefféniens. Le célébré Tyrtée, qui dans cette journée 
,, faifoit les fonctions de joueur de flutte, ou de Flatteur major de l'armée , s’apper- 
„ çut qu’ils püoient: il quitta auflitôt le mode Lydien, & paffant au Phrygien, 
„ ranima heureufement leur courage, que le ton précédent avoit trop amoli. Si ra- 
,, mena par ce moien la victoire dans leur parti. Voilà une journée dont le fuccès 
eft uniquement dû à la Mufique. Mais voici plus. De jeunes débauchez Athéniens 
fe trouvant dans la maifon d’une fille de bonne compofition , un Mpficien qui fe di- 
vertifïbit auflï dans une autre de même étoffe prend fon infiniment mufical, & joue 
■un air militaire: tout auffitôt mes gens entrent en fureur, jettent les meubles par les 
fenêtres, & veulent mettre le feu dans la maifon. Le Muficien, qui voit que ce 
n’eft plus chanfon, change tout à coup de ton, par le confeil de Pythagore, qui 
étoit peut-être dans la meme maifon, à la honte de 1a Philofophie: & choififfant les 
airs qui lui parurent les plus pacifiques & les plus propres à calmer la bile , il produi- 
fit un fi grand changement dans ces gens-là , qu’on fut tout étonné dans la rue de 
voir des tigres changez en moutons. Ne dit-on pas la même chofe d'Empedocles , 
difeipte de Pythagore ? 

Il falloir que les airs Phrygiens fuffent furieufement remplis de parties ignées pour 
allumer fi fort la bile, & la mettre en tel mouvement. Timothée, Muficien célé- 
bré, en fit tout autant: car en aiant entonné un de fa façon dans un feftin où étoit 
Alexandre, l’effet en fut fi promt que tous les conviez quittent la table comme des 
furieux , Si courent aux armes. Il les remit bientôt en place & dans leur état naturel 
par un air Lydien, qui les rendit les plus paifiblesdu monde. C’eft un conte, di- 
ront quelques-uns, qu'on peut hazarder dans une aflemblce de vieilles, ou dans un 

Poè* 

(a) Mrdrenu /ifrmtr. eolIttUle Ctn.fumft. Chtutt. liSS. 
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Poème Epique. Pas tant que l'on dirait bien, s’il eft vrai ce que certain Auteur fa) 
rapporte dans un éloge de Claudin le jeune, un des plus habiles Mu fie iern qui eût 
paru depuis les Anciens, & qui vivoit en i j8i. (ous le régné d'Henri III Ce Mu- 
cien a voit apparemment découvert le mode Phrygien , du moins il produit les mê- 
mes effets dans un concert qu'on «voit préparé pour être chanté aux noces du Duc 
de Joieufe , .. lequel comme on l'eflaioit, dit lAutenr (b), fit mettre la main aux 
" Gentffhomme qu. «oit là Préfcnt, & qui commença à jurer tout haut, 

„ qu il lui étoit impoilible de s empccher de s'en aller battre contre quelqu'un - Sr 
„ qu alors on commença à chanter un autre air du mode fous Phrygien c'étèh U 
„ Ljdin, qui le rendit tranquille comme auparavant: ce qui m'a été confirmé en 
„ corc depuis par quelques-uns qui y affilièrent. Ce Claudin , tout moderne qu'il 
cil, valoir bien Tunothce. Voie, un fait bien autrement furprenant d'un autre Mn- 
ficicn qui valoit ben Claudin, qui produit deux airs avec des venus fembîables & 
même plus fortes. Je tire ce fait du Bénéd.âin Dom Calm« dan, fon Commen- 
taire de 1 Ecriture fonte, & celu.-c. remprunte d'Albert Cranta, us, qui rapporte 
« ff. u Henn r y- Ro '. * Etan««n^ck annt voulu faire l'expérience d'un Mufi- 
” «en i , qu. fe vantait de faire dormir & chagriner, de mettre en fureur ceux 
„ qui) vouloir éprouva G bien fon pouvoir qu'il tua de fa main quelques-uns 
„ de fes Courtif ans , dans le tmnfport ou le chant du Muficien l'avoir mis. 

Il eft hors de doute que la Mufique eft venue d'Afie, & que le, Crée, qui s'at- 
tribuent tout nen furent jamais les inventeurs. Le mode Phrygien & Lydien m 
eft une bonne preuve. Il ne faut donc pas être furpris fi le, anciens Hébreux ,'y 
plaifoient fi for , puifque 1 Emeute elle-meme nous la repréfente comme un m 
d vm par fes efftts fumanu-els. Les plus grands Prophètes n'ont fouvent prophè- 
te que par elle; Cela fc remarque en plulieurs endroits de l'Ecriture L« io- 
tiens Auteurs fe ferowat-ik donnez le mot pour nous tromper ? Il ferait trop ri- 
dK-ule de le penfer , dateurs ce que les L.vres faints en d.fent n'eft pas difpu- 

Elilce étant prié pu le Roi Jofaphat de lui découvrir quel ferait le fucccs d'u- 
ne entrepnfe contre les Moabites, ce Prophète demande qu'on lui amène un M . 
f.cen poiu exciter dans lu, le meme efpnt de prophétie, & l'Elprit de Dieu dé- 

cend & opéré fut lui. Ce qui eft Armature!, dira-t-on , ne prouve rien en fiveur 

de la Mulique: , y conlens; ma.s ce n'eft que pour faire voir qu'il y a des arts 
qu, font honneur à 1 efpnt humain , & aufquels Dieu fe plaît & y attX7« 
nuons de û toute-pu, (Tance, qu, produffent des effets tout rmraculeur. Compre! 
nons-nous les autres qu, ne le font pas? Sont-il, bien naturels? Car on ne Tut 
révoquer en doute qu il y a des mabd.es dont on fe dél.vre par le fon Æ 

morne des voix & des mftrumcns de mulique. Les Peintres & les mauvais Pré- 

dtcateun œ rempltflwt tout le cel. Les vertus de b harpe de David fur h ma- 
ladie de Saul, dont les Médecins ne trouvèrent que celle de l'harmonie, ne font 

“ a LC r D ? Ctt ' urs J u ! 6 ’ lu,v,s de Pleurs Auteur Chrétiens, 

(dit Doit i Calmet dans fon Commenta, rc de l'Ecriture fainte.) „ veulent que cet 

" te ™ alldle « « Ç aufcc P“ b mélancolie & une bile noire enflammes;; en forte 
,, qu.l étoit plutôt hvDocondriamie & fowW A. — - ■ . , ’ cn 1 _ e 
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„ ce fentiment Saint Chryfoftome, (dit- il plus bas , en parlant de l'incommo- 

dité de Saül , ) „ l'appelle une m*mt. Il fcmble attribuer à l'art de David, qui 
,, jouoit des inffrumens en fa préfence , le foulagement qu’il en recevoir. 

Je l'avoue franchement , on ne peut lire fans étonnement les merveilleux effets 
de la Mufique non feulement dans les Anciens, mais encore dans ce que nos Au- 
teurs rapportent de certains Muficiens modernes. Si nous n’avions . que les exem- 
ples des premiers, peut-être fcroicnt-ils conteftables; mais ks derniers nous en four- 
niffent encore un bon nombre : chofe lurprenantc que ces effets-là ! Audi voit-on 
que de toutes les fciences l'harmonique eft la feule que Dieu ait élevée, annoblie, 
& fouvent fumaturalife'e , c’eft-idire produit par elle des effets miraculeux. Elle 
n’étoit pas moins fantifice chez les Hébreux qu'elle l’eft aujourd'hui chez les Chré- 
tiens- Il y avoit toujours dans l'armée des Prêtres & des Lévites , dont une des 
principales occupations étoit de jouer des inffrumens dans le Temple du Seigneur. 

L’Auteur anonyme, qui a traité de la Mufique des Anciens dans un petit Ouvra- 
ge tout plein d’érudition , nous donne la figure de tous leurs inffrumens de mufique. 
j'en trouve un affez bon nombre ; mais je n’en vois aucun qui approche des nôtres à 
l'égard de l'harmonie. Avouons-le franchement, ils fentent affez le barbare , & je ne 
puis comprendre leurs effets miraculeux. Ceux des Modernes, en plus grand nom- 
tare encore, font bien autrement capables de remuer les pallions, de charmer les maux, 
& de les expulfer fans retour, au grand préjudice des Apoticaires ou des cuifiniers de 
la Médecine. Je m'étonne que l'Auteur ait oublié le fouet, qui avoit rang parmi 
les inffrumens de mufique des Anciens. S'il avoit lù M. Volïius, toute l’érudition 
muiïcale fe lût trouvée dans fon Livre, ou peu s’en faut. C'efl: un péché cela. Car 
lorfqu'on s'embarque à traiter certaine matière , il faut la couler à fona autant qu’il fe 
peut, & remuer toutes les Bibliothèques. Voûius (a) dit donc que les fouets en- 
trèrent dans le catalogue des inffrumens muficaux des Anciens , & qu'ils avoient trou- 
vé le fecret d’en tirer des tons & des fons harmonieux , & qu’ils fe faifoient entendre 
particuliérement dans les fêtes de Bacchus & de Cybéle , & que ceux qui les fai- 
foient cliquer les remuoient avec une adreffe lurprenantc. Il n’en demeure pas là , if 
fait faire un bond à fon érudition, &: de l'antique il décend au moderne, & dit 
qu’encore aujourd’hui les Tartarcs qui habitent dans la Chine fe fervent de longs 
fouets en guife de trompettes , & qu'ils en forment d’un feul coup trois fons diffé— 
rens & très-bruians , de forte que deux ou trois coups peuvent remplir toute la gam- 
me. Voilà des faits. En voici encora un autre. 

Le même Auteur affûre qu’il y avoit un cocher à Macftricht, fi excellent joueur 
de fouet , qu’avec le lien il cbquoit toutes fortes d’airs , & qu’un atirre qui étoit de- 
puis peu arrivé en Angleterre, pour lui faire voir qu’il n’éroit pas le feul 8c unique 
dans fon efpéce en Europe, faifoit merveille du lien à claquer toutes fartes d’airs. 
Voilà donc le fouet au nombre des inffrumens muficaux. S’il y avoit beaucoup de 
ces gens-là , je ne doute point qu’ils n’euffent une place dans l’Opera , fuppofé qu'on 
agrandît l’orcheftre de la moitié, & même au-dela.. 



(a) C. V. Catul. in tum l[*c. VoJTi.Oiftn. Leni. 16S4. 
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CHAPITRE VI. 

Sédition à Lacédémone. Trois Ephores foulévent la jeune ffe contre 
les Macédoniens. S are réponfe de ‘ Philippe fur ce foulevement. 
Les Alliez déclarent la guerre aux Etoliens. 

Q Uand les Etoliens eurent fait dans le Péloponéfe tout le ravage 
que nous avons vû , ils revinrent chez eux fans oppofition Pen- 
dant ce tems-là Philippe étoit à Corinthe avec une armée pour fccou- 
rir les Achéens. Comme il étoit arrivé trop tard, il dépêcha vers 
tous les Alliez pour les preflèr de lui faire venir à Corinthe ceux avec 
qui ils fouhaitoient qu'on délibérât fur les intérêts communs. Il fc mit 
lui-même en marche, & s’avança vers Tégée, fur l’avis qu’il avoir eu 
qu’il y avoir une fédition à Lacédémone, & que les Citoiens s’égor- 
geoient les uns les autres. Ce peuple accoutumé à être gouverné par 
des Rois , & à obéir à des Chefs, n’eut pas été plutôt mis en liberté 

[ >ar Antigonus , qu’il le mit en tête que tous étoient égaux & avoient 
es mêmes droits. 

D’abord deux des Ephores tinrent fccrete la difpofition où ils étoient. 
Trois autres s’entendoient avec les Etoliens, periuadez que Philippe 
étoit trop jeune pour gouverner le Péloponéfe. Mais les Etoliens étant 
fortis de cette Province, & Philippe étant arrivé de Macédoine plu- 
tôt qu’ils ne penfoient , les trois derniers commencèrent à fc défier d’un 
des deux autres nommé Adimantc, qui n’approuvoit pas le deflein 
qu’ils projettoient, & qu’ils lui avoient communiqué, ils craignirent 
qu’il ne les trahit auprès de Philippe, &nc lui découvrît leur cabale. 
Pour prévenir ce malheur, ils aflemblércnt quelques jeunes gens, & 
firent publier que ceux qui étoient en âge de porter les armes fc trou- 
vaient au Temple de Minerve, pour prendre les armes contre les Ma- 
cédoniens qui approchoient. Un ordre fi peu attendu mit en émeute 
toute la jeunefle. Adimantc chagrin de ce tumulte, fc hâta d’arriver 
le premier , & quand la jeunefle fut aflèmblée : Lorfque nous apprî- 
mes, dit-il, que les Etoliens nos ennemis déclarez mettaient le pied 
fur nos frontières, c’étoit alors que l’on devoit publier de ces fortes de 
Decrets & faire des levées. Mais aujourd’hui que ce font les Macédo- 
niens, nos amis & nos défenfeurs, qui viennent à notre fecours, leur 
Roi à leur tète , eft-il prudent de nous foulever contre eux ? A peine 
avoit-il achevé que quelques jeunes gens lui paflerent leurs épées au 
travers du corps. Ils égorgèrent encore Sthénclas, Alcaménc, Thycf- 

tc, 
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te, Bionidas, 8c un grand nombre d’autres Citoiens. Polyphonte 8c 
quelques autres prévoiant les fuites de cette affaire, fe retirèrent fage- 
ment vers Philippe. 

Aulfitôt après ce maflacre , les Ephores qui en avoient été les prin- 
cipaux auteurs, envoiérent à Philippe pour fe plaindre de ceux qui 
avoient été tuez , 8c pour le prier de ne pas venir à Lacédémone que 
le foulévement n’y fûcappailé, & que tout n’y fût tranquille; qu’il 
devoir être perfuadé qu’ils feraient pour les Macédoniens tout ce que 
la jufficc 8c l’amitié demanderaient d eux. Ces Députez rencontrèrent 
Philippe proche du mont Parthenion, &fuivirent exactement leurs 
inftructions. Philippe après les avoir entendus, leur dit de retourner 
en diligence chez eux, & de dire aux Ephores qu’il alloit continuer fa 
route 8c camper à Tégéc, Sc qu’ils envoiaflènt inccflamment des gens 
de poids 8c d’auroriré pour délibérer cnfcmble fur ce qu’il y avoit à 
faire. Ceux-ci retournèrent chez eux, folon l'ordre que ie Roi leur a- 
voit donné, & firent connoitre fes intentions. Aufiitôt les principaux 
de Lacédémone envoiérent dix Citoiens à Philippe , Icfquels étant ar- 
rivez à Tégéc, Sc admis dans le Conleil du Roi, Ogias à leur tête, 
ils commencèrent par faire le procès à Adimante, promirent à Philip- 
pe de garder exactement le Traité d’alliance fait avec lui, 8c l’affuré-' 
rent qu’il n’avoit point d’amis qui embraflaffent fes intérêts avec plus 
de chaleur 8c d’affcCtion que les Lacédémoniens. Après ce difeours 8c 
quelque autre femblablc ils prirent congé. 

Le Confcil du Roi fe trouva fort partagé. Quelques-uns informez 
de* la (édition qui s’étoit excitée à Lacédémone , 8c fçaehant qu’ Adi- 
mante n’avoit été tué que parce qu’il tenoit pour les Macédoniens, 8c 
que d’ailleurs les Lacédémoniens avoient eu deffein d’appeller les Ero- 
liens, confeilloient à Philippe de faire un exemple de ce peuple, 8c 
de le traiter comme Alexandre avoit traité les Thébains aullltôt qu’il 
fut monté fur le trône de Macédoine. D’autres plus anciens dirent 
que la faute ne méritoit pas une punition fi rigoureufe, qu’il falloit 
châtier ceux qui étoient la caufc de la fédicion, les dépouiller de leurs 
charges, 8c en revêtir ceux qui étoient attachez au Roi. 

Philippe répondit à tout cela d’une manière fort prudente 8c fort ju- 
dicieufc, fi cependant l’on doit croire que la réponlè vînt de lui. Car 
il n’eff guércs vraifemblablc qu’un jeune homme de dix-fept ans ait été 
capable de porter fon jugement fur des affaires de cette importance. 
Mais un Hiftoricn doit toujours attribuer les décidons à ceux qui font 
à la tête des affaires, fauf à lès Lecteurs de juger que les confeils, fur 
Icfquels les décidons fonc fondées, viennent de ceux qui font auprès 
du Roi, 8c furtout de ceux qu’il admet à fes délibérations. Il eff très- 
probable que ce que le Roi prononça pour lors , c’étoit Aratus qui le 
lui avoit fuggéré. 

Tome V. G Le 
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Le Roi répondit donc que dans les hoflilitez que le faifoient les 
Alliez les uns aux autres en particulier, tout ce qu’il avoit à faire c’é- 
toit d’y mettre ordre de bouche ou par lettres , & de faire fentir qu’il 
en étoit averti : qu’il n’y avoit que les fautes qui pouvoient blcflcr l’al- 
liance en général , qu’il fût obligé de corriger fur les avis du Confcil 
public: que les Lacédémoniens n’aiant rien fait de notoire contre cet- 
te alliance en général , & promettant au contraire de s’aquiter fidèle- 
ment de leurs devoirs envers les Macédoniens , il ne convenoit pas 
d’en agir avec eux à la rigueur : que fon père ne les avoit pas maltrai- 
tez, quoiqu’il les eût vaincus comme ennemis 5 qu’il ne pouvoit donc 
lui, fans blcflcr la raifon & la jufticc, les perdre fans reflburce pour 
un fi petit fujet. 

Auflltôt qu’on eut conclu qu’il ne falloit plus penfer à ce qui étoit 
arrivé, le Roienvoia Pétrée, un de fes favoris, avec Omias à Lacé- 
démone, pour exhorter le peuple à lui être fidèle & aux Macédoniens, 
& pour donner & recevoir les fermais accoutumez. Après cela il le 
mit en marche & revint à Corinthe. Tous les Alliez furent charmez 
de la manière dont il en avoit ufé avec les Lacédémoniens. 

A Corinthe il tint Confcil fur les affaires préfentes avec ceux qui 
lui étoient venus des villes alliées, & délibéra avec eux fur les mefures 

a u’il falloit prendre à l’égard des Etoliens. Les Béotiens les accufoient 
'avoir pendant la paix pillé le Temple de Minerve Itonia: les Pho- 
céens de s’être mis en campagne pour emporter de force Ambryfbn & 
Daulion: les Epirotcs d’avoir fourragé leur province : les Acarnaniens 
d’avoir fait de fourdes pratiques contre la ville de Thyrée, & d’avoir 
ofé l’infulter de nuit: les Achécns d’avoir envahi Clarion dans le pais 
des Mégalopolitains, d’avoir ravagé les terres des Patréens &c des rha- 
réens, d’avoir mis Cynéthe au pillage, d’avoir pillé le Temple de 
Diane proche de Louyflè, d’avoir afliégé Clitoric, d’avoir tenté fur 
mer de s’emparer de Pyles, & fur terre de Mégalopolis d’Illyrie, qui 
ne faifoit que commencer à fc repeupler. Après avoir entendu toutes 
ces accufations, le Confcil conclut unanimement qu’il falloit déclarer 
la guerre aux Etoliens. 

Dans le Decret qu’on en fit, & à la tète duquel on avoit déduit 
toutes les accufations précédentes, le Confcil déclarait qu’en faveur des 
Alliez on fe joindrait pour reprendre fur les Etoliens quelque ville ou 
quelque pais qu’ils euflent envahi depuis la mort de Dcmctrius père de 
Philippe: que ceux qui par force avoient été contraints d’entrer dans 
le Gouvernement des Etoliens , feraient tous rétablis dans leur Gou- 
vernement naturel , 8c qu’ils feraient remis en pofleflion de leur pais 
& de leurs villes, fans garnifon, fans impôt, parfaitement libres & 
fans autres loix que celles de leurs percs: enfin que l’on remettrait 
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en vigueur (a) les loix des Amphi&yons , & qu’on leur rendrait le 
Temple dont les Etolicns avoient voulu fe rendre les maîtres. Ce 
Décret fut ratifié la première année de la cent quarantième olympiade, 
& ce fut le commencement de la guerre appelléc Sociale ou des Al- 
liez , commencement qui ne pouvoit être m plus jufte ni plus propre 
à réparer les défordres paflez. 



(a) ue l'on remettrait en vigueur les loix des 
Ampbictyons .) Les Amphi&yons ctoicnt les Dé- 
putez. des peuples 8c des villes de la Grèce. Cet- 
te Aflêrablcc avoir allez de rapport â celle des E- 
tats Generaux de Hollande , 8c plus encore au 
Parlement d’Angleterre: c’étoit l’Aflcmblce com- 
mune de toute la Grèce. Leur pouvoir n etoit 
pas petit, 8c leurs décidons pas peu refpc&ecs : 
car il leur etoit permis d’ordonner 8c de reioudre 
tout ce qui leur poroiflbit convenir au bien ge- 
neral H au repos de la Grèce, 8c même de dé- 
clarer la guerre , comme ils firent contre ies Pho- 
céen' , qui avoient commis des impictcz contre 
les Temples de Delphes. Mais comme ils ne vou- 
lurent pas Te foumettre à certaines réparations 
que l’Aircmbléc exigeoit d’eux , ils ic virent obli- 
gez de leur déclarer la guerre, qui ne leur fut 
pas hrureuiè: fi Philippe pcrc d’Alexandre ne s’en 
lut mêle, elle eût beaucoup perdu de là puillàn- 
ce : mais le recours a ce Prince leur fit tout au- 
tanr de mal que les Phocéens. Car pour récom- 
pcnlc de les avoir réprimez , ils furent obligez de 
raggreger à leur Corps ce qui tiroit à de Hchcu- 
ies Loni-queiucs , 8c I on eut lieu de s’en repentir 
peu de icms après. L'origine de cette Aflemblce 
cft bien avant dans les liéclcs reculez. On prétend 
qu’Amphi&yon troiiieme Roi d’Athènes en fut 



auteur , 8c ce Roi regnoit environ »yao. ans 
avant J. Ch. Voilà une antiquité raiiounable. 
Apparemment que c«te Aflcmblee avoit quelque 
deiaut, puilque cent quarante ans après Acriiè 
Roi d '.Argus augmenta contïJeraUemcnt le nom- 
bre des Députez, ainli que leur pouvoir 8c leurs 
privilèges. Ils sV.jcmbloicnt deux fois l'année, 
en Automne aux Thermopylcs dafts le Temple 
de Céres, bâti dans une plaine auptès du fleuve 
Alopc , au Printcms a Delphes dans le fameux 
Temple d'Apollon. Ou compte onze ou douze 
peup.es qui avoient droit de lcance dam cette 
Compagnie fouvcrainc, 8c chacun envoioit deux 
Dépurez. „ De ces deux Députez, dit Tour- 
„ rtil dans fes Remarques , l’un s'appelait ‘ lie- 
„ romnemon , comme oui diroit Greffier fàcré, 
„ Garde des laines R cg» lires* 8: il etoit de tout 
„ ce qui conccrnoit les intérêts de la religion: 
„ l'autre (c nommoit Pylogorc, comme qui di- 
„ roit Orateur dépuré à P les. Sur ce picd-là 
l’Aflcmblée auroit ete compofee d une foule d’O- 
rateurs , à moins qu’il ne veuille dire que chacun 
parloit pour Ion pais: mais il falJoit qu’il y eût 
un Orateur particulier pour le gén.ral de l'AlTcm- 
hiée comme en Angleterre. J’aurois fouhaité 
que M. de Tourrcil eut explique cela. 



CHAPITRE VII. 

‘Philippe vient au. Confeil des Achéens. Scopas e(l fait Préteur 
chez les Etoliens. Philippe retourne en Macédoine. Il attire 
Scerdilaïdas dans le parti des Alliez. 

L E Confeil envoia aufiîtôt des Députez aux Alliez, afin que tous 
donnaient leur fuffrage au Decret, & priflent les armes contre 
les Etolicns. Philippe écrivit auflî aux Etoliens, pour les avertir - quc 
s’ils avoient dequoi fc juftifier, ils n’avoient qu’à fe préfenter à l’AUcm- 
blée publique : mais qu’ils fe trompoienc grofliérement , fi après avoir, 
fans un Decret public, fait le dégât chez tous leurs voifins, ils s’ima- 
ginoicnc que ceux qui avoient été maltraitez laifleroient ces brigandages 
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impunis , ou qu’en fe vengeant ils parleraient pour avoir les premiers 
commencé la guerre. Cette Lettre reçue, les Chefs des Etoliens, qui 
fb flattoient que Philippe ne viendroit pas, prirent jour pour venir 
trouver le Roi à Rhios. Puis fur l’avis qu’il étoit arrivé, ils lui firent 
fçavoir par une Lettre qu’avant l’Aflèmbléc du peuple, ils n’avoient 
pas droit de rien décider par eux-mémes fur les affaires d’Ktat. Pour 
les Achéens, ils confirmèrent le Decret dans une Aflcmbléc à Egion, 
& ordonnèrent par un Héraut de courir fus aux Etoliens. Le Roi vint 
à ce Confeil; il y fit une long difeours, qui fut parfaitement bien re- 
çu , 5c on lui rcnouvella toutes les protellations d’amitié 6c de fidélité 
qui avoient autrefois été faites à (es ancêtres. 

Vers le même tems, les Etoliens aflcmblez pour le choix des Ma- 
giftrats, donnèrent la Prcture à ce Scopas, qui avoit été la caufe de 
tous les maux que nous avons rapportez. Je ne fçai que dire d'un pa- 
reil procédé. Ne point faire la guerre en vertu d’un Decret public, 
mais aller en corps d’armée ravager les terres de fes voifins -, ne poinc 
punir les auteurs de ce trouble, mais au contraire leur donner les pre- 
mières charges, rien ne me paraît plus méchant 8c plus odieux. Car 
comment pourroit-on qualifier autrement cette conduite? Un exemple 
rendra le tort des Etoliens plus fcnfible. Quand Phébidas, par trahi- 
fon, fut entré dans la citadelle de Thébcs, les Lacédémoniens fe con- 
tentèrent de punir l’auteur de la perfidie, 8c biffèrent la garnifbn dans 
la place. Etoit-ce allez pour réparer l’infultc, que de châtier celui 
qui Pavoit faite? Il étoit cependant en leur pouvoir de chafïèr la gar- 
nifbn , 8c il étoit de l’intérêt des Thébains qu’elle fut chaflce. De me- 
me du tems de la paix faite par Antalcidas, ils publièrent qu’ils laif- 
foient les villes en liberté, Jk qu’ils leur permettoient de fe conduire 
par leurs loix, fans cependant en retirer les Gouverneurs qui y étoienc 
de leur part. Après avoir ruiné les Mantinécns leurs amis 6c leurs al- 
liez, à les entendre, ils ne leur avoient fait aucun tort en les tirant 
d’une ville pour les difpcrfer dans pluficurs, N’cft-ce pas une folie 6c 
une folie jointe à une méchanceté noire que de vouloir que tout le 
monde foit aveugle, parce que l’on fait fcmblant de fermer les yeux. 
Cette conduite à peu près femblable dans les deux Républiques, attira 
de grands malheurs fur l’une 6c fur l’autre, 6c ceux qui voudront bien 
gouverner, foit leurs affaires particulières ou les affaires générales, fe 
donneront bien de garde de les imiter. 

Philippe après avoir réglé les affaires des Achécns, reprit avec fon 
armee la route de Macédoine pour faire au plutôt les préparatifs de la 
guerre. Ce Prince par le Decret dont nous avons parlé , fe fit bcau- 
coiro d’honneur non feulement parmi les Alliez, mais dans toute 
la Grèce , 6c l’on conçut de grandes efpérances de fa douceur 6c de fa 
grandeur d’ame. 

Tou- 
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Toutes ces chofes fe paflbicnt dans le tems qu’Annibal maître de 

tout le pais d’au-delà de l’Ebre, fc difpofoit à faire le fiége de Sagon- 
te. On voit ici que fi dès le commencement j’avois joint les affaires 
des Grecs avec les premiers mouvemens d’Annibal , j’aurois été obligé 
dans le premier Livre, pour fuivre l’ordre des tems, de les entremêler 
avec les troubles d’Efpagne; & que comme les guerres d’Italie ,d’EI'pa- 
gne & d’Afie ont eu chacune un commencement qui leur étoit propre, 
& le font terminées de la même manière, il étoit plus à propos que je 
parlalîl* en particulier de chacune, jufqu’à ce que j’arrivallè au tems, 
ou jointes &c mêlées l’une avec l’autre, elles commencèrent à tendre 
au même but Par cette méthode on montrera plus clairement les 

commcnccmens de chaque guerre. On découvrira auflï plus aifément 

leur jonction , dont nous avons déjà rapporté la manière & le fujet. 
Enfuite nous n’aurons plus qu’à faire une Hiltoire commune de toutes. 
Or cette jonction le fit fur la fin de la guerre que nous racontons , dans 
la troifiéme année de la cent quarantième olympiade. Aànfi après cet- 
te guerre , fuivant l’ordre des tems , nous parlerons de toutes les au- 
tres en commun. Mais pour ce qui a précédé, il faut le traiter en 
particulier , comme je viens de dire. Seulement je prie qu’on fe rap- 
pelle ce qui e(t arrivé dans le même tems , & dont j’ai parlé dans le 
premier Livre-, afin que l’on fuive plus facilement le fil de fa narra- 
tion , & qu’on foit plus frapé des chofes qu’elle contient. 

Pour revenir à Philippe, pendant fon quartier d’hiver dans la Ma- 
cédoine il s’appliqua lurtout à lever des troupes , & à mettre fon 
Roiaume en fureté contre les Barbares qui le menaçoient. Il eut aulïï 
une conférence tête à tête avec Sccrdilaïdas, pour le porter à le join- 
dre aux autres Alliez & à lui. Celui-ci le lailfa d’abord gagner par 
les promefics que le Roi lui fit de l’aider à mettre ordre aux affaires 
d’Illyrie, & parle mal qu’il lui dit des Etolicns, dont on n’en pou- 
voir allez dire. Les injullices, qui le font d’Etat à Etat, ne différent 
de celles que les particuliers fc font les uns aux autres, qu’en ce que 
les premières font en plus grand nombre &c d’une plus grande conle- 
qucnce. A l’égard des fociétez particulières que lient entre eux les. 
brigans & les voleurs, clics né le détruifent pour l’ordinaire, que par- 
ce que ceux qui les compofcnt ne s’en tiennent pas aux conventions- 
qu’ils ont faites. C’ell ce qui arriva pour lors aux Etolicns. Ils étoient 
convenus avec Sccrdilaïdas qu’il auroit une partie du butin , s’il fe jet- 
toit avec eux fur l’Achaïe. Il fc laiffa perfuader, & fit ce qu’on dc- 
mandoit de lui. Les Etolicns pillent Cynéthe, ils font un riche butin 
d’hommes & de troupeaux , & ne perdent feulement pas à lui dans le 
partage de ces dépouilles. Dans l’indignation où il étoit, Philippe 
n’eut befoin que ac lui rappcllcr en peu de mots dans la mémoire 
l’infidélité des Etolicns. Il exigea néanmoins qu'on lui donnât 
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vingt talcns chaque année, & trente frégates pour attaquer les Eto» 
liens par mer. 



CHAPITRE VIII. 

Les Acarnaniens entrent dans l'alliance , éloge de ce peuple. Mau - 
vaife foi des Epirotes. Faute que font les Mcffeniens en ne fe 
joignant pas aux autres Alliez. Avis important aux 'Pelopon~ 
néftens. 

P Endant que Philippe travailloir de fon côté , les Députez envoiez 
aux Alliez furent d’abord dans l’Acarnanie , & préièntérent le 
Decret. Il y fut umverlcllemcnt approuve 8: ratifié. Les Acarnaniens 
coururent auflitôr aux armes , quoiqu’il n'y eut pas de peuple qui put 

E lus légitimement s’en difpenfer , affréter des délais & craindre de fc 
rouiller avec fès voifins. Outre que i’Acamanie cfi limitrophe à l’E- 
tolie , rien n’cft plus ailé à conquérir que cette province , &c peu de 
tems avant cette guerre leur haine pour les Etolicns leur avoir attiré 
de très-grands maux. Mais les gens bien nez s’expofent à tout , fa- 
crifient tout pour le devoir. Or quelque foibles que foient par eux- 
mêmes les Acarnaniens ; il n’y a pas de peuple, parmi les Grecs, 

3 ui ait le devoir plus à coeur. On peut hardiment compter fur eux 
ans les plus fâcheufcs conjonéhires ; on ne voit nulle part dans la 
Grèce plus d’amour pour la liberté , & plus de fermeté pour s’y main- 
tenir. 

Les Epirotes écoutèrent les Députez & ratifièrent le Decret -, mais 
lâches & de mauvaife foi , ils convinrent en même tems qu’ils arten- 
droient à faire la guerre aux Etolicns que le Roi la leur fit , & aux 
Députez des Etoliens ils dirent qu’ils vouloient vivre en paix avec 
eux. On dépêcha auflï vers le Roi Ptolémée , & on le pria de n’ai- 
der ni d’argent ni d’autres munitions les Etolicns contre Philippe & 
les Alliez. 

Pour les Mefleniens, quoique ce fût pour eux que l’on avoir entre- 
pris cette guerre , ils firent réponfe aux Députez qu’ils n’entreroient 
point dans cette guerre que la ville de Phigalée , qui étoit fur leurs 
frontières, n’eût été enlevée aux Etoliens , dont elle dépendoit. Ce 
furent Oenis & Nicippus, Ephores des Mefleniens , & quelques au- 
tres qui tenoient pour l’Oligarchie , qui firent prendre ce parti au 
peuple malgré toute la répugnance qu’il y avoit. Il s’en falloit beau- 
coup. 
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coup j au moins félon moi, que ce fût le meilleur qu’il y eût à pren- 
dre. Il eft vrai que la guerre eft un grand mal } mais elle n’eft pas fi 
à craindre qu’on doive plutôt tout fouffrir que de l’avoir. Si rien n’eft 
préférable à la paix, pourquoi donc faifons-nous tant valoir le droit 
d’égalité , la liberté de dire ce que nous penfons , & le nom de liber- 
té? Louons-nous les Thébains de s’être fouftraits aux guerres qu’il 
falloit foutenir contre les Médcs pour le falut de toute la Grèce, 6c 
d’avoir craint les Perfcs jufqu’à fc foumettre à leur domination? Pin- 
darc , d’accord avec les Thébains , confeille , pour maintenir la tran- 
quillité publique, de chercher la brillante lumière du repos. Voilà de 
grands mots , mais qui n’expriment , comme on eut lieu de le recon- 
noitre peu de tems après, qu’une maxime honteufe, & qui fut très- 
funefte à la patrie de ce Poète. Rien n’eft plus eftimable que la paix, 

3 uand elle ne bldlè en rien nos droits ni notre honneur ; fi elle nous 
eshonore & nous réduit en fervitude, rien n’eft plus infamant 6c 
plus préjudiciable. 

Mais la faétion de ceux qui parmi les Mefienicns étoient pour l’Oli- 
garchie , ne faifant attention qu’à fes intérêts particuliers , rcchcrchoit 
toujours la paix avec trop d’empreftèment. Il eft vrai que par là ils 
lé font fouvent épargné de mauvailcs affaires , & ont évité beaucoup 
de dangers : mais enfin ce penchant pour la paix fut porté fi loin , 
qu’il mit leur patrie à deux doigts de fa perte. La raifon en eft , à ce 
qu’il me femble, que les Mcfféniens ont pour voifinsles deux peuples 
les pluspuifians du Péloponnéfc, j’ofe dire même de toute la Grèce, 
fçavoir les Arcadiens & les Lacédémoniens; & qu’ils n’ont pas gardé 
à leur égard la conduite qu’il convenoit de garder. Depuis leur établit 
fement dans la Mcficnic , les Lacédémoniens avoient contre eux une 
haine irréconciliable , fans que l’honneur leur infpirât rien pour fé 
venger noblement de cette haine. Les Arcadiens au contraire les ai- 
moient & les protégeoient , 6c cette amitié qu’il falloit cultiver, ils la 
négligeoient. Tant que ces deux voifins fc faifoienr la guerre l’un à 
l’autre, ou l’alloient faire ailleurs, les Mefienicns tranquilles jouifioient 
d’une paix profonde & des commoditez que le pais leur fournifioit. 
Mais dès que les Lacédémoniens de retour chez eux n’avoient plus 
rien à faire, ils ne fongeoient qu’à leur nuire 6c qu’à les inquiéter: & 
comme les Mefienicns n’éroient pas en état de s’oppofer à une puifian- 
cc fi formidable , 6c qu’ils ne s’étoient pas auparavant ménagé des amis 
capables de tout entreprendre pour les fecourir , ils étoient contraints 
ou de leur rendre les fcrvices les plus bas, ou, s’ils ne pouvoienr fe 
réfoudre à la fervitude, d’abandonner leur patrie & de fuir au loin 
avec leurs femmes & leurs enfans. C’eft ce qui leur eft arrivé bien 
des fois , 6c encore depuis afiéz peu de tems. 

. Faflènt les Dieux que les Péloponnélicns s’affermifiént tellement 
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dans l’état où ils font maintenant , que jamais ils n’aient bcfoin de l’a- 
vis que je vais leur donner : mais s’il arrive qu’ils foient menacez de 
quelque révolution, je ne vois pour ks Mcfiènicns & pour les Méga- 
lopolitains qu’une leulc voie pour fc maintenir longtems dans leur 
pais, c’cft de fuivre la peniée d’Epaminondas, de le joindre enlèmble 
de manière que rien ne foit capable de rompre ou d’altérer tant (oit 
peu leur union. Ils n’ont qu’à remonter aux tems qui les ont précé- 
dez , pour fc convaincre des avantages de cette fociété. Entre autres 
chol'cs que les Mcffénicns firent pour marquer aux Mégalopolirains 
leur reconnoiflance , au tems d’Ariftoméne ils mirent une Colonne 
proche l’Autel de Jupiter Lycicn, fur laquelle étoit écrit en quatre 
vers: Enfin un Roi injufte a été puni-, AleJJene par l'aide de Jupiter 
a découvert fon traître-, elle l’a même découvert aijément , un par- 
jure ne peut fie dérober aux peux de ‘Dieu. Nous vous f allions Roi 
Jupiter , fauvez l'Arcadie. 

il me paraît que les Mcflèniens dans cette infeription ne prient les 
Dieux de fauver l’Arcadie , que parce qu’elle étoit pour eux comme 

{ inc fécondé patrie après la perte de la leur propre. En effet pendant 
a guerre d’Ariftoméne, après qu’ils eurent été chaffez de leur patrie, 
les Arcadicns ne fc contentèrent pas de les recevoir chez eux & de les 
ranger au nombre des Citoicns , ils donnèrent encore leurs filles en 
mariage à ceux des jeunes Mcflèniens qui étoient en âge de fc marier. 
Outre cela ils firent une exafre recherche de la trahifon, dont Arirto- 
crate leur Roi s’étoit rendu coupable dans le combat appcllé la journée 
du foffé , le ruèrent & éteignirent toute là race. 

Mais fans recourir aux vieux tems, ce qui s’elt parte depuis l’union 
de Mégalopolis avec Mcflcne prouve artèz ce que je viens a’avanccr A- 
près la bataille de Mantinéc , où la mort d’Epaminondas rendit la vi&oire 
douteufe , bien que les Lacédémoniens ne vouluflent pas que lesMeflë- 
nieus fuflent compris dans le Traité, parce qu’ils efpéroicnt fc rendre 
bientôt maîtres de Meflene \ les Mégalopolirains & tous ceux qui 
étoient unis avec les Arcadicns, preflërent fi fort les Alliez d’admet- 
tre les Mertenicns, de recevoir leurs fermens & de les faire entrer 
dans le Traité de paix, qu’enfin ils l’emportèrent, & que les Lacédé- 
moniens furcnc les leuls de toute la Grèce qui en fuflent exclus. A- 
près cela doutera-t-on dans la poftérité que le conlèil que nous don- 
nons aux Mefleniens Sc aux Mégalopolitains loit bien fondé? Audi ne 
le leur ai-je donné, qu’afin que n’oubliant jamais les maux que leur 
patrie a foufferts de la part des Lacédémoniens, ils vivent toujours les 
Uns avec les autres dans une parfaite intelligence, fe gardent une fidé- 
lité inviolable j & que la terreur de cet" ennemi ni le ddir de la 
paix ne les porte jamais à fe féparer les uns des autres. Revenons 
a notre fujet. 

CHA- 
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CHAPITRE IX. 

1 Députation des Spartiates vers les Etoliens. Sparte demeure fi- 
dèle à 'Philippe. Sédition qui s'élève dans cette ville , & pour- 
quoi. On y crée de nouveaux Rois, qui font la guerre aux A- 
chéens. 



L Es Lacédémoniens reçurent les Députez des Alliez allez félon 
leur coutume -, aveuglez par leur folie & leur mauvaife volonté, 
ils les renvoiérent fans leur rien répondre : tant ce que l’on dit cft 
vrai , qu’une audace clfrénéc rcnvcrlc Pefprit & ne forme que des pro- 
jets chimériques. Cependant on élit à Sparte de nouveaux Ephorcs. 
Ceux qui avoient brouillé d’abord , & qui avoient été la caulè des 
meurtres, dépêchèrent vers les Etoliens pour en faire venir un Dépu- 
té. Ceux-ci écoutèrent avec plaifir les propofitions des Lacédémo- 
niens, & leur envoiérenc Macnatas avec quelques autres. Ce Dépu- 
té fc prélcnta aux Ejphorcs , qui demandèrent que l’on fît parler Ma- 
chatas dans une AHembléc du peuple, que l’on créât des Rois félon 
l’ancien ufage, & que l’on ne fouffrit point que, contre les loix, 
l’Empire des Héraclides fut anéanti. Les Ephorcs ne goûtoient point 
du tout ces demandes. Mais ne pouvant rélifter à l’cmprcflcmcnt que 
l’on témoignoit, & craignant que les jeunes gens ne caufadcnt quel- 
que tumulte, ils dirent lur l’article des Rois qu’on en délibéreroit , & 
accordèrent une Aficmblée à Machatas. 

Le peuple s’aflemble, Machatas fait une longue harangue, où , pour 
engager les Lacédémoniens à fc joindre avec les Etoliens, il eut l’im- 
pudence de charger les Macédoniens de cent crimes imaginaires, & 
de donner aux Etoliens des louanges qu’ils n’avoient jamais méritées. 
Quand il fc fut retiré, le Confèil fe trouva très-embarafle. Quelques- 
uns opinoient en faveur des Etoliens, & fouhaitoient qu’on fit allian- 
ce avec eux; quelques autres étoient d’un avis contraire. Mais quel- 
ques. Anciens aiant repréfenté au peuple les bienfaits qu’il avoit reçus 
d’Antigonus & des Macédoniens, & les peines au contraire que leur 
avoient faites Charixénc & Timée, lorfque les Etoliens fondant en 
grand nombre & à main armée fur leurs terres les avoient ravagées , 
en avoient mis dans les fers les habitans , & s’étoicnt voulu emparer 
de Sparte par fraude & par violence en fe fervant pour cela du minif- 
tere des exilez-, le peuple changea aullitôt de fentiment, 6 c fc laiflà 
enfin perfuader de demeurer fidèle à Philippe & aux Macédoniens: 
Tome V. H ce 
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ce qui fit que Machatas reprit le chemin de fon païs fans avoir rien 
fait. 

Cette réfolution déplut infiniment à ceux qui d'abord avoient été 
la eau fe de tous les troubles. Pour la rendre inutile, ils gagnèrent 
quelques jeunes gens, & s’aviférent de l’expédient du monde le plus 
impie. Ocrait alors le tems où il fe devoir faire je ne fçai quel facrO 
ficc à Minerve -, & pour cela il falloir que la jeunefie en âge de porter 
les armes accompagnât la victime au Temple de cette Décile, & que 
les Ephorcs fillcnt eux-mêmes la cérémonie dans ce Temple. Quand 
l’heure du facrifice fut venue, quelques jeunes foldats fe jettérent tout 
d’un coup fur les Ephorcs & les maifacrérent. Ainfi ce Temple qui 
jufques-là avoir été un azyle pour ceux qui s’y réfugioient , quand 
même ils eufiênt été condamnez à la mort, fut alors tellement mépri- 
fë & profané , que l’on y vit couler le fang de tous les Ephores au- 
tour de l’Autel & de la Table facrée. On égorgea de même Gyridas 
& quelques autres anciens, on mit en fuite tous ceux qui étoient op- 
pofez aux Etoliens , on choifit parmi eux des Ephorcs , & on conclut 
l’alliance avec ce peuple. 

Ce qui porta les Lacédémoniens à de fi grands excès, fut la haine 

• qu’ils avoient pour les Achéens, leur ingratitude à l’égard des Macé- 
doniens , leur inconfidération à l’égard ae tout le monde. Leur ami- 
tié pour Cléoméne n’y eut pas moins de part. Car ils efpéroicnt tou- 
jours que ce Prince s’échaperoit & reviendrait chez eux. Ce qui faic 
voir que quand on a fçû le bien mettre dans l’efprit des hommes , on 
a beau être abfcnt, l’inclination qu’ils ont conçue pour vous ne s’éreinc 
jamais , & n’attend au contraire que le moment de s’enflammer. Il 
y avoit déjà trois ans depuis la fuite de Cléoméne , que les Lacédé- 
moniens , rentrez dans le Gouvernement de leurs pères , n’avoient pas 
penfé à fe faire des Rois s mais dès qu’ils curent avis que ce Prince 
étoit mort , le peuple 6c le Confeil des Ephorcs fouhaitérent avec ar- 
deur qu'on en fit. Ceux des Ephores qui s’entendoient avec les fol- 
dats auteurs de l’alliance faite avec les Etoliens , en nommèrent un 
dans toutes les formes requifes. C’étoit Agéfipolis , encore enfant à 
la vérité, mais fils d’Agéfipolis qui avoit eu pour père Cléombrote, 
lequel avoit commencé à regner lorfque Léonidas fut chafle de fon 
Roiaume , & qui lui avoit fuccédé parce qu’il touchoit de fort près 
par fa naiflàncc à cette famille. On donna pour Tuteur à Agéfipolis 
Cléoméne fils de Cléombrote , 6c frère d’Agéfipolis fon père. De 
l’autre Maifon Roiale , quoiqu’il reftât deux enfans qu’Archidamus 
fils d’Eudamidas avoit eus de la fille de Hippomédon, que cet Hip- 
pomédon fils d’Eudamidas fût plein de vie, & qu’il y en eut encore 
plufieurs autres , quoique dans un degré plus éloigné , cependant on 

* ne penfa point à eux tk on mit fur le trône Lycurgue, parmi les an- 

cê- 
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cêtres duquel il n’y avoit jamais eu de Rois, Sc la qualité de fuccef- 
fcur d’Hercule & de Roi de Sparte ne lui coûta qu’autant de talcns 
qu’il y avoit d’Ephores. Tant les grandes digmtcz s’achètent par 
fout à peu de frais. Audi ce ne furent pas les enfans des cnfan*, 
mais ceux mêmes qui avoient fait cette folie , qui en portèrent la 
peine. 

Machatas aiant appris ce qui s’étoit paflê à Lacédémone , y revint 
aine fécondé fois pour pouifcr les Ephores Sc les Rois à déclarer la 
guerre aux Achécns. 11 leur fit entendre qu’il n’y avoit que cela feul , 
qui put pacifier les troubles qu’excitoient ceux des Lacédémoniens qui 
ne vouloient point d’alliance avec les Etolicns , & ceux" des Etolicns 
qui faiioient tous leurs efforts pour détourner cette alliance. Après 
avoir réuflï dans fa négociation par la fottifê de ceux avec qui il t rai- 
toit , il retourna dans ion pais. Auflitôt Lycurgue à la tête d’un corps 
de troupes , auquel il avoit joint quelques lbldats de la ville , fè jetta 
fur l’Argic, qui fc tranquillifant fur l’état préfènt de leur Gouverne- 
ment , ne s’attendoit à rien moins qu’à une incurfion de la part des 
Lacédémoniens. Il prit d’emblée rolychne, Prafie , Leuce & Cy- 
phante , & s’emparant de Glympc Sc de Zarace enleva encore ces 

deux villes à la République des Argiens. 

Après cette expédition les Lacédémoniens firent publier qu’on eût 
à courir fus aux Achécns. Machatas fouleva encore contre eux plu- 
fieurs autres peuples par les mêmes difeours qu’il avoit tenus aux La- 
cédémoniens Tout réuflï fiant a fouhait pour les Eroliens, ils entre- 

? rirent hardiment la guerre. Il n’en fut pas de même des Achcens. 

hilippe qui étoit toute leur efpérance étoit encore occupé aux prépa- 
ratifs , les Epirotes fc faifoient attendre, Sc les Mefleniens ne fè don- 
noient aucun mouvement ; & pendant ce tems-la les Etoliens profitant 
de la folie des Eléens Sc des Lacédémoniens, leur fufeitoient la guerre 
de tous les côtez. 

Le tems de la Préture d’Aratus finifloit alors, & fbn fils Aratus fut 
mis en fa place par les Achéens. Scopas , Préteur des Etoliens , avoit 
au moins fait la moitié de fon tems. Car les Etoliens avoient élû leurs 
Magiftrats auflitôt après l’équinoxe d’ Automne, Sc les Achéens vers 
le lever des Pléiades. L’Eté commençant , & le jeune Aratus aiant 
pris le commandement, ce ne fut que guerres de toutes parts. An- 
nibal roarchoit contre Sagonte, Sc lé difpofoit à en faire le fiége-, les 
Romains fous la conduite de L. Emilius furent envoicz en Illyrie con- 
tre Demetrius de Pharos , comme nous avons dit dans le premier Li- 
vre-, Antiochus penfoit à la conquête de la Coclefyrie, que Théodo- 
tus s’étoit chargé de lui livrer , Ptolémée faifoit des préparatifs contre 
Antiochus. Lycurgue marchant fur les traces de Cléoménc, aflié- 
geoit l’Athcnée des Mégafopoli tains ; les Achécns amaflbient de la 
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cavalerie & de l’infanterie étrangère pour la guerre dont ils étoient 
menacez de tous côtez ; Philippe partoit de Macédoine à la tète de 
dix mille Macédoniens pefamment armez & de cinq mille rondeliers: 
& dans cc même tems, où l’on fe difpofoit par tout i prendre les ar- 
mes, les Rhodicns déclarèrent aulli la guerre aux Byfantins. Voions 
pour quel lùjct. 



CHAPITRE X. 

1 Defcription de Byfance. 

B Yfance , par rapport à la mer , eft de toutes les villes du mon- 
de , celle où l’on peut vivre le plus en lüreté , & dans la plus 
grande abondance de toutes chofcs : mais eu égard à la terre , c’eft 
aufli de toutes les villes celle où ces deux avantages le trouvent le 
moins. Par rapport à la mer, lîtuée à l’entrée du Pont, elle le com- 
mande tellement, qu’aucun Marchand ne peut aborder, ni en fortir 
malgré les Byfantins , qui par conféquent lont les maîtres de tout cc 
que ce riche & fertile pais produit & reçoit pour les néceditez & les 
commoditez de la vie: car pour les nécclïitcz de la vie, il produit les 
cuirs & un grand nombre de bons cfclaves, &c pour les commoditez 
le miel, la cire, les viandes falées de toute efpéce ; & il reçoit de cc 
que nous avons de trop l’huile & toutes fortes de vins ; pour le bled 
tantôt il nous en fournit , tantôt nous en fournirions , fclon le befoin. 
Il falloir donc néccflairemcnt ou que les Grecs fuflènt privez de tou- 
tes ces chofcs, ou que le commerce leur en devînt inutile, fi les By- 
fantins leur vouloient du mal , ou s’ils Cc liaient d’intérêt avec les Ga- 
lates ou plutôt avec les Thraces , ou encore s’ils quittoient le pais. 
Car le détroit eft fi ferré, & les Barbares des environs en fi grand 
nombre, qu’aflîirémcnt nous ne pourrions jamais le franchir , pour 
entrer dans le Pont. Je veux donc que les Byfantins foient les pre- 
miers à profiter des avantages que leur procure l’heureufe fituation de 
leur ville, qu’ils puiflent faire Ibrtir tout cc qu’ils ont de trop,& faire 
entrer tout ce qui leur manque, fans peine ni péril. Comme cepen- 
dant on doit convenir que c’eft à eux qu’on eft redevable de bien des 
choies , il eft jufte qu’on les regarde comme des bienfaiteurs com- 
muns , & que non feulement les Grecs aient de la rcconnoilïân- 
cc , mais encore qu’ils leur prêtent du fecours contre les infultcs 
des Barbares. 

Mais arrêtons-nous un peu à la defcription de cette ville , & fai- 

lons 
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(ons voir d’où lui vient l’abondance de toutes les chofes dont elle 
jouit. Car il y a peu de gens qui en l'oient inftruits , parce qu’elle 
eft fituée un peu au-delà des pais qu’on a coutume d’aller voir : nous 
voudrions bien que tout le monde connût &c vit même de fes propres 
yeux ce qu’il y a dans chaque pais de rare & de fingulier ; mais puis- 
que cela ne le peut pas, nous fouhaiterions du moins qu’on en eût 
une idée qui approchât le plus près qu’il ferait poilible de la vérité. 
Ce qu’on appelle le Pont (a) eft d’environ vingt-deux mille ftades 
de circonférence. 11 a deux bouches diamétralement oppofées j l’une 

du 

(a) Ce qu'on appelle le Vont eft /'environ vingt- Pont-Euxin on7.e mi le cent ftades de longueur 
/eux mille fta/es de circonférence. ] Cctre digTcf- 8c trois mille deux cens dans là plus grande lar- 
lion de Polybe eft bei’c, curieulè 8c divertiftante. geur, il s’en fi»ut aujourd'hui de deux mille ftadci 
Ceux qui le blâmeront de s’y être un peu trop dans fa longueur. S'il prend fa plus grande hr- 
étendu , ne feront pas raifonnables. Sa dclcrip» geur depuis le fleuve Sangarius jufqu j l’embou- 
tion de By lance eft très-digue d’avoir place dans chure du Borilthenc , il le trompe environ de 
une Hiftoire, 8c les réflexions fur le Pont 8t fes neuf cens ftades: peut être auflî ne le trompe-t- 
Palus • McotiJes font-elles moins en leur place? il point, car depuis un fi long efpace les chofes 
Quel eft le Ijeéfcur qui ne s'ennuie pat a la leûu- peuvent être changées. 

re d’un Hiftorien qui rcllcrrc fon imagination La tradition neft pas toujours une chimé- 
&ns lbrtir jamais de (bn fujet? C’cft la tenir à la re , quelque décrépite quc.Ie foit. Diodore 
chaîne, ce qui deplait extrêmement 8c dégoûte qui perce bien loin dans les fiécies recuicz , 
de la lcéfurc j elle veut être promenée de tems 8c va nrcfque à h lource , allure que les habi- 
en tems 8c de lieu en lieu , pourvu que la pro- tans de Pille de Samothrace n'avoient pas ou- 
menade loit agréable 8t qu’on la ramène peu a- blié les prodigieux changcmcns qu'avoit tait dans 
près lur la route d’où elle s'éroit écartée. Qui l’Archipel le débordement du Pont - Euxin , 8c 
pourrait le paiodre d'une cpilode bien pratiquée? cette tradition me paraît plus probable que mille 
Qui eft ce qui n*airre pas fa diverlire , 8c qui autres qui n’ont pas mille ans d'antiquité. Ces 
puifte fc plaindre d’circ lervi de difterens mets, habita ns croioient fermement qu'avant cette fu- 
8t furrout loriqu’iis lbnt rares 6c peu communs? rien le irruption de lès eaux le Pont n’étoic ad^ 
Mon Auteur nous en fournit de cette efpccc dans ravant qu'un lac, 8c qu’il devint peu à peu une 
la defeription de Bylâncc, 8c dans ce qu'il pcnlè mer conlidérable par le concours d’un nombre in- 
des Palus- Mcotidcs 8c du Pont Euxin ; peut être fini de fleuves qui s'y dégorgent; que cette ctue 
aucun Auteur avant lui n’avoit eu de lèmblables cffroiable d’eaux fit un tel delordre dans l’Archi- 
pcnlèes. Je fuis allez de Ion fentiment à l'egard pci, qu’elle en ht périr prefque tous les habitans, 
de cette mer, quelle leta un jour entièrement lubmcrgea les terres les plus baflès , reduifit ceux 
comblée par les làh'es que les rivières y entrai- des I tics les plus plus élevées à le (auver fur le 
tient. Ariftote prerend qu’elle étoit autrefois lom met de leurs montagnes, 8c que les plus gran- 
tre s- profonde , 8c que de Ion tems elle ne l'étoit des î lies furent coupccs par les divers coûtants 
plus tant. Po’ybcdit la même cholè, 8c beau- de cct épouvantable déluge , 8c partagées en plu- 
coup d’autres très-dignes de voir le jour. Si cette fieurs petites, qui ne purent être peuplées que 
mer n'cft pas encore remplie, il ne tau: conclure par !a luitc des tems. Il ne faut pas être furpris 
de 11 finon que fes conjectures font fiiulïcs. C’cft apres cela fi tout ce pais , devenu tout d'un coup 
une mer dune plus vafte étendue qu’il ne dit, îc une mer piquée d’une infinité de petites lfles in- 
ii faut encore un efpace de plus de deux mille habitées 2c déferrés , a fourni divers fujets aux 
ans avant que (a prophétie foit accomplie; mais Poètes de débiter leurs rêveries 8c dégaicr leur 
il n'y a pas à dourcr un inftaiu qu’elle ne h foit imagination à chanter les premiers qui turent a f- 
un jour, 8c que les Palus- Mcotidcs ne fc rempli!- fez hardis pour les aller rcconnohre : doit-on en- 
tent pas, Hérodote 'a) le trompe beaucoup lorl- corc être furpris ii Plirc , l’Abrcviatcur de tant 
qu il dit que „)e Pont-Euxin reçoit un Palus de Livres perdus, moitié Méfions moitié hiftoi- 
„ qu’on appelle Méotide, qui n’cft gucrcs moins re, nous entretient ii fouvcntdc certains change- 
„ grand que cette mer , 8c qu’on peut appel er mens ircroiablcs à ceux qui ne rcflcchiflcnt pas, 
„ fon père. Il s'en faut bien , ce n’eft qu’un ou qui ne veulent rien croire de ce qui s’eft pafl’é 
petit lac en comparaifon , puifqu’il n’a que cinq dan> l’unrvcrs depuis tant de ficelés? Ce qui s’eft 
mille ftades de circonférence, 8c qu’il donne au paflede nos jours , fans remonter même plus 

haut que de deux lieclcs , n’cft pas moins in- 

(a) HeroJ. liv. 4. cioiable. Ou a vû des Iilcs 8c des montagnes 
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du côté de la Propontide, l'autre du côté des Palus-Méotides, lcfquels 
ont huit mille ftades de tour. Comme pluiieurs grands fleuves vien- 
nent Te décharger dans ces deux lits, & qu il en vient encore un plus 
grand nombre &c de plus grands de l’Europe , quand les Palus-Méoti- 

des 



dans cette mor, comme dans bien d’autrci, for- 
tir tout d’un coup du miiicu des eaux comme fi 
«Ile* a voient etc poufiëes par une machine t d’au- 
tres naître peu a peu, mais vilibicmcnt, & quel- 
ques-unes dilparoitre. Cela ne (ent-il pas la table 
à ceux qui n'en ont pas etc les témoins , 8c ce- 
pendant c’eft un fait contre lequel on ne s’inicrit 
point en faux. 

Je croirais allez que cette mer que nous appel- 
ions l'Archipel 8c la Propontide, craie un conti- 
nent plutAc que des Iilcs , comme Diodore le 
prércnJ , 8c que le Pont , qui croit peut-être un 
continent tout comme le relie , mais extreme 
ment bas , fut un nès-long tems fans pouvoir Je 
remplir jufqu’à une certaine hauteur pour pou- 
voir donner une iflue aux eaux , qui montées 
julqu’au détroit que i’on voit aujourd’hui, fc ré- 
pandirent par tout 8c inondèrent tout le pais 
dont je viens de parler. Voilà la tradition de ceux 
de Samothracc, qui, comme l’on voit, remon- 
tent aux te ms les plus perdus 8c aux fourccs les 
plus reculées. 

Bien que je ne fois Phyficien de fait ni depro- 
fclïion, 8c que je ne fçachc de cette fcience cu- 
rieufe 8c amufante que ce qui m'eft neccflàiie 
pour entendre les Auteurs, 8c en raifonner quel- 
quefois torique l’occalîon s en prélente ; je vais 
bazarder mes hypotheies , comme celles des au- 
tres, fur la formation des rivières, des fontaines, 
des lacs 8c des mers. 

Lorlque les parties tcrreUrc* ont couvert l’c- 
toilc ou le globe du feu central , qui ell l'amc 8c 
la vie de la terre que nous habitons , les parties 
du liquide, qui (c trouvoient fur fa forface , ou 
mclccs avec elles, s’en (ont peu à peu fcparées. 
Une goûte sert jointe à une autre, ces deux-ci à 
pluiieurs autres qui fc font rencontrées dans leur 
chemin par-ci par-li , 8c multipliant toujours 
dans leurs routes par la jonâion d’un plus grand 
nombre, elles ont forme des radicaux i les autres 
parties du liquide enfermées dans les entrailles de 
la terre, 8c dans les plus profonds abimes, ont 
rempli des gouffres 8c de vafics cavernes vers Ion 
centre, les uns plus près 8c les autres plus éloi- 
gnées de là circonférence, 8c avec le recours des 
feux fouterrains qui en procuraient l’évaporation 
par les endroits les plus poreux de la terre ; ccs 
vapeurs s’ëchapant 8c trouvant pluiieurs ilTues, 
ont rencontre encore d’autres cavernes qu'elles 
ont remplies: ainli d’étage en étage les eaux fe 
font clevées encore plus haut , 8c trouvant des 
paiHigcs 8c des illucs • les unes plus loin 8c les au- 
tres plus près , ont formé une infinité de fources 
plu; ou moins éloignées , 8c félon quo la terre 
eit plus ou moins porcujc en des endroits qu’ea 



d’autres , il y a plus ou moins de fontaines en 
certains pais qu'en certains autres. En voilà, je 
penfc , l’origine , qui n’ett pas (ans quelques diffi- 
culté!. 

On pourrait peut être m’obje&er que ces 
gouffres , quelque immenfes qu’ils puilTent êtte, 
devraient $ erre épuilcz, depuis fi longiems. M. 
Mariotte leur répondrait dans fon Traité du mou- 
vement des eaux , que les fontaines font entrete- 
nues par les pluies , 8c qu elles fournilfent dans 
chaque pais pour l’entretien continuel des four- 
ccs. M. Perrault a été du même lentimcnt dans 
un Ouvrage de là façon fur la meme matière. 
Cette opinion ne me paraît pas foutcnablc. Car 
comment parer à l'objcêlion qu’on leur a faite, 
8c qu'aucun n'a pu relbudre ? puifque l’on fçait 
par operience qu’après les pluies les plus fortes 8c 
les plus abondantes , fi l’on crculc la terre, on la 
trouveia imbibee à une ttès petite profondeur. Il 
vaut mieux s’en tenir à l’opinion de Dcfcartes, 
comme la plus raifonnablc. Ce Philofophc pré- 
tend que la plupart des fontaines tirent leur ori- 
gine de la mer , 8c les autres des rivières , dont 
une partie s'écoule dans des gouffres qui commu- 
niquent a d’autres qu’elles remplifient, 8c que les 
eaux s’évaporent enfuite à l'aide du feu central, 
ou des autres feux lbuterrains.il cfl certain d’ail- 
leurs que le plus grand nombre des fontaines tire 
fon origine de la mer : car M. Perrault lui- même 
croit qu’il y a des ports où l’eau de la mer s’élève 
julqu’à trente puds de hauteur, 8c que ces eaux 
entretiennent 8c remplifient per për utilement ces 
rtfcrvoirs j outre qu’on découvre tous les jours 
des ri litres foutcrraincs dans les mines 8c des 
gouffres d’eau. 

Pour revenir ù la formation des ruifleaux , 8c 
de ceux-ci en rivières par le nombre de ceux qui 
•'y (ont jettez , ccs rivières tombant dans d’au- 
tres ont forme les grands Heures, tous ont Juivi 
la pente que b tene leur offrait allez par b figu- 
re lphcrique. Ces eaux ont rencontre dans leur 
cours des montagnes & des endroits inégaux j ce 
qui les a détournées pour chercher une pente, 8c 
a produit leurs iinuolitezi 8c iorlqu’clles onr ren- 
contré en leur chemin des fonds 8c des abîmer* 
elles les ont remplis, forme des étangs . de peti- 
tes mers, des marais immenlcs. où elles Ce per- 
dent. pour en forcir après dans un cours réglé, 
comme elles y font entrées. D’autres fe précipi- 
tant dans des gouffres Jous terre , où elles ont 
trouvé un cours libre comme une galerie foutor- 
rainc.ont reparu à pluiieurs lieues de leur entrée, 
8c quelquefois à pluiieurs journées. Un grand 
nombre de ces rivières ont rencontré dans leur 
cours, apres b formation de b terre, de profondes 
. 8c 
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des en (ont remplis, ils s’écoulent dans le Pont par une des bouches, 
& celui-ci fe jette par l’autre dans la Propontidc : la bouche des Pa- 
lus-Méotidcs s’appelle le Bofphorc Cimméncn , large de trente ftades 
fur foixantc de longueur. Cette mer e fl: par tout fort bafle. La bou- 
che du Pont cft appellée Bofphorc de 1 race , &c a fix vingt ftades 
de longueur. Sa largeur n’cft pas égale par tout. La bouche par où 
l’on fort de la Propontide, commence à l’efpace qu’il y a entre Chal- 
cédoinc & Byfance, ôt qui eft de quatorze ftades. Celle par où l’orl 
fort du Pont s’appelle Hiéron. C’cft là qu’on dit que Jafon revenant 
de la Colchide lacrifia pour la première fois aux douz.e Dieux. Cet 
endroit, quoique fttué dans l’Aile, n’cft diftant de l’Europe que de 
douze ftades, au bout defqucllcs vis-à-vis on trouve le Temple de Se- 
rapis, dans la Thrace. 

Les eaux des Palus-Méotidcs & du Pont fortent fans ceflè de leurs 
lits , & cela vient de deux caufcs. La première , & qui n’cft ignorée 
de perfonne , c’cft parce que pluficurs fleuves tombant dans un lit 
borné tout à l’entour , l’eau groflît & s’élève toujours -, & fi elle n’a 
point d’iflùe pour fortir, il faut néccflàiremcnt qu’à force de s’élever 
& de s’augmenter elle fe répande par dcflùs les bords dans un cfpacc 
plus large que fon lit : ou s’il y a des fortics , qu’elle s’écoule. L’au- 
rre caule cft la quantité de fable que les fleuves apportent avec eux 
dans les grandes pluies, & qui preflant l’eau l’élévc & l’oblige de for- 
tir par les iflùes: & comme les fleuves entrent fans ceflè & apportent 
des fables , il faut auftl que l’écoulement des eaux foir perpétuel. Tel- 
les font les vraies raifons pourquoi les eaux du Pont ne reftent pas 
dans leur lit, raifons non fondées fur le rapport des Marchands, mais 
tirées de la nature même des chofes, & qui par conféquent ne laiflènt 
rien à defirer. 

Pendant que nous fommes fur cet endroit, examinons bien tout ce 
que la nature y a fait. La plupart des Hiftoriens n’y ont pas fait at- 
tention -, mais je crois qu’il fera d’autant plus à propos de rapporter 
des raifons de tout, & de n’omettre rien qui puiflè arrêter ceux qui 
font curieux de ces fortes de recherches , que cela convient parfaite- 
ment à notre fiécle. Car puifqu’il n’y a plus de coin du monde, où 
nos voiageurs ne pénétrent par mer ou par terre , on ne doit plus , 
fur ce que l’on ne fçait pas , s’en rapporter aux Poètes & aux 
conteurs de fables , comme ont fait nos prédéccflcurs , qui fur 
la plûpart des chofes conteftées ne nous citent que ces témoins in- 
fidè- 
le vaftes vallées qu'elles ont remplies , h ont for- 
mé de grands lacs i le» eaux ont monté peu à 
peu jufqu’i ce quelles aient trouvé une lortie, 

G ur iutvTC leur cours jufqu'à d’autres puis plus 
t , plus grands îc plus immenfes qu’elles ont 
mondez ; mais quel tenu n'a-t-il pas fallu? Et ce 



font ces mm que nous votons plus ou moins 
grandes félon la grandeur ïc la profondeur des 
abîmes où elles font tombées. C'cil en peu de 
mors ce que j'ai penfé de la fur nu non de notre 
pUncte, de de I origine des fontaines, des riviè- 
res te de la met. 
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fidèles : il faut tirer de l’Hiftoire même de quoi perfuader nos Lec- 
teurs. 

Je dis donc que les Palus- Méotides & le Pont le rempliflcnt de fa- 
ble depuis longtcms , & qu’ils en iéront entièrement comblez , à moins 
qu’il n’y arrive quelque changement dans ce qui s’y fait , & 

que les fleuves ne difeontinuent d’y charier des fables. Car la fuc- 
ccflion des rems étant infinie , & ces lits tout- à -fait bornez j il 

efl évident que quand même il n’y tomberait que peu de fables, 
ils feraient dans la fuite entièrement remplis. C’eft une loi de la 
nature , que tout ce qui étant borné croit ou le corrompt con- 
tinuellement pendant un tems infini , bien qu’il ne croillc que 
peu ou qu’il ne fc corrompe que légèrement , arrive néccflûire- 
menr à fa perfection , ou périt entièrement. Or ce n’cft pas un peu 
de fable , c’eft une quantité prodigieufe de fable que les fleuves 
apportent dans ces deux lits : ce qui fait croire qu’ils feront bien- 
tôt comblez. Cela fait même déjà des progrès fenfibles , & les 
Palus-Méotides commencent à le remplir. Ils n’ont plus que fept 
ou cinq aulnes de profondeur dans la plupart des endroits , en 
forte qu’on ne peut plus naviger deflus avec de grands vaiflèaux 
fans guide. D’ailleurs quoique félon tous les Anciens cette mer fût 
autrefois jointe au Pont , ce n’eft plus maintenant qu’une eau dou- 
ce -, celle de la mer a été ablorbée par les labiés , &c a cédé la place à 
celle des fleuves. Il arrivera la même cliolè à l’égard du Pont. Cela 
commence même dès à préiènt. Si peu de gens s’en appercoivenr, 
c’efl à caufc de la grandeur du lit : mais pour peu qu’on y fa (le atten- 
tion , il efl aifé de s’en apperccvoir. Car l’Iltrc qui venant d’Europe 
fc décharge par pluficurs embouchures dans le Pont, y a déjà formé, 
du limon qu’il entraîne avec lui , un banc éloigné de la terre d’envi- 
ron mille flades, & contre lequel les vaiflèaux échouent fouvent pen- 
dant la nuit lorfqu’on y pente le moins. 

La railbn pour laquelle le fable ne s’amafle point auprès de la ter- 
re, mais efl pou fie loin en avant, c’eft fans doute que les fleuves 
pouflènt en avant le fable & tout ce qu’ils roulent dans leurs eaux , à 
proportion que la violence & i’impétuolïté de leur cours a plus de for- 
ce que la mer & la repouflè. Mais quand cette impétuolité cft ralen- 
tie par la hauteur & la quantité des eaux de la mer j alors il eft natu- 
rel que ce que les fleuves entraînent avec eux tombe en bas & s’arrê- 
te. Voilà pourquoi les monceaux de fable que forment les grands &c 
les rapides fleuves, ou (ont éloignez de la terre, ou commencent pro- 
che de la terre à une grande profondeur , & qu’au contraire ceux des 
fleuves qui font plus petits & qui coulent lentement s’amaflent proche 
des embouchures. Une preuve de ce que je dis, c’eft que dans les 
grandes pluies , les fleuves les plus médiocres tombant avec force dans 
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la mer, pouffent ce qu’ils apportent plus ou moins loin à proportion 
de leur impétuofité ou de leur foibleuè, 

Ce que nous avons dit de la grandeur de la digue formée par les 
fleuves dans le Pont, & de la quantité de pierres, de bois & ac terre 
que ces fleuves y voiturcnt, tout cela ne doit lurprendrc perfonne. 
On voit fouvent môme de petits torrens fe faire en peu de tems un 
paflage au travers des montagnes, emporter avec eux toutes fortes de 
matières , & remplir certains endroits à un point qu’ils les changent 
tout-à-fàit, & qu’en y paflant quelques jours après on ne les rccon- 
noît plus. On doit donc beaucoup moins être lurpris que de grands 
fleuves, qui coulent perpétuellement, élé vent des digues dans le Pont, 
& puiflent un jour le combler entièrement. Cela n'eft pas feulement 
vraifemblablc , il faut de toute nécellïté que cela arrive. En voici la 
preuve. Autant que l’eau des Palus-Méotidcs eft plus douce que cel- 
le du Pont, autant celle du Pont eft plus douce que celle de notre 
mer. Ainfi pour rendre le Pont marécageux & doux comme les Pa- 
lus-VIéotides, il ne refte plus, linon qu’il y ait entre le tems qu’il a 
fal u pour remplir ceux-ci & le tems néceflairc pour remplir celui-là , 
la même proportion qu’il y a entre les grandeurs differentes de ces 
de îx lits. Cela fe fera même d’autant plutôt , que les fleuves 
qui fe déchargent dans le Pont font plus grands & en plus grande 
quantité. 

J’ai cru devoir mettre ici ces réflexions, pour convaincre ceux qui 
ne peuvent fe perfuader que cette mer le remplit & le comblera un 
jour de telle forte r que ce ne lera plus qu’un lac & un marais. Elles 
iferviront aufli à nous prévenir contre les prétendus prodiges que 
nous débitent ceux qui courent les mers , à empêcher que nous n’é- 
coutions avec avidité comme des enfans fans expérience tout ce qui fe 
dit, & à nous donner quelques idées, fur lefquelles nous foions en 
état de juger de la vérité ou de la faufleté de ce que l’on nous rappor- 
te. Reprenons maintenant notre defeription de Byfance. 



.CHAPITRE XI. 

• I • ' i 

L'Hiflorien continue de décrire la Jituation & les avantages de 
Byfance. Guerres que les Byfantins ont à foutenir. 

N Ous avons dit que le détroit qui joint le Pont avec la Propon- 
tide eft long de cent vingt ftades , depuis Hiéron du côté du 
Pont jufqu’à l’endroit où eft Bylàncc au côté oppole. -Dans cet cfpa* 
Tome V. I ce, 
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ce, fur un promontoire appartenant à l’Europe, 8c éloigné de l'Afic 
d’environ cinq ftades, eft un Temple de Mercure » c’eft l’cndrok le 
plus ferré du détroit , 8c où l’on dit que Darius dans ion expédition 
contre les Scythes fit jetter un pont. Depuis le Font jufqu’au Tenu 
pie de Mercure, comme la diftance entre les bords eft aflèz égale, Iç 
«ours de l’eau eft aufli aiTez uniformes mais arrivant à ce Temple 8c 
y étant reilerréc par le promontoire, elle s’y briiè 8c fc jette enfuitç 
du côté de l'Afie, d’où elle retourne du coté de l’Europe aux prcn 
montoires qui font vers les Efties. De là changeant encore fon cours , 
elle couk vers l’Afie au promontoire appellé Damalis, où l’on rappor- 
te qu’ro s’arrêta pour la première fois après avoir pâlie le détroit. En- 
fin de Damalis l’eau prend fon cours vers Byfancç, où fc partageant, 
la plus petite partie va former le golfe appelle la Corne , 8c la plus 
grande vient de l’autre côté, où elt Calcédoine. . Mais cette partie 
n’a plus à beaucoup près la même force. Car après avoir été jettée 
8c rejettéc tant de fois, 8c trouvant là dequoi s’étendre , elle s’alVoi- 
blic enfin, 8c n’étant plus rcpouflèc par fes bords qu’à angle obtus, el- 
le quitte Calcédoine 8c fuit le détroit. 

C’eft ce qui donne à Byfancc un fort grand avantage for Calcé- 
doine pour la fituation , quoiqu’à juger de ces deux villes par les yeux 
elles paroiflèuc également bien lïtuécs. On ne peut aborder qu’avec 
peine à Calcédoine ,- 6c le cours de l’eau vous emporte à Byfance» 
quelque chofe que vous faflîez pour vous en défendre. Pour preuve 
de cela m c’eft que quand on veut paflèr de Calcédoine à Byfance , oo i 
ne peut traverfer le détroit en droite ligne : mais on remonte jufqu’à 
Damalis 8c à Chryfopolis, cette ville dont les Athéniens s'emparèrent 
autrefois par le confeil d’Alcibiade, 8c où ils levèrent les premiers un 
impôt fur ceux qui paflbient dans le Pont-, de là on n’a qu’à s’aban- 
donner au cours de l’eau , 8c l’on eft porté néccllàircmcnt à Byfance. 
La même chofe arrive foie qu’on navige au-deflus ou au-deffous de 
cetrc ville. Qu’un vaifleau pouflë par un vent du Midi y vienne de 
HHélefpont, la route eft facile en côtoiant l’Europe : qu’un vent du 
Nord au contraire en pouflè un autre du Pont dans l’Hélefpont , en 
rangeant encore la côte de l’Europe , il cinglera droit 8c fans danger 
de Byfancc dans le détroit de la Propontide , où eft Abvde 8c Selle. 
C’eft tout le contraire par rapport à Calcédoine , parce que la côte 
eft inégale, 8c que d’ailleurs l’Iflc de Cyfique avance beaucoup dans 
la mer. Pour y venir de l’Hélcfpont, on eft obligé de ranger la côte 
de l’Europe» 8c quand on eft proche de Byfancc , de le détourner 
pour prendre la route de Calcédoine: ce qui n’eft pas facile. Nous 
en avons dit la raifon. De meme en forçant de fon port , il eft abib- 
liiment impoflïblc de cingler droit vers la Thracc. Car outre le cours 
de l’eau qu’il faudroit forcer , on aurait encore à furinower , ou le 

.. vent* 
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vent dn Midi qui poufle vers le Pont , ou le vent du Nord qui en 
fait forcir , 4c ioit qu’on vienne de Byiàncc à Calcédoine , ou qu’on 
aille de Calcédoine en Thrace, on ne peut pas éviter l’un ou l’autre 
■de ces vents. Mais après avoir explique les avantages que les Bjrfan- 
trns tirent du côté de la mer, votons les ddàvan rages aulquels ils font 
•cxpo&z dn côté de la terre. 

D'une mer à l’aurrc ils font environnez de la Thrace , & font per- 
•pétocllcment en guerre avec les peuples de ce païs. Qu 'après de 
-grands préparatifs de guerre , ils obligent une fiais fcs Thraces de 
mettre bas les armes , *lc : sombre d’hommes & de Souverains dl Q 
grand , qu'une victoire ne peut les dompter tous. Qu’ils en aient 
vain eu un , trois plus puilïans viennent les attaquer jufqtaes dans leur 
pais. En ram ils font des Traitez, & eortUnccnr de leur paier des 
tributs. Ils ne peuvent rien accorder à un , que cela même ne leur 
■fwfcite une guerre avec plufieurs autres. En un mot c’dî trac guerre 
«dont ils ne peuvent ie délivrer, & qui leur coûte néanmoins beaucoup 
n fou i eiMr . Car qnoi de plus dangereux qu’on mauvais Tcnfin , 6c y 
■nt-il guerre plus cruelle que celle que font les Barbares? 

Outre ces guerres 5c les calamiscz dont elles ont coutume d’être foi- 
vies, ils fouffrent encore du côté de la terre une peine à peu près fem- 
•blable à celle que fou fine Tantale chez les Poètes. Quand ils ont bien 
-cultive leurs terres, & qu’ils font prêts de recueillir les beaux fruits 
qu’elles portent, ces Barbares font une irruption,, ai gâtent une partie 
•6c emportent l’autre, & ne laiflènt aux Bvtantnas que le regret d’avoir 
ctravaîllé Se dépcnle beaucoup à mettre 'leurs terres en état de produire 
-de belles mariions , qu'ils ont la. douleur de voir enlever. Cette guerre 
continuelle avec les Thraces ri’a pas empêché qnils rf aient toujours 
gardé aux Grecs une exacte fidélité. Mais le comble de leur malheur 
Tut la décente que firent les Gaulois dans leur pats fous la conduite de 
Comomorius Ces Gaulois étaient du nombre de ceux qui fous Been- 
•mis étaient Partis de ‘leur pais , 6c qui s’étant échapez du péril dont ils 
«étoiont menacez à Delphes, s’enfuirent vers lTiclclpont, ou ils s’arrê- 
’térent. L'es voifmapes de By lance leur parurent fi charmnns, qu’ils ne 
ipcnlérent point à palier en Alic. Ils fe rendirent enfuite maîtres de la 
Thrace ; 6c aiant établi le fiégede leur Empire à T yie ils .réduifiront 
.les .Byfantins .aux dernières extrènfitez. Dans la première irruption 
•g«c fit -Comomorius, le premier de leurs Rois, les Bylantinslui dom- 
inèrent tantôt trois., tantôt cinq, tantôt dix mille pièces d’or, pour 
empêcher qu’il ne fit ile dégât for leurs terres. Enfin la Jôounc alla 
jUÏqu’à quatrc-vingrtalcns par un , qu’ils paieront jnfqu’à la fin de écr- 
ite Monarchie , .laquelle arriva fous Cavarus. Tes Gaulois tombèrent 
à leur tour fous la puiflancc des Thraces, qui ne firent quartier à .au- 
cun., ie .quijen-.éteignirent jsatidrement. la tacc. . . 

I i Peiv. 
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Pendant que les Byfanrins étoient accablez des tributs qu’on Icvoic 
fur eux , ils dcpéchérent d’abord chez les Grecs , pour les prier d’a- 
voir compadlon de leur malheur & de venir à leur fecours. La plu- 
part ne daignèrent feulement pas les écouter > ce qui les obligea d’exi- 
ger un impôt (a) de ceux qui padoient dans le Pont, ou qui en lor- 
toient. Cet impôt étant fort onéreux, tout le monde en rejetta la fau- 
•tc fur les Rhodiens, qui padoient alors pour les plus puidàns fur la 
mer, & de là vint la guerre dont nous avons à parler. Car les Rho- 
diens ouvrirent enfin les yeux fur le tort que leur faifoit & à leurs voi- 
afins le paiement qu’exigeoient les Byfantins. D’abord après s’être fait 
des Alliez, ils envoiérent des Ambafladeurs à Byfance pour demander 
la révocation de l’impôt. Les Byfantins n’eurent aucun égard à leur 
demande. Ecatondorc & Olympiodorc qui étoient alors à la tête des 
affaires , foutinrent aux Ambafladeurs de Rhodes , que c’étoit avec 
jufte raifon qu’on levoit cet impôt. Les Ambafladeurs fc retirèrent fans 
avoir pu rien obtenir. On réfolut aulütôt à Rhodes de déclarer la 
guerre aux Byfantins. On commença par dépêcher à Prufias, pour 

l’en- 



(a) Ce qui les oblige* d'exiger un impôt Je ceux 

Î ui pxjfoient dans le Font. ) Il cil certain que 
: droit que les Bylantins vouloicnt impofèr à 
tous les Ûtimens qui entreroient dans la mer 
Pontique ou le Pont-Euxin, étoit en quel- 
ue fa^on jufte f bien qu’il icmblc que le pa liage 
u détroit étoit libre Ce commun à tous avant 
qu’ils s'avilàflcnt d’y établir cet impôt; mais cela 
n’cmpèchoit pas qu'ils ne fuflent en quelque droit 
d'établir un impôt, dont les Rhodiens le plaigni- 
rent, Ce qui fut la caufe de la guerre contre les 
Byiàntins. „ Quiconque , dir Grotius (a) dans 
»> fon droit de paix Ce de guerre , Ce fera chargé 
>, daflûrerCedc favori fer la navigation en allu- 
», mant des feux la nuit, Ce mettant dcsbaiilcsfur 
»» les bancs, n'agira point contre le droit de nature 
„ ni des gens, s'il impofc une contribution rai- 
», fonnabîc à ceux qui navigent. 

.. Telle étoit la contribution que les Romains 
», exigeoirnt lur la mer Erythrée , pour fubve- 
», nir aux frais de l’armée navale ou’il falloir en- • 
», tretenir contre les pirates. Tel ctoit le droit 
„ que les Byfantins levoient à l’entrée du Pont- 
»» Euxin » Ce que déjà longtems auparavant les 
,, Athéniens s étant rendus maîtres de Chryfopo^ 
i» lis. avoient imposé fur la môme mer, au rap- 
». port de Polybc, qui parle de l’un Ce de l'au- 
>* trej Ce tel enfin le droit Que les mômes Ath-*- 
„ niens avoient exigé fur rHclcfpont , félon le 
„ témoignage de De moft hé ne contre Leptine, Ce 
„ que Procopc dans lbn HiAoirc fccrctc dit que 
», les Empereurs Romains levoient de Ion tems. 
Hors dans -les cas que je viens de dire, je ne vois 
pas qu’on puiiTe établir le moindre impôt lur la 

(a) Drmt de U p*ix & de U guer. I. ». f. j. 



mer. Tous les Jurilconftltes conviennent que 
la mer cA 8c doit être commune à tous les hom- 
mes: Ce qu’elie l’cft tout comme l'air. Grotius 
s’ell fort étendu fur cette matière. „ Les JuriP- 
», confultcs diAinguent manifclicmcnt les choies 
i, qu’ils appellent publiques i parmi leiquelles font 
», les rivières » d’avec les choies communes. 
», Nous liions , dit-il encore dans les InAituts , 
„ qu'il y a certaines chofes qui font communes 
», A tous par dioit de nature ; d'autres qui font 
„ publiques par droit de nature; l’air, l'eau cou-. 
», rantc , Ce par conféquent le rivage de la mer » 
„ font choies communes ; les publiques font 
„ toutes les rivières Ce les ports : ( Ce dans 
» Théophile en ces termes:) les chofes qui font 
„ communes de droit naturel à tous les hommes 
», font celles-ci , l'air, l'eau qui court toujours, 
„ Ce la mer. Il ajoure auftitùt après : „Cc 
„ pour toutes les rivières Ce les ports, ils font pu- 
„ blics, c'cA-à-dirc au peuple Romain. Cela cft 
jufte; mais quant à la mer , elle doit être com- 
mune à tout le monde, & plus encore les détroits 
de mer par où l'on entre dans une autre mer ; à 
moins que l'entrée n’en foit dangereufe , Ce que 
celui qui poflede les terres qui font des deux cô- 
tez. n’ait pris fur fon compte d’en aftûrer Ce d’en 
favori lèr le partage. „ Le même Grotius dit auc 
„ dans les pais connus à l’Empire Romain , <ic- 
„ puis les premiers tems jufqu'ù Juftinicn , c’é- 
,i toit une maxime du droit des gens .que Ja mer 
h ne fut poflèdee en propre par aucun peuple, 
,. non pas même pour ce qui regardait le droit 
„ de pèche: Ce il ne faut pas fui.rc le ientiment 
m de ceux qui croient que quand le droit Ro- 
„ main appelle la mer une choie commune à tous» 
n il entende qu’elle fut commune aux Citoicns. 
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l’engager à entrer dans cette guerre. On fçavoit que ce Roi avoit des 
raifons pour n’êtrc pas ami des Byfantins. Ceux-ci firent la même cho- 
ie de leur côté. Ils envoicrcnt demander du fccours à Attale & à A- 
chée. Lo premier ne demandoit pas mieux j mais reflèrré par Achéc 
dans les Etats de lès pères ; il ne pouvoir les lècourir que faiblement: 
Achée promit aufli de les foutenir. Comme il croit maître de tout le 

E aïs cn-deçà du mont Taurus, & qu’il avoit pris depuis peu le titre de 
.oi, de fi grandes forces enflèrent autant le courage aux Byfantins, 
qu’elles donnèrent de crainte aux Rhodicns &t à Pruiias. D’ailleurs A- 
chéc étoic parent de cet Antiochus , qui avoit fucccdé au Roiaume de 
Syrie : 6c voici pourquoi il s’étoit aqrns cette grande domination dont 
nous venons de parler. 



CHAPITRE XII. 

Achée fe fait déclarer Roi. ‘Prufias , mécontent des Byfantins , 
Je joint aux Rhodiens pour leur faire la guerre. Mauvaife 
fortune des Byfantins. Fin de la guerre. Etat des affaires 
dans l'IJIe de Crète. Les Synopèens fe défendent contre Mi- 
thridate. 

S EIeucus père d’Antiochus étant mort, laifla le Roiaume à l’aîné de 
fes enfans, qui s’appelloit comme lui Séleucus. Environ deux ans 
avant la guerre dont nous parlions tout-à-l’heure , ce jeune Prince ap- 
prit qu’Attalc s’étoit fournis tout le pais d’en-deçà du mont Taurus. 
Comme ce pais étoit de fa domination , il fe mit en marche avec une 
grande armée pour le reconquérir , & Achée fon parent ne manqua 
pas de l’accompagner. Séleucus aiant été tué dans cette guerre par A- 
patorius Gaulois & par Nicanor , Achée vengea auflitôt la mort de 
fon parent par celle de fes deux aflaflins , prit le commandement des 
troupes, & fe comporta avec tant de fagefle & de grandeur d’ame, 
que quoique les conjonctures & l’inclination des troupes concouruflent 
à lui mettre le diadème fur la tête, il le rcfiifa pour le confcrver à An- 
tiochus, le plus jeune des enfans de Séleucus. Après avoir reconquis 
tout le pais ufurpè par Attale, renfermé dans la ville de Pergame , &: 
réduit finis fa puiflancc tout le reftej tant d’heureux fuccès lui enflè- 
rent le cœur , fa probité naturelle fuccomba fous le poids d’une fi gran- 
de fortune. Il prit le diadème , fe fit appeller Roi , & fe rendit re- 
doutable aux Rois & aux autres Puiflanccs du pais qu’il venoit de fub- 
jugucr. C’étoit principalement fur ce Roi que les Byfantins comp- 
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tbicnt lorsqu'ils entreprirent la guerre contre les Rhodiens 8c Prufias. 

tDifons au fil un mot des raiilons qu’àvoit Prufias pour ne vouloir pas 
de bien aux Byfantins. Il leur reprochoit premièrement qu'âpres lui 
avoir décerne des ftatucs, non feulement ifs avoient Oublié de les dref- 
'fer, mais s’en étoient encore moquer. Il leur falloir encore un crime 
de s’être einploicz avec chaleur pour réconcilier AchéC avec Artalc, ré- 
conciliation qui nC pouvoir lui être que très-dcfàvantagculc. Untroifié- 
înc fujet de rdfentimcnt, c’tfi qu’à la célébration des jeux confierez 
à Minerve, les Byfantins avoient ënvoié de leurs Citoiens pour Faire 
avec Anale des facr-ifices , 8c qu’ils ne lui avoient cftvoié pcrfonfie lors- 
qu’il avoir célébré la fete des Sotëries. Pendant que la colère couvait 
dans fon cœur , les Rhodiens vinrent lui donner Toccalion de la Taire 
éqjater, & il la faifit avec joie. Il convint avec les Ambafladeurs que 
les Rhodiens attaqueroient les Byfantins par mçr, 8c que lui leur fe- 
roit par terre tout le mal qu’il pourroit. C’eft ainû que commenta la 
guerre des Rhodiens contre les Byfantins. 

Ceux-ci comptant toujours qu’Achée vicndroit à leur fêcours, com- 
mencèrent la guorre avec vigueur. Ils firent venir Tibités de Macé- 
doine, bien félolus de donner autant d’affaires à Prufias qu’il leur en 
donocroit. Ce Prince irrité fnarclie contre eux 8c s’empare d’Hiéron, 
.place -fieuée à l’entrée du Pont, & que les Byfantins avoient depuis peu 
achetée fort cher, tant à caufc de l’heureuie fituation de la place, que 
pour mettre à couvert de toute infulte les Marchands qui navigeoient 
fur le Pont, leurs efclavcs 8c leur commerce de mer. Il gagna aufii 
fur eux cette partie de la Myfie, que tes Byfantins pofiêdoicrtt depuis 
longiems -dans l’Àfifc. Les Rhodiens de leur côte équipèrent fix va if. 
féaux , aiiiçjüels ils en joignirent quatre qüe leurs Alliez leur avoient 
fournis; 8c àiànt donné le commandement de cette efcadrt à Xeno- 
, pliante, ils Te mirent ‘-fur l’HcIcfportr. Neuf de Ces Vaificatrtc 
r-dftérent à l'ancre auprès de Scfic polir incommoder <ccax qui navi- 
.gcoicht dans le -Poift , 8c XcnophantC avec le dixiéme fut harcêlfet 
liyfancc, poùr voir Ti la crainte de ta guerre n’y porteroit point au re- 
pentir : v trouvant de la r-éiiftancc , il retourna aüx autres vaificaux, St 
‘touteTefeadre reprit la rOtitc de Rhodes. 

Alors les Byfantins CnvOierCnt preflèr Achéc ÜelCs fècotirir , Se fi- 
rent faire de nouvelles inftanccsà Tibités, auquel ils eroioicnx que le 
Roiaume de Byfancc apparccnoit autant qu'à Prufias , dont il droit on- 
de. Cétte réfolution des ‘Byfantins engagea les Rhodiens à faire tous 
leurs efforts pour àvanccr les affaires. Comme les Byfantins ne'foutc- 
noient cette guerrfc avec tant de 'fermeté Se de confiance , que parce 
qu’ils comptoierit fur te fccours d’ Achéc, 8c que d’ailleurs ce Prince 
iouhaitoit fort de tirer des mains de Ptolcrtiée Andromaque fon père, 
qui étoit détenu à Alexandrie, les Rhodiens envoiérertt demander An- 
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dramacMC à Peoléméc. Ils avaient déjà auparavant fait cette démar- 
che i mai? ils la firent alors fériçufemcnt, jugeant bien qu’apres avoir 
rendu cç fcrviçe à Achée » ils en obtiendraient facilement tPUt çe 
qu’ils voudroienf. Les Ambafi'adcyrs ne trouvèrent, pas d.’abord Ptplé-. 
niée difppfç à rçLichçr Andromaquç, de U détention duquel \\ cfpé, 
roit faire un jour bon ufage. Jl. lyi refait encore quelques ditfé-, 
rens à vuider avec Antiochus, & Achée, qui s’étant depuis peu fait 
appcllçr Roi , pouvoit décider en madré de certaines choies importan- 
tes. Car cet Andromaquç autre qu’d étoit père d’ Achée, étpit enco- 
re frère de Laadicéq femme de Seleueus. Néanmoins forç penchant 
pour les Rhadiens,^ le défit qu’il avoir de le? favorifer en tputjl'env. 
porta fur toute antre çpnfidéranon, U leur permit de prendre Andra* 
maque , & de le remettre entre les mains d’ Achée fan bis. jjs le rè, 
mirent auflitôt, ils décernèrent outre cela quelque? honneurs 4 Açhéo, 
& pardà ruinèrent entièrement toutes les clpérancçs de? Byfanfias. Çc 
ne fut pu? le feul malheur qui leur arriva. Ti.bitç? mourut dgn§ If 
voiage de Macédoine 4 Byfancç. Ççtre mort rompit encora toutes 
leurs melurcs , & leur fit perdre toute elpéjançc, Ces Fçver? de for-, 
tune infpiréront WC npuvçllç ardeur à Prufias, Pendant qq'il prefloit 
Ips Byfantins du çpté de l'Afie» lÇS Thraecs qu’il avau Ptjs à la (ç>|de 
les ferraient tellement du côté de l’Hurapç, qu'il? n’ofpiçnt fortir dç 
leurs portes: de farte que n’aiant plus rien à Opérer, jjs ne cher, 
çhoiçnt plus qu’un honnête prétexte dç fprtir de cettç guerre. 

Sur ce? entrefaites Cavaru? Roi des Gaulois vint à ByfancCi & fou- 
haitant que cette guerrp fijt terminée, il emploia l'a médiation avec 
rant de ?cle , qu’enfin Prufias & les Bylançins cpnlcntiwïpt à un ac- 
commodement. Au premier avis que les Rhpdiçn? çn reçurent» popr 
conduire leur projet à fa fin, ils députèrent Aritiiçca vçrs je? Byfantins, 
& le firent accompagner par Polemoclés avec trois galéfes, çpmm« 
pour préfejjtcr aux Byfantins la guerre pu la paix. A' leur arrivée la 
paix fc conclur , Çothon fils de Caihgitpn étant alors Grand-Ffétre à 
Byfancç. Le Traité avec le? Rhodicns porrojt limpIçmcBt, que [es 
RyfautifiS n'f, videraient aucun tribut de ceux qui uavigerojeftt dans 
le ‘Pont f & que moiennant cela les Rhodiens vivrçitnf avec eux 
en paix. 

Le Traité avec Prufias éfoit, fine dorénavant il j. aurait paix & 
amitié entre Prufias & [et fipfuntijis four toujours: Qjie Prufias 
p’exerceroit aucune forte d'hofhfite contre [es liyfantius , ni [es Ry- 
f antins, contre Prufias: Que oe Roi rendrait aux Ryfau- 
tins fans rançon toutes les ferres , les foy ter effet , [es peuples , 
les pr/fonniers , qu'il ayoft pris fur eux : fufre (fia [es vffiff'eaux 
qu'il leur avait gagnez au commencement de [q guerre , tout ce qu’il 
avait d'armes dans le y farts qu'il ayoif emportez , & k boitait 
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marbre & la tuile qu'il avoit enlevez du lieu facré , Iorfque craignant 
l’arrivée de Tibités il avoit pris des fortereflès tout ce qui lui paroif- 
foit bon à quelque choie. Qu’ enfin B ru fias Jeroit m obligé de faire 
rendre aux Laboureurs de Myfie , pais de leur domination , tout ce 
que quelques Bithyniens leur avoient pris. Ainfi commença , ainfi 
finit la guerre entre Prulias & les Byfantins. 

Vers le même tems les Cnofliens firent demander par des Ambaflâ- 
deurs aux Rhodicns les vaifiêaux qu’avoit Polémoclés, & d’y joindre 
trois vaifiêaux qui ne fuflênt pas de guerre. Les Rhodicns les leur 
accordèrent. Quand ces vaiflêaûx furent arrivez à l’Ifle de Crète ; les 
Eleuthernéens entrèrent en foupçon ; parce que Polémoclés avoir fait 
mourir Timarquc, un de leurs; Citoiens, pour faire plaifir aux Cnof- 
fiens. Ils demandèrent d’abord qu’on leur fit railbn de cet attentat , 
puis ils déclarèrent la guerre aux Rhodiens. 

Peu de tems auparavant les Lyttiens étoient tombez dans un mal- 
heur extraordinaire, car toute l’Ifie de Crète y étoit envelopéc. Les 
Cnofliens s’étant joints aux Gortynicns, s’étoient rendus maîtres de 
toute cette Ifle, à l’exception de la ville des Lyttiens. Cette réfiflan- 
ce d’une feule ville les irrita. Ils réfolurent d’y mettre le liège & de 
la renverfer de fond en comble , pour faire un exemple & inlpirer de 
la terreur aux autres Crétois. Ceux-ci d’abord prirent tous les armes 
pour défendre les Lyttiens. Mais il s’éleva entre eux , comme c’eft 
l’ordinaire parmi ce peuple, quelque jaloufie pour je ne fçai quelles 
bagatelles, & cette jaloufie dégénéra bientôt en une l'édition. D’un 
autre côté les Polyrrhénicns , les Cérétcs , les Lampéens , les Oriens & 
les Arcadiens abandonnèrent de concert les Cnofliens , 6c convinrent 
entre eux de prendre la défenlê des Lyttiens. La divilion le mit aufll 

E armi les Gortynicns, les plus anciens fê déclarant pour les Cnofliens, 
:s plus jeunes pour les Lyttiens. Les Cnofliens épouvantez de ce fou- 
lévcment de leurs Alliez , firent venir à leur fecours un corps de mille 
Etolicnsj après quoi les plus anciens de Gortyne s’emparèrent de la 
citadelle, y firent entrer pcle-mêle les Cnofliens & les Etolicns, ch af- 
férent une partie de leurs jeunes gens , tuèrent l’autre , 6c livrèrent la 
ville aux Cnofliens. 

Les Lyttiens quelque tems après étant Ibrris en grand nombre de 
leur pais pour quelque expédition , les Cnofliens en eurent avis , & 
auflitôt s’emparèrent de Lyttc, où il n’y avoit perfonne pour la défen- 
dre : ils firent tranfportcr les femmes 6c les enfans à Cnoflè , brûlérdnt 
6c renverférent toute la ville , 6c retournèrent chez eux. Les Lyttiens 
à leur retour furent fi conftcrnez en voiant les ruines de leur patrie , 
qu’aucun d’eux n’eut la force d’y entrer. Ils tournèrent tout autour 
pauflant des cris lamentables fur leur malheur & fur celui de leur vil- 
le, puis rebrouflânt chemin ils s’allércnt jetter entre les bras des Lam- 
péens, 
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péens, qui les reçurent avec toute forte de bonté. De Citoiens deve- 
nus en un jour étrangers, ils firent avec leurs Alliez la guerre aux 
Cnofliens. Ce fut ainfi que Lytte, Colonie & alliée des Lacédémo- 
niens, la plus ancienne ville de Crète, 6c de qui fans contredit étoient 
toujours fortis les plus grands hommes de cette Ifle, périt fans reflour- 
ce Sc de la manière du monde la plus étonnante. 

Les Polyrrhénicns, les Lampéens 6c leurs Alliez croient alors en 
guerre avec les Cnofliens , dont les Etolicns prenoient la défenfe. Pour 
contrebalancer ce fecours , ils dépêchèrent des Ambafiadeurs vers les 
Achéens 6c vers Philippe, qui n’étoient point amis des Etolicns, pour 
les prier de faire alliance avec eux , 6c de leur prêter des fecours. L’al- 
liance fut auflitôt conclue, 6c on leurenvoia quatre cens Illyriens fous 
le commandement de Plator,dcux cens Achécns Sc cent Phocéens. Ce 
fecours avança beaucoup les affaires des Polyrrhéniens 5c de leurs Al- 
liez. En fort peu de tems les Eleuthernécns, les Cudoniatcs 5c les 
Apterécns renfermez dans l’enceinte de leurs murailles, furent forcez 
de quitter l’alliance des CnofTiens , 5c de prendre les armes en laveur 
de ceux qui les attaquoient. Après quoi les Polyrrhénicns 6c leurs Al- 
liez envoiérent à Philippe 5c aux Achécns cinq cens Cretois. Les Eto- 
liens peu de tems auparavant en avoient reçu mille des Cnofliens, en 
forte que ce furent les Crétois qui foutinrent cette guerre pour les uns 
& pour les autres. Les transfuges de Gortyne s’emparèrent aufïï alors 
non feulement du port de Pheftie , mais aufli de celui de leur propre 
ville, 5c de là faifoient la guerre aux habitans. Tel étoit l’état des af- 
faires dans l’ifle de Crète. 

Ce fut encore vers ce tems-ci que Mithridate déclara la guerre aux 
Sinopécns , guerre qui fut comme le commencement 5c l’occafion de 
tous les malheurs qui font enfin tombez fur ce peuple. Ils envoiérent 
des Ambafladeurs à Rhodes pour demander du fecours. Les Rhodicns 
ehoilirent pour cela trois Citoiens, à qui ils donnèrent cent quarante 
mille dragmes. Sur cette fomme on fournit aux Sinopécns tout ce qui 
leur étoit néceflaire, mille tonneaux de vin, trois cens livres de che- 
veux en corde, cent livres de nerfs préparez, mille armures, trois 
mille pièces d’or au coin de la République, quatre catapultes, 5c des 
hommes pour les faire jouer. Les Ambafladeurs après avoir obtenu ce 
fecours, retournèrent à Sinopc , ou dans la crainte que Mithridate 
n’afliégeât la ville par terre 6c par mer, on fc difpofoit à foutenir la 
guerre de l’un 5c de l’autre côté. 

Sinope eft fituée à la droite du Pont en allant vers le Phafe. Elle 
efl bâtie fur une Prcfqu’Iflc qui s’avance dans la mer, 5c couvre entiè- 
rement l’Ifthme qui joint cette Prcfqu’Iflc à l’Afic, 5c qui n’cft que 
d’environ deux ftades. Le refte de la Prefqu’Ifle qui s’avance dans la 
mer eft un terrain plat, 5c d’où il eft aifé d’approcher de la ville ; mais 
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les bords tout autour du côte de la mer font efearpez , il n'y a qué 
très-peu d’endroits où l’on puifle aborder. Les Sinopéens craignant 

3 ue Mirhridate n’attaquât la ville du côté de l’Afie,& qu’il ne fît une 
écente par mer au côté oppofe , & ne s’emparât des plaines & des 

K (les qui dominent fur la ville, fortifièrent de pieux & de foflêz tous 
endroits de la Prefqu’Ifle ou l’on pouvoit aborder, firent porter de» 
armes dans les endroits qu’il étoit facile d’infultcr, & y portèrent des 
troupes. Comme cette Prefqu’Irtc n’cft pas d’une grande étendue» 
avec peu de monde il eft aifé de la défendre. 



CHAPITRE XIII. 

Les Etoliens tentent de furprendre Egire, ils manquent leur entre*, 
prife. Euripidas leur ‘Fréteur , pour fe venger , ravage differen- 
tes contrées de la Grèce. Faute de \ Philippe . Irruption de Scopay 
fur la Macédoine. 

R Etournons à la guerre Sociale. Philippe partit de Macédoine & 
fe jetta dans la Theflalie & dans l’Epire , pour pafler de là dans 
l’Etolie. Vers le même tems Alexandre & Dorimaque voulant furpren- 
dre Egire, aflèmblérent environ douze cens Etoliens à Oenanthie, 
ville crEtolie fituée vis-à-vis d’Egire , & aiant difpofé des pontons 
n’attendoient plus qu’un tems propre pour exécuter leur deflèin. Un 
Etolien qui avoit vécu longtcms à Egire, s’apperçut que les gardes de 
la porte d’Egion ne penfoient qu’à boire & à fe divertir. Il étoit venu 
finirent trouver Dorimaque, qu’il connoiflnit homme à pareilles entre- 
prifes , pour lui perfuaacr d’entrer furtivement dans Egire. Cette 
ville bâtie fur le golfe de Corinthe entre Egion & Sicyone , à environ 
fept rtades de la mer dans le Péloponéfc, crt fituée fur des hauteurs 
efearpées & inaccerttblcs , d’où la vue s’étend fur le Parnaflè & fur 
d’autres lieux circonvoifins. Dès que Dorimaque vit le tems favora- 
ble, il fè met en mer, & loge pendant la nuit fes gens proche le fleu- 
ve qui coule aux pieds de la ville; puis s’avance avec Alexandre, Ar- 
chidamus & les Etoliens par le chemin qui conduit d’Egion à Egire. 
En meme tems le traître Etolien s’étant aétaché avec vingt des plus 
hardis, & aiant gagné par des chemins détournez, qu’il fçavoit par- 
faitement, le haut clés rochers , il entra dans la ville par un aqueduc. 
Les gardes de la porte dormoient tranquillement. On les égorgea dans 
leurs lits, on brifa à coups de haches les barres des portes. Les Eto- 
liens entrent, fè jettent inconfidérément dans la ville, & crient d’a- 
bord 
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bord victoire. Ce fut ce qui fauva les habicans & ce qui perdit les 
Etolicns, qui s’imaginoient que pour être maîtres d’une ville, c’étoit 
allez que d’être au-dedans des portes. Dans cette pcnlêe ils s’arrêtè- 
rent quelque tems fur la place, puis fe répandirent dans la ville, & 
ne refpirant que le pillage, fe ruèrent dans les maifons pour les fac- 
cager. 

Le jour commcnçoit alors à paroitre. Ceux des habitans qui ne 
s’attendoient à rien moins qu’à cette lurprife, fie dans les maifons def- 
quels les ennemis étoient entrez, s’enfuirent épouvantez hors de la 
ville, ne doutant plus que les Etolicns n’en fuflènt ablblumcnt les maî- 
tres. Mais les autres chez qui l’on n’étoit pas encore entré, entendi- 
rent le bruit, crièrent au fccours, & montèrent tous à la citadelle. Le 
nombre s’augmentant toujours de plus en plus, leur courage & leur 
hardiefle s’accrut à proportion ; au lieu que le gros des Etohens , dont 
une partie s’étoit difperfée, étoit en defordre. Dorimaque fentit le 
péril où fes gens étoient expofez. Il les fit marcher vers I3 citadelle, 
dans la penlée que cette troupe d’Egiriens, cftraicc de l’audace avec 
laquelle on les attaquerait, icroic bientôt renverféc. Alors les Egi- 
riens s’animent les uns les autres , & fe battent avec valeur. Comme 
la citadelle n’avoit point de murailles, l’aétion fe parta de près & 
d’homme à homme. On peut juger de la chaleur du combat par les 
difpofitions des combattans, les uns aiant à défendre leur patrie Sc 
leurs enfans , les autres ne pouvant fauver leur vie que par la victoire. 
Enfin les Etolicns tournèrent le dos, & les Egiricns qui les virent 
ébranlez faififlànt l’occafion fe mirent à leurs troufiès avec tant d’ar- 
deur, que les Etoliens en fuiant s’écrafoient & le fouloicnt aux pieds 
les uns les autres, lous les portes de la ville. Alexandre fut tué dans 
cette action , & Dorimaque étouffé au partage. Le relie des Etoliens 
fut paitic écrale fous les portes, d’autres en fuiant le précipitèrent du 
haut des rochers , le peu qui put regagner les vaifleaux mit honreufe- 
ment à la voile fans armes & fans elpérance de fe venger. Ce fut 
ainfi que les Egiricns, qui par leur négligence avoient penlé perdre 
leur patrie, la recouvrèrent par leur courage & leur intrépidité. 

En ce même tems Euripidas, que les Etoliens avoient envoie pour 
commander les Elécns, ravagea les terres des Dyméens, des Pharécns 
& des Tritéens, & en remporta dans l’Elide un butin confidérablc. 
MycusDymécn, qui étoit alors Lieutenant du Préteur des Achécns, 
& qui avoit allèmblé de grandes forces pour venger tous ces peuples 
dépouillez, le pourfuivit comme il fe retirait. Mais il tomba par trop 
de vivacité dans une embufeade , où quarante de les gens furent tuez 
& deux cens faits prifonniers. Ce fuccès enfla le coeur à Euripidas. 
Il fe mit en marche quelques jours après, & emporta un fort des Dy- 
méens, nommé ïichos, fitué proche le cap Araxe, & bâti , . félon la 

Kl fable. 
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fable, par Hercule, qui en vouloit faire une place de guerre contre 
les Eléens. Après cet échec, les peuples de Dyme , de Phare & de 
Tritéc ne fe croiant pas en fureté, depuis que leur fort avoit été pris, 
donnèrent avis au Préteur des Achéens de ce qui s’étoit pâlie, & lui 
demandèrent du fecours, puis ils envoiérent des AmbaflTadcurs pour fe 
même fujet. Mais Aratus ne pouvoir alors lever de foldats étrangers, 

f >arce que les Achéens avoient manqué de leur paier quelque relie qui 
eur étoit dû depuis la guerre de Cléoméne : & d’ailleurs ce Préteur, 
pour le dire en un mot, n’avoit ni eforit pour former des entreprifc9, 
ni courage pour les exécuter -, ce qui fut caufc que Lycurgue prit l’A- 
thenée , citadelle de Mégalopolis , & qu’Euripidas s’empara encore 
dans la fuite de Gorgon & de Telphuflïe. 

Comme il n’y avoit donc rien à cfpérer d’ Aratus, les Dyméens, 
les Pharéens & les Tritéens réfolurent de ne plus rien donner aux 
Achéens, mais de lever pareux-mèmes des foldats étrangers. Ils en 
levèrent trois cens d’infanterie & cinquante chevaux, pour mettre leur 
pais à couvert d’infulte. Cette réfolution étoit allez avantageufe à leurs 
intérêts particuliers, mais très-préjudiciable au bien commun de la na- 
tion. Par-là ils mettoient les armes à la main à rous ceux qui ne cher- 
cheraient qu’un prétexte pour fe jetter dclTus & la ruiner. Le Préteur 
fût la principale caufe de ce Decret odieux, par fa négligence 8c les 
délais perpétuels qu’il apportoit, lorfqu’il s’agifloit de iecourir ceux 
qui avoient recours à lui. 

Au relie, il n’y a perfonne qui en pareille occafion n’eût fait & ne 
faflè comme ces peuples. On tient à les Alliez 8c à fes amis tant qu’on 
efpérc d’eux du recours j mais lorfque dans le péril on s’en voit aban- 
donné, on fait ce qu’on peut pour le tirer foi-même d’embarras. Ainfi 
je ne blâme pas ces peuples d’avoir fait en particulier des levées de 
foldats étrangers j mais ils avoient grand tort de refufer à la Républi- 
que ce qu'ils avoient coutume de lui paier. Qu’ils vcillaflênt à leur 
intérêt particulier, cela étoit julle; mais cela ne devoir pas empêcher 
qu’ils ne contribuafiènt au bien commun lorfque les occafions s’en pré- 
fenteroienr. Ils y étoient d’autant plus obligez, qu’en vertu des loix 
ils n’auroient pas manqué de regagner ce qu’ils auraient donné, 6c 
qn’ils avoient eu la principale part dans l’éreélion 6c l’établiUèmenc de 
la République Achéenne. • 

Pendant que les chofes étoient en cet état dans le Péloponéfe, Phi- 
lippe aiant traverfé la ThelTàlie étoit venu en Epire , où après avoir 
joint grand nombre d’Epirotcs aux Macédoniens, trois cens frondeurs 
qui lui étoient arrivez d’Achaïe, 8c trois cens Crétois que lui avoient 
fournis les Polyrrhéniens, il. vint par l’Epire dans le pais des Ambra- 
ciates. Si diabord il s’étoit jetté avec toutes fes forces fur l’Etolie, il 
aurait tout d’un coup terminé la guerre}, mais s’étant amufé, fur le 
. con- 



Digitized by Got 




LIVRE IV. C H A P. XIII.. 77 

confeil des Epirotes, à affiéger Ambracie, il donna aux Etoliens le 
tems non feulement de l’attendre de pied ferme , mais encore de pren- 
dre leurs furetez pour l’avenir. En cela les Epirotes confultoient bien 
moins le bien des Alliez que leur intérêt particulier. Ils ne prièrent 
Philippe de commencer par là fon expédition , que parce que fbuhaitanc 
avec ardeur de gagner Ambracie fur les Etoliens, il n’y avoit pour 
cela d’autre moien que de fe rendre maître d’ Ambracie, & tenir de là 
la ville en échec. Ce château eft bien bâti , fermé de murailles & for- 
tifié d’ouvrages avancez. Il eft dans des marais, & on ne peut en ap- 
procher que par un chemin étroit fait de terre rapportée. 11 comman- 
de avantageufement & le pais & la ville des Ambraciatcs. 

Philippe donc s’étoit campé devant Ambracie, & fe difpofoir à en 
faire le fiége, lorfque Scopas aiant avec un corps d'Etolicns traverfé la 
Theflalie, fe jetta fur la Macédoine, fit le dégât dans les plaines de 
Picrie , & fit marcher vers Die tout le butin qu’il avoit fait. Comme 
les habitans a voient abandonné cette ville, il en renverfales murailles, 
les maifons & l’Académie. Il mit le feu aux galeries qui étoient au- 
tour du Temple, il réduifit en cendre tous les préfens qui y étoient, 
ou pour l’ornement ou pour la commodité de ceux qui venoient aux 
fères publiques, & abattit les Tableaux des Rois. Quoique dès le 
commencement de la guerre il eût attaqué les Dieux aufli bien que les 
hommes, quand il fut de retour en Etolic, loin d’être puni de les 
impiétez , on l*y regarda comme un homme qui avoit bien mérité de 
la République, on l y reçut avec de grands honneurs, on n’en parla 
qu’avec admiration. Il remplit lui-même les Etoliens de nouvelles 
elpérances , &c groftit leurs exploirs par fon éloquence ; de forte 
qn’ils fe perfuadérent que dorénavant perfonne n’ofèroit plus fe pré- 
fenter devant les .Etoliens , & qu’eux au contraire ravageraient im- 
punément non feulement le Péloponéfe , comme ils avoient coutume 
de faire, mais encore la Theflalie & la Macédoine. 



OBSERVATIONS 

Sur la fxrprifc d'Egirt. 

L Es Etoliens , que Polybe nous rcpreTcnte comme les voleurs & les brigans de to:5- 
te la Grèce, étoient les hommes du monde les moins capables de fe lai (Ter abattre 
de dcfefpérer lorfque la fortune ne leur ctoic pas favorable; ce qui leur arrivoit a f- 
fez fou vent. Ils faifoient moins la guerre pour s’agrandir & pour la gloire, que pour 
le pillage des villes & de la campagne: vrais maraudeurs s'il en fût jamais, qui n’ortt 
pour but que le brigandage. Aufli ne fe iàifoient-ils pas une honte d’éviter & de 
fuir toute occafion de combattre en bataille rangée; mais lorfqu’ils ne pouvoient s'en 
dédire, ils ne la refufoienc pas. Leurs < perpétuelles défaites faifoient aflcz connoirre 
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qu'ils n’étoient pas fi propres à cette forte de guerre que les autres Grecs. Antigo- 
nus les battit en bataille rangée, Philippe les défit pluiicurs fois, & les Romains leur 
firent éprouver les difgraccs les plus accablantes, fans qu’ils panifient en être abattus, 
& qu’ils fe relàchaffcnt de leur hardieffe à entreprendre. Car ils étoient excellens 8c 
très-redoutables dans toute autre forte de guerre , oit ils paroilfoient de tout autres 
hommes, admirables pour harcellcr une armée, dans une attaque d'arriéregarde , 8c 
plus dangereux encore dans l'infulte ou la furprife des villes, où ils échouoienc quel- 
quefois. Celle d’Egire fut malheureufe: car lorfqu’un Général furmonte les plus 
grands obftaclcs , qu’il en vient à bout fans peine & fans nul danger , & que le plus 
aifé lui efi une occafion de ruine & de honte , on fe confole mal aifément. En effet 
-Tentreprife paroiffoit infaillible, fi l’exécution eut été aulli jufte que les mcfurcs. Car 
l’ipreté du butin fit plus de mal aux Etoliens que b valeur des habirans. Chofe fur- 
prenante que cette entreprife , & qui fait bien voir qu’il y a des Généraux heureux 
& des Généraux malheureux. Que peut-on reprocher à ceux qui en furent chargez ? 
Ils marchent pour furprendre une ville, ils choififiént pour ce deficin douze cens 
foldats braves & déterminez. Voilà par où il faut commencer. Ils mefurent fi bien 
leur tems, qu’ils y arrivent à l'heure marquée avec un fccret admirable. L’Etolien, 
■auteur de l'entreprife , fc trouve un homme de confcil & d'exécution , & s’adreffe à 
un autre capable de b faire réuffir, & de fuivre un bon avis. Chofe rare en tout 
teins & en tous lieux , que de s’abandonner à b conduite de celui qui eft au fait de 
l’affaire. L’Etolien prend vingt hommes des plus hardis de b troupe, les conduit 
par des chemins extournez qu'il avoir bien reconnus jufqu’à un aqueduc, par où il 
entre dans b ville, affiné de trouver b garde de b porte endormie. Il l'égorge, & 
ouvre b porte à l'ennemi, qui y entre en foule. Le voilà dedans, &: cependant il 
ne tient rien lorfqu’il croit l'affaire faite: car ce n'eft pas tout quç de remporter un 
avantage, il faut commencer defe l’affûrer. Les Etoliens chantent & crient victoire 
avec grand -bruit; ,, ce qui fauva les habitans & ce qui perdit les Etoliens, dir mon 
Auteur de fort bon fens, „ qui s’imaginoient que pour être maîtres d’une ville, 
», c'ctoit affez que d'être au-dedans des portes. Dans cette penfée ils s’arrêtèrent 
,, quelque tems fur 1a place, puis fe répandirent dans b ville, & ne refpirant que le 
„ pillage, fe ruèrent dans les maifons pour les faccager. Voilà l’unique & feule cau- 
fe de l'infortune des Etoliens. Il ne paraît nullement par le narré de Polybe, qu’ils 
euffent pillé les maifons par ordre des deux Généraux. Cette entreprife n’étoit pas 
neuve, l’Hifioire leur en offrait de toutes pareilles. Celle de Platée par les Thé- 
bains ne pouvoir leur être inconnue , & celle d’Epidamne s’étoit pafiee tout récem- 
ment: de forte que les fautes, comme b bonne conduite, leur pouvoient lervir de 
leçons pour éviter les unes & fc régler fur l’autre. Car l’on s'inftruit également dans 
le bon comme dans le mauvais. Us n'avoient garde de négliger les précautions nécef- 
faires dans ces fortes d’affaires, on n'eft pas maître d’une ville pour erre dedans, lors- 
qu'elle eft gardée par une garnifon brave & aguerrie, & furtout quand on lui donne 
le tems de fe rcconnoître & qu’on jette l’allarme par tout, & qu’enfuite on fe répand 
de tous cotez. 

Dorimaque & Alexandre pouvoient fe fouvenir de b furprife d’Epidamne par les 
Illyriens, qui entrèrent dans la ville auffi étourdiment que les Etoliens dans Egire, 8c 
ne furent pas mieux traitez. Ces fortes d’entreprifes manquées ou heureufès ne font 
pas rares dans l’Hiftoire ancienne & moderne, & il y en a beaucoup moins qui réuf- 
liffent que d’autres qui échouent; ce qui ne paraîtra pas furprenant , tant elles de- 
mandent de prévoiance , de fageffe , de précautions & un ordre admirable en tout, & 
unt elles font fujettes à des incidcns & autres cas fortuits, qu’il eft plus facile de 
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prévoir que d'y remédier lorfqu’ik font une fois arrivez : car rarement furprend-orr 
une place en plein jour. Il eft pourtant certain que de toutes les parties de la guerre 
les furprifes d'armées ou de places de guerre font les plus ailées lorfqu’un habile hom- 
me s’en mêle : car il le faut être infiniment pour réuflïr. Lorfqu'il fe trouve des 
génies capables des ces fortes de chofcs, on trouve alfez de gens qui peuvent les infor- 
mer de tout ce qui fe paffe dans une place de guerre ,& les endroits qui peuvent aider 
à une furprife; outre qu'on doit obferver fi le lervice s’y fait exactement. L’Etolien- 
qui avoit fervi , comme il le paraît alfez par fa conduite & par fon courage , autant 
que par fon projet, s'étant apperçu du contraire, & des endroits le moins bien gar- 
dez , qui font ordinairement les plus forts , trouva un homme allez docile pour l'é-, 
coûter, & capable de l'exécution de ces fortes de dcfTcins,qui font prefque tous d'un 
détail extraordinaire, lorfqu’il s'agit d'une place importante & de grande garde, lur 
laquelle l’on ne peut guéres tenter fans y marcher avec un corps conlidérable de trou- 
pes , & furtout lorfqu’on s'en trouve à deux ou trois marches. Il faut dans ces cas 
un art admirable pour en dérober la connoilfance i l’ennemi ; ce qui ne fe peut guéres 
qu’en failant dans un jour le chemin de deux, & en mettant un fantalfin en croupe 
pour faire plus de diligence, & qu’il foit en état d'attaquer tout en arrivant. 

La marche du Prince Eugène, lorfqu'il fut pour furprendre Crémone en 1702; 
étoit aulli bien ordonnée te auili bien compalfée pour arriver il l'heure preferite qu’on 
puifie imaginer, & plus hardie qu’on ne penfe: car elle fut faite du milieu de leurs 
quartiers au centre des nôtres , fans que qui que ce fût en eût 1a moindre connoiflan- 
cc, bien que M. de Créqui fe fût mis en campagne à la tête d'un grand corps de 
troupes. Il falloit plus qu’un Dorimaque pour reuffir dans cette entreprife, du 
moins pour arriver & furprendre la ville. Cet homme fe trouva en b perfonne du 
Prince Eugène, qui pourtant ne fut pas plus heureux que le Grec: car il fut cliafle 
de b ville tout comme lui après y être entre’ , te avec des circonfhnces alfez fembla- 
bles. Mais ce malheur n’ôte rien & ne fait aucun tort à ce qu'il y a à prilêr dans 
la conduite de ce célébré Chef de guerre dans cette mémorable entreprife : car elle eft 
d’une grande inftruétion pour les gens du métier, qui peuvent tenter un jour de 
femblablcs defTems, ou les imaginer & les propofer i leurs Généraux, & ceux-ci les 
exécuter, s’ils veulent fe diftinguer par quelque aftion gloricufe. Rien ne les illuftre 
tant que celles où il eft befoin de beaucoup de hardiefle , de courage &: de conduite 
dans l'exécution , & furtout lorsqu'elles font peu communes , ce qui les rend plus af- 
fûrees, & l’on rifque peu pour gagner beaucoup. Si en arrivant l’on trouve les cho- 
fes tout autrement difpofées , & l’ennemi fur fes gardes Se prêt à nous recevoir , l’on 
manque un bon coup à b vérité, foit manque de mefures ou de fccret, ou foit par 
quelque cas imprévu ; mais c’eft toujours fans perte, & l'on fe retire fans rifque & 
fans honte , fans que cela diminue le moins du monde de l’excellence d’une maxime 
d’une nouvelle création , qu’il ne faut jamais méprifer ni rejetter une entreprife for- 
mée par des gens éclairez, lorfqu'il s’agit des furprifes de villes, d’armées & de plu- 
sieurs quartiers à b fois: car bien qu'elles ne réufli fient pas toujours, il eft cependant 
plus glorieux de les avoir tentées, qu’il n'cft honteux de les avoir rejettées, lorfque 
le fuccès peut nous conduire ù de grandes chofes. 

M. le Prince Eugène & M. le Duc de Vendôme n'en ont jamais rebuté aucune: 
fi l’on n’exécutoit que ce qui eft aifé, on n’entreprendrait jamais rien: car ce qui eft 
aifé fe rencontre bien moins que le difficile, & celui-ci rcuflit prefque toujours, 
parce qu’on ne peut s’imaginer qu’on foit a fiez hardi pour l’entreprendre; au lieu 
que l’on eft toujours fur fes gardes contre l’autre, aifé à prévoir; outre que le 
difficile ou l'infurmontable en apparence n’entre pas dans les cfprits communs pour 
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le va'mcre , & c’cft ce qui produit ordinairement les furprifes, qui ne manquent 
jamais de réuflir lorfqu’on prend des mefures de loin & les précautions néceflaires. 
Quoique tout ce que fit M. le Prince Eugène, dans celle de Crémone fût digne 
d'un grand Capitaine, il ne biffa pas que de faire des fautes fort approchantes de 
celles des deux Généraux Etolicns, qui y perdirent la vie pour n'avoir pas prévû 
ce qui pouvoir arriver. En fait de furpnfe il faut toujours fuppofer qu'on aura 
affaire à de braves gens , & que , quoique négligera dans la garde de leur ville ils 
répareront leur honte par leur courage & leur intrépidité : car de croire que l’af- 
faire efl terminée lorfqu’on a tant fait que de furprendre une ville, on fe trompe 

2 uelquefois, & de telles fautes ne peuvent être exeufées ni juftifiées. Le mépris 
e l'ennemi, dont on croit être le maître, peut être mis au rang des plus grands 
périls qu’on puiffe courir à b guerre: il faut le biîTer aux foldats, & les Chefs 
doivent fe precautionncr tout comme s’ils avoient peur. 

Si ceux des Etoliens enflent fuivi une fi fage maxime, b ville leur feroit de- 
meurée, & les Egiriens n’euffent jamais penfé à b réfolution qu’ils prirent par b 
b négligence des Etoliens , qui 1a leur firent naître. Leur crainte fut grande d’abord ; 
mais ils en revinrent bien vite lorfqu’ils s’apperçûrent qu’ils avoient une retraite dans 
h citadelle, & que le chemin ne leur étoit pas interdit. Ils s’y jettérent en foule, 
& ils reprenoient cœur & l’efpérance de fauver leur ville & leur liberté à mefure qu’ils 
voioient augmenter leur nombre. Ils curent bien b hardiefle de fortir de b citadelle, 
& de fe mettre-en bataille dans l’efpace qui b féparoit de la ville, comme ils auraient 
pû faire dans un combat de rafe campagne, trouvant indigne de leur courage de s’en- 
fermer entre de méchantes murailles, où ils fe fuffent vus invertis un moment après; 
au lieu qu’ils pouvoient fauver leur patrie par leur valeur. Il n’y a point à délibérer 
entre 1a honte de vivre en infâmes, & la gloire de mourir en gens de cœur. 

Les Généraux Etoliens fournirent aux Egiriens tout le tems néceflaire pour penfer 
1 ce qu’ils avoient à faire, & pour s’y réfoudre. Ils ne s'appelèrent de leur faute 
que lorfque le mal étoit fans remède, & que le plus grand nombre de leurs foldats 
s’étoient écartez dans b ville pour la piller: tant l’avidité du butin, qui ne pouvoir 
leur manquer, eft ennemie des précautions. Ils s’affoiblirent tellement, que lorfqu’il 
fallut marcher à ceux de la citadelle , ils fe trouvèrent fort éloignez de leur compte. 
Alors ils s’apperçûrent que leur viéfoire pourrait bien changer de nature. Car lors- 
qu'ils s’avancèrent pour les charger, ils trouvèrent à qui parler, & une fi forte réfi- 
ftance, qu’après des efforts impuiffans ils fe virent rompus eux-mêmes, enfoncez de 
toutes parts, & fitivis de fi près, fi chaudement, Sr ledéfordre fi grand à h porte 
par où ils étoient entrez , qu’ils y périrent prefquc tous avec leurs Chefs. ,, Ce fut 
„ ainli , -dit mo» tuteur, que les Egiriens qui par leur négligence avoient penfé per- 
» dre leur patrie, b recouvrèrent par leur courage & leur intrépidité. 

On peut raisonnablement appliquer cela aux François à b furprife de Crémone par 
les troupes Impériales, qui en furent chaffées de la manière du monde b plus honteu- 
fe, après y avoir biffé prefquc tout ce qu’ils avoient de foldats d’élite. Cet événe- 
ment eft fi remarquable & fi digne de b curiofité de mes Lefteurs , outre le bruit 
qu’il a fait dans le monde, que j’ai cru que je leur ferais un très-grand pbifir, fi je 
le tranfportois dans ces Obfervations dans toute fon étendue. Car outre qu’il fair au- 
tant au fujet que je traite qu’aucun autre, & qu’il peut être mis en regard à celui 
d’Egircdans prefque toutes fes circonftanccs , j'ai encore l’avantage d’en être mieux 
informé qu'aucun de ceux qui en ont écrit, ne m’étant pas feulement contenté d; 
confulter les Officiers de nos troupes qui en ont été les témoins, & les foldats mê- 
mes, puifqu’ils ont combattu en plulïeurs endroits avec beaucoup de valeur; mai* 
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encore plufieurs Officiers des ennemis dignes de foi qui s’y étoient trouvez. Il eft 
étrange que fur un fait auffi éclatant que celui- II, 8c dont il étoit aife de donner une 
Relation jufte & exade , on ait omis ou altéré beaucoup de circonltanccs effentielles, 
ou qu’on en ait inventé d’autres qui n'y furent jamais. 

Celle qui parent dans certains Hiftoriens e(l toute farcie de faits romanefques : tan- 
tôt on fait paraître fur la fcéne des Adeurs qui ne parurent jamais pendant tout le 
cours de cette affaire; tantôt on taît les a fiions d’une infinité d'Officicrs, qui firent 
tout ce qu'on pouvoit attendre du courage le plus déterminé & de la conduite du 
monde la plus fage. Malheur I ceux qui auront de tels Ecrivains pour garant 
Car l’on remarque avec une extrême furprife , que dans prcftjuc tous les faits qu'ils 
rapportent de la guerre de 1701. comme dans l'autre qui la précéda, ils ne difent pas 
un feul mot des plus belles adions de conduite ou de courage de ceux qui ont eu le 
plus de part au fuccès des plus grandes entreprifes. 

Si ces Auteurs euffent conlulté ceux qui avoient été les témoins de l'affaire de 
Crémone, & qu'ils ne fe fuffent fiez qu'à bonnes enfeignes à certaines lettres, ils fe 
fuffent difpenfez du moins de nous débiter tant de fables. On n’eût pas dû oublier 
M. le Marquis de Fimarcon, aujourd’hui Lieutenant-Gcnéral, qui fit tout ce qu’on 
pouvoit attendre d'un Officier d'une expérience confommée & d’une valeur éprouvée; 
Sc cependant il en fut auffi peu parlé, que s’il eût été à cent lieues de l'endroit où 
cette grande ad ion fe paffa; ce qui eft à peine concevable, 8c il l'eft encore moins 
qu'on ait oublié plufieurs Officiers qui ne contribuèrent pas peu à chaffcr les ennemis 
de la ville , & dont tout le monde parloit comme de gens dignes des plus grands 
éloges. 



RELATION 

'De la furprife de Crémone par les troupes Impériales. 

§. I. 

Mouvement Jet Impériaux. Quel fut hauteur de la furprife de Crémone. Mtrcbe du 
rrince Eugène en-depk du Po, çr du Prince Thomas de Taudémont au- délit de ce 
fenve. Les ennemis entrent dans U ville par un égoût. 

L E commencement de la guerre d'Italie de 1701. eft trop récent 8c trop connu 
dans le monde pour être ignoré de perfonne. Il ne répondit point à l'honneur 
que nous nous étions fait dans les guerres précédentes. Le milieu nous fut auffi fa- 
vorable que contraire à nos ennemis, 8c la fin malheureufe. Comme nous étions 
peu accoutumez aux difgraces de b fortune, nous les fupportâmes avec peine. 
Nous nous imaginions devoir être toujours heureux, toujours triomphans. Ce- 
pendant rien n’eft plus fujet que la guerre à de fréquentes viciffitudes. Pour re 
toucher ici que quelques-unes des chofes qui apportent des changemens, les Gé- 
néraux ne font pas toujours emploiez. aux. memes entreprifes. Tel qui commaiv 
doit dans un pais, où il réuffiffoit, eft envolé pour commander dans un autre, 
où il.. n'a pas les'mêmes avantages. Suppofons-lc deftiné à fuivre une entreprife 
jufqu’à la fin , il n'eft pas le maître , il reçoit les ordres de fon Prince. Et ce 
Tome K L Prm- 
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Prince fuit-il toujours les vûes d'un Général ? N’écoute-t-il que lui , n’entend-il 
d'autres confeils que les liens? Ariftide etl irréprochable, on ne trouve point à 
mordre dans fa conduite, il porte par excellence le nom de Julie; ce font ces gran- 
des qualitcz-là mêmes qui font ombrage à b jalouhe, & qui le font éloigner de 
fa patrie. Tout plie fous Alcibiade dans la Sicile. Mais il ell aimé des matelots 
& des foldats. Si on lui lailTe achever la campagne, il fubjugucra toute l'Ifle, & 
fc fera une réputation immortelle. Des yeux jaloux ne peuvent foutenir un (î 
grand éclat , on fouléve le peuple fous des prétextes frivoles & calomnieux , il ell rap- 
pellé. Combien le fage Fabius n’eut-il point à fouffrir de b part du Sénat & au 
peuple Romain ! De quelle patience n’eut-il pas befoin pour ne ps fe rebuter des tra- 
verfes qu'on lui fufeita ! Tel fut toujours le fort du mérite & des grands polies. 
L’envie & b jaloulie conlpirent fans celTe pour obfcurcir l’un & envahir les autres. 
I.e palfage de l’Adigé au village de Carpi en 1701. & le peu de rélîllance que les 
Impériaux y trouvèrent, & notre retraite, ont quelque choie d’étonnant: le mal 
meme étoit-il fans remède, fi l’on eût pris une réfolution vigoureufe de réunir toute* 
nos forces , ou du moins une partie , pour attaquer ce qui étoit déjà palTé & le cul- 
buter dans b rivière? C’étoit le fentiment du Maréchal de Catinar. Mais il trouva 
de fi grandes oppofitions de b part de quelques-uns, qu’il fallut conclure qu’on 
marcherait pour couvrir nos pbces. L’ennemi ravi d’en être quitte à fi bon mar- 
ché, eut le tems de faire palTer le relie de fon armée , & pénétra dans le pis fans au- 
cun obftacle, occup délions polies, fans qu’il fût polfible de l’en déloger. Jamais 
Général ne fut mieux fervi en efpions que l’étoit celui de l’armée Impériale, il n'ig- 
noroit rien de nos réfolutions les plus fecrétes. On ne vit plus après ccb que difgra- 
ces. Plufieurs de nos détachemens furent attaquez & taillez en pièces ; & de quelque 
côté qu’il plût au Général de les envoier, ils trouvoient toujours des gens qui ks 
attendoient & des embufcatjes toutes préparées. L’on ne vit plus la même volonté 
& la même ardeur dans les troupes. Pour comble de maux, la défunion fe mit par- 
mi les Chefs enfuite du palfage de l’Adigé. Toutes ces nouvelles furent mandées à 
la Cour, avec diverfes circonllanccs qui l'étonnérent étrangement. Mais quel parti 
prendre? La réfolution que prit le feu Roi fut fort prudente. Il connoilîbit 1 * habi- 
leté, l’expérience & le zèle du Maréchal Duc de Villeroi, il l’envoia en Italie pour 
ralfùrcr notre armée, que tant de malheurs avoient étonnée. 

Après l’événement de Carpi, qui ne nous fut pas favorable, le Maréchal de Vil- 
leroi fe rendit h Milan le io. Janvier 1702. Mais il n’y fut pas longtems fans rece- 
voir des avis de divers endroits que les ennemis faifoient de grands mouvemens fi op- 
pofez les uns aux autres , qu’on ne fçavoit qu’en penfer , ni quel pouvoir -être leur 
véritable deffein. Tous nos quartiers étoient aux écoutes pour ne fe mouvoir qu'à 
propos. Cependant le Prince Eugène fiifoit courir le bruit de plufieurs entreprifes 
pour faire diflraclion de nos forces, s’imaginant qu'en donnant jaloufie fur nos quar- 
tiers & les polies les plus expofez, nous dégarnirions plutôt Crémone, qui étoit au 
centre , & où il n’y avoir aucune apparence de ter-ter. Le Maréchal n’eut garde de 
donner dans un tel piège, il bilTa les chofes dans l'etat où elles étoient, en attendant 
le dénouement de 1a pièce. 

Le Comte de Revel , Lieutenant-Gcnéral , qui commandoit dans Crémone , écri- 
vit au Maréchal de Villeroi , qu’il recevoir des avis de différens endroits que le Prin- 
ce Thomas de Vaudémont aiant replié fes quartiers venoit de palier le Pô avec un 
corps de huit à dix mille hommes de cavalerie ou dragons & quelque infanterie: qu’il 
étoit entré dans le Parmefan , qu’il s’étoit enfuite replié du côté des bords de ce fleu- 
ve , & qu’il ferabloit tirer vers Crémone ; que ne comprenant rien dans ce mouve- 
ment. 
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ment , outre que l'attaque de notre pont ne les menoit à rien de confidérsble , c’étoit 
à lui à voir ce qu'il jugeoit à propos de faire. 

Le Maréchal, fur cette nouvelle, lui répond qu'il feroit bientôt à lui, & qu'en 
attendant il tînt prêt un détachement de trois cens chevaux & de deux cens grena- 
diers, pour les faire palier de l’autre côté du Pô, où nous avions un ouvrage d’aflêz 
grande garde qui couvrait notre pont, & qui étoit le fujet de la marche du Prince 
Thomas. Le Maréchal de Villerai le foupçonnoit bien ; mars il ne s'imagina jamais 
que l’ennemi eût un tout autre deffein que celui de rompre ce pont , à caufe des 
avantages qu’il pouvoit nous donner. Le Maréchal fut vifiter lui-même cet ou- 
vrage , & fit en même tems augmenter la garde d'un Capitaine & de cinquante hom- 
mes. 

Le Maréchal Duc de Villerai s’étant rendu à Crémone le même jour dernier de 
Janvier, il trouva le détachement prêt à marcher. Mais comme if ne voioit encore 
rien dans les deffeins des ennemis , & qu'ils n'étoient pas moins en mouvement cn- 
deçà qu'en-delà du Pô , il ne fçavoit plus quel confcil prendre ; outre que les avis 
qu’il recevoit de différentes perfonnes s'accordoient fi peu enfemble , qu’il crut qu'il 
y aurait de l'imprudence d’agir fur les plus ou les moins probables : car l’on ne fe 
fixe pas à la guerre fur des probabiütez , lorfque l’ennemi eft en état de choiiir fur 
divers deffeins celui qui lui paraît le plus ou le moins pratiquable. Souvent le plus 
difficilefe trouve le plus aife, parce qu'on eft moins fur fes gardes , ou que l'on fc 
croit le plus foit. Dans cette incertitude il ne vit pas d'autre parti à prendre que ce- 
lui d’attendre l'événement , & de ne fe dégarnir nulle part. Il porta encore plus loin 
fon attention & fa prévoiance. Il ordonna le foir à l’ordre qu’on envoiât un parti de 
cavalerie fur le chemin d’Uftiano. Cet ordre ne fut point exécuté , foit que celui 
que cette exécution regardoit l’eût oublié, foit qu’il crût que cela n’étoit pas de con- 
fcquence. Le Maréchal écrivit en même tems à M. de Créqui , qui commandoit 
un corps de troupes à Cafal major & les quartiers les plus proches de l’ennemi , de 
détacher plufîeurs partis pour avoir des nouvelles , & de le tenir averti de tout ce qui 
fe pafferoit de fon côté , afin qu'il pût fe déterminer fi l’ennemi fe déclarait une 
fois. 

Sur le minuit un Eccléfiaftique , qui venoit de la part de l’Evcque de Saint-Do- 
ninc, qui eft dans le Parmefan , apprit au Maréchal que le Prince Thomas étoit en 
pleine marche à la tête d’un puiffant corps de troupes , & qu'il avoit fait faire un 
grand nombre de fifeines , dont on avoit chargé quelques chariots : qu’il s’ étoit en- 
fuite mis en mouvement , & qu’il fembloit tirer du coté de notre pont , fur lequel il 
lui paraiffoit qu'il avoit quelque deffein. 

Cet avis furprit extrêmement le Maréchal , car dans le même tems il apprenoit que 
l’ennemi ne remuoit pas moins en-deçi fans rien encore connoitre de fes deffeins. 
Comment s’imaginer qu'il en eût quelqu’un fur Crémone ? Ce n’étoit pas une place 
qu’on pût emporter d’infultc , ni dont on pût faire le fiégç en plein hiver , au mi- 
lieu de nos places & de nos quartiers. Tout cela lui paraiffoit impofiible, & l'étoit 
en effet. Il n’y avoit donc à craindre qu’une intelligence dans b ville. Mais la mar- 
che du corps du Prince Thomas du côté de notre pont étoit plutôt capable de faire 
foupçonner l'entreprife que de b faciliter : car de fonder cette marche fur b prife du 
pont , c'étoit une chimère ; puifqu’en le coupant , ce qui étoit une affaire d’un ins- 
tant , le deffein de l'ennemi s'en alloit en fumée. Cependant cette démarche du Prin- 
êe Eugène ne biffa pas que de donner à penfer , fuis que pour ceb le fcrvice de b 

E lace fc fît avec moins de négligence. Jamais ville ne fut moins fur fes gardes , tant 
s Officiers Majors étoient indolent & malhabiles. 

L z To« 
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Tout autre que le Maréchal eût fait pafTer les cinq cens hommes commandez de 
l'autre côté du Pô pour foutenir l’ouvrage , au cas d'une infulte , ou pour avoir des 
nouvelles de l’ennemi. Il n’en fit pourtant rien, & fit très-prudemment. Bien qu’il 
ignorât une intelligence , fon expérience autant que fon bon fens lui firent connoitre 
qu'on ne doit jamais dégarnir une place qu’on ne foit auparavant alluré des véritables 
delTtins de l’ennemi , & que l’ouvrage du pont étant de peu d’importance , en l’aban- 
donnant & en ôtant quelques bateaux on n’avoit rien à craindre pour la ville de ce 
côté-li. 

Si ceux qui commandoient dans la ville eufTcnt été un peu plus fur leurs gardes, 
& qu’ils eufi'ent pofé des fcntinellcs aux endroits les plus foibles , & d’où l’on pouvoir 
voir dans le foffé , 8c furtout à ceux où il y a des aqueducs ou des égouts , l’entre- 
prifê du Prince Eugène eut avorté infailliblement , & peut-être ne fût-il jamais venu 
à la penfée du traître de propofer à l’ennemi une entreprife fur la ville. Il eût épar- 
gné aux troupes Impériales la honte d’en être chaffées. Difons quelque chofë du des- 
fein & de l’auteur de cette entreprife célébré , cela importe extrêmement. 

Le Prince Eugène fut introduit dans Crémone par un certain Gozoli , Prévôt de 
Sainte Marie-la-Neuve, qui fervoit une Chapelle joignant le rempart. Sa maifon é- 
toit attenante à la Chapelle. Il avoit une cave , & à côté un égoût , par où les eaux 
te les immondices de la ville fc déchargcoienr dans le foffé , & qui n’en étoit éloigné 
que d’environ deux toiles. Cet égoût, qui n’ étoit point fermé à fa fortie, & la né- 
gligence avec laquelle on faifoit le fervice dans la place , l’ignorance de ceux qui a- 
voient placé les fentinelles , le peu de précautions qu’on prenoit aux portes , & fur- 
tout les rondes, qui nefe faifoient pas exactement, & leur peu d’attention à l’égard des 
dehors de la place ; tout cela joint enfemble fit naître la penfée à cet indigne Prêtre 
d’introduire l’ennemi dans la ville , affûré qu’une telle trahifon ferait amplement re- 
connue , & qu’il fituteroit tout au moins d’une Chapelle à une Abbaïe ou autre Bé- 
néfice confidtiable : car l'ambition eft de tous les états. On prétend qu’il avoit un 
frere dragon dans un régiment de l’armée Impériale. Quoiqu'il en foit, il fe réfolut 
de communiquer fon delfein au Prince Eugène , qui l'exhorta à mettre toutes cho- 
fes en oeuvre pour le faire réuflir , te cet Abbc étant parti avec fon frère ils concer- 
tèrent enfemble les moiens de fe tirer d'une difficulté qui les inquiétoit beaucoup. 
L’égoût étoit la principale machine de l’entrcprife , & cet égoût 1c trouvoit encom- 
bré. Ce Prêtre s’en étoit expliqué au Général de l’armée Impériale, qui lui dit qu’il 
ne s'en mît pas en peine , que tout dépendoit de rendre cet endroit pratiquablc pour 
qu’un homme pût entrer librement: car où un feul homme peut palier , pluficurs y 
pafTent à la file 8e l’un après l'autre. Que fait notre Prêtre ? Il s’adrelfe au Magis- 
trat , & lui demande la permiffion de décombrer cet égoût du côté de fa cave , fous 
le prétexte que les boues & les eaux n’aiant pas la liberté de s’écouler librement , il 
s’en trouvoit très-incommodé dans fa cave ; qui n’en étoit éloignée que de quelques 
pieds. On y va avec précaution dans une place de guerre, lorfqu’il s’agit de ces for- 
tes d'écuremens : on n’en prit aucune. On permit donc à ce Prêtre , fans que le 
Gouverneur, qui étoit Efpagnol , auquel il s’adreffa auffi , y trouvât le moins du 
monde à redire ; ne s’imaginant pas qu’un homme , qui étoit d’ailleurs confidéré dans 
la ville & honoré d’une dignité dans la Cathédrale , fût capable d’une méchante ac- 
tion; on lui permit donc, dis-je, de faire ce qu’il jugerait à propos , pour fc déli- 
vrer de cette incommodité. Il y fait travailler fur le champ avec tout le foin poffi- 
ble , & en donne auffirôt avis au Prince Eugène. 

Ce Prince , ravi que la plus grande difficulté eût été levée , fongea au moien de 
délivrer le P.ctre d’une autre , eu il étoit dangereux d’emploier des gens de la ville. 
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J’ai dit plus haut que l’égoût n’étoit éloigné que d’environ deux toifes de fa cave , 
& qu’il y falloit ouvrir une communication. L’on prétend que le Prince Eugène y 
envoia trois ou quatre mineurs en habits de pal fa ns , qui s’étant rendus dans h maifon 
du Prêtre, ouvrirent une galerie fouterraine de la cave à l’égoût. 

On fit fçavoir cette nouvelle à l’ennemi , qui envoia quelques foldats traveftis tout 
comme les autres , & chargez de volaille comme s’ils alloient au marché , qui fc ren- 
dirent, ainfi que les premiers, dans la maifon de Gozoli. On en ignore le nombre: 
les uns l’augmentent infiniment ; mais la plupart prétendent qu’il n’y en eut jamais 
que huit ou dix , aufquels on portoit des vivres fecrétement : encore n’oferoi«-je gué- 
res alfùrer que cela foit vrai. 

Les chofes en cet état , l’ennemi ne perdit pas un moment de tems : car dam 
toutes fortes de delfeins qui roulent fur les furprifes , le tems eft la chofe du mon- 
de la plus précieufe: & lorfqu’on le perd à délibérer, il s’échape & découvre tout. 
Le moindre foupçon en amène un autre plus grand, celui-ci un troifiéme, & ainfi 
fucceflivemcnt. Voilà le fujet de tous les mouvemens du Prince Eugène en-deçà 
comme en-delà du Pô , & dont il eût pû fe difpenfer , fans que ce fleuve eût nui 
le moins du monde à fon entreprife. Il l’eût au contraire allurée : car pourquoi , 
je vous prie, envoier un fi grand corps de troupes au-delà du Pô? N’étoit-ce pas 
avertir l’ennemi de fe tenir fur fes gardes , ou le jetter dans de grands foupçons? 
Car de venir par notre pont , c’étoit la chofe du monde la plus incertaine ; puis- 
qu’en abandonnant le porte, & coupant ou brûlant cinq ou fix pontons , comme 
je l’ai dit, ceux qui venoient de ce côté-là étoient réduits à l’abfurde. Si au lieu 
de quatre mille hommes tant cavalerie qu’infanterie , le Prince Eugène eût marché 
avec huit mille , il eft indubitable qu’il en aurait eu au-delà de ce qu’il lui en 
falloit pour fe rendre maître de la place , fans faire marcher un fi grand corps de 
troupes au-delà du Pô. 

Le Prince Eugène fe mit en marche la nuit du dernier Janvier au premier Fé- 
vrier, après tant de manèges inutiles , à mon avis, & prit le chemin d’Uftiano à 
Crémone à la tête d’un corps de trois mille grenadiers , mille chevaux d’élite & 
quelques huflards , qui failoient la tête de tout. Le Baron de Merci comman- 
doit la cavalerie ; le Prince de Commerci , le Comte de Staremberg & plufieurs 
Officiers de diflinètion étoient avec le Prince Eugène. La marche étoit un peu 
longue , on l’accourcit par une incroiable diligence pour ne pas faire un contre- 
tems ; mais on obferva un fi bon ordre & tant de fecret , que perfonne n’en eut 
la moindre nouvelle , quoiqu’on fût par tout aux écoutes dans nos quartiers. On 
ne peut trop fc précautionner ni fe tenir fur fes gardes , on n’envoie jamais trop 
de partis dans un tems de foupçon , & où l’on apprend que l’ennemi eft en mou- 
vement en différens endroits , & furtout lorfqu’on ne voit rien encore dans fes des- 
sins. Dans ces fortes de conjonftures , rien n’eft plus néceflaire que d’avoir un 
grand nombre de gens aux nouvelles. Les mefures que le Pr. Eugène avoit prifes 
furent fi fccrétes & fi juftes quant à la marche , qu’on arriva prcfque à l’heure 
preferite , c’eft-à-dire environ les quatre à cinq heures du matin , fans qu’on s’y 
attendit. 

Le Prince Thomas marchoit , comme je l’ai dit , de l’autre côté du Pô avec 
le corps qui étoit à fes ordres. Dès qu’on fut arrivé auprès de la ville , le Gé- 
néral de l’Empereur détacha quatre cens hommes choifis commandez par Magdo- 
nel , Lieutenant Colonel Irlandois. Comme ce détachement alloit entrer dans le 
fofle pour gagner 1’égoût , on avertit le Prince Eugène qu’on entendoit battre 
l'aiTefnblée dans la ville. Il en parut un peu furpris : car comment accorder le fi- 
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lence qui régnoit autour des remparts avec ce bruit de guerre ? Il jugea que c'é- 
toit quelque revûe, 8c l’affaire étoit trop avant embarquée pour qu'il crût devoir 
l'abandonner. Je ne fiai , dit-il , fi U mèche eft decouverte , h importe il ne coite rien 
de tenter , & put fine le vin eft tiré il faut le boire jnfin’à la lie. Le confeil étoit 
prudent. Dans les entreprîtes de cette nature , à moins qu’on ne foit affuré que 
l'ennemi eft averti , on ne rifque rien de fonder. Le Prince Eugène avoit d'au- 
tant plus de raifon d'en ufer ainfi , que la trahifon étoit l’ouvrage d’un feul hom- 
me & d'un Ecdcfiaftique , qu’on doit moins loupçonner qu’un autre. J’admire 
cette réfolution du Pr. Eugène , car tout autre que lui eût pris le parti de fe re- 
tirer , & n'eût point douté que l’entreprifc ne fût double. 11 lailla donc battre 
b caiffe dans b ville, & n’alla pas moins fon train. En effet le bruit qu’on en- 
tendoit venoit du Chevalier d'Entragues , Colonel du régiment des Vaiffeaux. 
Comme c’étoit un Officier fort exact & de grande efpérance, il avoit demandé la 
permiffion de faire prendre les armes à un bataillon de fon régiment , dont il vou- 
loit faire la revûe. Comme Crémone eft une grande ville , 8c que les foldats com- 
me leurs Officiers étoient logez en différens endroits, il étoit néceffaire qu’on battît 
l’affcmblée de grand matin & dans prefque tous les quartiers de b ville. C'eft 
ce qui trompa d’abord les ennemis , &: qui fut pourtant b caufe du Elut de la 
pbce. 

Magdonel avec fon détachement fe rendit fans bruit fur le bord du forte , qui étoit 
fec : il y décend ; & comme il y avoit un petit ruiffeau de douze pieds de brgeur 
qui couloir au milieu , appelle b Goutta , on jetta delTus quelques madriers dont on 
s'étoit pourvu: on le parta fans être découvert , & l’on entra de b dans l’égoût : de 
l’égoût dans b cave, & de cette cave dans b maifon du Prêtre. Tout cela fut con- 
duit avec tout le fecret & b prudence poftible. 

Le détachement étant prefque entièrement parte , Magdonel prit d'abord deux cens 
homtru* , dont une moitié courut en hite à b porte de Tous-les-Saints , 8c l'autre en 
même tems à celle de Sainte Marguerite : le refte fut divifé en plufieurs pelotons , 
pour aller dans les maifons où étoient logez les Officiers Généraux , dès que les por- 
tes feraient enfoncées. Ces deux portes étoient peu éloignées l’une de l’autre : les en- 
nemis y arrivèrent par le terre-plein , 8c les gardes furent furprifes 8c égorgées fans 
qu’il fût tiré un feul coup de fufil. En même tems des femiriers 8c des charpentiers 
qu’on avoit amenez , firent fauter en un inftant les ferrures & les verrouils des portes , 
8c baillèrent les ponts. 

Le Prince Eugène , averti que Magdonel eft entré dans 1a ville , & qu’une partie 
de fes troupes marchoit aux portes , s'avance en même tems avec fon corps de troupes, 
trouve les ponts biffez & les portes enfoncées. Il entre dans b ville par ces deux 
portes : la cavalerie par celle de fainte Marguerite , précédée par b plus grande partie 
de fon infanterie , & le refte de cette infanterie par celle de Tous-les-Saints. Tout 
cela s’exécuta avec tant de bonheur & de diligence , que 1a tête des troupes étoit déjà 
fur b grande place de la ville , & avoit déjà rempli 1a petite , lins qu’on eut rencon- 
tré perfonne dans les rues & fans b moindre abîme , tar.t on avoit pris de mefurej 
pour empêcher que la mèche ne fut éventée. L’ennemi arriva i b place Sabatine, 
où il y avoit quatre pièces de canon & une garde de cinquante hommes , qui furent 
pris ou égorgez fans faire b moindre réfiftance. Les ennemis aiant occupé les deux 
pbces , les portes par où ils étoient entrez , 8c les rues qui y communiquoient , cou- 
poient b ville en deux : de manière qu’une partie de b gamifon étoit coupée &: fcpa- 
rée de l’autre. Toute cette difpofitkm fut laite avec tant d'ordre 8c de diligence , 
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que l'ennemi fe trouva tout établi avant que le jour parût, 8c, ce qui femble ineroi*. 
ble , avant que la gamifon en eût b moindre nouvelle. 

Il étoit pourtant difficile qu'on ne fut découvert en quelque endroit ; ce qui n' ar- 
riva que lorfque le refle de l'infanterie défiloit par b grande rue , où il falloit effleu- 
rer une efpéce de cazemc , dans laquelle il y avoit une vingtaine de fokbts du régi- 
ment d'Auvergne. Ces foldats s’étant éveillez vers le jour, s'appelèrent que c'étoient 
les ennemis. Ils commencèrent à faire grand feu par les fenêtres , ce qui commença 
à donner l’alarme. Il étoit tems. 



§. Iï. 



le Maréchal de f'dleroi efl fait prifinnier , une partie des Officiers Généraux, 
Cuiraffiers attaquez. & battus par le régiment des Vaiffieaux. 



L E Maréchal de Villeroi , éveillé par le bruit de pluficurs décharges , fe levé en 
hâte, ordonne ï fon Sécretaire de prendre garde à fes papiers , & de les brûler, 
s'il le jugeoit à propos : que pour lui il alloit monter à cheval ; & comme le tems 

r eiïoit , on lui jetta un manteau de cavalier fur les épaules. Il galope tout auffitôt 
la place, il rencontre en fon chemin quelques foldats , qui au bruit des coups de fu- 
fil étoient fortis avec leurs armes : il en forme une troupe & tire du côté de b pbce. 
Mais quelle dut être fa furprife d’y voir l’ennemi , & 1a troupe de Magdonel qui 
lui vint au devant ! Un Sergent lui porta d'abord un coup de halebarde , qui ne fit 
qu’effleurer, & tout auffitôt il efl jetté à bas de fon cheval , & fans qu’il fût connu 
on l’amena au corps-de-garde où Magdonel s' étoit porté ; cet Officier ne le connois- 
lânt pas mieux que ceux qui l'avoient amené , ne biffa pas que de lui rendre fon cha- 
peau & fa perruque qu'on lui avoit pris. 

Sur ces entrefaites le Marquis de Crenan , qui étoit monté I cheval au bruit 
des coups de fufil, aiant ramafTé quelques foldats , fe porta fur b pbce , comme 
le rendez-vous en cas d’alarme ; il b trouva entièrement occupée. Il voulut at- 
taquer l'ennemi avec fa petite troupe ; mais la partie n’étant pas égale , fes gens 
furent chargez, mis en fuite, & lui blefTé à mort. Il fut pris dans cet état, & 
tranfporté à l'inftant dans une caffine hors de b ville. Le Gouverneur lie fut pas 
plus heureux , il fut blefTé de trois coups mortels dans b meme rue. M. le 
Comte de Mongnn eût éprouvé peut-être un fort fout fcmblable , fi fon cheval 
ne fe fût abattu fous lui en fortant de fon logis , dont il faillit en être étouffé, 
aiant perdu , à ce qu'on dit , b connoiffance par cette chute. A peine fut-il de 
retour chez lui , qu'un bas Officier des ennemis arriva avec quelques foldats , qui- 
le gardèrent à vue. M. d'Egrigtiy, qui faifoit h fonction d’intendant, fut aufli 
arrêté; le Prince Eugène aiant envoié plufieurs décachemens pour arrêter les prin- 
cipales têtes , ces détachemens firent beaucoup de prifonniers : choie allez inutile 
lorfqu'on néglige le plus crtentiel , comme l'on verra bientôt. 

Tous les Officiers Généraux aiant été pris ou tuez, comme je viens de le dire , à 
b réferve du Comte de Rcvcl, Lieutenant-Général, & du Marquis de Praflin, Ma- 
réchal de Camp , ceux-ci étoient deftinez pour être chargez feub du foin de tout ce 
qui devoit s’exécuter dans cette journée. Comme s’ils s’étoient donnez le mot , ils 
rt-folurent de (ê rendre en droiture au château , pour être à portée de donner de b les 
ordres néc^Taires, d’envoier des fecours où ils jugeroiefif qu'on en aurait befoin, & 
de concerter enfemble les partis qu’ils auraient à prendre. Le fuccès fit affez voir 
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dam la fuite qu’ils ne pouvoient en prendre un meilleur. Rien n’étoit d’une plus 
grande conféquence que de conferver ce porte , d’où l'on pouvoir continuellement har- 
celler les ennemis , & dont > tant qu’ils ne feroicnt point les maîtres , ils avoient tou- 
jours tout à craindre. 

Il ne s’étoit encore rien parte qui pût biffer aucun doute au Général de l'armée de 
l’Empereur du fuccès de ion entreprife. Il c'toit dans la ville , il s’étoit cantonné 
dans toutes les places > il fe voioit maître encore de deux portes , où il s’ctoit puiffam- 
ment fortifié , & la communication à ces portes étoit toute établie. Il ne s’imagi- 
noit pas qu’il fût pofliblc de l’en charter, & que ce qui lui rertoit à faire, pour être 
maître abfolu de la ville , ne fût la chofe du monde la plus aifée. Il fe trompa , Sc 
l’on verra que ces heureux commencemcns furent fuivis d’une foule de difgraces , 
q*i l’obligèrent enfin d’abandonner fon entreprife , Sc de fe retirer honteufe- 
ment. 

Ce ne fut qu’au grand jour que l’alarme courut dans tous les quartiers de b ville, 
& que l’on commença à s’appercevoir qu’il n'y avoit encore rien de défefpéré , que 
le péril n'c'toit pas extrême , Sc qu’on fe tireroit aifément d'affaire. Les foldats en ar- 
mes s’ameutoient de toutes parts , toutes les rues s’en trouvoient remplies ; & ie di- 
vifant par pelotons de trente , quarante Sc cinquante hommes , fe répandirent dans 
d’autres rues qui alioient aboutir aux deux pbccs & à b grande rue qui coupoit la 
ville en deux , & rompoit la communication d’une partie de 1a garnifon avec l'autre ; 
mais tout cela ne fut pas capable de les décourager. 11 y parut allez par leur réfolu- 
tion : car s’étant partagez, comme je viens de le dire, en plufieurs pelotons , n’aiant 
tous enfcmblc qu’une même volonté Sc un grand defir de combattre , ils cherchoient 
l’ennemi & le chargeoient par tout où il paroiffoit. 

Cependant on ignoroit encore dans b ville l’avanture du Maréchal de Villeroi ; les 
ennemis étant maîtres du quartier où ce Général logeoit , il étoit difficile quon pût 
en avoir des nouvelles. Le Marquis de Saint-Geniez-Navailles , Officier de valeur 
& de mérite, Sc l’un de fes Aides de camp , des Mémoires duquel je tire une gran- 
de partie du détail de cette aélion mémorable ; Saint-Geniez , dis-je , s’étant bien 
douté que l’ennemi étoit dans b ville , monte promtement à cheval pour fe renie 
auprès du Maréchal ; mais s’étant apperçû que toutes les avenues pour l’aller joindre 
étoient fermées , il gagna du côté de la place Sabatinc par des rues détournées ; lors- 
qu'il apperçut un Officier , qui de fa fenêtre lui dit qu’il ne lui confeillok pas de fe 
trop preffer , que l'ennemi étoit maître de la ville , qu’il feroit fans doute beaucoup 
mieux de chercher un azyle , & que le moins qu'il lui pouvoit arriver étoit de le 
faire prendre. Saint-Geniez trop brave pour écouter un avis de cette nature , Sc qu’il 
ne croioit pas vrai , puifqu’on tirait encore en plufieurs endroits de b ville , biffa 11 
l’Officier. A peine eut-il tourné b rue, qu’il rencontra le bataillon du régiment des 
Vaiffeaux, & le Chevalier d’Entragues à b tête. Ce bataillon ne faifoit guércs plus 
de deux cens hommes ; mais en marchant à 1a pbee Sabatine , il groflït un peu plus 
par b jonéüon de quelques Officiers & foldats de différens corps. Ce petit fecours 
détermina d’Etrangues à marcher à l’ennemi. A peine y parut-il par 1a grande rue, 
qu’un gros efeadron avec deux étendarts fe préfenta en face de fa troupe , aiant à dos 
b Maiîon de ville, à droite les portiques de b pbee, & à fa gauche le corps-dc-gar- 
de , & tout cela garni d’infanterie. b 

L’Officier qui commandoit cet efeadron ne branb point de fon porte , il étoit trop 
bien épaulé: il falua même de l’épée d’Entragues , qui avoit ordonné qu’on ne tirât’ 
qu’à bout portant. D’Entragues s’en approcha de fi près, qu’il complinwita cet es- 
cadron: A'eJJuwrs Us TndefqUes , dit-il, foie*. les tien venus , vins avez, un peu déran- 

l* 



-Digitized by-Gaoglc 




LIVRE IV. C H A P. XIII. 8, 

jrt mtr» toilette : mus allons pourtant vous faire Us honneurs autant qu'il nous fera pofjt- 
ble. Ce compliment fut tout auditât luivi d'une décharge , qui mit les ennemi.» 
dans un tel defordre, qu’ils oublièrent qu’ils n’avoient affaire qu’à de l’infanterie. Ils 
euffent dù s’abandonner deffus , la charger l’épée à la main & lui paffer fur le ventre. 
Ils n’en firent pourtant rien ; ce qu’on aura moins de peine à croire que ce qui arri- 
va de cette décharge , puifqu’on a fçù depuis qu’il ne fut tué que quatre ca- 
valiers. 

Cet efeadron aiant lâché pied , quoiqu'il n’y eût pas grand fujet , on voulut pro- 
fiter de cet avantage, & pouffer jufques dans la place; mais il en fortit une telle tem- 
pête de coups de fufil , que nos gens ne pouvant y répondre , rentrèrent auffitôt dan» 
la rue. Rien n’empêchoit les ennemis, après une fi furieufe décharge, de profiter de 
cet avantage, outre que le Chevalier d'Entragues venoit d’être bielle à mort. Ils é- 
toient fi fupéricurs à nos troupes , qu’on a lieu d'être furpris de leur peu de hardieffe 
ou de l’ignorance de leurs Officiers. Le Maréchal de Villeroi , qui étoit dans le 
corps-de-garde , & qui s’apperçut de la lâcheté de cet efeadron , ne douta nullement 
que nos gens ne revinffent encore à la charge , Sc qu’ils ne fe rendiffent maîtres de la 
place , & par conféquent du corps-de-garde où il etoit prifonnier , fans que qui que 
ce fût le connut encore. Mais il ne fçavoit pas que ceux qui avoient attaqué ne fai- 
foient pas deux cens cinquante hommes , Sc qu’il y en avoit près de mille dans la pla- 
ce. Il attendit encore quelque tems ; mais comme il s’apperçut qu'il n’avoit plus rien 
à efpérer de fa délivrance du côté de nos troupes , il ne vit point d’autre reffour- 
ce que de tenter Magdonel- Il le tira à quartier , Sc fans lui apprendre qui il étoit, 
il lui fait des offres affez confidérables pour que Magdonel jugeât que fon prifonnier 
étoit un homme de conféquence. • Il refufa généreufement fes offres , & le Maréchal 
eut la douleur de ne pouvoir prendre part aux exploits glorieux que nos troupes dé- 
voient faire dans cette journée , pour chaffer le Prince Eugène d’une ville dont il fe 
croioit déjà maître. 

Comme Magdonel vit que fon prifonnier n’étoit pas en fureté dans un corps-de- 
garde , & que la gamifbn pouvoir encore tenter l’attaque de la place & le délivrer, fi 
l’on venoit à fijavoir qu’il y fût arrêté , il fit donner avis au Prince Eugène que le 
Maréchal de Villeroi étoit du nombre de fes prifonniers. Sur ces nouvelles le Prince 
Eugène envoia M. le Comte de Starcmberg , auquel M. de Villeroi fe découvrit. 
On le conduifit dans une petite maifon tout auprès de la porte de Sainte Marguerite; 
ce qui me feroit foupçonner que le Général de l’Empereur commcnçoit à fe défier 
du fuccès de fon entreprife. Car pourquoi l’envoier hors de la ville ? Ces précau- 
. tions fentent un homme qui n’eft pas trop fur de fon fait , 8c qui doutoit extrême- 
ment que le Prince Thomas , qui étoit de l’autre côté du Pô , pût jamais fe rendre 
maître de notre pont. Car quand même il fe feroit emparé de l’ouvrage qui le cou- 
vrait , il n’en étoit pas plus avancé ; puifqu’il fuffifoit , pour rendre inutiles les for- 
ces de l’ennemi , de couper le pont , comme cela arriva peu de tems après. 

L’attaque de la place Sabatine , & la lâcheté de cet efeadron , qui ne fit aucune ré- 
fifhncc , cauférent au Prince Eugène d’autant plus de chagrin , que cet efeadron étoit 
dans cet avantage qui donne la fupériorité à la cavalerie contre l’infanterie. La ficnne 
même , quoique fupérieure au bataillon des Vaiffeaux , n’avoit pas donné de plus 
grandes preuves de fon courage. N’cût-elle pas mieux fait de pourfuivre ce bataillon, 
Sc de l'attaquer dans la rue ? Toutes ces manoeuvres lui firent connoître qu’il n’étoit 
pas encore maître de la ville pour être dedans , & qu’il aurait encore bien des embar- 
ras à furmonter. Revenons au bataillon des Vaiffeaux , qui tente de nouveaux des- 
feins , après avoir échoué à la place Sabatine plutôt par foibleffc que par défaut de 
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courage; ce que les foldats & leurs Officiers fentoienc bien. Oa n’a garde de fë re- 
buter , lorfqu’on compte d’étre fecouru , & que toute une garnifon prend les 
armes. 

Le Chevalier d’Entragucs étoit malheureufement hors de combat , comme je l'ai 
dit plus haut. Les Officiers furent quelques momens incertains de ce qu'ils feroient. 
Il falloir pourtant fe refoudre, le tems prelloit : remarcher à la place Sabatine , c’eût 
été une témérité . c'eût été engager un combat fort inégal contre un corps confidéra- 
ble d'infanterie & ae cavalerie ; contre lequel il n’auroit pas été pollible de réfifler. 
Que faire ? On entend une voix , qui fut fuivie de plufieurs autres , qu’il falloit fe 
retirer par la petite place des Jatobins , gagner de là le rempart du côté du château , 
& attendre dans l’efplanade la jonction du refte de b garnifon , pour remarcher enluite 
à la place Sabatine & tâcher d’en déloger les ennemis , qu’il étoit dangereux d'atten- 
dre plus longtems , de peur qu’ils ne s’apperçùflent enfin qu’ils n’avoient affaire qu'à 
une poignée de gens. L’avis fut goûté , mais on ne put l’exécuter. Peut-être fut- 
ce un bonheur qu'il fe trouvât des obflacles. Car les Généraux qui arrivèrent au châ- 
teau peu de tems après , fe croiant bien fondez à croire que les ennemis étoient plus 
forts qu’ils ne Pétoient effectivement , n’auroient apparemment pas permis que de 
braves gens albffent s'expofer à une mort certaine, fans efpérancc de repouffer l'enne- 
mi. Il falloit , pour aller au château, gagner une petite rue qui étoit enfilée de tout 
le feu de la Chapelle & de b maifon du Pretre Gozoli. On ne s'attendoit pas d’y 
trouver trois cens hommes qui s’y étoient logez. On y marche ; mais à peine pa- 
rut-on dans cette rue, qu'on fe vit expofe à tout le feu de cette Eglife & de b mai- 
fon. Nos gens en parurent un peu ébranlez ; mais ils ne le furent qu’autant de tems 
qu'il en faut à des hommes de courage pour revenir de leur trouble , & pour prendre 
une réfolution vigoureufe. Ils s’encouragent les uns les autres, & crient à leurs Of- 
•ficiers. qu’aiant l’ennemi fi près d’eux , ils euffent à les mener fans délibérer , & qu’en 
albnt droit à eux ils trouveroient affez l’expédient de les faire taire. Les Officiers, 
qui voient cette volonté dont on avoit fi grand befoin , font d'avis de brufquer ces 
gens- là , fans les marchander. La troupe étoit bien petite , il n’y avoit guéres plus 
de deux cens hommes. Il falloit faire une difpoûtion, embraffer la maifon' & l’Egli- 
fe. On s’y détermina , lorfqu’on vit arriver Montendre Colonel de Médoc , fc 
d’Arennes Major Général, qui amenoient un fecours d’environ trois cens hommes de 
différais corps. Ce fecours inefpéré releva le courage & les efpér.inccs des foldats. 
Après cette jonéfion , on marche à b Chapelle avec toute l’audace pofhble. On ts- 
fuia d’abord un grand feu ; mais dès qu’on eut gagné le pied du mur , qui n’avoit 
aucun flanc , l’ennemi fe trouva entièrement hors de vifée , & nos gens entièrement à • 
couvert. La difficulté étoit de forcer l'Eglifc & b maifon , les murailles en étoient 
bonnes & fortes ; & quand les portes en euffent été ouvertes , ç’eût été une impru- 
dence de prétendre d’en chaffer l’ennemi. Il eût fallu y pafTer.un à un , ou deux à 
deux ; on n’avoit ni canon tri outils pour fapper le mur , & l’affaire ne fouffroit nul 
retardement. Que faire ? Dans cette incertitude quelqu’un s’avifa de dire , qu’il n’y 
avoit nul autre expédient à prendre que de mettre le feu aux portes , & tout en mê- 
me tems à b maifon. L’ennemi , qui entend parler de feu , & qui craint d’être brû- 
lé ou fumé , demande s’il n’y auroit pas bon quartier. On leur promet , pourvû 
qu’ils fe hâtent de fortir. Ils fe rendent donc au nombre de trois cens hommes; mais 
le foldat étoit fi animé , qu’on eut bien de b peine à le retenir. On en tua quelques- 
uns , & le relie fut conduit au château. 

Voilà b première adion qui releva le courage & les efpéranccs de nos foldats : car 
après cette adion, où nous ne perdîmes que fjx ou fcpc hommes & quelques bleflcz, 
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parmi lefquels fe trouvoit Montendre, qui le fut légèrement, on ne defcfpéra plus de 
châtier les ennemis de la place. Cette nouvelle s'étant répandue dans la ville , groffit 
furieufement nos troupes : la plûpart des foldats qui étoient dans l’autre partie de la 
ville , qui ne pouvoient communiquer avec ceux qui étoient dans l’autre , trouvant 
une ifliie pour s’échaper du côté de la Chapelle dont nous venions de nous rendre les 
maîtres, Sortirent de chez leurs hôtes & vinrent fe joindre au gros , bien qu’il fût 
encore infiniment inférieur i l’ennemi : car il y eut un allez grand nombre d’Offi- 
ciers, pour le dire en paflant , qui ne purent imiter les autres ; foit qu’ils ne fçûlTent 
rien de ce qui fe palFoit , foit qu’ils fe cruflênt en danger d'ëtre pris. Il fut pourtant 
aifé de connoître & de diftingucr par la fuite ceux qui ne pouvoient fe juflifier ni fe 
garantir du blâme qu'ils méritoient. Revenons à notre fujet. 

Les ennemis avoient tiré entre l’Eglife & la maifon du Prêtre un retranchement. Il 
n’y avoit pas un in fiant à perdre. On craignoit que les ennemis , connoiûant l’im- 
portance de ce polie , n’y marchalTent pour le fecourir. Qui auroit jamais cru qu’il* 
ne s'en avifalfent pas? On ne perdit pas un moment pour cette attaque, tous nos fol- 
dats étoient réfolus & prêts 1 tout faire. On marche à ce retranchement , dont la 
prife nous donnoit de très-grands avantages , & obligeoit les ennemis I s’affoiblir ex- 
traordinairement aux autres endroits de la ville pour fe fortifier aux deux portes de 
Sainte Marguerite & de Tous-les-Saints. On attaque ce retranchement avec tant de 
vigueur & de réfolution , que nous l'emportâmes fans prefque aucune réfillance ; ce 
qui fut un coup bien fatal au Prince Eugène. L’on en va voir d’autres qui lui fu- 
rent encore infiniment plus fenfibles. 



§. III. 

/Ittaque de la perte du Po. On s'j prit trop tard. Fautes dans cette attaque. Les Im- 
périaux font repoujfez .. Rufe du Prince Eugène de nul effet. Difcours du Prince de 
Commerci aux Mapifrats affemblez. dans l' Hôtel de Fille. Les François coupent le 
pont du Po, (j brûlent une partie des pontons apres avoir abandonne ’ l’ouvrage qui en 
couvrait la tète . 

T E fuccès de Crémone dépendoit abfolument de la prife de la porte du Pô , c'é- 
I j toit par où l’ennemi devoit commencer avant même que de s’établir dans les 
deux places de la ville : car par cette prife il étoit le maître de notre pont , & favori- 
foit la jonction du corps de troupes du Prince Thomas. Je ne puis comprendre 
comment le Prince Eugène put penfer fi tard à cette avanture. C’étoit prendre le 
roman par la queue , s’il m’ell permis de parler ainfi , que de s’amufer aux autres en- 
droits. Cette faute efl inexcufable. Le Prince Eugène étoit monté fur la tour de 
l’Hôtel de Ville, inquiet du corps du Prince Thomas , qui ne paroilToit point , à 
caufe de b difficulté de la marché , & plus encore par la malice ou l’ignorance des 
guides. Ce Prince perdit beaucoup de tems à attendre les fignaux dont il étoit con- 
venu 5 mais cela n’empcchoit pas qu’il ne dût marcher à cette porte , s'en rendre le 
maître , & prendre le pont par le revers. Tout cela ne lui vint pas à l'efprit. Il s’y 
détermina enfin , mais trop tard : car la garde Irlandoife, qui étoit â cette porte, a- 
vertie que l’ennemi étoit dans la ville, s' étoit déjà précautionnée , & l’attendit en ré- 
folution de lui vendre bien cher ce polie. 

J’incline fort à croire ce que j’ai appris de quelques Officiers AUcraans de ma con- 
noiflance très-dignes de foi , qui fe trouvèrent à cette açtion-li. Cette maxime fe- 
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toit vraie 1 l’égard du Prince Eugène , comme de beaucoup d’autres , que la bonne 
fortune n’efl pas toujours d'accord avec la vertu. Ces Officiers m’ont alluré que le 
détachement deftiné pour l'attaque de la porte du Pô partit dès le moment qu’on fut 
arrivé dans la place, & que le guide qui le conduifoit aiant été tué d'un coup de fu- 
fil tiré par une fenêtre , le détachement s’égara à caufe des détours des rues , & que 
les foldats prirent l’une pour l’autre ; ce qui les obligea de revenir fur leurs pas , & fit 
perdre un grand tems , perte irréparable dans ces fortes d'entreprifes. Quoiqu’il en 
foit , le Baron de Merci marcha à cette porte fatale à la tête de huit cens chevaux •& 
de l’infanterie en bon nombre , avec ordre à la cavalerie de fe porter entre cette porte 
& les cazemes , où la plus grande partie de la nôtre étoit logée. Ces cazemes étoient 
environnées de jardinages & de haies qui les fermoient , & cela régnoit jufqu'i la 
porte de Mouze. Pour plus grande précaution on fit border ces haies d’un bon nom- 
bre d'infanterie, pour contenir nos cavaliers & les tenir en refpeft. Cette précaution 
étoit un peu trop outrée. Ce n’ étoit pas 11 qu’il falloir porter cette infanterie, mais 
dans l'entrée des rues voifines de la porte par où les Irlandois, qui étoient logez tout 
auprès , pouvoient venir. Autre faute qui n’eft pas des moindres. 

L’autre côté de la porte du Pô eft uni , & les maifons affez éloignées du rempart. 
Ç’eft une plaine en peloufe , où l’on peut remuer des efeadrons jufques fur le terre- 
plein , qui étoit peu élevé & en pente douce. On n’y peut aborder fans fe rompre 
& fe défunir, l'ennemi n’oppofa pourtant rien de ce côté-11, ni dans les rues qui 
verfoient dans cette plaine. Voilà quelle étoit la fituation du terrain du côté de la 
porte du Pô. Nos cavaliers , qui fe virent tout à coup bloquez , fâifoient grand feu 
des fenêtres de leurs cazemes. C’étoit tout ce qu’ils pouvoient faire j mais comme le 
feu des moufquetons n’eft pas fort 1 craindre , les ennemis ne s’en muent pas beau- 
coup en peine. 

Le Baron de Merci s’étant porté, ainfi que je viens de le dire, entre la porte du 
PÔ& les cazemes, fit marcher le détachement des grenadiers deftiné pour l’attaque de 
cette porte, où il y avoit une garde de trente-cinq hommes commandez par un Ca- 
pitaine, qui s’ étoit couvert d’une barrière en forme de palifladc. L’ennemi aborda 
cette barrière 1 la portée d’une halebarde, & fit un feu terrible contre nos gens, qui 
ne demeurèrent pas en refte. Celui qui attaquoit cette porte eût dû colcr la barrière , 
& palier les armes 1 travers ; mais s'étant apperçu que les nôtres les avoient prévenus , 
& que la paliflade fe trouvoit toute hérifTée de baïonnettes au bout du fufil, les fol- 
dats n'oférent s’en approcher, de peur de s'enferrer dans ces baionnettes; ce qui leur 
fît perdre beaucoup de monde. Nos foldats, 1 couvert de la paliflade & de la bar- 
rière, les choififloient & les tiraient fans ctrevûs. Le Baron ae Merci aiant trouve 
à cette porte une obftination 1 laquelle il ne s’étoit pas attendu , tenta de gagner le 
fort de nos baionetres , & d’engager fes foldats 1 pafter leurs armes dans la barrière ; 
mais ce fut inutilement. 

Pendant qu'on étoit engagé 1 cette porte, l'ennemi s’empare d’une batterie de fept 
pièces de vingt-quatre qui étoit fur le rempart , & deftinéc pour la défenfe de l’ou- 
vrage de notre pont ; & comme ils ne trouvèrent perfonne pour la défendre, ils n’eu- 
rent aucune peine 1 s’en faifir. , 

• Cependant l'alarme étoit par toute la ville, déjà les deux régimens Irlandois Di!— 
Ion & du Bourk , qui étoient logez tout auprès , avertis que la porte dei Pô étoit 
attaquée, y coururent en hâte, & leur nombre groflit tellement en fi peu de tems, 
qu’ils fe virent en état de marcher 1 l’ennemi. Les chofes étoient en ces termes , 
lorfque les Irlandois viennent tout 1 coup le prefenter à fon flanc par les remparts , Sc 
par les rues qui aboutilloient 1 la porte. L’ennemi furpris d'une chofe fi imprévue. 
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fit avancer fa cavalerie pour foutenir fon infanterie ; mais à peine s'en fut-elle appro- 
chée, que nos gens fondent fur celle-ci avec une telle fureur, 5c un feu fi vif & fi 
violent, qu'ils l'enfoncent, & rejettent cette infanterie fur la cavalerie, qui fe vit 
elle-même attaquée & menée jufqu’au gros, où l'on tâcha de fe rallier. Toute cette 
affaire fut expédiée prefque en un infiant. 

Le Baron de Merci , enragé d'avoir fi mal réuffi , tâche de guérir fe s foldats de leur 
•épouvante , & de les ramener au combat ; mais elle étoit trop grande pour efpérer de 
rattaquer fur nouveaux frais. D'ailleurs le feu des nôtres augmentant toujours par les 
nouveaux fecours qui leur arrivoient à chaque moment , les ennemis fe virent obligez 
de s’en éloigner, & de fe loger & fe couvrir des maifons voifines de cette porte. Par 
ce mouvement une partie des cazemes de notre cavalerie furent démafquées , & la bat- 
terie fe trouvant abandonnée, nos gens tournèrent le canon fur les ennemis & contre 
les maifons où ils s’étoient logez ; ce qui ne feroit peut-être pas arrivé , fi le Baron 
de Merci n’eût été blefTé très-dangereufement dans cette aélion malheureufe, qui n’a- 
boutit par la fuite qu'à un grand feu de part & d'autre, fans que les cnnepiis pen- 
fà fient à rien de vigoureux. 

•• Il étoit d'une extrême conféquence à nos gens de fe maintenir dans leur terrain , 
ils foogent à s'y fortifier par des tonneaux & des charettes dont ils fe couvrirent : car 
ils s'attendoient , ou ils dévoient raifonnablement s’attendre à une attaque plus vigou- 
reufe que la première. Us s’y prirent de telle lorte , qu’en peu de tems ils fe virent 
en état de ne rien craindre. 

Le Baron de Merci, hors de combat & chaffé de fon porte, en fait donner avis 
au Prince de Commerci , Se lui apprend en même tems comment la chofc s'étoit paf- 
fée , accufe tout net l'infanterie d'avoir manqué de courage en cette occafion ; mais la 
cavalerie en marqua-t-elle plus ? Et le Baron lui-même étoit-il net de tous défauts 
dans les mefures qu’il prit à l'attaque de cette porte? Ne tient-il qu’à tirailler contre 
des gens à couvert d’une batterie? Il falloit les aborder Se les joindre, Se ce n’ert que 
par cette façon de combattre qu’on peut efpérer de réuflir. Ce qu'il y a de plus re- 
marquable dans ce qui fe parta à cette porte, c’eft que les deux bataillons Irlandois 
faifoient à peine quatre cens hommes. Après l’action ils s’apperçùrent qu'ils man- 
quoient d’Officiers , dont les uns étoient abfents de leurs régimens , & les autres lo- 
gez en différens endroits de la ville, ignorant encore ce qui fe partoit à la porte 
du Pô. 

Le Prince Eugène fut extrêmement furpris du mauvais fuccès de cette attaque , & 
du peu de réfolution de fes troupes. Il en connut bientôt les mauvaifes fuites, s’il 
n’y remédioit fans retardement. Il fentoit bien que s'il ne fe rendoit maître de cette 
porte, fon entreprife échoueroit miférablement, Se aVec honte; outre que fa retraite 
n’étoit pas la chofe du monde la plus aflùrée. Il crut l’affaire de fi grande conféquen- 
ce, qu’il ordonna au Prince de Commerci de s’y tranfporter inceffamment , pour 
voir à l’oeil le parti qu’il y aurait à prendre. Le Prince Thomas paroiffoit alors de 
l’autre côté du Pô. Le grand feu qu’il entendoit dans la place , fans qu’il parût per- 
fonne de l’autre côté du pont , lui firent beaucoup douter de l’événement de cette 
entreprife. De l’autre côté le Prince Eugène n’étoit pas peu embaraffé, fes troupes 
ivoient déjà été chaffées de la Chapelle & de la maifon du Prêtre , quoique la bonté 
du porte Sc leur nombre les rendirent très-capables d’une plus forte réfirtance, leur 
lâcheté ne lui paroiffoit pas concevable. Lorfqu’il fut arrive à la porte du Pô, il y 
trouva nos gens fi bien établis, qu’il vit affez qu’il y uferoit inutilement fes troupes 
par une nouvelle tentative. Dans un état fi violent de doutes & d’incertitudes , il 
envifage une rufe qu’il crut devoir lui réurtir , puifqu’il ne pouvoit rien par la force. 

M î II 
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Il s’imagina qu’en tentant la fidelité des Irlandois fous de grandes promeffes, il pour- 
roit acquérir par cette voie ce qu’il ne pouvoir emporter par la force. Il leur envoie 
Magdonel. Cet Officier s’avance hors des rangs, & crie s’il ne lui fera pas permis 
de faire quelques propolitions. On lui répona qu’il les peut faire librement. Il s'ap- 
proche, & leur déclare de la part du Prince Eugène, que s'ils vouloient changer de 
parti & fe ranger de celui de l'Empereur, on leur promettoit qu’ils feraient entrete- 
nus fur un plus haut pied que celui de France, & qu’on y joindrait encore une gra- 
tification égale au fervice qu'ils rendraient à Sa Majefté Impériale: qu’après tout leur 
obflination ne retarderait que de fort peu de tems leur défaite, qui étoit d’autant plus 
certaine , que le Général de l’Empereur étoit le maître de la ville, & que ne s'agifTant 
plus que de leur porte, il les conjurait par l'affection qu’il avoit pour tous ceux de 
fa nation , de fe garantir du malheur qui pendoit fur leurs têtes : qu’ils alloient être 
attaquez , qu'ils ne pouvoient éviter leur ruine , & d’être tous taillez en pièces & 
fans aucun quartier. , s’ils n’acceptoient les conditions avantageufes qu’il leur pro- 
pofoir. 

Cette harangue de l’Officier aux Irlandois , fit juger que les affaires des ennemis ne 
tournoient pas mieux aux autres endroits de la ville qu’à b porte du Pô. On fe mo- 
qua du harangueur, & on lui répondit en fort peu de mots : qu’ils n'oubliaroient 
rien pour fe rendre dignes de l’eftime du Général de l'Empereur, & que ce ne ferait pas 
par une perfidie, mais en défendant leur porte jufqu’au dernier foupir: que l’ennemi 
n’avoit qu’à commencer, & qu’il verrait à quelles gens il aurait affaire; & comme 
l’emploi d’un Député, lui dit-on, ne doit pas être celui d’un fuborneur, qu’il ne 
devoit pas trouver étrange qu’on s’affûrât de fa perfonne. En effet il fut amené pri- 
fonnier au château. 

Magdonel arrêté, le feu recommença avec plus de violence , fans qu’il parût que 
l’ennemi fongeât à une nouvelle attaque , & fans qu’il penfàt même à regagner le terrain 
qu’il venoit de perdre : toutes fes menaces aboutirent à de grandes efcarmouches ; & 
comme par l’abandon du porte qu’il avoit d’abord occupé , il nous laiffoit b batterie 
de fept pièces de vingt-quatre, qui étoient plantées fur le rempart, on fit un grand 
feu fur les troupes du Prince Thomas , qui paroiffoient de l’autre côté du Pô. 

Les chofes étoient en cet état , lorfquc Sainte Colombe , Capitaine du régiment de 
Beaujolois, qui commandoit l’ouvrage qui couvrait 1a tête de notre pont, fe. trou- 
vant trop foible pour le défendre, fe détermina d’abandonner fon porte, quoiqu'un 
autre Capitaine du même régiment ne fût pas de même avis. Mais de peur que l’en- 
nemi ne partit b rivière & ne vînt au fecours de ceux qui étoient déjà dans b ville, 
en abandonnant l’ouvrage, il coupe le pont & met le feu à un nombre de bateaux; 
ce qui fit le falut de b pbee , & renverfa par cette aftion toutes les mefures du Prin- 
ce Eugène, & rendit inutile le corps qui étoit au-delà du Pô. 

Cet habile Officier, qui étoit un Gentilhomme d'Avignon, n'abandonna pas pour 
cela le pont , de crainte que les ennemis ne tichaffcnt de le rétablir. Il enVoia en mê- 
me tems un Sergent aux Généraux pour fe avoir d'eux ce qu’il avoit I faire dans cette 
occafion, s’il refteroit là malgré fa foiblefle, ou s’il fe retirerait, au rifque dè biffer 
le partage libre aux ennemis. Le Sergent aiant rencontré M. le Marquis de Prartin 
fur le glacis du château, lui dit que l’Officier qui commandoit l’ouvrage du pont 
l’avoit envoié pour l’informer qu’il avoit abandonné ce porte, vû l’impoflibilité de le 
foutenir ; mais qu’en fe retirant, il avoit coupé le pont St brûlé une partie des bâ- 
teaux , St qu’il ne doutoit point qu’il n’approuvât ce qu’il venoit de faire, quoi- 
que fans ordre. 

Il eft des occafions où un Officier dans un porte ne peut pas attendre des ordres de 
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fes Généraux, & où il eft obligé de prendre fon parti fur le champ. Il en eft 
d'autres où il eft loué de l’avoir fait. Philopoemen doit le commencement de fa 
réputation à un coup de cette nature. Quoique (impie cavalier, il o(â feul avec le* 
Achéens attaquer fans ordre l’infanterie d’Euclidas , la fit plier , la mit en fuite & 
Cn fit un grand carnage. Quand il propofa ce delfein aux Officiers du Roi, qui 
commandoient la cavalerie, il fut traité de fou & de vifionnaire , comme Sainte 
Colombe par fon camarade ; mais Antigonus lui-même lui rendit juftice , & dé- 
clara que cette aéfion étoit d’un grand Capitaine. Manlius Torquatus fit trancher 
b tête à T. Manlius fon fils , parce qu’il avoit combattu fans fon ordre , quoi, 
qu’il eût remporté une vidoire lignalée. Mais cette févérité , pour ne point dire 
férocité , a-t-clle beaucoup d'approbateurs ? Quoiqu'il en foit , Sainte Colombe fit 
un coup de Maître: & s’il ne reçut pas toutes les louanges que cette aftion méri- 
toit, c’eft qu’elle ne parvint pas jufqu’à la Cour avec toutes fes circonftances. 

Des que le Prince Eugène fe fut apperçû que nous avions coupé le pont à b 
venue du corps du Prince Thomas , il fe vit hors de mefure , 8c craignit extrê- 
mement les fuites fàcheufes de cette difgrace. Il fongea à fe débarafler du Maré- 
chal de Villeroi, qui étoit encore dans b ville. Il fut le voir avec le Prince de 
Commerci , & après les lieux communs débitez fur le fort & les infortunes de b 
guerre, le Prince Eugène dit au Maréchal: Vous avez. , Monfieur , traverfé U ville 
pour venir ici , tfr Vins devez, avoir remarque que nous en fiommes les maîtres, vous 
avez, encore quelques tirailleurs fur ce rempart , lui montrant le baftion qui voioit 
le côté du pont de b porte de Sainte Marguerite : fi cela continue , ils m'obligeront 
enfin de les faire tous pajfer au fil de l'épée. 

Le Maréchal s’apperçut aifément au chagrin du Prince Eugène , Se que fes af- 
faires prenoient une très-mauvaife tournure , & que ce qu'il fembloit méprifer lui étoit 
très-redoutable. J'ai le malheur, lui répondit le Maréchal , d’être votre prifonnier, 
je n ai plus rien à ordonner : il faut , Alonfiestr , que ceux qui font fur le rempart J fâ- 
chent apparemment ce qu'ils font, CT ce qu'ils ont a faire. On fit cependant foitir le 
Maréchal hors de b ville, avec ordre de le conduire dans une cajftnc joignant celle où 
étoit le Marquis de Crenan. Il eût fort fouhaité le voir, il ne put l'obtenir: on lui 
demanda même fon épée avec afTez d'impoliteffe. 

L’inquiétude du Prince Eugène n’ étoit pas médiocre, nul efpoir du côté du Prin- 
ce Thomas. Nous étions maîtres de b Chapelle 8c de 1a maifon de Gozoli , & du 
baftion qui b voioit à découvert, fes troupes repouflees à b porte du Pô , & toutes 
d’une volonté fort chancellante, & ce qu'il trouvoit de plus trifte, abfoluinent rebu- 
tées de tant de combats. Les affaires n’étoient pas en meilleur état aux autres endroits, 
malgré fa bravoure & fon habileté : car b fortune n'eft pas toujours d’accord avec 
l'une & l'autre, 8c furtout avec des troupes conftemées, abattues & fort diminuées 
de tant de mauvais fuccès ; tout cela , dis-je , n’étoit capable que de prolonger fa re- 
traite de quelques heures. Nulle efpérance d’être fecouru. Il craignoit d'ailleurs qu* 
le corps de M. de Créqui , qui étoit en campagne , ne vînt au fecours de b place , 8c 
qu’il ne lui tombât fur les bras. Environné de tant d'épines 8c de chicanes fans nom- 
bre, qu’il rencontroit ï chaque pas qu’il faifoit, & ne fçachanc plus à quel Saint fè 
vouer , s'il m'eft permis de m’exprimer ainfi , il ne voit plus d’autre refiource que 
celle de recourir aux Magiftrats , pour les obliger de mettre les Bourgeois de fôn cô- 
té. La penfée étoit bonne , & la journée étoit terminée, s’ils eulient pris les armes 
contre b gamifon , qui n’étoit déjà que trop occupée. 

Plufieurs prétendent que le Prince Eugène envoia le Prince de Commerci i l’Hô- 
tel de Ville, où les Magiftrats étoient ailcmblez. D'autres mieux informez alfùrent 

qu’il 
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qu’il s’y tranfporta lui-même. Je m’en tiens à cette dernière opinion. Il leur tint I 
peu près ce difeours, que j’ai appris de l’un deux , Se que je vais rapporter: Vous ne 
pouvez difeonvenir , Meilleurs, leur dit-il, puifque les troupes de l’Empereur font 
dans votre ville & leur Général à leur tête, que nous n'en foions les maîtres. Vous 
pouvez avoir remarqué jufqu'à ce moment quelle a été fon attention à empêcher le 
pillage de votre ville , & peut-être un plus grand mal. L’obilination & l’opiniâtreté 
de la gamifon à chicaner certains polies de peu d'importance, mais dont il faut nous 
rendre les maîtres pour terminer au plutôt cette affaire , nous obligeront peut-être à 
recourir 1 des voies dancereufès , parce qu’on n’en voit point d’autres. Le fuccès en 
eft infaillible ; mais je doute que votre perte ne le foit pas après la viftoire , & je ne 
répons pas des foldats lorfqu’ils n’auront plus d’ennemis en tête : animez comme ils 
font, ils vengeront fur vous-mêmes la perte de leurs camarades & les maux qu’ils ont 
elluiez : vous ferez traitez en ennemis déclarez , comme il le femble allez par votre in- 
dolence. Le pillage efl rarement exemt de l'incendie, un enragé peut faire le coup, 
Sc il s’en trouve dans mes troupes & dans toutes les entreprifes femblables à celles-ci. 

« u es ici, on vous le répété encore, on a cherché à conferver votre ville au prix 
ing de nos foldats. Nous n’en ferons bientôt plus les maîtres, quand nous le vou- 
drions ; prenez vos mefurcs là-deffus , la chofc cil férieufe. Vous n'avez pas à choi- 
fir entre les maux qui vous menacent, & qu’on cherche à empêcher, & votre falut. 
Délibérez-vous fur ce dernier? Vous feriez infenfez, & les ennemis de votre patrie 
& de vous-mêmes. Faut-il vous apprendre ce qu'il vous eft expédient de faire pour 
vous fauver? Vous en avez le pouvoir: faites prendre les armes aux habitans en fa- 
veur de l’Empereur : vous fuivrez le parti le plus julte , vous fauverez votre patrie & 
éviterez la ruine entière de vos Citoiens. Hâtez-vous de vous déclarer , fi vous êtes 
fages, il n’y a aucun tems à perdre. Je n’ai pas autre chofe à vous dire, pour vous 
garantir des plus grandes cabmitez, & vous rendre dignes des grâces de l'Empereur, 
aufquellcs vous devez vous attendre en vous tournant de fon côté. 

Ces fages Magiftrats jugèrent par ce compliment mêlé de menaces &r de promeffes 
magnifiques , que le Général de l’Empereur n’étoit pas fort alluré de fon fait , & 
qu'il fe voioit dans un défilé très-cmbaralTant , & d'où il ne fortiroit pas fans honte : car 
bien qu’il fût dans la ville, ils voioient affez qu’il n'y tenoit qu’à un filet , & qu’il étoit 
hors d'état d'exécuter fes menaces. Ils lui répondirent , que n'c'tant point entrez dans 
cette entreprife , qui aurait dû être préméditée , il ne devoit point s’attendre que 
les Bourgeois fe révoltaient contre la garnifon , qu'elle occupoit prefquc toutes les 
rues & les quartiers de la ville en perpétuels mouvemens , par corps & par pelotons , 
& qu'il n’y avoit perfonne d’affez hardi pour l’exciter à la révolte ; outre que toute la 
cavalerie étoit en bataille dans l’efplanade du château ; qu’ils ne voioient pas que ce 
qu’il propofoit fût poiïible , ni qu'ils pûffent jamais le favorifer fans s'expofer à être 
brûlez par des gens qui combattoient en défefpérez , & qui fçavoient bien où fe reti- 
rer, & qu’ils attendoient à tout moment M. de Créqui,qui étoit à la tête d'un corps 
de troupes, qu’ils n’avoient que des fouhaits à faire pour le fuccès de fon entreprife. 

Cette machine du Général de l'Empereur n’aiant pas mieux réuîïî que la harangue 
de Magdonel, le Prince Eugène ordonna aux Magiltrats de lui préparer douze mille 
rations de pain, & de lui fournir de la poudre & des baies. Ils le fatisfirent quant au 
premier article : quoiqu’ils fçûflcnt bien qu’il avoit à peine quatre mille hommes , ils 
ne l'en crurent pas pour cela plus fort. Qpant à l'autre, j’ai bien du foupçon contre 
cela ; puifque c’étoit avouer qu’il manquoit de munitions , & que la poudre comme 
le relie étoit au pouvoir de b gamifon. Comme j’ai appris ce fait de plufieurs perfon- 
nes, je n'ai pas cru devoir le taire, ni l’affurcr comme vrai. 

Les 
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Les ennemis voioient bien qu’il n'y avoit rien à efpc'rer du côté de la porte du Pô , 

encore moins de celui du pont ; nos gens s’y étoient fi bien établis , que ç’eût été 
expofer leurs troupes à une défaite manifefte que de tenter l’avanture. Il y eut mê- 
me un combat fur le rempart & fur le bas du terre-plein , entre b porte du Pô & 
Celle de Mouze > contre un corps de cuirafliers qui fe trouva de ce côté-là , & que 
les Irbndois attaquèrent. M. Mahoni s’en attribua toute b gloire à b Cour, & l’or- 
na de plufieurs circonlhnces que l’on a répandues dans le public , mais qui font in- 
connues aux Officiers que j’ai confultez, & aux témoignages dcfquels j’ai cru de- 
voir ajouter plus de foi , qu’à des rebtions dont on devoit fe défier. 

Les ennemis ne furent pas plus heureux à b porte de Tous-les- Saints, ils furent 

encore plus mal-traitez dans les rues. La valeur de cette gamifon fut fi grande , & 
l’on y remarqua une fi grande volonté dans les troupes , que dans les endroits où fe 
paffoit le plus fort du combat, il fe pafla plufieurs aérions avec tout l’ordre & l'auda- 
ce poflible , quoique ces petits corps fuflcnt formez de foldats de plufieurs régimens. 
L'amour de la patrie , le zélé pour le fervice du Roi , une émubtion réciproque , 
b vûe du péril leur inlpira un courage au-deflùs de tout ce que l’on devoit 
efpérer. 

j4ttaque de la Chapelle & de la maifi » du Prêtre par les troupes de la famifon. Lâcheté 
de ceux epui la défendent. Corps de cuirajjiers défait par le régiment des f'aijfeaux. 
Infulte de l'Eglifè & de la tour. Jnfulte du bajlion retranche. Retraite des Impé- 
riaux. 

N Os affaires commençoient à prendre un meilleur train , 8c les Impériaux avoient 
beaucoup rabattu de leur première fierté. Nous n’avioas plus rien à craindre à 
1a porte du, Pô, les ennemis memes s'en étoient retirez , tout étoit alors bun changé. 
Après avoir combattu pour la victoire , il fallut combattre pour leur falut. On leur 
tailloit de 1a befogne à la porte de Tous-les-Saints, & l’affaire commcnçoit à devenir 
férieufe : il s’y fit un grand feu de part 8e d’autre. Le bataillon des Vaifleaux s’étoit 
barricadé à l'entrée de b rue, & tout auprès de 1a porte, en attendant qu’on pût l’at- 
taquer. L’importance du polie demandoit que nous y emploiaflions de plus grandes 
forces. Les Officiers & les foldats qui pouvoient s'échaper de chez leurs hôtes , fi- 
loient à tout moment du côté du château, où étoient M. le Comte de Revel & M. 
le Marquis de Praflin , qui à mefure qu’il leur arrivoit du monde , l’envoioient où 
l’on en avoit le plus de befoin: de forte qu’ils en firent filer un allez bon nombre, 
autant qu’il y en avoit allez pour attaquer les ennemis à 1a porte de Tous-les-Saints 
par différens endroits. Le combat fut rude & fort oblliné. Nos gens chalférent l'en- 
nemi de tous les polies ; & comme b retraite n’étoit pas aifée , ceux qui ne pûrent 
gagner la porte, dont nous étions à deux pas, fe précipitèrent dans le folié ; les au- 
tres , qui pûrent fe fauver dans le retranchement qui rcfloit encore entre cette porte 
& celle de Sainte Marguerite, le gagnèrent diligemment. Nous perdîmes fort peu 
de monde dans cette aétion , qui fut conduite avec tout l’art poflible , bien que nos 
troupes n’eulf.nt que des Colonels & des Lieutenans Colonels à leur tête. Sans au- 
cune difpute de rang , tous concouraient au bien , & les bons confcils étoient préfé- 
rez aux moindres, fans envie & fans jaloulie. D’Arcnnes, Major Général, reçut là 
une bleffùre au milieu de l’ellomac. 

. Je biffe à penfer fi le Prince Eugène fut fenfible à b perte de tant de polies em- 
portez les uns aptes les autres , & tous de très-grande importance : car l’on peut dire 
Tome N que 
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que cette joume'e, depuis qu’il fut entré dans h ville jufqu’à 6 retraite, fut pour lui 
un accable. n-nt de dilgraces qui naiflbieot les unes des autres, tant les fautes à la guer- 
re font fu jettes à propagation II ne lui reftoit plus que la porte Sainte Marguerite, 
c’étoit le kul endioit qui pouvoir aflùrer fa retraite. Ce grand Capitaine ne fe laifü 
pourtant point abattre. Il avoit encore un corps d’infanterie Si de cavalerie du côté 
de la porte du Pô. Comme il vit qu’il n’y avoit plus rien à faire ni I efpérer de ce 
cô:é-là, Si qu’on lui tailloit de la bclogne au-delà de ce qu’il en pouvoit faire, il re- 
tira tout ce qu’il avoit de troupes à cette porte, où elles avoient échoué fi honteufê- 
ment , & les fait ioceilamment marcher du côté de celle de Sainte Marguerite. C’é- 
toit fa dernière relTource , & le fcul parti qu’il eût à prendre pour la retraite : de lorte 
que les deux places furent abandonnées par cette retraite. Le refte de la cavalerie, 
qui étoit logée entre la porte du Po & celle de Mouze , ne voiant plus d’ennemis , 
monte promtement à cheval, & va fe rendre dans l’efplanade du château, où elle trou- 
va Meilleurs cb Revel Si de Priflin , qui kl portèrent fur toutes les avenues par où 
l’ennemi pouvoit venir. On envoia feulement quelques cavaliers pour porter de la 
poudre & des baies aux endroits où l’on en avoit le plus de befoin , avec ordre de 
s’informer de ce qui s’y paffoit pour leur en rendre compte. 

Nos troupes fe trouvant plus au large , Si les ennemis toujours plus refTcrrez & ré- 
duits à fe conferver les feuls portes qui pouvoient couvrir la feule porte qui leur reftoit 
pour affûter leur retraite, nos gens forgèrent à fe rendre maîtres de la maiion du Maré- 
chai Duc de Villeroi pour les refferrer davantage. Ils n’y trouvèrent qu’un Sergent 
& quelques foldars, qui fc rendirent. De là on entra dans h grande rue , qu’on 
trouva fermée d’un corps de cuirafliers. Ils parurent le fabre haut, on leur cria qu’il 
y avoit bon quartier. L’Officier qui étoit à la tete s'imaginant que c'ctoit à lui à 
qui on le demandoit , s’avança pour fe faifir d'un drapeau , en attendant qu’il plût auic 
nôtres de mettre les armes bas. Un Officier des Vaiffeaux , (car ce régiment fît une 
alfeï belle figure dans cette journée,) lui allongea un coup d’efponton qui le renver- 
■ fi mort de fon cheval ; ce qui fut fuivi d’une falve de coups oc fufil fur la troupe, 
qui difparut à l’inftant. 

Cette troupe de cavalerie Sc le gros qui la foutenoit aiant été mis en fuite , on s’a- 
vança jufqu'à une tour & une Eglife qui étoit auprès. On s’apperçut bientôt que 
les ennemis s’y étoient logez en grand nombre, le feu qu’ils firent fur nos gens ne 
parut pas fôutenable •, on tâcha de fe couvrir des maifons voifines , & l’on fongea fé- 
rieuferacm à les en charter. Sur ces entrefaites les dragons de Fimarccm , leur Colo- 
nel à la tête, parurent fur b fcéne, à la vérité un peu tard: apparemment qu’ils s’é- 
toient trouvez bloquez comme la cavalerie. Ces gens-là vinrent fort à propos , & 
leur Colonel encore plus , comme il y parut pu fa conduite , par fon courage 8c par 
fa fermeté. Ces dragons arrivèrent environ vers les trois ou quatre heures , partie à 
pied & l’autre à cheval. On fe réfout tout de bon à finir une affaire qui durait de- 
puis trop longtems. 

Nos dragons arrivoient tous frais , on commença à les mettre en œuvre. On en 
détacha cinquante pour fermer la rue du côté des places, pendant que le gros fe mit 
en bataille auprès de la maifon du Maréchal de Villeroi. La prudence étoit ici nécefi- 
faire. Avant que de commencer de vaincre, dit un Ancien , il faut fonger avant 
toutes chofes à s’empêcher d’être vaincu. On n’avoit reçu ni ordres ni nouvelles des 
deux Généraux , ils n’étoient que trop occupez au château d'où nous venaient les fe- 
conrs neceffaires pour nous conferver dans la ville & en charter les ennemis ; c’étoit k 
porte le plus important , & par conféquent celui où les Chefs doivent être : outre que 
tout nous réurtillint par la faec conduite des Officiers & la valeur de nos foldats , ils 
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ne jugèrent pas à propos de fe tranfporter fur les lieux , où leur préfence étoit moins 
utile qu’à l'endroit ou ils étoient. Les troupes les croioient pris ou tuez ; mais ceux 
qui étoient à leur tête n'ignoroient pas leur cxdknce. Dans l'affaire qu'ils alloient 
eqgagcr > ils jugèrent à propos de leur faire fçavoir que les ennemis fe trouvant à leur 
dernier retranchement , 6c acculez à la porte de Sainte Marguerite , ils avoient pris la 
réfolution de les attaquer , de toutes parts j de peur que fi la fortune ne leur étoit pas 
favorable dans une entreprit fi périlkufe & fi incertaine, ils ne puffent les accufer de 
s’y être engagez fans ordre fie fins le iêcours de leur préfence : bien que ce qu’ils al- 
loient faire étoit d’une néceffité abfôlue. On leur envoia donc dire qu’on alloit m- 
fulter tous les portes qui couvraient b porte de Sainte Marguerite , fit la porte meme : 
qu'il leur plût de leur faire fçavoir leurs intentions , ou qu'ils vinffent eux-mémes 
pour fe mettre à leur tête: qu'ils avoient tellement difpofé les chofes , qu’ils efpé- 
roient que tout fe terminerait à b honte des ennemis , qui fonge oient plutôt à leur 
retraite qu'à les chicaner. 

Le Comte de Revel abat biffé le Marquis de Praflin au château , s’approcha du 
côté de b porte de Sainte Marguerite, fie fit avertir qu'il étoit dans je ne fçai quelle 
rue votfine. On jugea à propos de détacher le Marquis de Sainr-Geniez , Officier 
expérimenté, fage fit capable de le mettre au fait des affaires, n’aiant jamais quitté le 
régiment des Vaiflèaux. Ils s’abouchèrent enfèmble, fie Saint-Geniez lui dit que les 
ennemis avoient à peine deux mille hommes en état de combattre : que leur cavalerie 
n’étoit d'aucun ufage dans une ville , qu’ils étoient réduits à une feule porte , qu’ils 
avoient échoué miférablement à celle du Pô ; que notre pont étoit coupé , fie le corps 
du Prince Thomas inutile cn-delà du fleuve j que le régiment de Fimarcon , qui ve- 
noit de joindre, n’avoit pas encore cliargé ; fie que bien loin que le foldat fût rebuté 
de tant de combats , il ne paroifToit que plus animé , fie qu’il falloit profiter du defir 
qu’il avoit de combattre ; qu'en coniïdérant toutes ccs chofes , il ne croioit pas qu’il 
chancellàt un moment à ordonner une attaque générale. Eh tien , dit-il , on peut en- 
core tenter cette avant nrc : jj confeut. 

Saint-Geniez étant arrivé, le Marquis de Fimarcon 8e tous les Officiers unanime- 
ment fe préparent à attaquer. Il fait mettre pied à terre à fes dragons, réfolu d’in- 
fiilter les portes les plus voifins de b porte ae Sainte Marguerite , fie d'en déloger 
les ennemis par une attaque vigoureufe. Ils s'étoient retranchez à b gorge d'un 
hartion, qui flanquoit cette porte: ils occupoient d’ailleurs une vieille mazure , fie 
VEglife donc j’ai parlé. Tout cela étoit de grande conféquence, fie d’un afTcz grand 
détail : car il n’y avoit pas peu d’obftacles à furmonter. On en vint à bout. M. 
de Fimarcon marche droit à l’Lglifc fie à b mazure , pour n’en pas faire à deux 
fois. Ses dragons faifoienr b tête de tout , foutenus des grenadiers de Roial Com- 
tois St des (bldats de divers régiraans, qui compofoient toutes nos forces : car il 
s'en falloit bien que tous les Officiers 8e les foldats de b gamifon s’y trouvaffent. 
Le combat fut rude fie vigoureux de part Se d’autre. On s’apperçut même que 
nos dragons moUiffoient un peu. M. de Fimarcon , qui s’en apperçut , fie qui 
combatcoit à leur tete, les ranima moins par 1 es raflons que par (on exemple. L’on 
attaque l’ Eglife avec tout le courage 8e l’ordre poffible. Comme on cri oit de tou- 
tes parts qu’il falloit enfoncer b porte ou y mettre le feu , un Prêtre vint tout 
aufficôt l’ouvrir , conjurant les O'tficiers de refpeâcr un lieu faint , & d'empêcher le 
défordre. On y entra en foule ; mais l’on ne fouffrit pas moins le feu des ennemis 
qui étoient en poffeffion de la petite cour oüogone , qui étoit à côté du Choeur, & 
qui ne voioir pas moins dans l’Egli le qu’au dehors, fit d'où ils tiraient des fenêtres 
& des créneaux fans être vus. Pour les faire taire, on fut obligé de porter des fufe- 
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liers choifis qui s’attachoicnt aux créneaux, qui les réduifirent bientôt au filence par 
la fupériorité de leur nombre. Il n’y avoir pas plus d'une vingtaine de foldats dans 
cette tour , qui ne lai (T'oient pas que de nous incommoder , & l'on étoit étonné qu’ils 
s’opiniâtraflent (i fort dans ce porte, vu qu’ils n’avoient aucune retraite, on fut en- 
core plus furpris de ne fçavoir ce qu’ils étoient devenus lorfqu’ils certérent de tirer. 
Ce ne fut qu’à b fin qu’on reconnut par où ils s’étoient retirez. L’on s’apperçut a- 
près leur retraite qu’ils s’étoient échapez par le toit de l’Eglife, qui ctoit prefque en 
comble plat , & où les foldats avoient pratiqué un blindage de fagots pour n’être pas 
vus de ceux de dehors, & ce blindage décendoit du toit jufqu’au rempart qui y tou- 
choit prefque. Ils descendirent par-là pour fe joindre à leur gros. 

Il ne reftoit plus aux ennemis que le baftion qu’ils avoient retranché à la gorge, qui 
étoit le feul porte qui leur affùroit 1a feule porte qui leur reftoit pour fe retirer. C’eft 
à quoi ils penfoient déjà ; mais nous ignorions leur deflein , quoiqu’il fût aifé de com- 
prendre qu’ils ne pouvoient farte autrement. Car dès que les Magiftrats leur eurent 
fait entendre que le peuple n’étoit nullement difpofé à fe déchrer en leur faveur , leur 
retraite fut réfolue ; & comme il n’y avoit que la nuit qui pût la favorifer , ils chi- 
canoient les portes qu’ils occupoient pour l'attendre & pour fe l’affûrer. Nos gens 
voiant qu’ils n’avoient plus que le baftion à prendre , fe difpofent à l'infultcr tout 
comme ils avoient fait l’Eglife & la vieille mazure. M. de Fimarcon parta dans la 
grande rue avec fes dragons , pour fe mettre en front de la coupure faite à la gorge du 
baftion. Les grenadiers & le refte des troupes débouchent par la porte, Sc coulent le 
long du rempart fur le flanc gauche du retranchement & du baftion. Le fignal étant 
donné, tout s’ébranle en meme tems : on tombe de toutes parts fur ce pofte avec une 
telle fureur, que l’ennemi n’y put réfifter. Il eft emporté & fuivi avec tant de ra- 
ge , car il en parut dans cette occafion , qu’on tua tout ce qui ofa faire tête ; ce qui 
épouvanta tellement les autres , aufquels toute retraite étoit interdite , qu’ils fe préci- 
pitèrent du haut en bas du baftion dans le forte , qui étoit à fec , au nombre de cent 
cinquante , dont la plupart fê tuèrent ou s’eftropiérent. 

Cette affaire expédiée prefque en un moment , on s’apperçut d’une autre coupure à 
laquelle on ne s’étoit pas attendu, entre le baftion & 1a porte de Sainte Marguerite; 
c’étoit peu de chofe , elle n’étoit faite que pour fervir d’amufette & pour retirer les 
derniers qui dévoient abandonner le porte, & l'ennemi fe retirait alors. Malgré la 
faim dont nos gens étoient mattez , pour n’avoir point repu de toute la journée , mal- 
gré les fatigues dont ils étoient accablez , Ton réfolut d’attaquer vigoureufement cette 
méchante coupure. Dans le tems qu’on étoit à délibérer des mefures qu’il falloit pren- 
dre, quelqu’un vint dire qu’on entendoit un grand bruit fur le pont de la porte de 
Sainte Marguerite , l'on crut même entrevoir de la cavalerie qui fortoit avec une hâte 
furprenante: car l’infanterie avoit déjà défilé. Pour en être mieux éclairci , on fait 
décendre un grenadier dans le foffé par un des flancs du baftion par le moien d’une 
corde , qui s’étant glirte le long de b courtine , rapporta que l’ennemi fe retirait de b 
manière que l’on fait lorfqu'cm a grand peur, & artura qu’il avoit vû défiler les der- 
nières troupes. L’on ne crut pas devoir s’en tenir à un feul témoin : b Claverie , Ai- 
de-Major de Médoc, s’offrit de décendre dans le forte, & de voir lui-même ce qui fe 
partoit. II revint peu de tems après, & affûra qu’il avoit vû défiler les dernières trou- 
pes. Cette nouvelle furprit extrêmement. L'on en donna avis auflïtôt à M. le Com- 
te de Rcvel. 

La nuit étoit fort obfcure , on ne fçavoit s’il y avoit du monde dans le retranche-’ 
ment. On détache un Sergent pour le reconnoîrre, le Sergent n’y trouve perfonne: 
on s’avance jufqu’à b porte, qu’on trouva abandonnée, & qu’on ferma tout aullitôt. 
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Le Comte de Revel, convaincu que les ennemis s’étoient retirez, abandonna le 
château, & fe rendit à h porte de Sainte Marguerite avec le Marquis de Praflin. 
Ils dirent aux Officiers & aux foldats, que les fervices qu'ils avoient rendus dans 
une journée fi mémorable, qui les combloit d'honneur, étoient dune fi grande 
confidération , qu’ils pouvoient s’attendre qu’ils trouveraient en eux de puilTans 
folliciteurs à la Cour , où ils alloient écrire, pour leur obtenir les grâces & les 
honneurs dont ils s’étoient rendus fi dignes par leur valeur & par leur conduite. 

Voilà la fin qu’eut cette grande aétion , qui eft une des plus célébrés & des 
plus finguliéres dont on ait ouï parler, & qu’on regarderait comme une merveille 
& au-dcfTus de tout ce qu’on peut imaginer de grand & de courageux , fi l’Hif- 
toire ancienne ne nous fournifloit une infinité d’exemples parallèles de femblables 
événemens. Car celui d’Egire n’eft pas le feul qu'on puifle citer, l'on dirait que 
celui de Crémone en eft la copie, à quelques circonftances près. Celui-ci comme 
l'autre nous apprend que s’il ne faut s’aflurer de rien , il ne faut pas non plus en 
defefpérer. 

Quelques-uns de mes Leéteurs me blâmeront peut-être d’avoir été un peu trop 
prolixe dans le détail de cette fameufe entreprife ; mais je doute fort qu’ils foient 
approuvez des gens éclairez. Ils fc plaindraient qu’en faifant voir un des plus ra- 
res événemens qui foit arrivé de nos jours, je leur expofe une infinité de chofes 
qui ne font connues que de ceux qui en ont été les témoins : encore faut-il les 
prendre parmi les plus expérimentez & les plus capables d'examiner & de juger 
d’une a ci ion toute de détail dans fon commencement comme dans fes fuites, au- 
tant que dans 6 fin, & d’être encore attentifs fur la conduite de ceux qui y ont 
eu la plus grande part. Les Officiers de cette efpéce ne font pas en fi grand nom- 
bre dans les armées qu’on fe l’imagine, encore n'écrivent-ils point ce qu’ils ont 
vù, ou très-rarement; & fi l’on ne fe hâte de les confultcr en très-peu d’efpacc, 
on perd la pifte de la vérité. Les Hiftoriens qui ont écrit des événemens de la 
guerre de 1701. nous les ont donnez avec mille diverfitez; & quant i celui de 
Crémone, foit qu'ils l’aient abfolument ignoré, ou pour quelque autre raifon, il 
eft certain que ce qu’ils nous en ont appris eft abfolument nû & dégarni de tou- 
tes fortes de circonftances, & jufqu’aujourd’hui la vérité eft demeurée obfcurcie. 

Meilleurs de Revel & de Praflin louèrent extrêmement les Irlandois, & avec 
raifon : car il faut avouer que leur obftination â la défènfe fauvérent Crémone; 
mais après cette action, qui leur fit tant d’honneur, & un petit combat qui fe 
donna fur le terrain entre la porte du Pô & celle de Mouze , les Irlandois ne fi- 
rent rien davantage , & n’eurent aucune part aux combats qui fe donnèrent aux au- 
tres endroits’, & qui continuèrent jufques bien avant dans la nuit. On n’avoit 
pas moins de fujet d’exalter la valeur & h conduite des troupes Françoifes: car 
elles combattirent toute la journée , délogèrent & chafférent les ennemis de tous 
leurs polies , & les mirent enfin dehors , après une infinité de combats & de chi- 
canes , dont il fembloit qu’il fût impoflïble de voir jamais la fin. 

Un fort grand nombre d’Officiers fe diftinguérent dans cette fameufe journée , par 
leur valeur & par leur conduite. Si je ne craignois prolixité , j’en donnerais le catalo- 
gue; mais il faut finir. Nous nous bornerons feulement à quelques-uns de ceux qui 
fe firent le plus r. marquer. Le Chevalier d’Entragues, Colonel du régiment des 
Vaifltaux, M. de Prcflc de celui de Cambrefis, s’y fignalérent d’une manière peu 
commune: ils y périrent, & fe firent extrêmement regretter. Madelin, Lieutenant 
Colonel de Roial Comtois , Beaulieu de celui de Médoc, Roauepiquct Major du 
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meme régiment, Cailus, la Chctardie 8c un grand nombre d'Officiers Irlandois, fi- 
rent des prodiges de valeur & de conduire. 

$• v. 

La conduite des Impériaux dans la furprife de Crémone n'eft pat exemte de blâme dr de 
fautes. Examen de celles des François. 

D Ans les defleins dont il s'agit ici, il eft difficile, pour ne point dire impoflï- 
ble, qu’il ne fe commette beaucoup de fautes de part & d'autre. Ceux qui en 
font le moins ne manquent jamais de réulTir dans ce qu’ils le font réfolus de faire : une 
feule pourtant fuffit quelquefois pour tout perdre , 8c furtout dans les furprilês des 
villes. Car ce n’eft pas allez que d’y être introduit par intelligence ou par la négli- 
gence de la gamifon, il faut y entrer avec des forces capables de s’y maintenir, lur- 
tout lorfqu’on a affaire à une gamifon vigoureule qui fçait où fe retirer. Alors on 
tente de fe défendre dans la ville même; & torique la retraite eft allurée, on com- 
bat avec plus d’efpérance du fuccès, comme cela arriva à ceux d’Egire 8c à ceux de 
Crémone. Si l’on connoiffoit h facilité de furprendre une place, ces fortes d’entre- 
prifes ne feroient pas fi rares qu'elles le font aujourd’hui; ce qui eft la marque la plus 
évidente, non pas de notre peu de hardieffe à donner quelque chofe à la fortune, 
mais de notre ignorance dans cette partie de la guerre, qui n'eft pas des moindres de la 
fciencc des armes. C’cft une de celles qui demandent des qualitez extraordinaires ; 8c 
bien qu’il ait paru dans l’action de Crémone que le Prince Eugène n’en étoit pas dé- 
pourvu par tout ce qu'il fit pour venir à fon but, qui éroit la furprife de la place, 
& qu’il y fût entré véritablement , il prit ce me femble mal lés mcfircs à l’égard du 
corps du Prince Thomas, qui faifoit b plus grande partie de fes forces. Il devoit 
prévoir qu’en fondant le capital de fon entreprife fur la prife de notre pont du Pô, 
où nous n'avions qu’une garde de cent hommes pour défendre l’ouvrage qui en cou- 
vroit b tête, 8c qu’à peine mille hommes euflent pû foutenir, tant il étoit confidé- 
rable , le fuccès de ce côtc-li étoit la choie du monde la plus incertaine. Croioit-il 
que l’Officier qui commandoit à ce porte, fût allez ftupide & aftez fou pour le dé- 
fendre avec fi peu de monde, pour ne l’abandonner pas à l’approche du Prince Tho- 
mas , 8c pour ne pas couper le pont en fe retirant ? Ceb venoit naturellement à l'ef- 
prit,& il ne manqua pas auffi de le faire. Je m’imagine que fi ce grand homme eût un 
peu plus réfléchi fur ceb, il n’eût jamais penfé à détacher un fi grand corps de trou- 
pes de l’antre côté du fleuve; ce qui donna un tel foupçon , que le Maréchal de Vil- 
teroi ne fongea point à déprnir fa pbee ; ce qui fut un trait de très-grande pruden- 
ce, A d'un Général expérimenté. Ce corps qui palTa au-delà du Pô, fur lequel il 
comptoit fi fort , fans beaucoup de fujet, fi je ne me trompe, le jetta dans de grands 
inconvéniens , & fut b caufe entière de fon infortune : car fa quartiers , qu’il lui 
importoit de conferver, & dont il bloquoit Mantoue, fe trouvant extraordinairement 
affoiblis par ce détachemenr , il craignit qu’ils ne fufTcnt enlevez par le corps de M. 
de Créqui, s’il les affbiblifToit encore davantage, & s’il marchoit à fon entreprife 
avec plus de quatre mille hommes , & pour avoir un peu trop compté fur le corps 
du Prince Thomas il s’attira une foule de dilgraccs accrochées les unes aux autres, que 
l’on conçoit aifément par cctre première faute. Sa marche aurait-elle été plus pefan* 
te 8c plus difficile, fi au lieu de quatre mille hommes qu’il mena à cette expédition 
il y eût marché avec huit mille? C’étoic-, ce me femble, marquer un peu trop de 
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mépris de la valeur de nos troupes , & une trop bonne opinion des fiertnes. H n’avoit 
que faire de cavalerie , il eue dû amener tous fes dragons & un grenadier en croupe 
pour faire plus de diligence , & une partie des chevaux de fa cavalerie , fur lefquels il 
m eût fait monter deux grenadiers. Avec un corps suffi confiderable il fe délivrait de 
l'inquiétude du pont , & fe trouvoit fi fuperieur à la gamifon , qu'il ctoit difficile 
quelle pût jamais lui réfifter : car bien qu'elle fût compolée de quatorze bataillons & 
de douze efcadions , cependant tout cela enfemble ne faifoit pas cinq mille hommes , 
dont une moitié ne combattit pas. Il falloir d'ailleurs fuppofer qu'elle étoit très- 
brave, quand même on ferait aflïiré du contraire, & croire que leurs Officiers par 
leur courage & par leur conduite fuppléroient à ce qui manquoit du côté du nombre 
& de b valeur. Lorfqu'il nous eft libre de marcher à une entreprife avec peu ou 
beaucoup de troupes , il eft de l’ordre de b guerre & toujours plus prudent d'étre fu- 
périeur à fes ennemis : car b guerre étant fujette à mille cas fortuits, que toute b fa- 
gefle humaine ne fijauroit prévoir, on trouve fouvent plus de troupes qu'on n’auroit 
penfé , & des obftades aufquels l’on ne fe ferait jamais attendu , & furtout lorfqu'on 
n’eft pas afluré de b volonté d’une bourgeoifie que l’on croit devoir fe tourner de 
notre côté. Il y a mille chofes qu’on peut prévoir , & d'autres qu’on ne prévoit 
point. La fupériorité peut remédier à tout ceb, & lorfqu'on eft inférieur on ne trou- 
ve plus de remède. 

On n'avoit pas prévû que le guide qui conduifoit le détachement deftiné pour at- 
taquer 1a porte du Pô pouvoit être tué, ce qui retarda cette attaque, & donna le 
tems à celui qui y commandoit de fermer la barrière , de fe défendre , Bc de donner 
l’alarme à deux régimens Irlandois qui étoient logez tout auprès , qui accoururent au 
fecours Sc marchèrent à cette porte. Si on eût prévu que ceb pouvoit arriver, les 
ennemis fe fuffient mieux précautionnez, ils fe feraient rendus maîtres des rues. 

J’ai dit ailleurs que b manière dont cette porte fut attaquée, n'étoit pas dans les 
réglés de b guerre. Il falloit l’attaquer à différentes reprifes , & joindre b barrière: 
C’cft à quoi l'on ne penfa pas,onfe rebuta à b première attaque ; que fi l’on ne pouvoit 
forcer la barrière , il étoit aifé d’y mettre le feu , ou de fe fervir du canon qui étoit fur b 
porte, dont on fe trouva le mai tre en arrivant, pour renverfer cette barrière. Cent hommes 
fiiffifoient pour garder b Chapelle, au lieu qu’on y en jetta trois cens, fans compter b 
garde des deux portes de Sainte Marguerite & de Tous-les-Saints, par où l’on étoit 
entré. Il falloit abandonner celle-ci & 1a Chapelle même, & conferver l’autre: tant 
il eft véritable que l’excès des précautions, comme le mépris de l’ennemi, eft dange- 
reux il la guerre , fi l'on n’y met quelques bornes. Il femble d’abord que cet excès 
eft peu compatible avec l’autre , & cependant l’on remarqua dans cette aétion qu’ils 
pouvoient être alliez enfemble. Six cens hommes fuffifoient au-delà de ce qu’il en 
falloit pour fe conferver une retraite la communication ; mais pour en avoir occupé 
un fort grand nombre fans beaucoup de raifon , & furtout à b garde des prifonniers , 
& s’être affoibli par-là , on fe trouva hors d'état de rien entreprendre de vigoureux. 
On manqua encore à une chofe qui n’eft pas de petite importance dans b furprife des 
gran les villes, le pilbge eft furtout à craindre: il n’y a point d’autre remède pour 
contenir le foldat, que de doubler & tripler même les Officiers. On y eut alfez 
d’attention ; mais ceb n’empecha pas qu’il n’y eut un affez grand nombre de foldars 
qui fe dérobèrent à b vigilance de leurs Officiers. Il y eut plufieurs maifons pillées, 
& les caves furent encore moins épargnées. On prit plus de cent cinquante hommes 
deux jours après dans plufieurs caves de b ville, qui b crobnt prife, s’y étoient fi 
bien établis, qu’on eut bien de b peine à les en retirer dans l’état où ils fe trouvoient. 
Ceux qui étoient à leur devoir s’ap perçurent aifément de leur fbiblellè dans les diffé- 
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rens portes oi ils combattoient avant qu'ils fe fuffent tous réunis à h porte de Sainte 
Marguerite ; ce qui rallentit les cfpérances & l'ardeur des foldats , & leur débilita le 
courage. Car fi tout eût donne enfemble à la porte du Pô, elle eût etc infaillible- 
ment prife, Sc les Irlandois euflent été accablez du nombre des ennemis. Ajoutez à 
tout ce que je viens de dire le peu de réfolution de ces cuira Hiers tant vantez , & le 
peu d’audace & de hardiefle de ces grenadiers , l’élite de toute une armée, & le mé- 
pris de leurs Généraux pour nos troupes : car ils en firent paroitre au-delà de ce qu’il 
en falloir, tant les fuccès précédens lesavoient enorgueillis, fans fçavoir que la caufc 
de nos difgraces précédentes ne venoit pas du peu de fermeté de nos troupes. 

Je fuis furpris comment M. le Prince Eugène attendit la nuit pour faire fa retrai- 
te : car bien qu'il eût perdu plus de huit cens hommes fans les blefTez & les prifon- 
niers, fa retraite étoit très-ailée, la garnilon lui eût lait un pont d’or fans l’inquiéter 
le moins du monde. Car enfin M. de Créqui lui pouvoir tomber fur le corps, il 
étoit en campagne à quatre lieues de Crémone , & à la tête de vingt-deux bataillons 
& d’autant d’efeadrons. Il y avoit cependant douze heures que cette affaire durait. 

Sur la nouvelle que le Prince Eugène tirait du côté de Crémone par une marche 
de nuit , Sc qu’il devoir fc joindre au corps du Prince Thomas , qui venoit par notre 
pont du Pô, M. le Marquis de Créqui fe met en mouvement, Sc marche de ce 
côté-là, réfolu , finon de le prévenir, du moins de fe jetter dans la place en cas qu’il 
le trouvât dedans. S’il eût fait ce coup-là , le Prince Eugène étoit perdu fins refi- 
fource, & pris comme dans une narte. Il marche dans cette réfolution, il en étoit 
même fort près lorfqu'il s’avifa de détacher un Capitaine de cavalerie pour apprendre 
des nouvelles des ennemis, & s’informer de leur marche. Cet Officier, qui n’avoit 
nulle envie d’aller de ce côté-là, vint lui dire un moment après, qu’il venoit d’appren- 
dre d’un païfan que le Prince Eugène avoit furpris Crémone & le château. Cette 
nouvelle & quelques autres avis à peu près femblables , obligèrent cet Officier Géné- 
ral de lever tous nos quartiers de l’Oglio , & de fe retirer à Sabionctte. On aurait 
pû ce femble envoier plufieurs courriers par différens chemins pour avertir M. de 
Créqui de ce qui fe pafloit, & d’accourir au fecours de la place, puilque nous tenions 
le château, ou par les autres portes dont nous étions les maîtres: ou faire déccndie 
un petit bateau par le Pô, d’où M. de Créqui n’étoit qu'à trois ou quatre mille'. 
Mes Mémoires ne difent pas les raifons qui empêchèrent de prendre ces précaution". 

J’ai déjà fait entendre que la gamifon Efpagnole faifoit le lervice à Crémone avec 
fi peu d’exactitude & de difeipline, qu’il n'eft pas difficile de comprendre qu'il ait 
pû venir dans l’efprit d’un homme un delfein de furprife fur la ville, & d’en for- 
mer un projet réglé, Sc qu’il l’ait embrafle de tout fon cœur, (b voiant fi bien 
inftruit de la manière dont on fàiloit le fervicc dans la place. Il n'étoit pas même 
befoin d'égoût pour v entrer, on aurait réuffi fans cela, le forte fe trouvant fec par 
tout. Un nombre d’échelles aurait fuffi , & aurait rendu cette entreprife trcs-ailce 
indépendamment de cet égout, qui fit fi peu d’honneur au faint caractère de M. le 
Prévôt de l'Eglife de Sainte Marie-la-Neuve, qui par fon efprit fi' un champ de ba- 
taille de fa patrie : car c’eft une efpéce de prodige comment elle ne fut pas ruinée Sc 
pillée ; ce qui fut arrivé , fi le corps du Prince Thomas eût pû palier fur notre 
pont. Si Sainte Colombe ne l’eût pas coupé , toute la valeur des irlandois n'eut 
fervi de rien, Sc leur gloire tomboit par terre. C’eft uniquement à ce pont qu'é- 
toit attaché notre falut ou notre honte. On fit pourtant une faute : car en mê- 
me tems qu’on le coupoit du côté du Prince Thomas, on ne penfa pas qu'il 
falloit en faire autant du côté de la ville. En prenant cette précaution , 
quand même les ennemis fc feraient rendus maîtres du porte des Irlandois, ils ne 
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tenoient rien, le pont fe trouvant coupé des deux cotez. Voilà, ce me femblc, une 
leçon de précaution qui n'eft pas à négliger. J'en fçai une autre qui vaut bien la 
première à l'égard des villes importantes, de la furprife defquelles dépend le falut de 
tout un pais : c’eft de retirer des deux cotez du pont un certain nombre de pontons 
ou de bateaux, de peur qu’on ne foit furpris à l’ouvrage qui en couvre la tcte. Audi 
faut-il avoir une garde de dix ou douze hommes au milieu du pont. Ce qui pour- 
rait furprendre dans cette affaire, qui fut d'un détail extraordinaire, & qui dura fi 
longtcms , c’eft qu’on n'ait pû mettre plutôt en oeuvre le canon de campagne qui 
étoit dans le château. Cela eut abrégé vraifemblablement les attaques. Mais la va- 
leur, l’aftivité, la vigilance de tous ceux qui eurent part àcerte fameufe journée , ne 
nous laiffent pas lieu de douter qu’on ne l'eût fait, fi cela avoit été poflible. 

§. VI. 



Mcfures a f rendre (Luis la furprife des places. 



C 'Etoit autrefois un problème dans la politique militaire, fi les citadelles ou les 
réduits étoient néceffaires. Machiavel, & tant d’autres Auteurs après lui, fe 
font diftillez l’cfprit dans le pour & le contre; mais celui qui a le mieux réufli là- 
deffus eft M. Maigret, un des plus habiles Ingénieurs qu’il y ait en Europe, & le 
plus capable de conduire les plus belles & les plus difficiles entreprifes qui ont rapport 
à faprofcffion , c’eft-à-dire à l'attaque & à la défenfe des places. Son Traité (a) de 
la fireté er confervation des Etats pur le moien des Forterejfes , eft un des meilleurs Li- 
vres qui ait été fait depuis longtcms. Il fait voir dans cet Ouvrage ce que l’exemple 
& l’expérience démontrent à l’égard des citadelles dans les petites. Je fuis perfuadé 
qu’il en faut dans les unes comme dans les autres. Ceux d’Egire fe trouvèrent fort 
bien d’avoir un réduit, & la gamifon de Crémone ne s’en trouva pas non plus mal. 
Dès que l’ennemi fut dans la ville, M.- le Comte de Revel & M. le Marquis de 
Praflin fe jettérent dans le château, & firent d’abord lever les ponts , & l’on a pû 
voir que le château fut la caufe du falut de la ville & de la gloire de la gamifon. Les 
citadelles ou les réduits font qu’une gamifon eft en état de défendre fon corps de pla- 
ce jufqu’à la dernière extrémité, & de fe retrancher même jufques dans les mes, af- 
fürée d’une retraite dans la citadelle ou dans le réduit , & d’avoir bonne compofition 
fi l’on n'eft pas en humeur de la bien défendre. 

Je ne fçai à quoi penfoit le Gouverneur de Fribourg dans la défenfe de cette place 
en 1713. Il étoit en état de faire une très-belle réfiftance au corps de fa place, qui 
n’étoit pas fi ouvert qu’il ne pût très-bien le chicaner & nous y faire morfondre: fe 
retraite étoit allurée dans le château. Je fuis perfuadé qu’il nous eût taillé de la b;- 
fogne pour plus de vingt jours, s’il eût bien connu fes avantages. Je ne vois pas 
qu'il fût fort preffé de fe retirer dans le château à la fourdine & durant la nuit , & de 
mander enfuite au Maréchal de Villars qu’il laiffoit la ville à fi diferétion, avec un 
grand nombre de bleffez & de malades , & fept ou huit cens foldats reftez pour garder 
les brèches. N’auroit-il pas mieux fait, puifqu’il avoit encore tant de monde de 
refte, de foutenir plus longtcms li ville ou de capituler, & de fe retirer enfuite dans 
le château? Je ne fçai ce qui ferait arrivé, s’il eût opiniâtré plus longtems la dcfenlê 
de la ville: nous nous ferions vûs peut-être dans la néccffité de réduire notre fiége en 
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blocus , Il caufc de la bifon : car le château ne fe rendit que le fêiziéme du mois de 
Novembre. 

Dans une furprife comme celle de Crémone , le meilleur parti qu’on ait d'abord à 
prendre , eft de fe retirer dans b citadelle ou dans le chateau , non par le rempart , 
mais par les rues qui y aboutilTent : on a là le tems de fê reconnoître & d'avertir les 
foldats de b gamifon, par certains fignaux concertez d'avance, au cas que pareille 
avanture arrivât , & furtour dans les grandes villes. Apres ceb on prend les mefures 
que l'on juge à propos ; & fr l’ennemi fe trouve trop fort pour le chaffer de b ville, 
l'on attend le fecours qu'on peut introduire dans b ville, comme ceb arriva en tpi. 
à b furprife de Brclfe par une confpiration formée par k Comte Jean-Marie Marti- 
nengue, qui en avoit formé le plan, pour livrer cette pbee aux Vénitiens par le 
moién de certains égouts, dont les conjurez ouvrirent les grilles, par où les ennemis 
furent introduits dans b ville, commandez par le Provéditeur André Gritti. Celui- 
ci fut plus heureux que les Impériaux à Crémone, qui pour y être entrez trop foi- 
bles en furent chalfcz ; au lieu que li Général Vénitien entra très-fort dans Brefle. 
Les François commandez par un Lude, qui en étoit Gouverneur, fe retirèrent dans 
le château , non pas fans combat : car les Bourgeois s'étoient déclarez , & avoient pris 
ks aimes contre b gatnifon. Du Lude en aiant donné avis au Duc de Nemours, 
fans perdre aucun tems il marche au fecours du château; il rencontra l'armée Véni- 
tienne fur fbn chemin , qu’il battit : de b il marcha droit au château , enfuite dans 
b ville, d’où il chaflà les Vénitiens; & les habitons, moins Cages que ceux de Cré- 
mone , éprouvèrent toutes les horreurs de b guerre ; une partie aiant été taiUez en 
pièces, &• leur ville faccagce & mife au pillage. 

On manque les grandes entreprifes tantôt faute de prévoiance , de bon fëns & de 
conduite, tantôt faute de fortune : car elles font tres-fujettes aux accidens imprévus. 
Dans celk d’Egire par les Etoliens, non plus qu'à celle de Crémone par les Impé- 
riaux , b fortune ne s'en mêla point : ceux-ci comme les autres échouèrent mifcrable- 
ment pour avoir fait plufieurs fautes , pendant que ceux qui furent furpris n'en firent 
aucune dans ks divers combats qu’ils donnèrent, lorfque ks ennemis forent entrez 
dans 1a place. Leur malheur vint de b négligence de ceux qui étoient chargez du 
détail de b place. J’ai remarqué que dans b plupart des furprifes de vilks, il s’en 
trouve moins qui aient été faites par efcabde , que par des égoûts ou des aqueducs 
qui entrent dans les vilks. L'Hiftoire ancienne & moderne nous fournit une infini- 
té d’exemples parallèles à celui d’Egire, j'en ai remarqué plus de cent dans les An- 
ciens. 

La marche du Prince Eugène eft digne d’un grand Capitaine tel qu’il eft effcéli- 
vement. Je remarque en ce grand homme des manœuvres qui me furprennent. Je 
l’avoue franchement , je l’admire autant du côté de b guerre que de celui de l'hon- 
nête homme. Cette marche & celle des Etoliens méritent d'étre remarquées. 

Ces fortes d'entreprifes font , comme je l’ai déjà dit , d’un détail furprenant. Il faut 
les méditer longtems, & avec beaucoup de maturité, prévoir de loin & ne point 
prendre des mefures trop courtes. En fait de furprifes , il n’en faut rebuter aucune. 
Le mal n’eft pas gTand fi l’on eft découvert, puifque 1a retraite ne fçauroit nous être 
interdite. On gagne fouvent plus qu’on ne perd en tentant fur les places, de trois 
entreprifes manquées on regagne ce qu’on a perdu par une quatrième qui réulfit. 

Il y a plufieurs chofes à obfcrver dans b furprife des places par intelligence , Mon- 
técuculi nous en fournit quelques-unes ; mais il s'en faut bien qu’il ait épuifé cette 
matière dans un Ouvrage au [fi abrégé que le fien, qui ne renferme autre chofe que 
des maximes. Ce n'cft pas non plus le lieu de traiter ici cette matière dans toute l'c- 
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tfnduc qu’elle mérite , notre Auteur nous en fournir» l’occafion ailleurs , puifqu'il en 
parle lui-même. Montécuculi penfc comme lui. /// aut avoir entre fis mains, dit- 
il * , des furetez, qui répondent de la fidélité de vos corrcfpontlanccs , pour ne pas tomber 
dans tel pièges qu 'on prépare aux autres. 

On exécute les firaragémes avec les pétards, par l'efcalade, par les défauts des mu- 
railles, p.ir la négligence des gardes. On envoie les foldat s ou par troupes ou un a un 
pour fie ressembler enfuite fecrétement, ou bien on les mène tous enfemble. 

'J’ai prié en plufieurs endroits des Volumes précédens des marches qui regardent 
les furprifes d’armées. On fuivra la même méthode à l'égard de celles des places, qui 
n’eft pas 1a plus mauvaife, puifqu’elle a eu fon effet en deux entreprifes importantes, 
fans que ceux qui s’en font fervis heureufement aient jugé à propos de m’en faire 
honneur. 

L'ordre de T exécution, dit encore Montécuculi , doit être décrit en détail', il faut 
choijir un tems fombre avec un grand vent , pour nôtre ni vu ni entendu. Quand les 
foldat s font entrez, une partie combat , l'autre foutient , er la troifiéme garde la cam- 
pagne au-dehors : on fi rend maitre des places CT des rues , on défis, -me les habit ans , on 
partage Us maifins pour U butin. 

Avec Us pétards & Us autres inftrumens de moindre force , comme Us haches, les 
feies. Us marteaux fourds , des leviers, de longues tenailles, &c. on rompt Us grilles. 
Us palijfades , les barrières dr les muraiUcs faibles. 

Par la négligence des gardes on embarajfe une porte , on furprend U corpt-de-garde par 
U moien de foldat s entres, fecrétement un a un, ou cachez, dans des charettes , dans des 
batteaux, dans des tonneaux, ou introduits comme des transfuges, ou déguifez. en pas- 
fans , en femmes, en Marchands, en Prêtres, en Religieux, en malades, en foldat s 
finis de U garni fin, ou en prifonniers relâchez., on met U feu aux faux bourgs , çr tan- 
dis que ceux de la ville courent pour l'éteindre, on furprend la pone , on entre péU-mèl* 
avec Us habitons , qui étaient finis , feignant de leur parler & d être de leurs gens. Ou 
falffie Us écritures & Ut ordres pour faire finir la gamifon,on l'épouvante par une mon- 
tre vraie ou fauffe de trophées, ttenfiignes, de prifonniers , ou par l'ajfurance d'une vic- 
toire: on donne P alarme et un côté, tandis qu'on fait de l'autre une vraie attaque. Tout 
ce que dit le célébré Chef d'armée de l'Empereur eft fort bon; mais l’on ne laifTe 
ps que de voir que cette partie de la guerre n'étoit pas celle qu'il poffédoit le mieux : 
car il ne dit pas tout ce qu'il aurait pû nous apprendre, quelque abrégé qu’il vou- 
lût être. 

Un Gouverneur ou un Général tel qu’il puiffe être, qui fe trouve commander 
dans une grande ville, doit avoir moins d’égard 1 la commodité des Bourgeois, qu’à 
tout ce qui peut l'aflum- dans fa place. Il eft même plus avantageux à ceux-ci que 
les Officiers 8c les foldats foient logez enfemble, & qu’ils occupent différons quar- 
tiers de la ville autour des remparts, & un ou deux dans le centre, que s’ils étoient 
logez & prtagez dans les maifons de chaque particulier. Le meilleur & le plus pru- 
dent eft d’occupr les Couvents les plus proches des remparts , & s’en fervir comme 
de cazemes. S’il y a une citadelle, château ou réduit, toutes les munitions de guer- 
re & de bouche, s’il eft poffible, y doivent être enfermées. S’il n’y a rien qui 
puifTe fervir d’azile 8c de retraite à la gamifon au cas d’accident , on doit chercher un 
endroit commode dans la ville qui puiffe tenir lieu de réduit ou de citadelle , le forti- 
fier & l’ifoler. Ces précautions font importantes. Tous les corps-de-gardes doivent 
être fortifiez 8c fermez d’une forte barrière contre k ville, telle que celle du Pô l’é- 
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toit X Crémone & fermée la nuit. Lts rondes doivent être exactes 8c nombreufes. 
Les Officiers Majors chargez du détail de la place doivent b connoitrc parfaitement, 
& agir en conféquence. L’ignorance ou la parefTi ne ferait pas excufable. Ri n ne 
les empêche , s’ils ne la connoifl’ent , de confulter les Ingénieurs pour en fçavoir le 
fort te le foible , fi placer leurs fentinelles aux endroits les plus délicats , les doubler 
la nuit fi le cas l’exige , & les faire relever d’une heure à l’autre ; ce qui fait que les 
gardes fe trouvent dans un mouvement perpétuel. Cette méthode me femble excel- 
lente dans les tems de crainte & de foupçon, & furtout l’hiver, qui eft la faifonla 
plus favorable à ces fortes d’entreprifes. Les patrouilles ne doivent pas moins être fré- 
quentes dans la ville que les rondes du rempart, & ces patrouilles regardent particu- 
liérement la cavalerie. 

Les places qui ont des foflez fccs font très-aifées X être infultées ou furprifes par 
intelligence. Eftes demandent une plus grande attention & plus de vigilance que ceux 
qui font fous l’eau. Si le fervice fe fait avec exactitude, & que ceux qui font 
chargez du détail de la place aient la précaution d’avertir X l’ordre de fe tenir 
fur fes gardes , & de doubler 1rs rondes & les patrouilles dans un tems où l’on ne peut 
rien comprendre des mouvtmens des ennemis; fi, dis-je, celui qui commande dans 
la place a foin de fe prtcautionner, de faire fortir X l'entrée de la nuit une centaine 
d'hommes pour faire des rondes dans le chemin couvert, & d’envoier quelques partis 
à la guerre, il eft hors de doute que la mèche ne manquera ps d’être découverte. 

S’il y a des égouts dans la ville qui communiquent dans le folle, & que ces égoûts 
ne foient point grillez , on doit les faire vifiter & y mettre des fentinelles , fi il 
doit perpétuellement y en avoir, du moins la nuit. On doit ufer des mêmes précau- 
tions aux aqueducs. 

Si malgré toutes les précautions que je propofe en fort peu de mots, l'ennemi en- 
tre dans la ville par furprife , les foldats feront avertis par les fignaux concertez d'a- 
vance. Les piquets s’affembleront aux endroits-deflinez , & marcheront fur le champ 
fur la place ou du côté de la citadelle, pendant que la garnifon prendra les armes. La 
cavalerie montera en même tems X cheval , fans attendre les ordres du Général ou du 
Gouverneur de la place. Elle marchera dans les rues : l’infanterie en fera autant , fc 
tous attaqueront forts ou foibles, & donneront l’alarme de toutes parts. Si les Bour- 
geois ont pris les armes , il n’y a ps à délibérer, on doit mettre le feu aux maifons 
d'où l’on tire ; & s’ils ne fe font pas déclarez , les menacer de faire un bûcher de leur 
ville , s’ils branlent le moins du monde. Si prfonne ne remue , & que l’ennemi 
maître des places coup la ville en deux, comme fit le Prince Eugène, il n’y a ps 
de meilleur moien que de percer la ligne & rompre cette communication , & s’y bar- 
ricader. Si l’ennemi eft maître de toutes les places & en grand nombre dans la ville, 
on s'alTemble fous le feu de la citadelle , on gagne les rues qui y abominent , l’on s’y 
barricade & l’on tâche de s'avancer du côté de la place d'armes où l’ennemi s'eft poi- 
té. On fait avancer du canon qu’on mène X bras, & l’on tâche de s’en rendre le 
maître & des rues qui y aboutiflènt. C’eft par-lâ que l’on doit commencer, en 
attendant que toute la garnifon ait pu joindre & qu’on puilfe être en état d’atta- 
quer l’ennemi. 11 y a un bel exemple dans Thucydide d’une entreprife fcmblable 
à celles d'Egirc & de Crémone. 11 eft digne d'avoir place ici ; & combien s’en 
trouve-t-il d’autres parallèles dans l'Hiftoire? 11 y en a en foule. 

,, Trois cens Thébains, dit cct Hifioricn (a) célèbre , entrèrent de nuit en armes 
„ dans Platée environ le premier fommeil , fous le commmandcment de deux Direc- 
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j, teurs de b Béotie. Ils y furent introduits par Nauclide & ceux de la faftion , 

,, qui traitèrent avec Eurymaque , le plus puiflant de tous les Citoiens de Thébes , 
,, & lui ouvrirent les portes , fous l’efpérance de s'agrandir par la ruine de leurs en- 
„ nemis, fous un nouveau Gouvernement. Car les Thébains, qui prévoioient la rup- 
„ ture , étoient bien aifes de s'aflïïrcr d'une ville toujours ennemie , & b chofe leur 
„ fut d’autant plus facile qu’on n’y faifoit point de garde , parce que la guerre n’é- 
» toit point encore déclarée. Ils fe faifirent d’abord de la place publique , où ils 
» poférent les armes, fans entrer dans les maifons, ni faire aucun défordre, comme 
„ le vouloicnt ceux qui les avoient introduits. Ils fe contentèrent de faire crier par 
,, un Héraut : ” que ceux qui voudraient entrer durit U ligue des Béotiens , félon U cou- 
tume du pais , fe vinrent joindre à eux. ,, Ils croioicnt adoucir les efprirs par cette 

>, publication , & ne fe trompoient pas : car le peuple penfant qu’ils furent en grand 

,, nombre , & les maîtres de la ville , accepta les offres , & s’y réfolut d’autant plus 
,, aifément, qu’on ne faifoit tort à perfonne. Mais comme il eut reconnu qu’ils 
„ étoient faciles à défaire , il commença à percer fecréteinent les maifons , pour s’af- 
» fembler fans être apperçûs ; puis barricadant les rues , il donna ordre au refte & le 
,, mit en défenfe , pour ne pas quitter l’alliance des Athéniens. Il palla ainfi le refte 
„ de la nuit fans faire éclater fon dertëin ; mais avant qu’il fût jour , pour fe fervir de 
,, l’avantage de l’obfcurité contre des étrangers , il fortit en foule fur les Thébains , 
„ fans leur donner le foilïr de fe reconnoitre. L’ennemi furpris fe rallie , & fe difpo- 
,, fe de tous cotez à foutenir le choc ; mais après deux ou trois attaques , voiant rc- 
,, venir les Platéens avec de plus grands cris , fécondez par ceux des femmes & des 
,, efclaves, qui jettoient des pierres & des milles du haut des maifons, il commença à 
„ s’effraicr & à s’enfuir de la ville. Plufieurs y furent tuez , ne pouvant trouver d’if- 
„ fue , à caufe des barricades ; outre qu’ils ne fçavoient pas bien les détours , Si que 
,, ceux de la ville , favorilcz des ténèbres d’une nuit fans Lune & d’un grand orage , 
» leur coupoient chemin. D’autres fe rompirent le cou , en fe jettant en bas des mu- 
„ railles. Quelques-uns échapérent par une porte , dont ils briférent la ferrure à coups 
„ de hache; mais on y accourut auffitôc. Un Bourgeois barra celle par où ils étoient 
„ entrez , en partant un javelot , qui fervit comme de verrouil. La plupart des au- 
„ très furent tuez deçà & delà , à la réferve d’un gros , qui appcrcevant un grand 
9 , bâtiment fur la muraille, entra dans la porte, croiant que ce fût celle de la ville. 
„ Les habitans les voiant pris , délibérèrent de quelle façon ils les firoient mourir ; 
,, mais ils fe rendirent à diforétion, avec tous ceux qui reftoient en vie. Tandis que 
9, cela fe pafloit , les Thébains qui dévoient être arrivez au fecours de leurs gens dès 
„ la nuit , marchoient lentement à caufe de la pluie, quoiqu’ils fe preflâflint le plus 
9, qu’ils pouvoient , fur la nouvelle du défordre. Mais outre que la ville de Thé- 
„ bes étoit éloignée de là de plus de deux grandes lieues , la rivière d’Afope étoit 
9, enflée de l’orage & difficile à partir. Ils arrivèrent donc trop tard , les uns étant 
,, déjà pris les autres maflacrez ; ce qui les obligea de faire traite, pour dreflfer une 
„ embufeade & eflaier de ravoir leurs prifonniers. 

Lorfqu’on eft dans le dertein de furprendre une grande ville, où il y a une gami- 
fon nombreufe , il faut y marcher en force plutôt que par corps féparez ; à moins 
qu’on ne craigne d’être découvert, bien que ces fortes de marches fe fartent de nuit. 
Ces entreprifes font très-difficiles, & fujettes à une infinité d’accidens qu’on ne fçau- 
roit guéres prévoir. Lorfqu’ils arrivent, fi l’on y vient par deux endroits, A que 
le gros, pour n’étre pas découvert, ait une rivière à partir, il faut mefurer fi bien fon 
tems, qu’il puirte arriver au moment qu’on entre dans la place, & qu’on foit en mê- 
me tems certain que ce corps pourra partir la rivière & fe failîr du pont s’il cfl 
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gardé ; & meme s’il n’y avoit autre chofe à faire qu’à la traverfer à gué , 8c fi 
l’on veut être alluré du padàge , il ne faut jamais choifir un tems d’orage. Les trois 
cens Thébains entrèrent trop-tôt dans b ville , & le fecours arriva trop tard à caufe 
de b pluie, qui gTolîît extraordinairement 1a rivière. Le Prince Thomas manqua fan 
coup pour n’avoir pas fait reconnoitre & fonder les chemins ; il arriva trop tard , 8c 
trouva que le pont étoit coupé. Il arriva de là que les Impériaux entrèrent trop-tôt 
dans la ville; ce qui n’aunoit peut-être tiré à aucune conféquence, s’ils n'eulfent 
attaqué trop tard b porte du Pô. Ils tombèrent par-là dans les mêmes défauts que 
les trois cens Thébains , qui entrèrent trop foiblcs dans la ville. Les uns 8c les 
autres s’attendoient à un fecours , qui n’arriva pas. Les Etoliens qui furprirent 
Egire, fe fiiflent peut-être maintenus dans b ville, fi l’avidité du pillage ne les a- 
V«it féparez du gros. 

Les Généraux de l'Empereur tombèrent à peu près dans les mêmes fautes , com- 
me je l'ai dit, pour s’être affbiblis par différens détachemens, & pour avoir occu- 
pé divers portes dont ils auroient pu fe paflTer. Il y eut même un allez bon nom- 
bre de foldats qui s’échapérent de leur gros pour piller, autre fujet de leçon, cir 
l’on remarqua beaucoup de chevaux chargez de butin qui fortoient de b ville. 
Ceux que l’on envoioit pour enlever les Officiers chez leurs hôtes, ne revinrent 
plus , où après les avoir ramenez ils s’écartèrent çà & là. Un nombre d'autres 
s’imaginant que b ville étoit prife, puifque les ennemis étoient dedans, entrèrent 
dans les caves, où ils établirent leur tabernacle & s'v enivrèrent, fans s’embarafler 
de ce qui fe palfoit en dehors: car deux jours apres on en trouva un allez grand 
nombre dans plufieurs caves, qui bûvoicnt encore. Le Prince Eugène fut malheu- 
reux , & les Thébains, & plus encore les Etoliens, méritoient de l’être par leur 
avarice. Ces fortes d’événemens font tout-à-fait extraordinaires , 6c je n’en vois 
point à b guerre qui me donnent une plus grande idée de b valeur & de 1a con- 
duite : difons plus , de l’intrépidité d'une gamifon que ceux-là , 8c cependant ils 
font fort peu rares dans l’Hiftoire. Répétons le encore une fois , b fortune n’ell 
pas toujours d'accord avec la vertu. Car enfin le Général de l’Empereur n’avoit 
prefque rien oublié de tout ce qui. pouvoir l’aflurer du fuccès de fon entreprife. 
Quel eft, je vous prie, le Général de nos jours qui ait fait de plus grands coups 
de Maître, plus d’aôions de coeur, d’efprit, de conduite & de vigilance que cet 
habile Guerrier? Il forme le deflein de furprendre une ville, le voilà dedans avec 
l'élite d’une armée, & cependant une poignée de gens fauva une place importante 
Contre tous les efforts d'un des plus grands Capitaines de fon fiécle. Voilà dequoi 
mortifier l'homme du monde le plus au-defTus des difgraces de 1a fortune. Je n’ai 
garde d’infulter à fon malheur, je le pourvois à fes troupes, qui ne firent pas tout 
ce qu’il auroit dû en attendre. Mais il n’eft pas le feul qui ait échoué en pareil- 
les rencontres, il ne s’en trouve pas pour un dans l’Hiftoire. En voici encore un 
autre , que je ne fçaurois écarter : fon avanture eft prefque fembbble. Je b tire 
de b Vie de Gafpart de Coligni. 

,, Le Dauphin aiant infulte Boulogne deux heures avant le jour, dit routeur , 
,, il le prit avec peu de réfiftance de la part des Anglois. Les foldats croiant 
,, qu'ils n’avoient plus rien à faire qu’à piller, fe croiant maîtres de tout, fe dé- 
,, bandèrent. La nuit, qui étoit fort obfcure, augmenta encore b confufion: car 
„ ceux qui dévoient piller ne fe fouciérent pas de s’écarter de leurs drapeaux, fe 
,, flattant qu’on ne pourroit reconnoître leur defobéiflance. Les Anglois aiant plus 
,, de tems qu’il ne leur en falloir , accoururent de b ville haute , & trouvant des 
„ gens fans ordre, ils en eurent bon marché, & les rcchaflerent hors b ville. 
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§. VII. 

Exemples remarquables Je fstrprifes de villes . 

O N fçait que dans toutes fortes d’entreprifes tout dépend du fecret & de la dili- 
gence. Céfar excelloit dans ces deux points , & chacun y peut exceller com- 
me ce grand homme : car l’un & l'autre dépendent de nous ; mais il faut encore y 
ajouter l’ordre & la diftribution de chaque arme , Si que chacune fe trouve dans ia 
place en arrivant , & dans l’ordre fur lequel l’on veut attaquer ou entrer par intelli- 
gence: car cela regarde amant les furprifes des villes que cclfcs des armées. Il faut un 
grand art dans celles-ci, je l’avoue, & cet art n’eft guéres connu: car il cft bien plus 
aifé de mouvoir une armée & d’en ordonner la marche pour agir & donner en arri- 
vant, qu’ün corps de troupes auprès d’une place, & il ne biffe pas d’y avoir autant 
d’art dans l’un que dans l’autre : car la guerre a des principes fi certains & fi évidens » 
qu’ils ne fçauroient être conteftez de perfonne, que par des gens d’un efprit prévenu , 
& qui rapportent tout à l’expérience pour juftifier leur peu d’application ; mais les 
gens habiles & appliquez n’ont garde d’en convenir. J’avoue que la cavalerie n’eft pas 
abfolument inutile dans les furprifes des places ; mais dans la marche il faut que l’m- 
fanterie fade la tête de tout , & furtout la nuit , qui eft le tems le plus propre, & le 
feul qu’on doive choifir pour l’exécution , & ks nuits d’hiver font encore plus favora- 
bles, & furtout lorfqu’Ù s’agit de furprendre une place confidérable, & il faut un 
grand tems pour difpofer toutes chofes avant que k jour nous furprenne, outre la 
longueur du chemin: car quand il n’y auroit que l’efpace d'une demie marche, on 
peut demeurer court, & l’on remarque qne la plupart échouent par pur retardement 
après être arrivez ; ce qui fait qu’ils font découverts & obligez de retourner d’où ils 
font venus. On conclut de ü que l’entreprife étoit mal fondée, 8c l’on fe trompe 
prefque toujours, comme Tite-Live nous l’ affûte. Le retardement, dit-il, peut 
faire palier pour téméraire une entreprife très-fagt , en la faifànt avorter. Quant a ce 
qui regarde le fecret dans la marche, pour empêcher l’ennemi d’en avoir la moindre 
nouvelle, on fuivra la méthode que j’ai propoféc dans ks Volumes précédent. A 
l’égard des furprifes d’armées, je n’en connois point de meilkure; mais quant à cel- 
les fur les vilks, la méthode en eft un peu différente, bien que k principe foit pat 
tout k même. 

Les entreprifes fins aucune intelligence avec ceux du dedans font ordinairement ks 
plus fures. Celle fur la vilk d’Ulm, capitak de la Suabe, k 8 . Septembre de l’an- 
née 1702. en eft une bonne preuve. L’exemple en eft rernarquabk. Peut-être me 
fëra-t-il permis de 1 e rapporter, bien que l’Auteur (a) foit acculé d’avoir furieufê- 
ment puifé dans les gazettes ; ce qui n’eft pas un défaut auffi grand que l’on s’imagi- 
ne; mais comme un Officier des troupes de l’Lmpereur qui étoit dans k vilk, m’a 
affùré que je puis à cet égard-là ajouter foi à cet Hiftorien , je vais rapporter le 
fait. 

M. de Bavière aiant été informé que b vilk d Ulm n’étoit pas b chofè du monde 
la plus diffieik à furprendre , n’eut garde de négliger un coup de cette importance. 
Avant que de s’embarquer dans cette entreprife, il jugea à propos d’envoier ,, un 
» Officier déguifé dans la vilk, qui l’aiant reconnue du côté de la poire aux Oies» 

» P 1 » 

. (a) Limiers , Hijl. de Louis XIV. 
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„ par où les païfans entraient tous les matins avec leurs denrées, fit déguifer quarante 
„ Officiers choifis en païfans & en femmes avec des paniers pleins de fruits, d'œufs 
„ & d’autres denrées, leur aiant donné pour armes des piftolets & des baionnettes, 8c 
,, à chacun deux grenades. Ceux-ci entrèrent fans être reconnus auprès de la porte à 
„ l'heure marquée par l'auteur de l’entreprife. Il y en avoir un qui devoir fortir 
„ après avoir mis fon chapeau d’une certaine manière pour fervir de fignal. 

„ Tout étant prêt, fix cens dragons furent mis en embufeade dans un petit bois, 
,, & deux régimens des mêmes troupes furent mis un peu plus loin avec deux 
» cens grenadiers Sc un pareil nombre de fufeliers. Le Sieur Péékman. Lieutenant 
,, des gardes de M. de Bavière, fit avancer les païfans fuppofez. Quand ils furent 
,, arrivez au polie qu’il leur avoit marqué , il lailfa tomber de fa main une hache , 
» qui étoit le lignai de l’expédition. Alors on fe jetta fur la garde de la porte, 
„ qui fut defarmée, 8c les femmes travellies, c'ejl-à-dire les Officiers travefiis en 
„ femmes , fe failîrent des fentinelles pour prévenir l'alarme. Les foldats , qui 
„ étoient au nombre de vingt-cinq , furent enfermez dans le corps-dc-garde , & il 
n n'y en eut qu'un de tué pour tenir les autres en crainte. En meme tems les 
„ Officiers qui étoient dans la ville fe rendirent près de la porte, & fe faifirent 
„ d'une tour , dans laquelle il y avoit une garde. Au fignal donné les dragons 
„ parurent l'épée à la main , & s'emparèrent du rempart de l’arfcnal & de cinq 
» ba fiions. La gamifon y accourut; mais elle fut diffipée dans un moment. Les 
s, compagnies de Bourgeois, au nombre de dix- huit de deux-cens hommes chacu- 
» ne, parurent enfuite avec leurs drapeaux, & les femmes y accoururent enfuite en 
s, furie , armées de tout ce qui leur étoit tombé fous les mains ; mais tout cela 
» n’empêcha pas que les Bavarrois ne confcrvalfent les polies occupez, aiant été 
„ foutenus par de nouvelles troupes. Le Sieur Péékman, principal exécuteur de 
» l’entreprile, fut blelTc de plulieurs coups, dont il mourut. 

M. Péékman fit le trait d’un habile Chef de guerre & de grande prudence de 
gagner le rempart , de fe failir de la tour & de quelques ballions en même tems 
que de l’arfenal. Si les Impériaux avoient pris ce parti à Crémone, plutôt que de 
gagner les places, ils fe fulfent rendus les maîtres de toutes les portes , 8c de celle 
de Crémone en même tems. Je dirai pourtant que fi la gamifon d’Ulm eût mar- 
qué autant de vigueur 8c de courage que celle de Crémone, je ne fçai ce qu'il en 
ferait arrivé, la Bourgeoifie agilTant de concert avec elle. Cela me furprend d’au- 
tant plus dans les Bourgeois, comme dans les autres, que cette ville eft libre, & 
l'amour de la liberté eût dû les obliger à quelque aftion vigoureufe: cependant 
l'on ne vit rien de tout cela. La furprife fait , dit-on , tomber les armes des mains 
des plus intrépides : c’cfl Tite-Live qui m'apprend cette maxime , & Tite-Live a 
raifon; mais je ne vois rien de plus merveilleux & de plus héroïque qu'une gamifon 
qui , après avoir foutenu un long liège , & avoir fait tout ce qui dépend du courage 
& de l’intelligence, foutient un aflaut, 8c lorfqu’elle eft forcée & l'ennemi dedans , fe 
défend de rue en rue , & par un vigoureux effort elle chalTe le viélorieux de la ville 
& le jette encore hors des brèches. Il y a des exemples infinis dans l'Hiftoire ancien! 
ne & moderne de ces fortes de merveilles. Grand fujet de mépris pour ceux qui fe 
rendent au corps de leur place fans foutenir un alfaut , & qui attendent pour fc ren- 
dre que leur corps de place foit ouvert, avant meme que le comblement foit en état 
de donner pafiage aux troupes des affiégeans. Lorfqu’on a affaire à une gamifon opi- 
niâtre & commandée par des Officiers réfolus à tout, on doit aller bride en main 
dans un aflaut : & fi l’on force la brèche & qu'on entre dans la ville, on doit 
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Tanger plutôt à s’établir le long du rempart que d’entrer dans la ville. Je ne puis 
m’empêcher de citer quelques exemples de ces fortes de faits. 

Les Romains aiant afliégé Gamala, une des plus fortes places de la Judée, par l’a- 
vantage de fa fituation, étant bâtie fur une colline qui s’élevoit du milieu d'une haute 
montagne, pouffèrent leurs travaux avec une telle diligence, que leurs machines fu- 
rent en peu de tems en état de ruiner la place & de faire une large brèche. Charez & 
Joféphe la dcfendoient. „ Les Romains aiant fait brèche avec leur belier , donnèrent 
„ par trois endroits en même tems , & le bruit de leurs trompettes & de leurs armes 
», fut encore augmenté par les cris des habitans. Les affiégez firent une très-grande 
„ réfiftance, jufqu'à ce que fe trouvant accablez par le grand nombre de leurs enne- 
», mis , ils furent contraints de céder & de fe retirer dans les lieux de la ville les plus 
», élevez; mais les Romains les y pourfuivant, ils fondirent fur eux, les renverférent 
„ & les tuoient dans ces rues étroites & fi roides , qu’ils ne pouvoient y demeurer de 
„ pied ferme pour fe défendre. Ils fe jettérent en foule pour fe fauver dans les mai- 
„ Ions qui étoient au deffous: & comme clics croient peu folidement bâties, un fi 
„ grand poids les faifôit tomber ; elles en faifoient en tombant tomber encore d'autres, 
„ & celles-là d'autres ; & les Romains prenoient plutôt ce parti que de demeurer à 
„ découvert. Pluficurs furent accablez de la forte , d’autres fuffoquez par la pouffié- 
,, Te, d’autres eftropiez, & il en périt ainfi un grand nombre. Les affiégez, qui 
„ voioient avec plaifir tomber leurs maifons , les preffoient de plus en plus pour les 
„ contraindre de s’y jetter, 8c tuoient d’en haut à coups de traits ceux qui fe laif- 
», foient tomber dans ces chemins fi gliffans. Les ruines de ces bâtimens leur four- 
„ niffoient des pierres , les morts des armes; & ils fe fervoient des épées de ceux qui 
„ refpiroient encore pour achever de les tuer. Plufieurs Romains fe tuoient en fe 
», jettant en bas , pour fe fauver des maifons qu’ils voioient prêtes à tomber. Ceux 
», qui pouvoient s’enfuir ne (cavoient où aller, à caufe qu’ils ignoroient les chemins; 
», & la pouffiére étoit fi épaiffe, que ne s’entrcreconnoiffant pas , ils iê renverférent 
„ les uns fur les autres. Que fi quelques-uns étoient fi heureux que de pouvoir s’é- 
», chaper , ils fortoient auffitôt de la ville. 

Vefpafien defefpéré de voir que les affaires euffent tourné de la forte, après s’être 
rendu maître de la ville , fe trouva bien empêché pour remédier à un fi grand mal. 
Dans un belbin fi preffant, il crut devoir rallier ce qu’il avoit de gens dans un endroit 
élevé, où il fit ferme, fe ferrant avec le peu qu'il avoit de foldats, qui formèrent une 
tortue en fe couvrant de leurs boucliers contre les traits que les affiégez leur lançoient 
d’en haut. Une aérion fi hardie retint l’ardeur impétueufe des Juifs, 8c la valeur de 
Vefpafien ralentit infen/îblement leurs efforts , foit par admiration ou par laffitude. 
Loifque ce Capitaine vit qu’on l’attaquoit plus mollement , il fe retint feu a feu , & 
ne tourna foint le tlos quapr'rs tju'il fut hors Je la ville . . . Vefpafien eut befoin d’u- 
ne harangue pour ranimer fes troupes étonnées: car les Juifs aiant regagné la brèche, 
s’y étoient remparez de telle forte , qu’il fallut élever de nouvelles plates-formes 8c. de 
nouvelles batteries pour recommencer fur nouveaux frais. Cette patience des Romains 
étonna tellement les affiégez , que la plupart des habitans s’enfuirent par des vallées , 
dont l’âpreté avoit empêché les Romains de porter du monde en ces endroits, qu’ils 
«’imaginoient impratiquables. Le refte tint bon ; mais une tour aiant été renverfée-, 
les Romains entrèrent une fécondé fois dans la ville fans trouver la moindre réfiftan- 
ce, par la furprife des affiégez, qui fe retirèrent dans le château, qui ne pouvant 
plus réfifter contre les efforts des Romains, ceux qui s’y étoient retirez ne voiant 
aucune cfpérance contre un ennemi qui ne refpiroit que la vengeance , fe précipitèrent 
du haut en bas des rochers avec leurs femmes & leurs enfans. . / . 
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Les 'Romains euflcnt pu s’épargner la honte de fe voir chaflèz de la Tille après f£ 
voir prifc , en y entrant en bon ordre , Sachant à quels ennemis ils avoient affaire , 8c 
en mettant le feu dans la ville. Tite, qui fe trouva à la dernière attaque, ne pouVoic 
ignorer la faute de Vcfpafien , & la leçon étoit trop palpable pour l’oublier: cependant 
il tomba dans la meme bévue au (iége de Jérufalcm peu de tans après. Car aiant 
fait une fécondé brèche au mur, il le fit infiilter, 8c s’en étant rendu le maître, il cnit 
l'être de la nouvelle ville, où il entra fins grande réfiftance. Mais à peine eut-il 
gagné l'entrée des rues, que les faétieux qui n’avoient pas été d’avis de fe rendre, 
„ s’oppoférent à eux dans ces rues étroites , dit U même Jofëphe, & d'autres étant 
„ fortis hors de leurs murailles par les portes d’en haut , les attaquèrent. Les corps- 
„ de-garde des Romains en furent fi furpris & fi troublez , qu’ils décendirent des 
„ murs en bas, abandonnèrent les tours, & fe retirèrent dans leur camp. Il s'élève 
„ alors de grands cris de toutes parts du côté des Romains, à exufe que ceux qui 
„ étoient demeurez dans la ville fe trouvoient environnez par les ennemis, te ceux 
„ qui s’étoient fauvez dans le camp appréhendèrent pour eux le péril où ils les 

„ voioient Il en feroit à peine échapc un feul, fi Tite ne les eût fecourus. Il 

„ mit au bout des rues des gens de traits pour rcpouller les ennemis , St alla en per- 
,, fonne aux lieux où ils étoient en plus grand nombre. Tite faifant continuellement 
„ tirer de la forte, arrêta les Juifs jufqu’à ce qu'il eût retiré tous fes gens; 8c ce fut 
„ ainfi que les Romains après avoir gagné le fécond mur & la ntnrvcllc viUc, furent 
„ contraints de l'abandonner. 

Si Tite fe fût faifi de l’entrée fans aller plus avant , qu’il s’y fût d’abord fortifié,) 
& qu’il eût fait percer les maifons des deux cotez de l’une à l’autre, les faétieux fe 
fuffent bien gardez de l’attaquer, de peur d’etre pris en flanc par ceux qui auroienc 
été les maîtres de ces maifons; fi Tite, comme il y paroît par ce que dit l’Hiftoriea 
Juif dans le narré de ce fiége , avoit fi fort envie de fe confervcr cette ville fi célébré ; 
mais dans des cas femblables , 8c dans une place fi puiflamment foutenue 8c toute plei- 
ne de gens de guerre , c’eft une vraie imprudence de ménager des gens qui ne méritè- 
rent jamais qu’on y allât de bonne guerre, puifqu’ils la faifoient fi mauvaife, il eût 
mieux fait de mettre le feu par tout. Cette fortie qu’ils firent pour prendre les Ro- 
mains par leurs derrières , leur ôter toute voie de retraite 8c faire diverfion de leurs 
forces , mérite d’être remarquée. 

Ces fortes de ftratagémes font toujours heureux , parce qu’ils font rares , & les 
grofles forties pendant un affaut, lorfqu’unc gamifon eft forte 8c nombreufè, ne peu- 
vent manquer de réuffir & d’étonner l’ennemi. Ces exemples ne fe trouvent que 
dans les Anciens, 8c c’eft chez eux , qui font nos Maître» , qu’il faut puifer des le- 
çons dans la défenfe des places : en vain les chercherions-nous chez les Modernes; ce 
qui fait voir combien il importe aux gens de guerre d’étudier la milice des Anciens 
dans toutes fes parties, fins laquelle il eü difficile de parvenir jamais à la gloire que 
b guerre fe propofe , 8c d’arriver à ce haut point de capacité qui diftingue fi fort les 
hommes les uns des autres. Mais on me répondra que tous ces précieux Ouvrages 
des Auteurs dogmatiques de l’antiquité font perdus, & que pour les chercher & les 
recouvrer, du moins en partie, les rejoindre & les réunir enfemble. il faut une lectu- 
re , une application 8c une patience au-delà de tout ce qu’on peut imaginer, & y mer- 
tre tout fon tems ; outre les mniens dont tous ceux qui s’appliquent manquent ordi- 
nairement, étant le plus fouvent dénuez de fecours, de fortune , & des commodité* 
néceflaires. La feience de la guerre ne mène pas toujours aux honneurs &: aux 
récompenfes , dont elle étoit couronnée autrefois diez les Grecs & chez les Ro- 
mains. 

On 
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. On peut voir par les exemples que je viens de citer , qut les hommes habiles & de 
grand courage ne defefpérent jamais , & ne le doivent pas dans les revers les plus acca- 
blans de la mauvaife fortune & dans les plus grandes extrémitez , lorfqu’ils ne voient 
d'autre falut à efpérer & d’autre moien de fe retirer d'un mauvais pas que de la nécef- 
fité, qui eft la plus forte & la plus redoutable de toutes les armes. L’Hilioire eft 
pleine de ces fortes de faits , qui ne fe rencontrent pas moins en foule chez les An- 
ciens que chez les Modernes. 

La furprife de Veronne, que Procope rapporte dans fon Hiftoire de la guerre con- 
tre les Goths fous l'Empire de J uflinien, où les Romains furent chalTez de la ville 
après l'avoir prifèj eft fort remarquable; mais comme je fuis réduit dans ce Paragrafe 
à certaines bornes » je ne fçaurois l'inferer ici , de peur d'être trop long. Je n'ai pas 
moins de regret de ne pouvoir rapporter la prife de Wexford par Cromwel en 1649. 
qui fut emportée d’aUaut. Véritablement le Général des Parlementaires ne fut pas 
chaffé de la ville-, mais la gamifon fe défendit de rue en rue jufques dans le marché 
avec tant de courage 8c d'obllination , qu’elle fc fit toute aflommer, plutôt que de 
céder & de rien faire de bas & d’indigne de gens de coeur. 

' L'afTaut de Gironne n’eft guéres moins mémorable que ceux dont j’ai fait mention. 
M. le Maréchal de Bellefond avoit battu les Lfpagnols de la manière du monde h 
plus complet te au palfage du Ter en 1684. Il n’eut garde de ne pas profiter de cette 
viftoire , il laifle aller les ennemis , qu’il fçavoit bien ne pouvoir plus paroître après 
ce combat , & aiïiégc Gironne. IL prit la place d’ajfaut , dit le Père Daniel dans les 
fartes du règne de Louis XIV. mais Us troupes aiaut pottfé jufqu'au milieu de la pla- 
ce fans ajfez. de précaution cr d'ordre, elles y furent battues c T contraintes d'en fortir t 
dr U Maréchal leva le ficie apres ftx jours et attaque. 

Je me borne aux exemples que je viens de rapporter, l’Hiftoire en eft toute rem- 
plie. Mon Auteur m’en fournit trois ou quatre, Thucydide guéres moins, Jofé- 
phe, Procope & une infinité d’autres Hiftoriens anciens & modernes n'en manquent 
pas non plus. Si je les rapportois tous, je ne finirais pas de longtems , & l'on ne di- 
rait pas que je me fuis épuifé dans mon Livre, & que felon toutes les apparences je 
ferai à fée en fort peu de tenu. 



CHAPITRE XIV. 

Conquêtes de 'Philippe dans l'Etolie. Il paffe lAcheloiis, fe rend 
maître d’il or ie , de Pcanion, d'Elée. Il retourne en Macédoine 
pour en chajfer les ennemis. 

C Es nouvelles firent fentir à Philippe que çe ferait lui qui porte- 
rait la peine de l’ignorance & de l’ambition des Epirores. 
II continua cependant le fiége d’Ambracie. Il fit élever des ch au fiées, 
& prefla les habitans avec tant de vigueur , que la peur les faifir , Sc 

3 u’au bout de quarante jours ils capitulèrent. La garnifon , qui étoit 
e cinq cens Etolieos , fut mife hors du château même , Philippe le 
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donna aux Epirotes, & contenta ainfi leur paflion. Il fe mit aulïïtôt 
en marche par Charadre, dans le dertein de traverfer le golfe Ambra- 
cien, qui eft fort proche du Temple des Acarnaniens appellé Aéfion. 
Ce golfe vient de la mer de Sicile entre l’Epire &c l’Acarnanie. Son 
entrée eft très-étroite , à peine à-t-ellc cinq ftades de largeur. Plus 
avant dans les terres il eft largo de cent ftades , & long de trois cens 
en comptant depuis la mer. Il fépare l’Epire de l’Acarnanic , aiant 
celui-là au Septentrion & celle-ci au Midi. Philippe fit paflèr le golfe 
à fon armée, traverfa l’Acarnanie, y groftit fon armée de deux mille 
hommes de pied Acarnaniens & de deux cens chevaux , & alla fe re- 
trancher devant Phoetée, ville d’Etolie. En deux jours il avança tel- 
lement les ouvrages, que les habitans eflraiez fe rendirent à compofi- 
tion. Ce qu’il y avoit d’Etoliens dans la gamilon fortit bagues fauves. 
La nuit fuivantc, cinq cens Etoliens vinrent au fecours de la ville, ne 
fçaehant pas qu’elle eût été prife. Philippe, qui avoit preflenti leur 
arrivée, le logea dans certains portes avantageux, tailla en pièces la 

{ >lus grande partie de ces troupes : le refte fut fait prifonnier , très-peu 
ui échapérent. Puis aiant fait diftribuer à fon armée du bled pour 
trente jours, (car les magafins de la ville en étoient pleins,) il 
s’avança vers Strate , & campa à dix ftades de la ville le lon<r de 
l’Acheloüs. De là il ravagea impunément le pais, fans que perfonne 
ofàt lui réfifter. 

Dans ce tems-Ià les affaires tournoient mal pour les Achéens. Sur 
le bruit que Philippe étoit proche, ils lui envoiérent des AmbafTadeurs 
pour le prier de vouloir bien les fecourir. Ils eurent audience de lui à 
Strate, éc entre autres chofes que portoient les mftruftions , ils hii fi- 
rent voir les avantages que fon armée tirerait de cette guerre, que pour 
cela il n’avoit qu’à doubler le cap de Rhios & à fè jetter fur l’Elide. 
Philippe, après les avoir entendus , dit qu’il verrait ce qu’il aurait à 
faire, & cependant donna ordre qu’on les retînt, fous prétexte qu’il 
avoit quelque chofc à leur communiquer, puis il leva le camp & mar- 
cha vers Mérropolis & Conope. Alors les Etoliens fe réfugièrent dans 
la citadelle de Mérropolis , & quittèrent la ville. Philippe y fie mettra 
le feu, & avança fans s’arrêter vers Conope. 

La cavalerie Etolienne fe préfenta pour lui difputer le partage du 
fleuve à vingt ftades de la ville, elle efpéroit ou qu’elle arrêterait le 
Roi, ou que du moins le partage coûterait cher à fon armée. Philip- 
pe , qui fentit leur dertein , commanda aux foldats armez de boucliers 
couverts de cuir de fe jetter dans le fleuve, & de le traverfer par ba- 
taillons & en faifant la tortue. Cela fut exécuté. Quand la première 
troupe fut paflcc, la cavalerie Etoliénne chargea } mais comme cette 
troupe ne s’ébranloit pas, & que la fécondé & la rroifiéme pafloienc 
pour Pappuier , les Etoliens ne jugèrent pas à propos d’engager le 
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combat , ils reprirent le chemin de la ville, & n’oférent plus dans la 
fuite faire les fanfarons qu’entre des murailles. Le Roi paffa donc 
l’Acheloüs , fît le dégât dans la campagne, & s’approcha d’Itorie. 
.C’eft un château également fortifié par la nature & par l’art, & fitué 
fur la route où le Roi devoir palier. La gamifon épouvantée n’atten- 
dit pas pour déloger que Philippe fûc arrivé. Le château fut rafé, 
les fourrageurs eurent ordre de faire la même chofe de tous les autres 
forts du pais. Les défilez paflèz, il marcha lentement, donnant aux 
troupes le tems de piller la campagne ; & quand elles fe furent fuffifam- 
ment fournies de tout ce qui leur étoit néceflâire , il vint aux Ocnia- 
des , de là à Péanion , qu’il réiolut d’abord de prendre. Il le prit en 
effet après quelques alïaurs vigoureux. Cette ville n’étoit pas d’un 
grand circuit, cela n’alloit pas jufqu’à fept Itades; mais à juger de 
cette ville par fes maifons , les murailles & fes tours , elle n’étoit pas 
indifférente. Les murailles furent renverfées par terre, & les bâtimens 
démolis : des matériaux le Roi en fit des bateaux pour paflèr fon ar- 
mée aux Oeniades. Les Etoliens avoient d’abord fortifié la citadelle 
de cette ville de murailles, ils l’avoient fournie de toutes fortes de mu- 
nitions; cependant ils n’eurent pas la réfolution de foutenir le fiége, 
à l’approche de Philippe ils fc retirèrent. • Maître de cette ville , il 
paflà à un château du pais des Calydoniens nommé Elée, fortifié de 
murailles & plein de munitions de guerre, données par Attalus aux 
Etoliens. Les Macédoniens prirent encore ce château d’emblée, & 
aiant ravagé toutes les terres des Calydoniens , ils revinrent aux Oenia- 
des. Philippe aiant confidéré la fituation de cette ville , & l’avantage 
qu’il en tirerait furtout pour palier dans le Péloponéfê, il lui prit envie 
de la fermer de murailles. En effet cette ville eft fituée fur le bord de 
la mer à l’extrémité de l’Acarnanie, où cette province fe joint à l’Eto- 
lie vers la tête du golfe de Corinthe. Sur la côte oppofée dans le Pé- 
loponéfe font les Dymécns, & l’Araxe n’en cft éloigné que de cenc 
ftades. Le Roi fit donc fortifier la citadelle , fe fervant pour ces bâti- 
mens des matériaux qu’il avoit fait venir de Péanion. 

Il étoit tout occupé de ces projets, lorfqu’un courrier vint de Macé- 
doine lui apprendre que les Dardaniens foupconnant qu’il avoit des 
vues fur le Péloponéfê, levoient des troupes & faifoient de grands pré- 
paratifs de guerre dans le deflèin d’entrer dans la Macédoine. Sur cet 
avis il ne balança point à courir au fècours de fon Roiaume. Il renvoi» 
les Ambafladeurs des Achécns , les affûrant qu’auflitôt qu’il aurait mis 
ordre aux affaires de la Macédoine , avant toutes choies il ferait fon 
polfible pour fccourir leur République. Il partit en diligence, & prit 
pour retourner la même route qu’il avoit prife pour venir. Comme il 
fc difpolbit à palier le golfe d’Ambracie, pour aller d’Acarnanie en 
Epire, il rencontra Demetrius de Pharos, qui chafle d’Illyrie par les 
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Romains fc fauvoit Car une fimple chaloupe. Nous avons déjà rappor- 
té l’hiftoirc de cette défaite. Philippe le reçut avec bonté, 6c lui dit 
de prendre la route de Corinthe, 6e de venir en Macédoine par la 
Theflàlic. Au premier avis qu’il étoit arrivé à Pella dans la Macédoi- 
ne , les Dardaniens eurent peur 6c congédièrent leur armée, quoi- 
qu’elle fût prcfque dans ce Roiaume. Cette retraite des Dardaniens fit 
que Philippe donna congé à tous les Macédoniens, & les envoia faire 
leur moiflon; après quoi il s’en fut dans la ThelTalic, 6c pafla le refte 
de l’Eté à Lariflc. 



OBSERVATIONS 

Sur le paffage du fleuve Acheloiis par l'armée de T ht lippe. 



Philippe marche au fleuve Acheloiis. Belle difpojîtion de flm infanterie poser le pajfa- 
ge de ce fleuve , elle le traverfe en préfence de U cavalerie Etolienne cr la met est 
fuite. 

I L y a trois belles & fçavantcs parties dans la fcience des armes, qui fins avoir été 
ignorées de plufieurs grands nommes anciens & modernes, comme il parole par 
leurs avions, que l'Hifloire nous a confervées, n’ont jamais été traitées par perfonne 
d’une manière un peu fupportable. Les Ecrivains militaires font fi courts & fi abré- 
gez fur ces matières, que je ne vois pas qu’il y ait beaucoup i apprendre. Ces trois 
parties font la défenfive, les retraites d’armées & les partages des rivières. Montécu- 
cuü, qui paffepour un de nos Maîtres, & qui vaut bien Végéce, s’il n'eft pas me- 
me au-dellus, en a écric quelque choie; & bien qu'il ait poufié plus loin qu’aucun 
autre, il a omis bien des chofes, que le deflfein d’être court l’a obligé de fupprimer: 
car à peine chaque partie renferme trois ou quatre pages in- ta. Il ne faut pas ctra 
furpris après cela , fi l’on ne trouve pas tout ce que l’on fouhaite dans un Ouvrage fi 
abrégé, qui n’eft, à proprement parler, que l’idée d'un Cours entier de b guerre. Il 
n’eft ni moins beau ni moins fç avant pour cela. Toutes ces trois parties feront trai- 
tées dans mon Livre: chacune viendra à fon tour, félon que mon Auteur m'en four- 
nira l’occalion ; puifque fon Hiftoire embrafle tous les faits qui ont rapport à chaque 
partie. Je m’en tirerai le mieux qu’il me fera polfible. Ces Obfervations renferme- 
ront les partages d’une rivière en préfence d’une armée, & le partage de l’ Acheloiis par 
Philippe Roi de Macédoine en fera le fujet. 

Ce Prince fait une allez belle figure dans l’Hiftoire, il paraîtra fouvent fur la fcéne> 
avec un écbt furprenant par fes grandes aérions & par la fagefle, qui ne fut pas de 
longue durée. Il commença par où les grands du monde comme les petits finifTent 
allez ordinairement, c’eft-à-dirc qu’il fe fit admirer par fes vertus, par fon courage Sc 
par fa conduite à la guerre dès l’âge de dix-fept ans. Il devint vicieux peu à peu , & 
finit par être tyran. Lorfqu’un Prince monte par degrez à un fi beau titre, il faut 
qu’il s'attende à décendre infiniment plus bas par fes vices, qu’il ne s’eft élevé par fes 

ver- 
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rerttis lu commencement , & à éprouver de mortels chagrins. Nous l’allons voir icj 
dans fa fleur Se dans fa gloire. 

Ce Prince, dont l'efprit devançoit l’âge, après avoir pris & brûlé la ville de Mé*. 
tropolis, ne crut pas devoir perdre fon tems au fiége de la citadelle. Il rouloit de 
plus grands delfeins. Il vouloit aller 1 Conope. Il avoit le fleuve Acheloüs à traver- 
fer. L'ennemi s’étoit campé de l'autre côté pour en défendre le paffage. Selon que 
je puis conjeéturcr , le fleuve n’ctoit nullement praticable vis-à-vis Conope. Il le con- 
irèmonta plus près de fa fource à vingt ftades de la ville , pour trouver un gué , oti il 
pût le traverfer avec plus d'avantage. Les Etoliens le côtoioient de l'autre côté avec 
toute leur cavalerie. Philippe s’arrêta en cet endroit-là comme le plus commode , bien 
que le gué Fut fi peu confidérable qu’à peine une cohorte y pouvoir défiler de front. 
L'ennemi s'étant apperçû de fon delTein, s'approcha des bords du fleuve, 8c s’y met 
en bataille , réfolu de le combattre au partage. 

Dans ces fortes d'entreprifes l'avantage fe rencontre toujours du côté de celui qui lé 
défend , n’y aiant rien de plus difficile à la guerre que de traverfer une rivière fur un 
petit front , & en défilant devant une armée ou un grand corps de troupes qui nous 
attend fur un très-grand front à k fortie. Ce qu'il y a de furprenant , c’eft que mal- 
gré cet avantage, auflï grand que l'on puifle délirer, on ne voit pas, ou du moins 
fort rarement, que celui qui attaque, pourvû que ce foit avec vigueur & en grand 
ordre, échoue jamais dam fon entrcprife; 8c quelque difficile qu’elle paroilfe & qu’el- 
le le foit en effet , on en vient aifément à bout. La preuve de ce que je dis fe trou- 
ve par tout dans l'Hiftoire, dans le paflage des grandes rivières comme dans celui des 
petites , foit qu’on les traverfe fur un pont par le moien de bateaux ou de radeaux , ou 
à gué , enfin par une feule tête. Il faut que j'avoue que ma furprife n’eft pas petite , 
de voir que malgré tout cek on parte le plus fouvent fans prefque aucune réfiflance. 
Ce feroit une queftion à examiner, & fort aifcè à réfoudre, fi les mêmes raifons que 
j’ai données du peu de réfiftance des armées retranchées dans mes Obfervations fur là 
bataille de Sélafie, Paragrafe III. du troifiéme Tome, n’étoient les memes que celles 
que je pourrais alléguer ici. Il y a une infinité d'Officiers qui vivent encore , qui 
le font trouvez à de pareilles affaires dans la dernière guerre comme dans la précédente, 
& quelques-uns de ceux qui ont remporté la gloire de ces fortes d’acrions ont penfé 
tout comme je fais. On peut mettre à la tête de tous M. le Prince Eugène, un des 
plus grands Capitaines de fon fiécle , 8c celui peut-être de tous qui ait le plus excellé 
dans cette fijavantc 8c hardie partie de la guerre. Charles XII. Roi de Suède l’a pouf- 
fée auflï loin qu’elle puifle aller : cek va jufqu’au merveilleux , c’cft-à-dire au grand 
& au beau de conduite 8c d’exécution. Qu'on prenne bien garde ici que j'entens par- 
ler feulement du paflage des rivières guéables & de vive force en préfence d’une 
armée. 

Philippe s’étant donc réfolu de paffer l’ Acheloüs, à l'endroit dont je viens de par- 
ler, s’y difpofe avec une grande réfolution 8c un ordre admirable. La cavalerie eft 
de peu de fervice, lorfqu’èlle ne peut pafTer une rivière guéable fur un front de plu- 
fieurs efeadrons. Sans cet avantage elle fe feroit battre à coup fur en détail, & les uns 
après les autres. ■ Le Roi s’en apperçut aflez. Son infanterie pefamment armée fut fon 
unique rcflburce, comme elle l'eft dans prefque toutes les aérions de la guerre à tous 
ceux qui en connoiflent 1a force & 1» manière dont il faut 1a faire combattre dans ccs 
fortes d’oceafions. Il paroît aflez que le Roi ne l’ignoroit pas. Voici comme mon 
Auteur s'explique. „ La cavalerie Etofienne fe préfenta pour lui difputcr le paflage 
„ du fleuve à vingt ftades de k ville, dit-il , elle efpéroit ou qu'elle arrêteroit le 
>, Roi, ou que du moins le paflage coûteroit cher à fon armée. Philippe, qui fen- 
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,, tit leur defiein , commanda aux foldats armez de boucliers couverts de cuir de ftf 
,, jetter dans le fleuve, de le traverfer par bataillons & en faifant la tortue. Cela fur 
„ exécuté. Quand b première troupe lut palïée , b cavalerie Etolienne chargea ; mais 
„ comme cette troupe ne s’ébranloit pas, & que b fécondé & b troifiéme pafloient 
» pour l'appuier, les Etoliens ne jugèrent pas à propos d'engager le combat, ils re- 
„ prirent le chemin de b ville, & n'oférent plus dans b fuite faire les fanfarons qu’en- 
,, tre des murailles. 

Il eft vifiblc que les pefamment armez pafîcrent 1a rivière par petites portions , les 
unes à b queue des autres ferrées & fur une grande profondeur , c’eft-à-dir« en colon- 
nes, & que -ces portions doubloicnt les unes à côté des autres à mefure qu'elles arri- 
voient, aiant le fleuve à dos. Il étoit impo fiable à b cavalerie Etolienne d'attaquer Se 
de rompre cette malTe d’infanterie toute herifièe de fcs piques : car nous trouvons a fiez 
d’exemples dans les Anciens, que l’infanterie, les rangs & les files ferrées & conden- 
fécs, a réfifté contre b cavalerie 1a plus vigoureufe, & qu’elle l’a même attaquée & 
battue; mais je ne vois pas que cette arme toute feule aie jamais battu un corps d'in- 
fanterie rangé comme je viens de le dire. 

Je prie Meilleurs de l'infanterie, & ceux mêmes qui font nez pour monter aux 
plus grands honneurs de 1a guerre, de faire bien attention à ce que je dis, & de voir 
par cette action de Philippe quelle eft 1a force de cette arme lorfqu'elle attaque fur une 
grande profondeur. Voilà ce que nous apprend Polybe du palfage de l'Acheloüs, qui 
n’eft confidérable que par l'ordre & b difpofition du Roi de Macédoine, qui me pa- 
roît digne de remarque, & d’être imitée des Généraux qui peuvent fe trouver en pa- 
reil cas ; ce qui ne me paraît pas fort rare. Mais il l’eft beaucoup de trouver des Gé- 
néraux qui ofent tenter, lorfqu'ils confidérent plutôt les obftacles qui fc préfentenc 
que les moiens qu’ils pourraient trouver dans l'intelligence & dans le courage pour 
les furmonter, outre les raifons que j’ai alléguées plus haut. Il y a pourtant des oo- 
cafions où b cavalerie eft d’un grand ufage, lorfqu'elle trouve des guez allez larg.s 
pour pafier fur pluficurs efeadrons de front , comme je l’ai dit ; mais je doute qu’elle 
puific jamais réuflir ni l'efpérer meme, fi l'infanterie ne b foutient & n’eft enchàfice 
avec elle: & fi elle pafie & bat l’ennemi qui l’attend au débouché, fans aucun fe- 
cours de l’infanterie, comme fans doute il y a des exemples en aflez grand nombre 
cela ne prouve pas que cette méthode que j'ofe condamner foit bonne, mais feulement 
que celui qui attaque eft aufli médiocre Général que celui qui fe défend, que fi au- 
jourd’hui, qur l’on connoît moins la force de l'infanterie qu’on ne b connut jamais" 
l'on vouloit pafier un gué de b nature de celui de l’Acheloüs, ou un défilé de deux 
ou de trois bataillons de front , & minces comme ils font aujourd’hui , qui eft 1a cho- 
fe du monde b plus contraire aux réglés de b guerre & du bon fens, difons b plus 
mifcrable, il eft très-probable qu’ils feraient battus & diflipez par un ou deux efea- 
drons bien réfolus qui s'abandonneraient deflùs. Mais fi au lieu de défiler fur un fi 
grand front & fi peu de hauteur, on entrait dans b plaine fur fix colonnes, felo«î 
mon principe, de deux ou trois ferions, quelle eft b cavalerie qui ofàt jamais Vabor- 
der , fraifée de fes pertuifannes , & quand même il n’y en aurait point ? A quoi bon 
des pertuifannes dans vos colonnes, dit M. le Marquis de Chanron , un des plus fa 
vans & des plus expérimentez Officiers de cavalerie que j’aie connu? Croiez-vous 
que la cavalerie b plus déterminée ofe jamais affronter un corps d’infanterie rangé de 
la forte ? Elle y reboucherait comme contre un mur. J’y C n mets pourtant une fen- 
tieme , comme je l’ai dit dans la Préface de mon troideme Tome. * 

Il paraît par b narration de mon Auteur, que les Etoliens tombèrent dans une fau' 
te allez lourde, lorfau’ik s’apperçûrent qu’ils n'auroient affaire qu’à de l'infanterie; 

quoi» 
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S " nique ce fût de la cavalerie qu'ils attendoient, il fe trouva qu'ils avoient à fe dé- 
idre contre la première; mais pour lui avoir donné le tetns de fe former, comme je 
l'ai dit, en-delà de la rivière, Si qu’ils lui biffèrent affez de terrain pour cette manœu- 
vre , ils ne purent jamais U rompre, & furent battus: faute impardonnable, & où l’on 
tombe prefque toujours. Car bien que l'expérience ait plus de pouvoir que 1a raifoit 
pour convaincre l’efprit de l'homme, comme on le prétend, on ne laifïe pas que de 
voir avec un très grand fujet d'étonnement , que cette expérience des fautes d'autrui 
ne nous empeche pas de tomber dans d'autres toutes fcmbbblcs. 



OBSERVATIONS 

Sur le pujfage des rivières de vive force , & qui fe trouvent 
guéables en quelques endroits. 

§. I- 

Import met de cette entreprife. Précautions que f on doit prendre. 

O N peut dire du partage des grandes rivières ce que j'ai avancé ailleurs de l'atta- 
que & de la défenfe des armées retranchées , que celui qui fe défend à l'endroit 
où l’affaillant s’eft vifiblcment déclaré fans ufer de rufe & de ftratagéme, ne connoît 
prefque jamais fes véritables avantages & 1a grandeur comme b nature desobftacles qu'il 
a à lui oppofêr , que fes craintes font toujours chimériques , & que celui qui veut at- 
taquer n’eft pas toujours bien fondé dans les fiennes , s'imaginant que fon ennemi con- 
noft aufli parfaitement fes avantages pour fe bien défendre Sc en profiter que lui les 
difficultez & les épines de fon entreprife. Tout cela fe rencontre de 1 , deux cotez dans 
le pairage des grandes rivières de vive force , ce qui fait que la plupart n’ofent atta- 
quer pur b bonne opinion qu’ils ont de leurs ennemis, & les autres réfiflent peu, bien 
moins parle défaut de courage de leurs foldats, que parleur ignorance à connoître 
leurs avantages & à les faire valoir par l’ordre & 1a difpofirion de leurs troupes; ce qui 
efl moins pardonnable à un General d'armée dans b défenfe d’un grand fleuve qu’il 
faut traverfërfur un pont, fur des bateaux ou à b nage, que lorfqu’il eft obligé de 
difputer une rivière un peu confiderablc , où il y a des guez en quelques endroits. 
C'cft ce que j’ai à traiter dans ces Obfervations. 

Le pafTage d'une rivière à gué ou autrement n’eft pas une affaire de petite impor- 
tance : car lorfqu’on eft une fois repouffé , la retraite n'eft pas 1a chofe du monac b 
plus aifée. Un Général d’armée, qui s’eft réfolu de tenter une telle entreprife , a une 
infinité de mefures & de précautions à prendre. La guerre n’a point de partie plus 
profonde & plus délicate que celle-là , car je fuppofe ici qu'on aura en tête des trou- 
pes & un Chef habile , déterminé &: capable de profiter de fes avantages , qui font 
infinis; au lieu que celui qui attaque n'en a prefque aucun, s’il ne peut engager que 
par une tête. Il ne s’agit point ici de rufe & de ftratagéme, miis d'une attaque de 
vive force. 

Avant que de s'embarquer dans un defTein de cette importance , on doit bien prendre 
fes mefures , examiner letems , l'état des forces defon ennemi , les obftacles & les facilitez 
dan' l’attaque comme dans b défenfe , & les comparer cnfemble , dit Montécucuii , 
Tous. P. Q comme 
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comme un Juge défintéreffé compare les raifons des parties dans une affaire civile, & 
examiner en rigueur tout ce que l'ennemi peut faire , penfer à ce que nous ferions 
fi nous étions en fa place; ce qui nous met en état d'aller au-devant des accidens qui 
peuvent furvenir, & des obftades qu’on peut nous oppofer. 

La première chofe à laquelle on doit avoir le plus d'attention avant que de fe réfou- 
dre, eft d'envoier des gens capables d'examiner la nature & le cours de la rivière; on 
s’informe encore des gens du pais, on en fait lever le plan avec exaftitude, on mar- 
que les endroits où il y a des guez, leur profondeur, leur largeur, l’éloignement de 
l'un à l’autre, quel en eft le fond, s’il eft ferme ou marécageux, s’il n'y a pas quel- 
que marais cn-deçà ou en-delà , fi ces marais font pratiquables , & fi à force d’y paffer 
du monde le paffage en devient plus difficile : car il arrive fouvent à ceux qu’on en- 
voie reconnoîtrc, de ne faire les chofcs qu’à demi. Ils rendent fouvent bon compte 
du gué, & croient qu’il n’y a que cela à faire. Ils fe retirent , au lieu qu’ils doi- 
vent examiner avec une extrême attention le terrain qui eft en-delà , où il fe rencon- 
tre fouvent des marais en face du gué , quelquefois plus difficiles à traverfer que b ri- 
vière même. 

Il y a encore bien des chofes qu’il n’appartient qu’aux gens du métier de bien re- 
marquer , &' qui ne font pas de petite importance : c’eft d'éxaminer les bords de la 
rivière , où l’on a rencontré des guez , cn-deçà comme en-delà : car lorfqu’ils font 
trop efearpez, il faut du tems quelquefois pour les mettre en rampe, & ce travail ne 
fe fait pas toujours fans péril , autant pour les travailleurs que pour les autres qui le 
foutiennent. 

Ce n’eft pas encore là tout ce qui mérite d'être obfervé , c'eft h nature du terrain 
qui eft en-aelà : il faut voir s’il eft plus favorable à la cavalerie qu’à l’infanterie. Car 
bien que celle-ci , félon mon fens, doive toujours paffer la première, parce qu’elle eft 
plus capable d'un grand effort & de fe maintenir ferme & inébranbbîc par l’extrême 
profondeur de fes files & de fes armes de longueur ; il eft pourtant néceffairc de voir 
les endroits où la cavalerie puiffe être de quelque ufage , & que toutes les deux pu if- 
lent fe foutenir réciproquement , fans jamais fe féparer l’une de l’autre , s’il eft poffi- 
ble. fe ne me bfferai pas de combattre les préjugez de l’éducation militaire, afin de 
voir les chofes par elles-mêmes, & je n’ai pas toujours combattu inutilement, fans 
me foucier d'où nous viennent ces ubges généralement reçus & applaudis de toute la 
multitude: car, à remonter jufqu’à Henri IV. & même jufqu’à Guftave-Adolphe , 
on ne fçauroit difeonvenir , pour peu de bon fens que l'on ait , que b façon de fe ran- 
ger & de combattre à l'infanterie étoit infiniment au-deffusde celle d’aujourd'hui , 
dont le défaut eft à peine concevable. Après cela on fôuffrira l’aveu que je fais de 
bonne foi , que j'ai été longtems dans l’erreur à l’égard de ces ufages comme confi- 
erez , & furtout de celui de faire combattre une arme indépendamment du fccours & 
de l'appui de l’autre, c’eft-à-dire de ne point les entrelaffer enfeinble. Je trouve ce- 
la très-peu fenfé , & contraire aux réglés de la guerre , comme à la pratique inviob- 
ble des Anciens, plus habiles & plus éebirez que nous, & particuliérement les 
Grecs, qui en ont conmi l’exccliencc longtems avant les Romains, & c’eft par b 
leéhtre des Livres des premiers, autant que par ma propre expérience, que j’ai con- 
nu le faux de notre méthode ordinaire. Je continuerai donc de ne jamais fcparer une 
arme de Tautre. 

Pour revenir à mon fujet , je dis qu’il ne faut pas feulement examiner le terrain 
d'en-delà de b rivière , mais encore celui que l'ennemi peut occuper pour venir à 
nous, s’il y a quelques hauteurs qui le favorifent, ou s'il y en a qui nous puiffent 
être avant ageufes , cn-deçà pour y placer du canon , & en-delà pour nous y pofter. 

II 
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Il faut outre ce que je viens de dire, obferver le cours de la rivière, fi elle n’ell 
pas d'une nature à grotfir tout d'un coup, foie par les pluies ou les neiges, foit 
qu’il y ait des édulès plus haut qu’on pitifïe lâcher au moment qu’on voudra 
palier : fi l’ennemi n’a pas rompu les guez par le moien de puits ou des trous pra- 
tiquez dans la rivière, des chaufles-trapes , des madriers enfoncez dans le gué, 8c 
couverts de pointes , des arbres entiers avec toutes leurs branches , de longs piquets 
plantez près-à-près dans l’eau, fi l’ennemi s’eft retranché près ou loin des bords, 
s’il y a élevé des redoutes qui puiflent fe défendre par elles-mêmes ; le Général de- 
vant connoître autant qu’il lui eft poflible l’efpric 8c le caractère des Généraux de 
fes ennemis, doit fur toutes chofes s’informer des polies où chacun commande, 
pour palier du côté de celui qui fera le plus mal-habile & le moins vigilant, com- 
me fit M. le Prince Eugène: car il traverfa deux fois l'Adigé en 170t. 8c en 
170 5, comme je l’ai dit ailleurs, du côté où il crut trouver le moins de réfilhn- 
ce. Il en ufa de même au palfage de l’Efcaut en 1708 ; car pouvant tenter faci- 
lement le palTagc de cette rivière du côté de Pottes, qui étoit fans. doute l’endroit 
le plus aife , où le Marquis de Goébriand étoit avec un corps de troupes aflTez médio- 
cre, il aima mieux hazarder le plus difficile, ou pour mieux dire le côté de Ber- 
ken, qui paroifloit le plus impratiquable. 

J’ai dit plus haut que celui qui n’ell attaqué que par une tète au palTage d’une 
rivière, ne fçauroit jamais fe garantir du blâme qu'il mérite, s’il fe lailîe emporter, 
parce qu’il a mille moiens & mille avantages que l’autre n’a pas: que fi l’un 8c l’au- 
tre combattent & difpofent leurs troupes félon la méthode d'aujourd’hui, qui ne voit 
que celui qui fe défend eft encore plus en état de fe tirer d'embarras avec fort peu 
de troupes, puifqu'il faut défiler devant lui & fe former en-delâ par efcadrons ou 
par bataillons, qui doublent les uns 1 côté des autres; ce qui n’eft pas une ma- 
nœuvre d’un moment, & furtout à l’infanterie, qui ne combat que fur quatre ou 
cinq de profondeur: au lieu que l’on verra par ma méthode, que je n’abandonne 
jamais dans cet Ouvrage , ne tenant aucun compte de l'autre que nous pratiquons 
aujourd’hui, comme mauvaile, foible 8c trop compofée; l'on verra, dis-je, par 
ma méthode, que l’on traverfe la rivière formé dans le même 01 dre fur lequel l’on 
doit attaquer en-delà, ou l’on fe trouve en arrivant en eut de combattre tout fur 
le champ. 

La première choie qu’un Général doit faire, eft de prendre d'abord là réfolu- 
tion, & de ne pas imiter certains Généraux que nous avons vus fouvent, qui fe 
déterminent alfez facilement à l’exécution d’une entreprife , & qui changent tout 
aullitôt i la vue des objets; cé qui leur fait plus de deshonneur , que fi après a- 
voir attaqué ils échouoient dans leurs deffeins. 

La fécondé eft de ne jamais approcher de l'ennemi qu’on ne Ibit bien préparé 8c 
bien muni des chofes néceflâires à une telle entreprife, & qu’on ne foit en état 
d’attaquer en arrivant, pour ne lui pas donner le tems de le reeonnoître & de le 
régler fur ce qu’il voit. 

La troifiéme git dans l’exécution. Il faut donc, avant que de marcher, avoir 
fon projet bien digéré dans la tête, 8c que la marche foit conforme à l'ordre fur 
lequel l’on veut combattre: chofe que je ne penfe pas avoir vû jamais pratiquer 
dans ces fortes d’entreprifes, pas meme dans les affaires générales. Car fur la natu- 
re du terrain que l’on doit occuper, & qui peut être mêlé , couvert en certains 
endroits & de plaines en d’autres , on devroit changer tout l’ordre de h marche, 
afin que chaque arme occupe le terrain qui lui convient en arrivant fur le champ de 
bataille. C’eft cependant ce qu’on ne voit que fort rarement, & prefque jamais; 
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ce qui fait qu’on eft un fort long-tems à fc mettre en bataille & à remuer chaque 
arme pour prendre fes avantages. On donne par-là le tems à l'ennemi de prendre les 
fiens, & de fc mettre en état de charger avant qu'il ait paffé un trop grand nom- 
bre de troupes. Lorfque l'on combat des deux côtez fur un ordre femblable, il 
faut que celui qui fe défend , avec un peu de hardieffe & de réfolution , l'emporte 
fur fon ennemi, puifqu’il lui efl libre de le charger lorfqu’il le jugera à propos: car 
il ne faut pas qu'il attende qu'il en ait pafTé un trop grand nombre. 

Nous allons traiter d'abord, fans épuifer pourtant la matière, de Tordre 8c de la 
diftribution des troupes pour le paffage d’une rivière de vive force à la faveur d'un 
bon gué, c’eft-à-dire d’un feul endroit bien pratiquable. où l’on n'emploie que la 
force ouverte fans rufe & fans artifice de diverfion , ou fans craindre qu’ils puiffent 
être d'un grand effet : car le paflage de l' Acheloüs nous réduit prcfque à cette ma- 
tière. Nous traiterons enfuite de ce qu'il eft expédient de faire , lorfqu’on veut 
pafTer une rivière qui peut être pratiquable en plufieurs endroits près ou loin le 
long de fon cours; ce qui change extrêmement la théfe, & rend Tentreprife plus 
facile ; mais elle ne demande pas moins de courage, d'habileté Se d’efprit rufé. 

r 

. IL 

Précautions qu'on doit prendre pour le pafldge d'une rivière guéable. Méthode de purger 
un gué. Ordre (fi dijlnbution de chaque arme au paflage d'une rivière. Qtte 
l'infanterie doit pafler la première fur plufieurs colonnes , (fi combattre dans 

cet ordre. 

U N Général d’armée , qui fe conduit dans le difpofitif d’une fi grande entre. 

prife, comme je vions de le propofer en fort peu de mots, doit être per- 
fuade, ou doit du moins fuppofer, pour ne point tomber dans des mefures trop 
courtes, qu'il aura affaire à un Antagonifte hardi, vigilant, habile & d'une grande 
réfolution à tenter toutes les voies & tous les artifices poflibles pour fe bien défen- 
dre, & l’on doit d’autant plus mettre en œuvre tout ce que Tart a de plus pro- 
fond, de plus fort & de plus redoutable, qu’on n’attaque que par une tête, 8c 
que les faulTes attaques ne fçauroient être mifes en grande confidération : car en ces 
cas-là l’attention de l’ennemi fe trouvant moins divifée, on craint peu dans les au- 
tres endroits, foit par le voifînage de quelque place forte au-defTus ou au-deffous» 
foit par quelques forts ou des inondations , ou des marais impraticables , & il eft en 
état d'agir avec toutes fes forces au feul paffage où l’6n peut tenter raifonnablement ; 
ce qui oblige l’affaillant à ne rien négliger de tout ce qui peut favorifer fon entrepri- 
fe , & à faire enforte qu'on puiffe dire de nous ce qu’on difbit de M. de Turen- 
ne , qu'il n allait jamais au-devant de l’ennemi pour l'attaquer , qu'il n'allât en mime 
tems au-devant de fes defleins, devinant ce qu’il pouvoit entreprendre contre lui, 
par la connoiffancc qu'il avoit de ce qu’il devoit faire ; ce qui ne s’acquiert guéres 
par l'expérience, mais par l’étude. Il doit choifir un tems, & mefurer fi bien fa 
marche , qu’il puifTe arriver trois ou quatre heures avant le jour , & pour attaquer 
trois heures après, car la nuit eft le tems le plus commode & le plus favorable ; de 
peur que l’ennemi ne fe réglé fur notre difpofition , qu’il importe de bien cacher. 
On a tout le tems de fe former & d’établir fes barteries aux lieux les plus avanta- 
geux, obfervant que leurs emplacemens foient différens. Pour que les coups pren- 
nent les ennemis de toutes parts, & que les tin fbient obliques & en écharpe, ce 
qui met un plus grand défordre dans les rangs , l’on pratiquera en diligence, des é- 
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paulemens le long des bords de la rivière, pour y loger un bon nombre de fufe- 
fiers : car c’eft particuliérement dans ces fortes d'attions , où les feux de toute efpé- 
cefont néceffaires; ce qui éloigne l'ennemi, & nous donne le tems de faire paCTer un 
corps confidérable de troupes. 

Pendant qu’on fe précautionnera de ce côté-là , on fera fonder le gué & pafler quel- 
ques cavaliers; pour voir fi les ennemis ne l'ont pas rompu ou embarafTé ; parce que 
ces fortes d’ouvrages font une affaire d'un moment , n’y aiant rien de plus facile que 
de rendre un gué abfolument impraticable ; les arbres entiers , les tables clouées & les 
piquets font les plus dangereux ; mais ces derniers font les plus difficiles , rarement s'en 
fert-on. Je m’en fuis fervi en Italie fur le Mincio au commencement de la campa- 
gne de 1705 , où les ennemis ne firent pourtant que fe préfenter. Les guez piquez 
font les plus difficiles à purger , & les puits ne le font pas moins. Lorfqu’on craint 
de tels obftades , il eft toujours mieux d’arriver au partage à l'entrée de la nuit. 

En 1567. M. le Prince de Condé voulant pafTer la Seine , les Roialifles qui é- 
toient de l’autre côté pour en défendre le pafTage, jettérent des madriers clouez, des 
cercles & des chauffes-trapes dans le gué. Les Proteftans ne s’en embarafférent pas. 
Ils placèrent , dit d’Aubigné, quatre cens arquebufters le des finies fir le bord de Veau 
pour U garde de ceux qui avec des rateaux purgèrent le gué. Schombcrg fe jetta 
dans la rivière, & fit une charge fi rude fur les ennemis, qu'il en mit quarante fir U 
place, (ÿ- rapporta deux drapeastx au Prince de Condé. Ce Prince n'aiant point 
d’Ordre de Chevalerie à lui donner, lui mit autour du cou une chaîne d’or de deux 
cens écus en préfence de toute l’armée. 

Cette méthode de débarafTer un gué me paraît finguliére; mais on ne le fait pas 
fans rifquer beaucoup. Pour moi je fuis pcrfuadc qu’on le purgerait plus facilement 
& avec moins de perte, fi l’on fe fervoit de griffes de fer ou de fers comme ceux des 
chaloupes , attachez à de longues cordes , qu’on jetterait le plus avant qu’on pourrait 
dans le gué. Cela eft excellent pour un ruiffeau; mais il eft difficile qu’on puifTe 
réuffir à l’égard d’une rivière un peu large, à moins que ceux qui font chargez de 
cette befogne ne la faffent à la faveur d’un fi grand feu de canon & de coups de fu- 
fïl, que l’ennemi ne puifTe y mettre le moindre obftade, s'il n’eft retranché fur le 
bord. A l’égard des chauffes-trapes , je ne vois pas qu’on puifTe jamais s’en délivrer : 
elles feraient capables de rendre un gué abfolument impraticable, fi elles ne s’enfon- 
çoient dans les boues ou dans la fable. Les premiers qui paffent en font d’abord in- 
commodez ; mais ceux qui fuivent n’en ont pas beaucoup à craindre. 11 arrive quel- 
quefois que le fond d’un ruiffeau eft de bonne tenue & du gravier, les chaufTes-tra- 
pes en ces fortes d'endroits font très-dangereufes. Je ne vois point d’autre remède 
pour les rendre inutiles, que de faire provifion d’un grand nombre de claies que les 
foldats fe donnent de main en main, qu’on enfonce dans la rivière, & qu'on charge 
de pierres, fur lefquelles ils traverfent. Venons à la difpofïtion des troupes au parta- 
ge d’un; rivicre. 

On ne fçauroit trop répéter certaines maximes qu’on oublie ordinairement, & qui 
font affez peu connues , que dans ces fortes d’entreprifes on doit régler l'ordre de là 
marche & la diftribution des colonnes de cavalerie & d’infanterie félon qu’on s’eft ré- 
folu de combattre. Cela veut dire que la première doit être partagée, & marcher à 
la queue des colonnes de l'autre ; ce qui n'eft pas difficile , quoique ce ne foit guéres 
la coutume ; obfervant que les pontons foient à la tête eh tout , fuivis de quelques 
pièces de camcagne pour s’en fervir dans le befoin, & les avoir tout prêts pour jet- 
ter un pont à la faveur de l’artillerie. 

I.’armec étant en bataille fur le bord de la rivière , l’infanterie rangée fur une on 
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deux lignes de colonnes, deux ou trois efeadrons enchiflez entre elles, & fuppofint la 
largeur du gué de deux bataillons de front , félon que nous les rangeons & que nous 
les faifons combattre aujourd'hui^ je fais d'abord palier fix colonnes de front de deux 
ou trois fanions chacune, marquées pas les lignes ponctuées (i) , les rangs & les fi- 
les ferrées & fraifées de leurs pertuifannes, & la baionette au bout du fufil. Les 
compagnies de grenadiers fuivront en queue : les foldats auront la précaution de tenir 
leurs armes hautes & leurs fournimens de dus la tète ou fur l’épaule. Si l'enne- 
mi fe préfenre à cette première tête pour l'attaquer, ces colonnes s'avanceront pour le 
charger fort ou foiblc , pour lailTer un terrain pour les autres qui doubleront 1 coté , 
pour former peu à peu une ligne , où les fix premières colonnes palfées s'ouvriront à 
droite & à gauche pour biffer un efpace à la cavalerie Cil» les efeadrons entrelulTez 
Se foutenus chacun d'une compagnie de grenadiers (4). Cette cavalerie paflera légué 
avec un fantallïn en croupe. Par cette méthode que je propofe , il palTe le double de 
monde qu'il en palferoit fi l’on fuivoit l'ufagc ordinaire. 

Le premier corps s'étant formé , comme l'on voit en (5) , les autres ( 6 ) (y) fui- 
vront la même méthode, & fe rangeront dans le même ordre fans s’alligner avec ce- 
lui de la tête, le feu de (<S) Se (7) empêchant qu'il ne puiffe être envelopé par l’en- 
nemi: que s’il charge la première tête, les autres s’avanceront pour cliarger, non à 
coups de fufil, mais à coups d’armes blanches & fans tirer un fcul coup. Pendant ce 
tems-là les colonnes qui font de l'autre côté fuivant à la queue les uns des autres, pa(- 
feront en diligence pour fe former en-deb de l’eau : la cavalerie paflera par efeadrons , 
comme en ordre de marche, pour fe ranger cn-delà & dans le même ordre que je pro- 
pofe. Par cette méthode l’ennemi ncfçauroit tomber fur la cavalerie, qu’il n’ait en 
même tems affaire à l’infanterie, chaque arme fe trouvant en même tems foutenue & épau- 
lée par l’autre. Les trois corps (f), ( 6 ) & (7) s’étant formez en -delà , on feri 
pafTer quelques pièces de campagne (8) , qu'on placera entre les intervalles des 
corps. 

A mefure que l’armée traverfcra , & que les troupes les premières paffées gagneront 
du terrain Se s’étendront à droit Se à gauche dans la plaine , celles , qui les fuivent 
dans l’ordre que j’ai dit, occuperont le terrain que les premières bifferont à leur cen- 
tre. Ce mouvement c(l plus court & plus (impie que de doubler à la droite & à la 
gauche des trois ou quatre premiers corps qui combattront en-delà. D'abord les co- 
lonnes feront de trois ou quatre feétions, qui dédoubleront à mefure qu’il paflera da- 
vantage de troupes pour former un plus grand front. Chaque corps , qui peut com- 
battre indépendamment l’un de l’autre, fera foutenu d’une réferve d’une ou de deux 
colonnes (ÿ) , vis-à-vis les efpaces des efeadrons (5) , obfervant que les ailes (oient 
fermées d’une colonnes des trois feétions : car je me mets fort peu en peine d'être dé- 
bordé & envelopé de ce côté, outre que l'ennemi ne fçauroit s'engagera une telle 
manœuvre fans être pris en flanc par mes batteries (10), placées fur les rives de la 
rivière Se par le feu ae mon infantetic. 

Voilà l’ordre fur lequel je voudrais combattre au pafTage d’une rivière. Je nefçai 
fi celui, qui me vient encore à l'efprit, ne fera pas meilleur, moins compofe, Se par 
conféquent plus (impie que le premier. Je crois qu'il l’eft plus. Ma première li- 
gne fri), compofée de mon infanterie rangée en colonnes: les ailes fia) & (r$) 
appuiées à deux grades colonnes de trois feétions chacune. La ligne partagée par les 
deux colonnes (t4), chaque colonne aiant fes compagnies de grenadiers (15) à la 
queue pour leur fervir comme de réferve. La fécondé ligne ( 1 C) formée d’une par- 
tie de ma cavalerie, les efeadrons entrelaffez de fes pelotons ( 17) , les deux ailes de 
la cavalerie flanquées des colonnes (t 8) , les dragons en réferve partagez en trois 
corps (19). Lorf- 
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Lorfqu’il s’agit de percer à un centre par un grand effort, on ne craint guéres d'ê- 
tre cnvelopé : car dès qu'une armée cft féparée de fes ailes, je ne vois pas qu’il y air 
du remède, & encore moins qu’on en puiffe trouver. C’èft le fenriment des plus 
conforamez dans le métier, & il n’y a pas 'd'exemples qu'une armée ouverte à fon 
centre par une ligne entière en foit jamais fortie à fon honneur. 



§. III. 

Réglés à obfirvtr lorsqu'on pajfe des rivières * gué & de vive forte. 

T Orlqu’il y a un ou deux guez dans une rivière, quoique voifins l’un de l'autre, 
■*-“*& qu'on ne peut y paffer fur un front de plufieurs bataillons, il eft toujours 
avantageux 8c même important d’y jetter un ou deux ponts au-deffus ou au-deffous 
des deux guez: car if peut arriver quelque orage qui faffe groffir un gué & le rende 
tout-i-fait impraticable, outre qu'on fait paffer un plus grand nombre de troupes à la 
fois. Il faut toujours faire attention à ces fortes d'avantages, & fonger à attaquer en 
arrivant , comme i dreffer fes ponts fans perdre aucun tems. Ces fortes de précau- 
tions ne font pas à négliger, elles font d’une extrême importance. Il y a encore une 
chofe à obferver dans le paffage d’une rivière fort rapide, qui eft d'ouvrir un peu 
les rangs pour laiffer un cours un peu plus libre à la rivière : car en paffant trop ferré 
fur plufieurs, colonnes , la rivière fe trouvant arrêtée par ces fortes de digues mobiles , 
celle qui eft la première au-deffus de l’eau la fait regonfler de telle forte, que les fol- 
dats n’en pouvant foutenir le poids font quelquefois emportez par le courant. II n’y 
a pas d’autre remède, ce me femble, que celui que j’ai dit: encore fàut-il y ajouter 
delà cavalerie au-deffus, qui rompt la force de l'eau & rend le paffage moins diffi- 
cile & moins dangereux à l’infanterie; mais comme les exemples perfuadent & inftrui- 
fent plus que les préceptes , & amufent encore agréablement , il faut en rapporter, 
fe me borne à un feul-, bien que l'Hiftoire en foit toute parfemée. Je le tire de* 
Commentaires de Céfar (a), Hiftorien grave, s'il en fût jamais, & notre Maître 
pour tout dire. 

Le deffein de ce Capitaine étoit de paffer la Segre pour marcher à Afranius , qui 
ptnfoit à tranfporter la guerre plus loin ; mais comme il n’avoit point de pont , le (ïen 
aiant été emporté par le cours des eaux de cette rivière, qui s’étoit débordée enfuire 
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d’un orage extraordinaire, il fe réfolut de faire un gui fur la rivière, S caufe du long 
détour qu’il falloit prendre pour gagner le pont qu'il avoit rétabli , mais beaucoup 
plus haut. „ Il fit donc creufer des foTcz de trente pieds de large chacun aux lieux 
,, plus commodes, pour décharger le canal de la rivié e. L’ouvrage étoit prefque a- 
„ cheve, lorfqu’Afranius & Pérrejus craignant de ma rquer de vivres & de fourra- 
„ ge; , à caufe que Céfar étoit le plus fort en cavalerie , délibérèrent .le fe retirer , & 

„ de tranfporter la guerre au-delà de l’ Tibre <"ela fur rapporté à Céfar fur le 

„ point que par un travail affidu, la cavalerie pouvoit déjà paflx-r à gué , quoiau'avec 
„ beaucoup de peine, mais non pas encore l'infanterie, à cauf de la profondeur 8 c 
„ de la rapidité du fleuve. Afranius , fur cet avis . réfolut de fe hâter, d’autant plus 
„ que le pont qu’il fiifoit dre Ter fur 1 Ebre s'en alloit être achevé. 

Céfar fe trouva un peu embaraTé, 8c craignit de manquer fon coup, s’il ne retar- 
doit la marche de l'ennemi par fa cavalerie ; mais les foldats qui craignoient qu’il ne 
leur échapàt , & qui voioient qu’ils ne trouveroient jamais une fi belle occafion de fi- 
nir promtement la guerre' firent prier „ Céfar, par l’entremife de leurs Officiers, de 
j, les faire paTcr fans crainte au meme endroit que la cas'aleric; Céfar, touché de 
„ ces paroles 8c de leur courage , crut qu’il falloit tenter quelque chofc , quoiqu’il 
„ craignît d’expofer fon armée au partage d’un grand fleuve ; 8c aiant laifle les plus 
„ foibles, avec une légion 8c tout l'attirail, mit grand nombre de chevaux au-deffus 
„ & au-deffous du gué , 8 c paTa ainfi toute fon armée fans avoir perdu un feul hom- 
,, me. Quelques-uns emportez du courant, furent fauvez par la cavalerie. Céfar *- 
voit auparavant pratiqué cette méthode au partage de la Loire, qu'il rapporte dans le 
feptiéme Livre de la guerre des Gaules. 

J'ai cité cet exemple dans ce qui m’a paru le plus important, car il n’explique 
pas feulement la méthode de paTer une rivière à gué à l’égard des inconvéniens qui 
s'y rencontrent ; mais il nous apprend encore les moiens qu’on peut emploier pour 
rendre une rivière guéable, lorfqu'on manque des chofes néceffaires pour faire un pont. 
Ce grand homme n’cft pas le premier qui ait pratiqué cette méthode , on la fçavoic 
près de cinq cens ans avant lui , comme nous le dirons ailleurs que dans ces Obierva- 
tions ; mais quant à l’autre , clic cft un peu moins ancienne , quoiqu’elle la foit plus 
que le tems de Céfar. Les plus grands Capitaines l’ont emploiéc plufieurs fois. Elle 
eft encore plus nécefTairc dans le partage des grandes rivières. Srrada rapporte le parta- 
ge de la Meufe par le Prince d'Orangc en 1586 . quelque part dans fon Hirtoire des 
guerres de Flanare. Il dit que ce Prince voulant paTer ce fleuve , fut averti qu'il y 
avoit un gué entre Ruremonde 8c Maeftrik. Il n’eut garde de laiTer échaper une fi 
belle occafion de le traverfer. Il y marcha en diligence! l'infçû de l’ennemi, 8c ! la 
faveur de la nuit. Y étant arrivé , il fait paTer fon infanterie après avoir difpofé au- 
dcTus la cavalerie qui marchoit en colonnes pour rompre le fil de l’eau, les foldats 
portant leurs armes fur leurs têtes ; & bien que le gué fût très-difficile , il paTa fins 
aucune perte, fâ cavalerie qui traverfbit au-deTus rompant la force de l’eau, qui fera- 
bloit diminuée 8c retenue par cct artifice. 

Ce n’eft pas tout que d'imiter Céfar au paTagc d’un gué, il faut de plus imiter 
Alexandre le Grand ! celui du Granique. Il fe çarda bien de le traverfer de droit 
fil, mais de biais ou obliquement. Cet endroit de fa Vie cft d’un brillant qui ne 
peut être admiré que des ConnoiTcurs dans la fcience des armes : car le paTage de cet- 
te rivière fut extrêmement contefté 8 c foutetm par un grand Capiraine tel qu'étoic 
Memnon. Je trouve à propos de l’inferer daus ce Paragrafe , parce qu’il me paroît 
d'une inftrufrioti admirable, 8c de le finir par d'autres exemples qui ne le font pas 
moins. Les aérions des grands Capitaines, dit Tacite, arrêtent l’cfprit du Lefriur, 
8c réveillent fon attention. g; en 
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Bien que Parmenion fut un excellent Chef de guerre, fi l'on fait un peu d'atten- 
tion à tout ce que les Hiftoriens nous en apprennent , il me paroit par les confcils 
qu’il donna à fon Maître, à l’égard de fis dedans extraordinaires, que fa hardiefle n’é- 
galoit pas à beaucoup près fa prudence, & qu'il pouvoit être mis au nombre des Gé- 
néraux temporifeurs. Le partage du Granique de vive force , bien qu'il y eut un gué 
allez confidérable , le tenoit en doute pour l'événement : le grand nombre des ennemis 
étoit bien moins le fujet de fa crainte, que le courage & l’habileté de Mcmnon. Ar- 
rien, en Hiftorien militaire, nous donne La defeription de la marche du Roi de Ma- 
cédoine. 

,, Alexandre, dit F Auteur (a) dans (F AbUnconrt , ;, marchoit en bataille vers le 

Granique avec fon infanterie pefamment armée rangée fur deux lignes , & la cava- 
„ lerie fur les ailes , le bagage venoit à la queue des troupes. Ageloque conduifoit les 
„ coureurs avec cinq cens foldats armez à la légère, & les piquiers à cheval. Com- 
,, me l'armée approchoit du fleuve , les coureurs rapportèrent que les Perfes étoient 
,, rangez en bataille à l’autre bord. Alexandre difpofa'fes troupes pour le combat, 

„ torique Parmenion lui vint dire qu'il lui confeilloit de camper en cet endroit en or- 
,, dre de bataille, & d'attendre au lendemain de pafler la rivière; parce que les cnne- 
,, mis étant plus foibles d'infanterie, feraient difficulté de camper fi près de lui , te 
,, qu'il ferait parte le lendemain avant qu'ils furtent en état de l’empêcher. Il ajou- 
,, toit qu'il étoit dangereux de hazarder le pafTage d'une rivière à la vue de l'enne- 
„ mi. ( Prend-on bien garde à ce raifonnement ; ) ” qu'on ne pouvoit partir fans 
„ défiler à caufe des fortes qui y étoient, & que l'autre bord étoit relevé: de forte 
,, qu’il ferait aifé à la cavalerie Perfienne, qui les attendoit en bataille, de les défaire, 

,, n’étant pas en ordre de combat ; qu'outre la perte qu'on recevrait, cela ferait de 
„ dangereufe conféquence pour l'avenir, & que la réputation des armes dépendoit des 
,, commencemens. 

Ce raifonnement efl très-peu fenfé, & je m'étonne que l’Hiftorien, qui étoit hom- 
me de guerre, ne l'ait pas relevé, fans fortir du caractère de (impie Hiftorien. Eft- 
ce que les difficultez qu’il propofe ne fc fuflent pas rencontrées le lendemain? Ce 
qu’il dit plus haut eft encore moins fupportable. Pourfuivons. 

,, Alexandre lui répondit qu'il rougirait de honte , fi après avoir parte l'Hélefpont 
„ il s'arrétoit devant un ruiffeau, car c’eft ainfi qu'il appelloit le Granique; que ce- 
„ !a ne répondoit pas à l'opinion qu’on avoit de fon courage & de la valeur des Ma- 
,, cédoniens , & que les Perfes s'enorgueilliraient de voir qu'on ne faifoit rien digne 
„ de leur fraieur & de leur attente. . . Il fit donc réfolution d’attaquer les Perfes , & 
difpofa tout pour cette grande.entreprifc , & fe moqua, au rapport de Plutarque, des 
avis de Parmenion. 

,, L’ennemi avoit vingt mille chevaux & prcfque autant de gens de pied. La ca- 
„ valerie bordoit le rivage , & faifoit un grand front pour border tout le partage : 

„ l’infanterie, comportée des Grecs qui étoient à la folde de Darius, étoit derrière fur 
,, une féconde ligne, parce que le lieu alloit en remontant. (Cette fituation eft rcmar- 
„ quable.) ,, Comme ils virent Aléxandrc s'avancer vers leur aile gauche, car ils le 
„ reconnurent aifément à fa fuite & à l'éclat de fes armes , ils ferrèrent davantage leurs 
„ efeadrons de ce côté-là. Les deux armées demeurèrent longtems en préfence fur le 
„ bord de la rivière, comme fi elles euflent redouté l’événement. Les Perfes atten- 
,, doient que les Macédoniens entraflènt dans l’eau pour les charger à leur avantage, ‘ 
„ lorfqu’ils voudraient prendre terre , & les autres fembloicnt choifir de l'ocill'endroit 
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„ le plus propre pour palier 5c épier la contenance de l'ennemi. Alexandre s'étant 
„ fait amener fon cheval, commanda 1 fa Nobicffe de le fuivre, & de ft porter eA 
,, gens de coeur. Il fit partir les coureurs les premiers avec les Péoniens & un batail- 
„ Ion de gens de pied fous la conduite d’Amyntas d’Arrhabée, & devant eu* l’elca- 
„ dron de Socrate. . . Pour lui menant l'aile droite, il pouffa dans le fleuve, fuivi de 
„ toute l'armée au fon des trompettes , & les foldats hauffant le cri de bataille. Il 
„ ne marchoit pas droit à l'autre bord , mais binfant fuivoit le fleuve pour ne point 
„ rencontrer les ennemis en défilant, mais en bataille s’il fe pouvoir; ce qui produit 
deux boas effets: l’un» que le courant de b rivière ne heurtant qu’obliquement la co- 
lonne de troupes qui la traverfe , il a beaucoup moins de force , & l'eau s'échape plus 
vfte du côté où l’on eft entré : l'autre , qu'on préfente toute b face de b colonne de 
partage à l'ennemi , 5c par conséquent il fe trouve expofé à toutes les armes de jet dont 
elle eft garnie; & comme celui qui fc défend b voit toute en face, il craint de l'a- 
voir bientôt fur lui de front; ce qui le fait craindre également fur tout le front qu'il 
oppofe; ce qu’un habile homme ne croira jamais, s'il connoît l'étendue du gué, &c 
üirtout lorfqu’on paffe fur plufieurs colonnes, comme fit Alexandre. Reprenons la 
narration de ce paffage célébré. 

„ Les Perfes voiant approcher les troupes de Socrate 5c d'Amyntas, cornmencé- 
„ rent 1 tirer deflus, Sc détendirent en bas, où la pente était plus facile pour en dé- 
„ fendre l'abord. Les chevaux s entrechoquèrent rudement, les uns tâchant de pren- 
„ dre terre, les autres de l’empêcher. Les Macédoniens moindres en nombre, outre 
„ le defavantage du lieu , étoitnt encore percez des traits qu’on leur tiroir d'en haut. 
„ D'ailleurs b fleur de h cavalerie Perfienne s’étoit ramaffée en cet endroit , & Mem- 
„ non y combattoir avec fes fils. Les Macédoniens donc plièrent d'abord, après a- 
:, voir perd:: les premiers rangs, qui firent très-vaillamment# Sc fc retirèrent vers 
,, Alexandre , qui marchoit à leur fccours i b tête de l'aile droite. Il donna lcprc- 
„ micr dans le plus épais de b cavalerie ennemie, où combattaient ' les Généraux. 
„ La mélcc fut grande autour de (â perfonne, car les Macédoniens pafloient déjà à 
„ 1a file; & quoiqu’ils fe battiffent à cheval, ce combat étoit de pied ferme 5e 
„ d'homme à homme comme dans l'infanterie, chacun tâchant de repouffer fon enne- 
„ mi 8c de gagner du terrain fur lui. Mais enfin les Macédoniens l’emportèrent par 
„ leur force 5e leur expérience, outre l’avantage de leurs armes, 5c qu’ils combat- 
„ toient contre des dards 5c des javelots avec des lances de Comüiller. Pour n’étre 
pas cxccflîvemcnt long, il fuffit de dire qu'il y eut un combat très-obftiné , très-bien 
foutenu 5c longtems incertain , où Alexandre faillit à perdre la vie. Il fe trouva mê- 
me dans un tel point d’extrémité , que fi le relie de la cavalerie ne l'eut joint , il eût 
feus doute été repouffé; ce qui fit qu'on gagna du terrain fur l'armée des Perfes, ,, 
„ qui firent enfin jour en cet endroit , blef/ez par les Macédoniens au vifege 5c cho- 
» quez rudement , outre l'incommodité que leur apportoient les gens de trait entre- 
,, mêlez parmi h cavalerie. Auflîtôr que le milieu plia, les deux aîles fe renverfé- 
,, rent 6c prirent b fuite. Les ennemis y perdirent quelques mille chevaux, car ils 
„ ne furent pas pourfuivis; parce qu’ Alexandre tourna tout court fur l’infanterie, qui 
„ demeurait ferme en fon porte , plutôt par étonnement que par réfolution. Mais 
„ comme b cavalerie b vint cnveloper , 5c b phalange choquer de front , elle fut 
. », toute taillée en pièces , à b réferve de deux mille qu'on fie prifonniers. 

Cette action de ce grand Capitaine n’ert pas à beaucoup près fi illuftre qu’elle eft 
utile ôc pleine dïnftmftions pour les gens de guerre. L’Hiftoire nous en fournit un 
grand nombre qui ne font pas moins mémorables que celle-li , ni moins dignes d'ad- 
miration. C'eft dans cette feule action que les Perfes firent paraître tout ce que peut 
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b valeur la plus obflinée, & rien ne fait voir davantage b vérité de cette maxime ; 
que les fuecès d'une guerre dépendent bien moins du nombre 8t du courage des trou- 
pes , que de l’habileté du Général & de b confiance qu'elks ont en lui. Car enfin 
Alexandre attaqua les Perfes à la tête de tout ce qu'il avoit de forces. L'infanterie de 
Memnon ne combattit point , quoiqu’elle fût très-bien portée. Plutarque nous affû- 
te qu’elle ^enfuit. Je le croirois affez , bien qu’ Arrien dife le contraire. Il prétend 
qu’elle étoit compofée en partie des Grecs qui étoient à 1a folde de Darius, & que 
ceux-ci fe votant abandonnez fe retirèrent cnr un lieu avantageux , oit ils fc ren- 
dirent. 

Il y a ici quelques ôbfervations à faire. La difpofition des troupes de Memnon eft 
remarquable, & digne d'être obftrvée. Comme il y avoit une hauteur qui s’élevoit 
le long & fort près des bords dé h rivière vis-à-vis du gué, laiffant pourtant unelpa- 
ce de terrain affez large pour y placer une ligne de cavalerie , Memnon y porta 1a 
fienne , & fur le haut on voioit fon infanterie en bataille pour lui fervir de fécondé 
ligne, les rangs s’élevant les uns fur les autres comme en amphithéâtre, & cette hau- 
teur découvrent & dominoit de fort près le gué : de forte que ceux d’en haut pou- 
voient tirer par deffus b tète de ceux de leur première ligne. Voilà un avantage qui 
n’eft pas peu confidérable. On en peut juger par b defeription que l’Hiftorie» Grec 
nous en donne. Cette fituation eft affez femblable à celle de nôtre droite à Hoog- 
ftedt. 

Memnon n’avoit girde d’attendre qu’il eût paffé un certain nombre de Macédo- 
niens pour les charger & les culbuter dans b rivière. Il connoiffoit trop bien les 
troupes aufquelles il avoit affaire , il falloit les attaquer dès l’abord ; ce qu’il ne man- 
qua pas de faire. Alexandre , qui l’avoir prévû , trouva b chofe de fi grande impor- 
tance, qu’il fe mit lui-même à b tête de fa cavalerie pour l’animer par fon exemple, 
& augmenter l’ardeur de fes troupes, qui fe jetténent à l’eau de toutes parts. Mais 
il fît paffer auparavant un corps d’infanterie , foutenu d’un autre de cavalerie. La 
valeur de fes troupes n’étoit pî! ce qu’il oppofa de plus redoutable pour 1a viéioire, if 
paroît affez que les Perfes ne leur cédoient pas de ce côté-là , mais l’avantage de fes 
armes , comme le dit Arrien. Les Perfes ne combatt oient qu'avec l’épée & le dard , 
au lieu que les Macédoniens leur oppoloient des armes fortes & de longueur. Ajou- 
tez à ceb l’infanterie légère entremêlée parmi leur infanterie , félon b coutume des 
Grecs. Faut - il s’étonner apres ceb fi les Perfes furent battus ? Car ils eurent en mê- 
me teras à fe défendre contre b cavalerie & l’infanterie mêlée» enfemble & b phalan- 
ge, qui paffa en même tems que h cavalerie. Arrien n’a que faire de nous dire que 
les Perfes avoient vingt mille chevaine & à peu près autant d’infanterie. Il avoue lui- 
même que celle-ci ne fit rien , & l’on peut dire que toute l’armée d’Alexandre, qui 
faifoit au moins quarante mille hommes des meilleures troupes du monde , attaqua 
vingt mille chevaux. Memnon eut grand tort de ne pas faire charger fon infanterie, 
apparemment qu’il s’en défioir. Ceb prouve combien les armes de longueur dans ce* 
fortes d 'aérions, comme dans toutes les autres, font néceffaires & avantageufes. Quant 
à l’ordre dans le combat , je n’en connois point d’autre que celui d’attaquer par co- 
lonnes. 

,, La plûpart des queftions , dit M. Nicole dans la Préface de fes Préjugez légiti- 
,, mes , ’’ ne fe doivent décider , que par b comparaifon des raifons ou des faits de 
„ part ti d'autre, & c’eft prefque toujours être téméraire que de fe déterminer fur 
„ celles d’un feul parti. Je dis ceci & ce qui va fuivre par une efpéce de digreffion 
qu'on n'aura pas peine, je m’affûre, à me pardonner, & c’eft à propos d'une difpute 
qui régné depuis longtems fur b préférence d’Alexandre le Grana fur Céfar. Le parti 
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du premier eft fans doute le plus plaidant , fans être le plus raifonnable : car il y aune 
fort grande différence» au jugement des plus éclairez , entre le Grec & le Romain. 
On les compare pourtant entemble , fans que perfonnc jufques ici ait ofé décider qui 
de ces deux grands hommes l’emporte fur l’autre. Chofe lurprenante ! comme s’il y 
avoit beaucoup à craindre de s’égarer, & qu’il fallût pour réfoudre ce grand problè- 
me une fort grande étendue d’efprit, de lumières & de jugement. Il faut peu de tout 
cela: car en examinant & comparant les aétions de l’un & de l’autre , qui doute que 
le Romain ne foit infiniment au-delfus du Grec? Tout le monde eft capable de cette 
analyfe. Voici pis que tout cela, car je n’ai garde de demeurer en fi beau chemin, 
puifque je fuis en train de décider fur le mérite des grands Capitaines. Je fuis plus 
en droit de me revêtir d’une autorité fi fublime qu’un Sçavant d’une profcllion très- 
oppofée à la mienne; voici pis, dis-je, je fuis perfuîdé que Charles XII. Roi de Suè- 
de eft comparable à Alexandre le Grand, s’il ne le furpafie par fes actions , par fes ver- 
tus , par fa valeur & par fes grandes qualitcz pour la guerre. 

Bien des gens fe récrieront contre une opinion fi hardie & fi téméraire, à caufc du 
refpeét qu’ils portent à ce grand Capitaine de l’antiquité, qu’ils croient qu’aucun a- 
vant ni après lui n’a furpafie ni même égalé. Mais comme ce n’eft pas ma coutume 
de décider fans de puiffantes raifons & fans connoiffance de caufe , je me mets peu en 
peine de les choquer dans un tel azile » & je ferai toujours du côté du Héros moder- 
ne, quelque malheureufe qu’ait été la fin de fon expédition dans le fond de la Mofco- 
vie. Il eft tombé dans de grandes fautes, dira-t-on; qui le nie? Alexandre en eût-il 
moins fait s’il eût eu affaire à tout autres ennemis qu’à des Perfcs efféminez & à des 
Indiens? Il n’avoit, dira-t-on encore, qu’une poignée de gens en comparaifon de (es 
ennemis: le Monarque Suédois en avoit -il plus? La difproportion étoit telle à Pul- 
towa , qu’elle eft à peine concevable. L’on peut dire qu’il fut accablé du nombre 
plutôt que vaincu. Jamais Aléxandrc ne s’eu trouvé dans un fi grand cercle de difti- 
cultez prefque infurmontables que ce grand Prince, jamais il n’a eu en tête des enne- 
mis fi redoutables, ni fait de fi grandes actions & en ê grand nombre, ni où la va- 
leur & la conduite fe rencontrent au degré le plus éminent. Parlons franchement , 
Alexandre ne me femble pas auffi grand que la renommée le publie. On peut hardi- 
ment en rabattre quelque chofe, fans craindre de trop intéreffer fa confidence, lors- 
qu'on le compare à Charles XII. qui a fait voir en lui toutes les parties de la guerre 
dans le plus grand & le plus beau de cette fcience, auflï bien que dans 
les vertus qui donnent le dernier trait aux Guerriers les plus eftimez & les plus dignes 
de notre admiration. Me prouvera-t-on que le Grec en fût aufii bien fourni que le 
Héros moderne? Je doute qu’on le puifle jamais Me niera-t-on que ce Guerrier fi 
révéré n'ait fait mille mauvaifes aâions, qu’il n’y apoint aujourd'hui de Princes, dit 
Bayle quelque part , que mille volumes ne dégradaflent de toute fa gloire, s’il faifoit 
la moindre partie de ce que fit Alexandre ? Quoique je fois très-perfuadé que mon opi- 
nion ne paflera pas dans l'efprit de la multitude , ce Héros moderne (era toujours au- 
deflus de tout , & le faux de ce jugement ne fe fera jamais mieux fentir qu’à la ré- 
flexion d’un homme capable de juger d’un grand Capitaine par les faits, qui font la 
balance’ des Connoiffeurs dans ces fortes de chofes. 

Le'pifiàge de la rivière ou du canal de Holowitz en 1708. vaut bien celui du 
Granique. Cette aftion n’eft pas pour cela la plus belle & la plus remarquable fur 
cette partie de la guerre. ” Le Roi toujours impatient de vaincre, dit l'Hiftorien * 
u de fa Vie, qui a écrit certainement fur de bons Mémoires, ” ne put gagner fur 

» lui 
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„ lui d’attendre Tes pontons , qu’on ne pouvoit faire avancer aflez promtement , parce 
„ que les chemins avoient été gâtez par les pluies. Pour encourager fes Trabans à le 
„ fuivrc, il (ë jette le premier à la nage. Les foldats, les armes lur la tête, imitent 
,, avec joie l’ardeur de leur Maitre, aiant de l’eau jufqu’à h ceinture, les autres juf- 
,, qu'au cou , & arrivent heuneufement à l’autre bord ; mais le marais , qui bordoit le 
„ canal du côté de l’ennemi, donna beaucoup de peine à traverfer, & on ne put le 
„ faire fans défordre. Cependant malgré les dilhcultcz & le feu continuel du canon 
„ des ennemis, Sa Majefté gagna le terrain d’entre les deux ailes des Mofcovites, 
„ pour empêcher que b droite ne donnât du fecours à la gauche. Le Roi fît ce coup 
„ d’habile Général , par un mouvement li fubit , que les Mofcovites de la gauche 
,, fe voiant féparez de b droite , furent contraints de quitter leur retranchement & de 
,, prendre porte devant le bois, où Sa Majefté alla, fans différer , les attaquer à qua- 
„ tre heures 8c demie du matin , avec fes feuls gardes à pied. Il avoit ordonné à fes 
„ autres régi mens d’entrer en aftion dès qu’ils auraient parte b rivière. Après une 
aftion auflï hardie que celle- b, un Général ferait bien malheureux, fi après avoir 
parte 8c furmonté de fi grands obftacles il ne réuflïrtoit pas dans le plus aifé. Les 
Mofcovites , déjà trés-aguerris par tant de combats , 8c toujours très-fupérieurs à 
leurs ennemis , ne fe découragèrent pas. Il y eut un combat très-vif 8c trcs-obftiné 
en-delà du marais. ,, C’étoit un feu continuel, dit l’Hiftorien, 8c fuivi de part 8c 
,, d’autre, dont il fembloit que perfonne ne dût échaper. Mais le feu ne décide gué- 
res, ou ne devrait jamais décider dans une. aftion générale, lorfqu’il eft au pouvoir des 
deux Généraux d’en venir aux prifes 8c de s’aborder. Le Roi de Suède fçavoit par 
fon expérience, 8c mieux que fon Antagoniftc , qu’il n’y a pas de meilleur fecret pour 
b viftoire, que de le joindre fièrement 8c haut à b main. Les Mofcovites s’étoient 
cantonnez dans un bois , après avoir cédé le marais , d’où il fortoit une tempête ef- 
froiable de coups defufil. Le Roi réfolut de les charter, il marche & les attaque a- 
vec tant d’ordre 8c une fi grande ardeur de fes troupes, qu’il les en déloge 8c les met 
en fuite. Cette aftion, que j’abrège ici pour n’étre pas excelTivcment long, fuc 
d’un détail extraordinaire, une rivière traverfée en préfence de l’ennemi, un marais 
guéres moins difficile , au-delà duquel il fallut fe former malgré un orage de feux qui 
partoient du bois , 8c ce bois tout hérirtc d’obftacles 8c de chicanes , 8c défendu de 
toute une armée fupérieure de b moitié ; tout ceb , qui eût donné à penfer à l’hom- 
me le plus intrépide 8c le mieux fourni de capacité , n’arrêta les foldats Suédois qu' au- 
tant de tems qu'il falloit pour fe mettre en bataille , attaquer 8c vaincre. 

On n’a qu’à mettre en comparaifon le partage du Graniquc 8c celui-ci, pour juger 
lequel de l’ancien ou du moderne eft le plus digne d’être chanté. Charles nous fait 
voir en lui toutes les aftions 8c les parties différentes de b guerre; 8c peut-on dire 
que tout ceb fe rencontre dans Alexandre? Il s’en faut bien. Il y en a Un aflez 
bon nombre qu’il n’a jamais vûes , ni éprouvées , ni pratiquées : c’eft à quoi un jufte 
eftimatcur de la gloire des grands hommes doit faire attention avant que de pronon- 
cer. Les pa(Tagcs des rivières à gué , à b nage , fur des ponts , fur des radeaux , par 
ftratagéme, 8c toujours de vive force, font très-fréq tiens dans b Vie du Roi de Suè- 
de. Il a donné untrès-grand nombre de combats 8c de batailles , 8c l’on y a toujours 
remarqué un art admirable, 8c toujours ce Prince à b tête expofé aux plus grands 
dangers. Alexandre s’eft-il enfermé dans une place pour la défendre S’eft-il porté 
fur b brèche à b tête d'une gamifon pour loutenir un artaut, comme l’autre fit à 
Stralfund en 1715 ? Ce qu’on voit de plus rare à la guené, c’eft b défenfe d'une 
maifon attaquée de toutes parts. Ce Prince fut attaque dans 1 a fienne auprès deBen- 
der en 1715. par un grand corps de Taj-tares avec toute l’ardeur 8c b furie imaginable. 
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Il n’y eut pis jufqu'au canon qui ne fût emploie pour Ven déloger , & ce Prince la 
défendit avec un courage intrépide. Il fallut y mettre le feu; & loriqu’il en fut for- 
ii, il ne fut pas moins redoutable à les ennemis. Il y eût péri fans une avanture qui 
omeroit fort un roman , bien que véritable. Après tout ce que je riens de dire , il 
n’y a pas à délibérer un inflanr en faveur du Héros moderne. Qu’on ne me dife pas 
que je m'érige en trop grand maître de décider ainfî , Se qu’un feul fait ne prouve 
rien. Audi en apporterai- je dans le cours de cet Ouvrage au-delà de ce qu'il m'en 
faut pour foutenir mon fentiment. La prefeription , qui met Alexandre au-deffus 
des plus grands Capitaines du monde, pourrait faire une batterie fur moi ; mais c’eft 
un pauvre azile Contre des faits, Se peu digne d'un homme d’efprit. Je ne reconnois 
point fes loix avant que d'avoir bien examiné fi elles font bien fondées : car Von a 
fouvent remarqué que plufieurs grands hommes ont joui injuftement d'une réputation 
& d'une gloire où Von s'imaginoit qu'aucun mortel ne pourrait jamais atteindre. Ne 
feroit-il pas permis de fçavoir pourquoi on fait fi grand bruit , & C quelque autre 
dont on ne dit prefque rien ne mérite pas tju’on le chante encore plus fort ; Cela me 
femble trcs-raifonnable : on doit juger & décider de b gloire des grands Capjtaines , 
& les élever au-deffus ou les mettre au-deilous des autres , non félon le grand nombre 
ffc leurs conquêtes ou de leurs exploits militaires, mais félon les ennemis qu'ils ont 
eus en tête, & les obftacles qu’ils ont rencontrez dans leurs guerres. C’eft là la ba- 
lance dont je me fers , avec une étude Se une application extrêmes. 

$. IV. 

Faffage de rivières guUbles t» jlnftettrs endroits. 

J E n’ai fuppofé qu’un feul gué au paffage d'une rivière dans le Paragrafe précé- 
dent, parce que celui de VAcheloüs, qui me fert de texte, n'en avorc qu’un feul. 
Peut-être que Philippe, qui comptoit l’ennemi peu redoutable, ne voulut piaffer qu’en 
un feul endroit; mais ce ferait laiffer cette partie de la guerre imparfaite, avant que de 
paffer à b défenfe , fi je ne trairais en peu de mots de b méthode de tenter le paffage 
d’une rivière aux differens lieux où elle fe trouve guéable. Je dis en peu de mots , 
parce que les mêmes rufes pour faire diverfion des forces de l'ennemi Se lui donner é- 
galement à craindre par tout , fc pratiquent à peu près dans les paffages des rivières 
qui font pieu confidérables , & fur les ruiffeaux mêmes de difficile abord , à csufe de 
leurs rives relevées ou de leur fond , qui n’eft fias toujours de bonne tenue ; Sc bien 
qu'elles foient peu profondes , elles font fouvent plus dangereufes que les grandes ; 
mais tout eft dangereux en préfence d’une bonne armée Se d’un ennemi vigilant. 

Lorfqu’on veut traverfer une rivière où il y a plufieurs guez fort près les uns des 
autres , l'attaque n’en eft pas difficile. Comme c’eft toujours b force ouverte qu’il 
faut emploier, b rufe & l’artifice n’y figuraient guéres entrer, fi l’on ne peut piaffer 
autre part qu’en jettant des ponts ; ce qui n’eft pas de notre fujet. S’il y a quelque 
fbatagéme à emploier dans un pnffage de vive force, ce fte peut être que dans l’ordre 
Se b diffiibution des deux armes qu'on a pû voir dans le Paragrafe II. qui eft b feu- 
le peut-être & b meilleure qu'on puiffe oppofer à l’ennemi, b cavalerie & l’infanterie 
fe foutenant réciproquement; ce qui fait que les combattans prennent confiance les 
uns dans les autres, avantage qui n’eft pias de pietite confidération, outre que celui 
qui fe défend ne figurait attaquer une arme fans avoir l’autre fur les bras. Audi re- 
connoit-on vifiblemcnt par ce principe, que l’ennemi ne fipauroit jamais fe défendre 
qu’en combattant fur le même principe : car notre méthode eft fi foible contre les co- 
lonnes , 
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lonncs , qu’il n’eft pis poffible qu'elle pu i fie tenir un moment contre le choc de ces 
corps bien difpofez , & contre des efcadroos inférez parmi elles & entrebuSèz de leurs 
polotons. 

A l’egard des guez qui font éloignez les uns des autres , comme à deux ou trois 
lieues , il y a bien des choies à obterver lorfqu'on veut tenter de ce côté-là : car il 
cft rare qu’un ennemi qui cft un peu vigilant ne les rompe pas , Si qu’il ne s’y for- 
tifie par de bonnes redoutes , affez fortes pour donner le tems d'accourir au fe cours en 
cas qu'elks foient attaquées. Quelquefois le tems ne permet pas de recourir à ces for- 
tes de précautions , lorfque l’ennemi qui veut palier dans une marche qu'on n’a pas 
prévue a pris des mefures de loin, & qu'il s’eft inftruit des guez qui font plus haut 
ou plus bas de l’endroit où il s’eft réfolu de tenter le partage. Polyen me fournit un 
fait li-deffus fort remarquable dans fou premier Livre. Xépophon, dit-il, avoit une 
rivière à traverfcr; les ennemis en aiant etc avertis, St jugeant, par k chemin qu'il pre- 
noit, de l'endroit où elle étoit La plus pratiquable, s’y portèrent avec toutes leurs for- 
ces. Le Grec, à cette nouvelle, dé tac lia fecrétement mille hommes de fes troupes en 
un lieu plus haut, où il fçavoit qu’il y avoij un gué, pendant qu’il s'efforce à tra- 
verfer 1a rivière 1 l’autre. Les milk hommes étant arrivez , pafTérent de leur côté (ans 
trouver perfonne. Ils marchèrent aux ennemis , qui furent fort furpris de les voir 
fur leur flanc dans le tems que le gros les attaquoit au palfage ; ce qui les obligea de 
tout abandonner dans un grand défordre , & de biffer aux Grecs le paffage entièrement _ 
libre. Qu'il y ait de guez au-deffus ou au-deffous de celui où l’on veut paffer, il 
eft certain qu'en donnant jaloufic par tout , on oblige celui qui fe défend de répan- 
dre fes forces en divers lieux & de s'affoiblir extraordinairement ; mais fi l’on veut 
donner également à craindre en pluficur^ endroits, on tombe dans les défauts de l’au- 
tre, Sc l’on ne s’affoiblit guéres moins ; outre qu’il n’eft pas difficile à l’ennemi dedé- 
couvrir nos mouvemens: car étant maitre abfolument de la rive oppofee, il lui eft tou- 
jours ailé de faire paffer des gens en-deçà pour reconnoître ce qui s'y palTc : avantage 
qui ne fe trouve pas dans celui qui veut attaquer, qui ne fçauroit approcher la riviè- 
re que lorfqu’il fe détermine à tenter fe partage : mais je ne crois pas qu’un Général 
un peu fenfé s’embarque dans une telle entreprife en plein jour, bien que cela foit af- 
fez ordinaire. Audi le bon fens n'eft pas la chofe du monde b plus commune, j’en- 
tens ici le bon fens militaire, qui eft d’une nature très-relevce, & qui ne fc confervc 
pas longtems dans les grands périls, s’il n’eft enté fur le courage & fur un efprit très- 
fin & très-rufé , & très-peu ae gens font douez de tous ces avantages : encore y faut- 
il joindre l'acquis , ce qui ne fe voit que de loin à loin. C’eft ce bon fens qui nous 
détermine à attaquer à une certaine heure plutôt qu’en l’autre , & b nuit eft fans diffi- 
culté l’heure du berger, & le tems encore n’eft pas toujours propre pour ces fortes de 
deffeinsj un orage fuffit quelquefois, lorfqu'il nous furprend, pour les renverfer de 
fond en comble, & nous couvrir d’une honte étemelle: car rarement y revient-oi» 
lorfqu'on a manqué fon coup. 

Les Carthaginois furent entièrement défaits par Timoleon au paffage du ffeuveCri- 
méré , pour l’avoir traverfe dans un tems d'orage , comme nous le dirons bientôt : tant 
ces entreprifes font délicates. Le nombre des guez ou leur étendue eft fans doute un 
avantage ; mais lorfqu’il faut défiler fur un petit front , je ne vois rien de plus dange- 
reux, fi l’on ne jette des ponts avant & pendant le combat, & fi l'on ne fe fortifie 
au - delà , fi l’ennemi nous en donne le tems , ou fi ceux qui font ordonnez de telle 
forte qu’ils puiffent par leur courage & par l'avantage de l’ordre fe maintenir quelque 
tems de l’autre côté du fleuve; parce que le nombre groflit à tout moment, & par 
conféquent fans réfiftancc. 

S’il 
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. S'il v a des gticz affe* pris les uns des autres, on fuit & l'on doit combattre d'a- 
bord, comme je Vai expliqué dans le Paragrafe 11. en doublant les colonnes à droite 
& à gauche aux différera guez où l'on pâlie, on forme peu à peu une bonne ligne, 
qui le joint en peu de tems aux troupes qui p.’.'lcnt aux autres endroits, fans craindre 
d'etre envelopcz à leurs flancs, les colonnes doublant inceflamment à côté les unesdes 
autres , & ne pouvant être enfoncées par des corps trop minces. 

Souvent le paffage d’une rivicre cft de fi grande importance, & fouvent l'on fe 
trouve G foiblc en certains endroits où l'on a paflé, qu'on ne fçauroit conferver le 
terrain cn-dclà contre les forces qui nous accablent , ou qu'on fent devoir en peu de 
tems tomber fur nos bras: dans ces cas-là il importe de s’y fortiGcr: mais comment, 
It l'on obfcrve la méthode ordinaire? car cette méthode demande du tems. Le meil- 
leur expédient & le plus court, cft de fe couvrir d’arbres coupez avec toutes leurs 
branches. On doit les préparer d'avance, & les tramer fur les bords de la rivière par 
des cordes attachées à leur tronc. Il n’y a point d’obftaclcs plus redoutables que ceux- 
là. L’on joint l'ennemi fort aifément à couvert de les chevaux de frife, outre que 
caix qui les attaquent fe trouvent derrié[e tout à découvert , & qu'en les abordant or» 
fe rend aifément les maîtres. On fe trouve allez à couvert derrière des arbres coupez 
par la hauteur de leurs branches, ou du moins en apparence, & cela fuffit aux foldats. 
Ajoutez qu'il eft impoflible aux ennemis de les alsorder & de joindre ceux qui les 
voient à travers les branches fans en être vus. Voilà bien des avantages, 6r cepen- 
dant bien des gens prétendent que cette méthode n’eft pas trop bonne ; ce qui eft à 
peine concevable: car il y a bien des gens encore qui tiennent cette opinion. On n’a 
jamais pû faire comprendre à feu M. d'Albergotti la force d'un abattis; ce qui fai- 
foit fouhaiter qu’il en attaquât ou qu’il en défendit quelqu'un : mais les occafions 
ne fe font pas préfentées. 

Les abattis font furtout néceffaires dans les fauffes attaques, c’eft-à-dire dans celles 
qui fe font aux guez les plus éloignez, & qui fe tournent en véritables lorfqu’on é- 
choue aux autres endroits. 11 faut ufer de beaucoup d’adrcflê pour donner le change 
à l’ennemi : car il n'eft guéres ordinaire qa’il manque dans les précautions qu'un Gé- 
néral un peu expérimenté, quelque médiocre qu’il foit, ne fçiuroit guéres ignorer ; on 
rompt les guez, comme je l’ai dit ailleurs, & l’on fe fortifie aux endroits où l'enne- 
mi peut tenter commodément le paffage & jetter des ponts , lorfque les guez font peu 
pnatiquables ; & quand même on fçauroit que l’ennemi ne s’eft pas précautionné de 
ce côté- là, pour être plus affûré de fon lait, on doit y faire marcher des pontons. 
IMais comme l’ennemi pourrait être averti de notre dcllein, il y a plufieurs chofes à 
obferver. On n’ira à ces endroits que par un grand détour & à la faveur de la nuit , 
on prendra pendant un certain tems un chemin contraire : car les contremarches enga- 
gent lôuvent celui qui fe défend à des mouvemens qui lui font ruineux ; & quelque 
bien fervi qu’il foit de fes efpions , il leur arrive fouvent de prendre le change ; 6c ri- 
vant qu’on foit averti que l’ennemi revient fur fes pas, il fe perd un tems fi conli- 
dérable, qu’on n’a pas toujours celui de lé prévenir & de l’attendre au paflage. Il y 
a fouvent de fauffes attaques qui embaraffent extrêmement, & qui nous obligent de 
répandre nos forces en plufieurs endroits pour éluder celles de l'ennemi; ce qui nous 
üffoiblit confidérablement aux lieux où l’on veut paffer, & quelquefois pr ces for- 
ces de rufes on fait les véritables attaques aux endroits les plus difficiles & où l’on 
le défie le moins , 6c ces endroits , qui font les plus forts , pour être moins garnis 
deviennent les plus aifez. Ces fauffes attaques doivent fe faire la nuit fans affecta- 
tion , il n’y a que les ténèbres qui puiffent les fàvorifer. On doit encore les faire 
loin de la véritable attaque, peu de monde fuffit pour ccli. 11 faut encore que ce 
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foit en des endroits où l’on puifïe foupçonner qu’on partera ; ce qui oblige l’ennemi 
d'y marcher en forces , ou de difpofer les troupes en divers lieux. On doit encore 
y amener du canon ; ce qui fait croire que c'elt là que l’on veut tenter le partage , 
pendant qu'on fe prépare à traverfer à un autre endroit. J'ai parle de ces fortes de 
rufes dans le Volume précédent, dans mes Obfcrvations fur le partage des grandes ri- 
vières, & l’on doit obferver la meme méthode à l’égard des petites. Comme j'ai dit 
ailleurs que les exemples inrtruifent mieux que les préceptes, & que ceux-ci fontaulfi 
fecs que les autres font agréables, j'en rapporterai trois qui font fort célébrés dans 
l’Hiftoire. 

Le partage du Méandre à gué & de vive force par Louis VII. feroit l’a&ion du 
monde la plus hardie, fi ce Prince ne fe fût pas trouvé dans l'abfolue néceflité de l'en- 
treprendre, puifque fa retraite tenoit a fiez de i'impratiquable: car toutes ces Croifades 
qui ont été par terre à la conquête de la Terre làinte, n'ont jamais été fort prudentes 
ni fort bien concertées. Louis étant arrivé fur le Méandre en 1147. par un autre 
chemin que celui qu’avoit tenu l’armée de Conrad , qui avoit pris à gauche , fe cam- 
pa dans une belle plaine, aiant le fleuve en face & une bonne armée de Turcs fur la 
rive oppofée pour lui en défendre le partage : & ce qu’il y avoit de plus fâcheux, c’eft 
que l'ennemi avoit garni les bords ae la rivière d’un bon nombre d’archers, qui ti- 
raient fur ceux qui alloient à l’eau ou fur les chevaux qui alloient à l'abreuvoir ; ce 
qui faifoit redoubler l'envie aux Croilêz de fe délivrer de cette incommodité, d'en 
venir aux mains & de palier le fleuve. On voioit bien ladifüculté dejetter un pont, 
& une plus grande à défiler devant une armée. On chercha longtems un gué. On 
en découvrit enfin un, dit l’Hiltorien, que les gens du pais ne connoifloient point. 
Ce fut en cet endroit qu’on fe réfolut de traverfer la rivière, & où les Turcs fe pré- 
fentérent pour en difputer le partage. La cavalerie Françoife , qui étoit tres-nombreu- 
fe , malgré une grêle épouvantable de flèches , entra dans le gué avec tant de courage 
& de réfolution , qu'elle gagna le bord oppofé avec beaucoup de peine. Les T urcs 
oppofoient leurs lances aux épées de nos cavaliers , ce qui rendit le combat dangereux 
&r longtems incertain , à caufe de l’avantage de leurs armes. Mais comme cette cava- 
lerie groflifloit toujours , & qu'elle combattoit avec un plus grand ordre que les Infi- 
dèles, ceux-ci furent obligez de céder, & bientôt après ils prirent la fuite avec tant de 
défordre & de confufion, qu’il en fut tué un très-grand nombre; les autres, qui pu- 
rent tomber entre les mains des Croifez , furent faits efclaves , laiflant leur camp êt 
leurs bagages. Les deux exemples qui me relient , & qui termineront ce Paragrafe , 
font tirez des Commentaires de Céfar: l'un & l’autre appartiennent abfolument aufu- 
jet que je traite. Il s’agit feulement du ftratagéme dont on peut fe fërvir dans un 
partage de rivière à gué , comme dans les autres qu’on ne peut traverfer que fur un 
pont , à la nage ou fur des batteaux. 

Céfar (<) s'ét3nt réfolu d’artiéger Clermont fans abandonner fes autres deflèins , pour 
mettre plutôt fin à la guerre, ” partagea fon armée; & envoiant Labiénus avec qua- 
>, tre légions & une partie de la cavalerie contre ceux de Paris & de Sens , mena le 
„ relie * le long de la rivière d' Allier, pour afliéger Clermont. Vercingentorix a- 
,, verti de fa marche, le côtoie à l'autre bord; & après avoir fait rompre tous les 
,, ponts, pour empêcher qu’on n’en fît d’autres, il difperfepar tout fa cavalerie. Ce- 
,, pendant comme les deux armées campoient tous les jours allez proche , & ne fc 
,, perdoient point de vue , Céfar appréhendoit de pafler une partie de la campagne 

„ fans 
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„ fans rien faire, parce que l’ Allier n’eft guéable d'ordinaire qu'en Automne. A b 
» fin il s’avifa de camper dans un lieu couvert de bois, vis-à-vis d'un des ponts que 
„ Vercingentorix avoit fait rompre, & s’y arrêta le lendemain avec vingt cohortes 
„ qu'il avoit tirées des légions; afin que le nombre n’en parût point diminué, & 
„ ce corps s'cmbufqua dans le bois. Le relie eut ordre de marcher comme de cou- 
„ tumc , avec tout le bagage, & de faire le plus de chemin qu'il pourroir. Com- 
„ me il jugea que fes gens pourraient être arrivez au lieu où ils dévoient camper, il 
„ fit refaire en diligence le pont fur les mêmes pieux, qui ctoient encore debout ; & 
„ palliant delTus fc retrancha en un lieu avantageux , où il fit venir enfuitc le relie de 
„ fes troupes. 

Ce partage efl remarquable, & je m’alTure que les Connoilfeurs en jugeront com- 
me moi. Mais en voici un autre que Céfâr rapporte lui-même , & dont il donne tou- 
te la gloire à Labiénus. Les Généraux du commun fe l'attribueraient toute entière , 
& diraient fans aucune honte que l’Officier Général n'a fait qu’éxécuter précifément 
les ordres & le projet qu’ils leur ont donnez pour fe tirer d’embarras & venir les join- 
dre: ces fortes de baflertes ont été fort à la mode dans les dernières guerres. Voici 
l’exemple, il eft un peu long ; mais je fuis fur que qui que ce foit ne s'en plaindra : 
car il y a un an & une profondeur de conduite dans cette action qu'on ne fçauroit 
trop admirer. 

„ Cependant Labiénus, après avoir lailfé à Sens pour h garde du bagage, les re- 
,, crues qu’on avoit amenées d'Italie, marcha avec quatre légions vers Paris, qui eft 
„ fitué dans une Ifiede la Seine, où furie bruit de fa venue, toutes les forces des 
„ Etats voifins s’étoient aflcmblées pour lui difputer le palTage, à caufe des marais 
„ qui l'environnent. L'armée étoit commandée par Camulogéfe , qui avoit étéchoilï 
„ pour fon expérience , quoique dans une vieillelfe extrême, Labiénus ne fut pas 
„ plutôt arrivé, qu’il commença à faire fes approches à la faveur des mantelets, & à 
,,'fe faire un partage à travers le marais, avec des claies & des fafeines ; mais voiant 
,, la difficulté qu’il y avoit, il décampe fans bruit fur le milieu de la nuit, & re- 
„ tourne fur fes pas vers Melun, ville du territoire de Sens, fituée dans une Ifle de 
„ b Seine comme Paris. Il rencontre là environ cinquante batteaux qu’il aflemble , 
„ & partant deflus fe rend maître de b pbee, qu’il trouve étonnée, par l’abfcnce des 
„ habitans , dont une grande partie étoit au camp ennemi. Enfuite il refait le pont 
,, qu’ils avoient rompu quelques jours auparavant, & reprend b route de Paris, en 
„ détendant le long du fleuve. Sur ces nouvelles , les ennemis mettent le feu dans 
,, la ville, font rompre les ponts, & quittant le marais, fe campent fur les bords de 
„ la Seine, vis-à-vis de 1a place & du camp de Labiénus, b rivière entre eux deux. 
„ Ils avoient déjà appris b levée du liège de Clermont, & 1a révolte d’Autùn fuivie 
„ de quelques heureux fuccès, & difoient aux nôtres lorfqu'ils les rencontraient, que 
„ Céfar voiant les partages fermez, & ne pouvant traverfer 1a Loire, s’étoit retiré en 
„ Languedoc faute de vivres. D’ailleurs ceux de Beauvais , infidèles d’eux-mêmes , 
,, fur b nouvelle de ces dcTordres, commençoient à lever des troupes, & fe prépa- 
„ raient ouvertement à b guerre. Labiénus aiant appris de fi grands changemens , vit 
„ bien qu’il lui falloit quitter fon dertein , & tâcher de ramener l'armée en fureté , au 
„ lieu de penfer à de nouvelles conquêtes. Car d'un côté il fe voioit prefle par ceux 
„ de Beauvais , qu’on eftimoit très-belliqueux , & de l’autre de Camulogéfe , & fépa- 
,, ré de Sens , où étoit tout le bagage de l’armée , par une grande rivière. En cette 
,, extrémité, il crut qu'il falloit prendre une réfolution généreufe, & aiant aflèmblé 
,, furlefoir les Officiers, il leur ordonna de fc tenir prêts pour exécuter fes ordres. 
„ Enfuite il dirtribua aux Chevaliers Romains tous les vaiflèaux qu’il avoit amenez 
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„ de Melun, & leur commanda fur les neuf ou dix heures du foir de de'ccndre fans 
„ bruit le long du fleuve, & de l’attendre à une lieue du camp. Il laifle pour le 
,, garder cinq cohortes, qu’il croioit trop foiblcs pour le combat, & envoie après mi- 
„ nuit les cinq autres de la même légion remonter le long de la rivière, avec tout le 
,, bagage & quelques nacelles qu’il avoit aflémblées, le tout avec grand bruit. Il 
,, part quelque tems après le plus fecrétement qu’il peut, avec fes trois légions, ga- 
„ gne le lieu ou il avoit donné rendez-vous à les batteaux , & n'y fut pas plutôt ar- 
„ rivé, qu’à la faveur d'un grand orage il furprit les coureurs de l’ennemi , qui é- 
,, toient répandus par tout le long de la rivière , & la paflà en diligence avec toute fa 
,, cavalerie & fon infanterie, par le foin de ceux qui avoient l'intendance des navires. 
„ Sur le point du jour les ennemis font avertis prefque en meme tems qu'il fe faifoit 
,, grand bruit dans le camp Romain , contre la coutume , & qu’un peu au-deffous 
,, d’eux il pafloit des batteaux chargez de foldats, & au -de If us il marc boit de gran- 
„ des troupes le long du fleuve , OÙ l’on entendoit encore un bruit d'avirons. Ils 
„ crurent auflitôt que les Romains troublez de 1» révolte d’Autun, traverfoient la 
„ rivière en trois endroits, pour fe fauver plus promtement ; & aiant féparé aufli en 
,, trois leur armée , en birtent une partie vis-à-vis de notre camp , font remonter 
„ quelques troupes vers Corbeil , avec ordre de ne s’avancer pas plus que nos bat- 
„ teaux , & marchent avec le refte vers Labicnus. Le jour venu toutes nos troupes 
,, étoient palfées , & l’on voioit paraître l’ennemi. Labiénus après avoir encouragé 
,, fes foldats à fe fouvenir de leur valeur , comme s’ils combattoient en prélence de 
„ leur Général , fous b conduite duquel ils avoient gagné tant de batailles, fait fon- 
,, ner b charge. D'abord l’atle gauche de l’ennemi fut rompue par h fepticme lé- 
,, gion; mais b droite fe défendit courageufemcnt contre 1a douzième, fins qu’on 
,, vît branler pas aucun foldat , quoique les prémiers rangs eulfent été fort écbircis à 
» coups de traits. Alors b nouvelle étant venue à b légion viftorieufe , elle tourna 
n pour les inveftir : de forte qu’ils furent tous taillez en pièces avec Camulogéfe , 
n qui les encourageoit à la défenfe, fans que perfonne quittât fon rang. Cepen- 
,, danr ceux qu’on avoit pbcez contre le camp de Labiénus, accoururent au bruit 
,, & gagnent une colline, d’où repouffez & mêlez avec les fuiards, ils furent tous 
,, débits par la cavalerie, à 1a réferve de ceux qui fe fauvérent à b faveur des bois 
,, ou des montagnes. Après cette victoire , Labiénus retourna à Sens, où étoic tout 
,, le bagage de l'armée, & de là fe joignit à Céfar avec toutes fes forces. 



§. y. 



Dt U défenfe du pafage des rivières 4 gui. Bel exemple de celle de Timolem. 
Précautions que l'oit doit prendre. Dijpoftim pour Attaquer les troupes qui 
ont traverpt les premières. Rnfes & exemples remarquables de ces for- 
tes d! allions. 



L Es . précautions que l’on doit prendre dans la défenfe des rivières gucables en quel- 
ques endroits, font prefque les mêmes que celles que j’ai données dans le Tome 
précédent, dans mes Oblervations fur la défenfe des grandes rivières. Le partage de 
celles-ci eft certainement b ehofedu monde la plus difficile & b plus dangereufe; & 
bien que celui qui attaque réuffifle prefque toujours, & manque rarement fon coup, 
cela n’ôte rien des difficultcz de l’entreprife- Il n'en eft pas ainfi des petites riviè- 
res , qui font des guez où l’on peut partir , quand le fond en ferait mauvais & peu 
ferme , n’y aiant rien de plus aile que de les rendre pratiquables , comme je l’ai expli- 
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qué ailleurs. Rien n’eft plus difficile que de traverfer une rivière fur un pont,, 
fur lequel il faut défiler en préfence de l'ennemi : c’eft la chofe du monde de la- 
quelle je voudrais le moins répondre contre un tout autre Antagoniftre qu'un fot. 
Car il faut être même plus que cela pour fe lailfer emporter lorfqu'on ne nous at- 
taque qu’à un feul endroit. A l’égard des guez, comme on défile toujours fur un 
plus grand front lorfqu’ils ne font pas extrêmement profonds , il faut fins doute un 
plus grand art pour les défendre. J’ai déjà expliqué, en parlant de l'attaque, lespré- 
cautions que l'on doit prendre pour rompre les guez le long du cours d’une rivière , 
& furtout ceux qui font éloignez , où il faut fe retrancher. Tout cela eft traité 
ailleurs ; mais je ne l’ai pas lait à plein fond : je m’en acquitterai ici autant que j’en 
fuis capable. 

J’ai déjà dit qu’il ne faut jamais préfenter une feule arme à l’attaque du paffage des 
rivières , on doit fuivre le même principe dans la défênfe , c’eft-à-dire que la cavalerie 
ne combatte jamais qu’entrelaffée de fes pelotons & de colonnes d’infanterie pour un 
plus grand effort , étant affez ordifiaire à celui qui attaque de faire paffer fa cavalerie ; 
ce qui eft un très -grand défaut, foute de connoître la force de l’infanterie, qui eft à 
la vérité très-peu capable de foutenir le choc de la cavalerie , vû la manière dont on 
la fait combattre aujourd’hui, étant meme fort rare de la ranger fur plus de quatre 
de file. Si les Généraux la connoiffoient bien , ils changeraient infailliblement de 
méthode. 

Celui qui défend une rivière, & qui s’attend à être attaqué, outre les mefures or- 
dinaires de rompre les guez , d’efearper les rives & de les relever par des épaulcmens 
où l’infanterie puiffe être à couvert , & tous les autres obftades que le bon fens & les 
réglés de la guerre nous enfeignent , il y a encore bien des chofes à obferver. On 
doit reconnoître le terrain qui eften-delà, s’il ne domine pas abfolument fur la plai- 
ne, s’il y a des hauteurs qui régnent le long des bords, fi elles en font très-près, 8c 
où l’ennemi puiffe placer une nombreufe artillerie & un feu d’infanterie, & fi le paflâ» 
ge en cet endroit eft difficile ou aifé, où fi l’on y peut jetter un ou deux ponts à la 
faveur d'un grand feu que l’on ne puiffe foutenir fans grande perte. Il eft fort rare 
de ne point trouver de ces fortes de fituations, & fort rare auffi que le terrain nous 
offre de telles faveurs de notre cftté: car l'ennemi nous foifont la loi, il éviteces for- 
tes d’endroits pour paffer à un autre plus difficile , mais qui lui fera toujours moins 
meurtrier; outre qu’en quelque endroit qu’il veuille, il trouvera toujours dequoi lo- 
ger fon canon , toujours plus avantageufement pofté au bas & fur le bord de la riviè- 
re , que fur une hauteur qui domine la plaine: car les hauteurs à l’égard du feu ne 
font bonnes que pour celui de l’infanterie; les rangs dominarit les uns fur les autres 
comme en amphithéâtre, elle fait un plus grand feu, & elle voit d’en haut ce qui 
fe pâlie en bas ; au lieu que les tirs d’en haut ou plongeans du canon ne font pas d’un 
fort grand effet. Or comme l’artillerie eft très-néceffairc & très-avantageufe dans les 
paffages des rivières importantes , & qu’il en fout même beaucoup , foit pour em- 
pêcher l’ennemi de paraître & de s’avancer, foit pour empêcher l’établiffemènt d’un 
pont ou le paflâge d’un gué, 8c pour qu’à la faveur d’un grand feu ceux qui paf. 
fent puiffent ou fe fortifier en-delà, ou fe former en affez grand nombre pour fë 
maintenu - , & donner le tems aux autres de les joindre; tout cela doit être bien con- 
fidéré pour tâcher de trouver des expédiens, afin que l’ennemi ne foit pas en re- 
pos après avoir paffc , & qu’on puiffe l’attaquer & le foire repaffer plus vîte qu’il 
n’eft venu. Ces expédiens ne font pas difficiles à trouver, lorfqu’on a le tems de 
les mettre en oeuvre , 8c il en fout certainement peu pour ce que je vais propofer. 

Lorfqu’on. eft informé que l’ennemi marche avec un grand attirail d'artillerie, il 
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faut faire en forte, s’il fe peut, d'en avoir autant à lui oppofer, avec un double 
attellage pour la tranfporter avec plus de diligence aux endroits où l'on peut en a- 
voir befom; outre qu’étant bien attellée, on la fauve plus aifément, au cas que l'en- 
nemi vienne à percer quelque part; mais ce n’eft pas là ce qu’on doit obfervcrlc plus 
particuliérement. Car fi l’on ne peut réfifter au canon de peur d’en être accablé, 
& qu’il faille pourtant difputer le pafTage, voici ce qu’il roc fcmble de mieux à 
faire. Je ne penfe pas que qui que ce foit l’ait jamais pratiqué; mais cela n’em- 
pêche point que ce que je vais propofer ne foit bon , outre qu’il ne me paroît pas 
qu’on puifie trouver un autre moien pour fe garantir d’un feu fupérieur de canon, 
8c s’en tenir alfez près pour qu’on ait le tems de charger l’ennemi au partage, & 
d’arriver fur lui en forces & en état meme d’attaquer plutôt que de fe défendre. 

Le meilleur donc eft de faire de puiffans cpaulemens (t) en croirtant ou en li- 
gne courbe * , à quatre-vingt ou cent toifes des endroits où l’on foupçonne que 
l'ennemi peut paffer. 11 faut que les deux cornes (?) ou les deux extrémitez de- 
là courbe foient à vingt toifes du bord de la rivière, 8c qu’elles ne puiffent être 
enfilées du canon de l'ennemi, & qu’elles embrafTent un allez grand terrain pour 
mettre b couvert un grand corps de cavalerie & d’infanterie. Cet e'paulement doit 
être de fept à huit pieds de hauteur, les terres jettées du côté de l’ennemi, com- 
me nous faifons nos tranchées , & qu’il foit en rampe douce. C’eft derrière ce pe- 
tit rideau de terre , & à couvert de la furie du canon ennemi , qu’on l’attendra au 
débouché ; obfervant de placer le canon le plus avantageufement qu’il fera poffible , 
& de l’oppofer à celui de l’ennemi, pour tâcher de le démonter, en attendant qu’on 
puifte le tourner du côté où l’ennemi tentera le partage ; mais pour cela il faut que 
les batteries foient à barbettes, & qu’elles tirent toujours en écharpe ou oblique- 
ment. C’eft une chofe tout-à-fait furprenante, que te canon foit placé fur le bord 
d’une rivière avec fes embrazures, comme dans un fiége. Celui qui fe défend ne 
doit jamais le placer de cette manière. Je ne parle pas de celui qui attaque: il 
n’a pas le tems de les établir avec tant de cérémonie. Audi les habiles Officiers 
d’artillerie n’ont-ils garde de tomber dans cette faute. Je dirai en paffant qu’il im- 
porte aux Généraux d’avoir du moins une idée de cette partie de la guerre, qui n’effc 
pas un pur méchanifme , comme on le prétend. 

Ces cpaulemens, dont j’ai parlé plus haut, & où je reviens, font abfolument né- 
ceffaires, & l’on va voir leur ufage & leurs avantages, qui ne font pas peu confi- 
dérables. 

J’ai dit qu’un grand feu de canon , aidé encore de celui de l'infanterie qui bor- 
de les rives oppofées, eft quelquefois fi terrible & fi violent, qu’on eft fouvent 
obligé de céder un très-grand terrain , de peur d’en être accablé , & c’eft à la faveur 
de ce feu que l’ennemi parte & (ë forme; au lieu qu’il ne peut le faire fans un grand 
péril, & fins perdre une infinité de monde par ces épaulemens tirez fort près dupaf- 
fâge ; outre qu’étant en ligne courbe, les boulets & le feu de l’infanterie dont ils font 
tout garnis , prennent l’ennemi de toutes parts , à caufe des différens emplacement 
'des batteries , qui voient de front & en liane ceux qui partent en-deçà ; mais il ne 
faut pas lui donner le tems de fe former en trop grand nombre , il faut marcher 
droit à eux. C’eft dans ces fortes d'affaires où la cavalerie eft d’im grand ufâge». 
fi on la fait combattre autrement que l’on a coutume de faire;’ 8c pour l’obliger 
à abandonner l’ancienne méthode, 8c la mettre dans h' nécertité de s'abandonnée 
fur l’ennemi , il faut réduire le cavalier à ne fe fervir que de l’épée, & lui ô- 
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ter le moufqueton, pour ne charger qu’avec cette feule aime, qui fait fon unique 
avantage. 

La cavalerie montera donc à cheval , & marchera 1 l'ennemi avec un grenadier en 
croupe, qui mettra pied à terre lorfqu’il en fera St une certaine portée, pour former 
des pelotons de cinquante grenadiers chacun, qui s’introduiront entre les efpaces des 
efeadrons pour combattre avec eux. L’infanterie fuivra en queue fur plufieurs colon- 
nes d'un bataillon chacune , fraifées de leurs pertuifannes , & tout enfcmble chargera 
Sc joindra promtement ceux qui auront traverlc en-deçà : car dès qu’on en eft aux 
armes blanches, non feulement le feu n’a plus lieu; mais il arrive encore que les trou- 
pes qui ont paffé en-deçà perdent tout l'avantage de leur feu : car il n’y en a plus à 
faire dès l'inftant qu'on eft aux mains. 

fe ne vois rien de plus admirable, de plus inftru&if Sc de plus digne d'un grand 
Général, que les réglcmens de M. de Montécuculi, rapportez dans (es Mémoires de 
la guerre contre les Turcs, pour fc porter fur le Raab en 1664. pour difputer le 
paffage de cette rivière à l'armée Ottomane. Ces réglemens, qui regardoient la mar- 
che & la diflribution des troupes Impériales , contribuèrent feuls au fuccès de cette 
grande journée. On verra ici fi le principe des pelotons Sc les armes de longueur font 
des chofes bien inutiles. 

„ Le fuccès de la bataille , dit cet habile Guerrier (a) , fit toucher au doigt com- 
„ bien on avoit eu de raifon d’entremêler les bataillons & les efeadrons , de couvrir 
„ les piquiers de moufquetaires , Sc les moufquetaircs de piquiers , afin de faire un 
„ feu continuel fans faire aucun mouvement, (qu’on remarque bien cela,) ” d’évo- 
„ lution ni de convcrfion , de difpofer les gardes , les fccours Sc les referves de manic- 
,, re que ni les attaques feintes , ni les fauffes alarmes , qu’on nous donna en effet en 
„ grand nombre, ne nous puffent tromper, & que nous fuffions en état de repoufler 
,, véritablement les attaques véritables. Revenons à notre fujet. 

L'infanterie rangée en colonne , fuivra de près la cavalerie. Si le nombre de ceux 
qui ont gagné l’autre rive fe trouve trop fort, s’ils font repoufTez & culbutez dans la 
rivière , on fc retirera promtement pour regagner le bord Sc fc mettre à couvert de 
l’épaulement , afin de revenir fur nouveaux frais, fi l’ennemi fans fe rebuter retente 
encore de pafTer le gué. Plutarque me fournit un bel exemple , qui prouve allez 
combien il eft difficile de pafTer une rivière en préfence d’une armée, pour peu de 
de courage , d'ordre & de conduite qu’elle faffe paroître. 

Les Carthaginois étant paftez en Sicile avec une flotte fi nombreufe & en td appa- 
reil de guerre , qu’il y avoit foixantc-dix mille hommes de débarquement , dans l’in- 
tention de chafler les Grecs de cette Ifle; cette armée prodigieufe débarqua à Lily- 
bée, étant commandée par Afdrubal & Amilcar. ” Cette nouvelle promtement por- 
,, tée à Syraeufê, dit l’Auteur, ” tous les Syracufains furent fi conftemez & fi cf- 
, , fraiez de cette horrible puiffimee , que de tant de milliers d’hommes qui étoient 
„ dans b ville, à peine s’en trouva-t-il trois mille qui ofafTent prendre les armes & 
„ fnivre Timoleon ; & que de quatre mille foldats mercenaires qu’il menoit avec lui , 
,, il y en eut encore mille qui perdirent courage en chemin , & qui s’en retourné-* 
,, rent , criant hautement que Timoleon avoit perdu le fens , & qu’il radotroit a- 
>, vaut l'âge, d'aller avec cinq mille hommes de pied & mille chevaux affronter 
„ une armée de foixante-dix mille hommes , & de mener encore cette poi- 
,, gnée de gens à huit grandes journées de Syracufc; afin que s’ils étoient mis en 

„ fuite. 



a) Ment. île Mette te. I. j. e. 
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,) fuite, ils ne pûffcnt avoir aucun lieu de retraite, & que s'ils venoient à étretuei, 
,, ils ne trouvaffent perfonne pour les enterrer. 

C’eft ainli que les elprits timides & lâches raifonnent dans les grands dangers, & 
trouvent folles & imprudentes les entrepriiés qui ne font que hardies & téméraires en 
apparence , & dont le (uccès dépend uniquement de la fcicnce & l’expcrience , & c'eft 
<uns la défenfe du palfage des rivières de vive force que ceux | qui n'ont| pas encore 
paffé en-deçà font au compte de ces gens-là comme s'ils y étoient déjà ; mais les bra- 
ves & habiles Généraux votant des yeux de l’cfprit & du cœur, voient les chofes 
bien différemment que les timides. Revenons à Timoleon. 

Ce grand Capitaine , ” ravi que ces lâches fe fuffent déclarez avant le combat , cx- 
„ horte les autres , les encourage & les mène avec une extrême diligence fur le bord 
,, du fleuve Crimérc , où l'on lui avoit rapporté qu’étoient campez les Carthagi- 
,, nois .... On étoit alors vers le commencement de l'iitc , lorlquc b fin du mois 
„ de Juin amène le Solftice; les brouillards épais qui s'élevoient de b rivière cou- 
,, vroient b campagne d’une telle obfcurité, que toute l’armée des ennemis en étoit 
,, envelopée, & qu’on ne pouvoir y difeemer aucun objet: on entendoit feulement 
„ un bruit confus de voix d’hommes & de henniflemens de chevaux, qui s’élevoient 
„ jufqu’au fommet de 1a colline , 8c qui faifoient entendre qu’une groffc armée ne 
,, campoit pas loin de là. 

Les Corinthiens, après avoir gagné b cime du coteau, mirent leurs boucliers à 
ii terre , & commencèrent à fe repofer. Cependant le Soleil , qui toumoit déjà , a- 
,, voit élevé les vapeurs fi haut , que l’air le plus épais s’étant comme accumulé & 
„ condenfé fur les fommets des montagnes , les avoit entièrement obfcurcies , & que 
„ h plaine purgée & nettoiéc parut à découvert. Alors on vit chirement b rivière 
„ de Crimére , & les ennemis qui conimen<,oicnt à b paffer en cet ordre de ba- 
» taille : les chars à quatre chevaux préparez pour le combat avec un appareil épou- 
» vantablc marchoient à b tète; apres ces chars venoit un corps de dix mille hommes 
,, d’infanterie pefamment armée & toute couverte de boucliers bbns. A b magnifi- 
„ cence de leurs armes , à b lenteur de leur marche 6c à leur bon ordre , on con- 
„ jefturoit que c’étoient des Carthaginois naturels ; ils étoient fuivis des troupes 
„ des autres nations, qui marchoient péle-mêle avec beaucoup de confufion & de 
„ défordre. 

,, Timoleon, voiant que 1a rivière lui livroit les ennemis en tel nombre qu’il lui 
,, plairoit de les attaquer, & aiant fait remarquer à fes troupes toute l’armée féparée 
,, par le fleuve, les uns étant déjà paffez, & les autres fe difpofant à paffer, il ordon- 
„ na à Démarate de fondre a 1a tête de b cavalerie fur les Carthagi- 
„ nois , & de les mettre en détordre avant qu’ils euflent le tems de fê ranger 
„ en bataille ; & décendant dans b plaine avec l’infanterie, il forma fes ailes des autres 
,, troupes de Sicile avec des foldats étrangers, referva autour de lui, pour fon corps 
» de bataille, les Syracufanis avec l’élite des foldats mercénaires, & demeura qucl- 
„ que tems fans faire de mouvement , pour voir le fuccès de l’attaque de fa ca- 
>, valerie. 

„ Q;iand il vit que les chars , qui étoient à b première ligne des ennemis , empé- 
i, choient fa cavalerie de percer jufqu’au bataillon des Carthaginois, & d’en venir aux 
„ mains avec lui , & que , pour n’être pas entièrement rompue , elle étoit obligée de 
„ caracoler inceflamment, & de revenir plufieurs fois à la charge, après s’être ralliée; 
„ alors Timoleon fe couvrant de fon bouclier, cria à fon infanterie de le fuivre, & 

„ de bien efpérer Ses troupes aiant répondu avec allégreffe à fon cri , & l’aiant 

„ preflé de les mener fins plus attendre , il envoie ordre à fa cavalerie d’abandonner 

,, l’at- 
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„ tique des durs , &: de prendre l'ennemi en flanc , fait ferrer les premiers rangs de 
„ fon batailon , bouclier contre bouclier , & ordonnant aux trompettes de fonner , il 
„ charge les Carthaginois avec furie. Les Carthaginois fiviennent le premier choc 
„ fans s'ébranler, parce qu'ils avoient de bonnes cuiraflês & délions cafques, & qu'ils 
„ croient tout couverts de leurs boucliers , comme d'un rempart d’airain ; ils repouf- 
,, fent facilement les traits , les javelines & les piques. Enfin on en vint à l'épée & 
„ aux coups de main , où l'adreffe ne décide pas moins que la force. Les chofes é- 
toient en ces termes, lorfqu'il s’éleva tout à coup un orage de pluie & de grcle, ét 
un vent impétueux qui donnoit il dos des Grecs & au vifjge des Carthaginois, qui 
les incommodoit extrêmement, & qui fut en partie la caufe de leur malheur, outre 
la pefantcur de leurs armes , qui les rendoit comme immobiles : de forte qu’ils ne pou- 
voient avancer ni reculer. Ajoutez à cela qu'ils combattoicnt dans un terrain peu 
ferme, à caufe des boues; ce qui leur ôroit tout moien de combattre ” avec l’agilité 
.,, néceflaire, & donnoit aux Grecs la facilité de les renverfer : quand ils étoient une 
„ fois par terre , ils ne trouvoient aucun moien de fe relever avec leurs armes dans des 
„ bourbiei-s fl gliffans. Carie Crimére, déjà groflt par la pluie, & encore plus en- 
,, fié par le nombre prodigieux de troupes qui le traverfoient , s’étoit débondé confi- 
„ dérablemcnt, & la plaine qu’il inondoit avoir par tout des trous &de$ ravines rem- 
„ plis d’eau , qui ne courait plus : de forte que les Carthaginois qui tomboient dans 
„ ces trous , ne s’en tiraient qu'après de grands efforts & avec beaucoup de 
„ peine. 

,, Enfin l’orage continuant toujours , les Grecs aiant renverfé A' taillé en pièces 
„ quatre cens hommes , qui fàifoicnt les premiers rangs de leur bataillon , tout le relie 
„ prit la fuite. On en tua quantité dans la plaine. Il y en eut p’u fleurs, qui en- 
,, traînez par l’impétuofité du fleuve & pouffez contre ceux qui paffoient encore , Fu- 
,, rent engloutis , & le plus grand nombre qui cherchoit à gagner les coteaux , fut 
,, rattrapé par l’infanterie légère , qui en fit un grand carnage. De dix mille hom- 
„ mes qui furent tuez dans ce combat , il y en eut trois mille de Carthaginois : car 
„ c’étoient ks plus nobles , les plus riches & les plus braves de tous les combattans , 
„ & il n’y avoit point de mémoire que dans une feule bataille, il eut jamais péri un 
„ fi grand nombre de Carthaginois. Car dans toutes leurs guerres ils fe fervoient de 
,, troupes Efpagnoles, Nomades & de Lybie, & paioient pour ainfi dire toutes leurs 
,, défaites du fang étranger. 

Cet exemple de Timoleon prouve l’avantage de celui qui fe défend au partage d’une 
rivière: car avec peu de monde il eft en état de fe défendre & de rcchaflcr l’ennemi 
en-delà de l’eau , & d’attendre qu’il ait parte le nombre d’ennemis qu’il lui plaît pour 
les attaquer & leur tomber fur le corps. Il vaut mieux en attaquer peu que beau- 
coup , afin d’être plus afluré de la viéloire. Cette aftion nous offre encore une cho- 
fe remarquable , qui prouve affez ce que j’ai dit ailleurs, qu’il faut choifir un beau 
teins au partage d’une rivière: car la pluie qui vint i tomber fut la caufe d’une fi 
grande perte; outre que ceux qui partent en foule la font regonfler, s’il furvient un 
orage pendant qu’on cfl apres à la traverfër & dans le tems qu’on en efl aux mains , le 
gué devient impratiquablc, comme cela arriva aux Carthaginois. Mais ce font des 
cas inopinez que toute la prudence humaine ne figurait prévoir, & contre lefquels les 
Généraux n’ont aucun fond de réferve pour s’en garantir , à moins que le tems ne me- 
nace de quelque grand orage, ou que la néceflité ne nous oblige de tenter le partage, 
comme il eft à croire que cela arriva au partage du Taro à la bataille de Fornoue en 
to9f. car les Vénitiens s’étant liguez avec le Duc de Milan contre Charles VIII. 
qui revenoit de la conquête du Roiaume de Naples avec une armée de fix ou fept mil- 
le 
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le hommes, fe portèrent fur le Tara pour lui couper h retraite au nombre de trente 
à quarantemillehommes. Ce Prince fe porta fur le bord de la rivière. Les liguez la 
partirent en différens endroits, & l'attaquèrent en tcte & en queue : de forte qu'il fut 
obligé de faire front de deux cotez dans un endroit artez rerterré; ce qui lui donna 
lieu de foutenir leur attaque, & de les battre à la fin d'une manière fi complette, 
qu’une partie de cette armée fut taillée en pièces ; mais comme il avoit extraordinai- 
rement plu, la rivière groflït fi fort dans le tems qu’on en étoit aux mains , que leur 
fuite leur fut plus fatale que le combat : car il en périt un très-grand nombre, qui fe 
noiérent dans la rivière. 

Il arrive quelquefois au partage d'une rivière, que le gué fe trouve fi peu large & fi 
profond , qu'on ne fçauroit guéres défiler en grand nombre ; outre que celui qui fe 
défend fe trouvant en forces & en état de difputer vigoureufement le partage, il eft 
très-difficile d'arriver en allez grand nombre à l'autre rive pour s'y maintenir; ce qui 
oblige quelquefois l’ennemi de fe retrancher en-delà. Je ne fuppofe point ici b mé- 
thode ordinaire, je propofe ce qui me paraît le plus fort & le plus aifé: car il eft ra- 
re qu'on nous laiflc remuer terre tranquillement, outre que ces fortes d'ouvrages ne fe 
font pas en un inrtant. 

La meilleure façon de fe couvrir & de fe mettre en état de foutenir une attaque 
lorfqu’on a parte , & de le faire avec peu de monde , eft de fe fervir d’arbres coupez , 
c'ert-è-dire en abattis ; mais comme on ne trouve pas ces fortes de chofes par tout où 
l’on fe trouve , outre qu’il faut quelque tems pour couper des arbres; on doit en faire 
bonne provifion pour les parter de l’autre côte , & couper ce qu'on trouvera en-delà. 
Je n’expliquerai pas la manière dont il faut les ranger, l'aiant déjà fait ailleurs , outre 
que la figure A. n’a pas befoin d'explication : on s'en couvre en ligne courbe ou trian- 
gulaire , & à mefure qu'il parte davantage de monde on étend la ligne & l’on augmen- 
te le nombre des arbres, que l'on garnira d’un feu d’infanterie & de canon. 

Lorfqu'on prend un tel parti , il eft certain qu’on embarafte extrêmement celui qui 
fe défend. Dans ces fortes d'affaires, il n’y a pas i délibérer: il faut attaquer fort ou 
foible avant que l'ennemi fe foit davantage fortifié, & qu’il ait parte un trop grand 
nombre de troupes. Il n’en eft pas d'un abattis comme des retranchemens ordinaires, 
qui font peu capables de réfifter à un grand effort, & furtout dans les occafions où 
l’on n’a guéres le tems de les perfeélioner & de les mettre hors d’infulte , & furtout 
contre un ennemi vigoureux & qui fçait prendre fon parti. Il eft meme fort rare 
que le partage d’une rivière ne foit pas toujours l’effet d’un grand delfein. D’ailleurs 
rien rs’abat plus le courage & les efpérances des troupes , que lorfqu’on eft obligé de 
tout abandonner; outre que la retraite n’eft pas toujours aifée, & que la plupart des 
corps difperfez en différens endroits fe trouvent fouvent coupez , lorfqu’on a affaire i 
un ennemi vigibnt & qui fçait profiter de fes avantages. 

Le meilleur donc eft de raftembler tout ce que l’on a de troupes & de marcher à 
l’ennemi avec du canon, & de l’attaquer dans l’ordre (4), l'infanterie fur une ligné de 
colonnes (5) d'une feélion chacune, les compagnies de grenadiers (<S) entre les dis- 
tances , avec des haches bien acérées comme celles des charpentiers, pour s’en fervir fé- 
lon les occurrences avec des cordes, où l’on attachera des griffes de fer au bout pour 
les jetter fur les branches des arbres, pour tâcher de les tirer à foi & s’ouvrir un paf- 
ûge. La cavalerie (7) en fécondé ligne fortifiée de fes pelotons (8j , le canon char- 
gé à cartouche entre les diftances des colonnes ; l’on attaquera de toutes parts le 
retranchement à coups de pertuilannes & de longues piques , pour atteindre s’il fe 
peut en-deli des arbres, comme il eft très-poffible: les grenadiers & les premiers 
rangs des colonnes feront bien fournis de grenades , dont on accablera l’ennemi. 

Tom. y. T Li 
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La défenfe de l’Adda en 170}. par M. de Vendôme, que j'ai rapportée dans le 
troilicme Tome page 151. n'a pas etc remarquée ni admirée autant qu'elle le mérite. 
J'ai lieu d’en être lurpris, car c'eft un des plus beaux endroits de la vie toute militai- 
re de ce grand homme ; d’où vient cela ? Une aélion plus brillante * qui arriva deux 
jours apres , en doit-elle couvrir une autre plus digne d'eftime , où tout ce qu'on peut 
imaginer d’intelligence & de conduite fe trouve au degré le plus éminent! Cela me 
furprend. 

Rien n’eft plus favorable à celui qui attaque, lorfqu’il eft allez heureux que de 
rencontrer un gué dans un endroit où la rivière forme un coude ou un enfoncement 
confidérable , & où celui qui fe défend ne fçauroit s’engager fans être vû de front, de 
flanc , & fouvent par fes derrières. Ces fortes de fituations finueufes fe trouvent par 
tout dans les rivières. L'on peut alors palier ou jetter plufieurs ponts à fon aife & 
fans rien craindre , comme cela arriva en 1684. au partage du Raab par les Turcs, 
qu’on appelle la journée de Saint Gothard. ” Sur les fix heures du matin du premier 
,, d’Aout, dit Montécuculi dans fes Mémoires, ” le Vizir déccndit au bord de la ri- 
„ viére avec toute fon armée en bataille, dans un guc qui lui étoit favorable, & où 
„ l'eau , n'aiant que dix ou douze pas de large , ferpentoit & formoit de fon côté un 
„ angle rentrant qui lui étoit avantageux ; il y fit fes attaques & força le paflage. 

Lorfqu’il y a de certains endroits difpofez de la forte , il y a des mefures à prendre 
pour tirer l’ennemi de cet avantage , qui n'cft pas fi entier qu'on dirait bien : car les 
deux branches A B. du rentrant C. font enfilees & vires encore par leur revers des 
deux coudes D, de forte que l'ennemi ne fçauroit y loger du canon & un feu d'in- 
fanterie pour favorifer le paflage & fe former dans le rentrant fans être expofé à tout le 
feu de D ; à moins que de fe couvrir par des rideaux de blindes ou par de bonnes tra- 
verfes, fi celui qui fe défend fçait profiter de fon canon. D'ailleurs lorfqu’on craint 
d'être attaqué, quand même l’on n’auroit qu’un ou deux jours de tems, on peut é- 
k-ver de bonnes redoutes en E. fur le bord de l’eau , & qui enfilent les deux branches 
A B, qui flanquent le gué P. ou les ponts G. Cela ne fuflit pas pourtant: car l’en- 
nemi peut, malgré le defavantage des deux branches , y apporter le remède dont j’ai 
parlé, marcher aux redoutes E, & les infulter l'épée I la main, s'il eft poflible de le 
faire , fi elles font bonnes & capables de contenir au moins cent cinquante hommes de 
défenfe avec du canon , paliflâdées fur berme , avec une paliflàde inclinée en dehors à 
cinquante pas du fofle ou des arbres coupez. 

Si celui qui attaque n’avoit que cet obftacle, il pourrait à la finie furmonter ; mais 
je fuppofe ici que tout cela n'eft pas foutenu d'un bon corps de troupes : car en mê- 
me tems qu’on travaille aux redoutes , & qu’on fe couvre le long des bords de la ri- 
vière , on doit tirer un épaukment courbe H. d’une redoute à l’autre , où la cavale- 
rie & l'infanterie puiflënt être à couvert du canon de l’ennemi. Je ne vois pas d'au- 
tre expédient pour rendre inutile l'avantage des finuofitez d’une rivière favorables à 
l’ennemi : car il n’eft pas poflible qu’il puiffè traverfer & fe maintenir cn-delï pour fe 
rendre maître de ces redoutes. Ajoutez l’épaulement courbe dont il faut eflùier tout 
le feu : que s'il n’y a pas de monde en aflèz grand nombre pour déboucher en bataille 
de la courbe , & pour attaquer ceux qui ont déjà traverfé , les deux redoutes font ou 
doivent être aflèz bonnes & aflèz bravement défendues pour donner le tems aux 
troupes plus éloignées de venir au fecours, bien que je fuppofe qu’on ne puifle 
partir qu’à un fcul ou deux endroits. 

Il peut y avoir plufieurs finuofitez telles que je viens de repréfenter , éloignées les 

unes 

* La bataille Je Cajfana. 
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unes des autres le long du cours d’une rivicre; 8c comme on s’afFoibliroit extrême- 
ment en les gardant toutes par un corps confidérable de troupes, on tirera une ligne 
d’une redoute à l’autre marquée par les points K , & une redoute L. avec une com- 
munication M. entre deux terres palifTadces en dedans, à peu près comme nos che- 
mins couverts. On a le tems , fi l'on eft attaqué, de foutenir ces ouvrages & d’at- 
tendre du fccours. 



Exemples remarquable! fur le même fujet. 



I L y a une infinité de grands hommes d’un courage extraordinaire, d’une intelligen- 
ce profonde dans les armes, 8c d’une conduite qu’on ne fçauroit trop admirer, 8c 
dont la vie n’eft prefque qu’un tifïu de grandes & de belles a étions , 8c dont il s’en 
trouve de telles qui ont tiré leur patrie de fa décadence, ou qui en ont augmenté la 
gloire, qui cependant ne font connus que d’un fort petit nombre de perfonnes. Ce 
qu’il y a de bien furprenant, c’eft que les Hiftoriens de leur tems, du moins la plu- 
part , n’en difent rien , & les autres font for: fobres dans ce qu’ils rapportent de leurs 
aétions, quoique dignes d’etre admirées, pendant que d’autres beaucoup moins gran- 
des font célébrées. L’on ne déterre ces Héros prefque inconnus pour les remettre fur 
la fcéne avec plus d’éclat , qu’en cherchant par-ci par-là dans les Auteurs , & fouvent 
autre part que dans les Hiftoriens; comme celle d’un Cadicius, qui fit une action 
femblable à celle de Léonidas , dont perfonne n’a parlé , 8c qui fe trouve dans les 
Bons-Mots de Pogge. Il y a encore de grands Capitaines qui n’ont été célébrez que 
d’un feul Hiftorien , qui a eu foin de tranfmettre à la poftérité leurs a étions les plus 
remarquables , pendant que mille autres Ecrivains n’en parlent pas , ou feulement en 
paffant fans blâme 8c fans éloge ; foit que les événemens de ce tems-là intéreflaffent 
peu, ce qu’on ne remarque point dans t'Hiftoire, foit que l’Ecrivain qui s'eft chargé 
de les rapporter foit peu eftimé , 8c que fon ftile ne réponde pas à h grandeur des 
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matière? qu'il traite, ou à la dignité du Héros qu'il chante, foit enfin par je ne fçai 
quelle fatalité attachée à certains grands hommes. On voit avec étonnement que la 
mémoire de leurs grandes aâions s’eft avancée peu h peu dans le tombeau de l'oubli , 
de forte qu’ils font prefque auffi inconnus aujourd'hui qu'ils l'étoient avant qu'ils 
fulfent au monde. Quelqu'un ne pourroit-il pas m'apprendre la raifon de tout cela ? 
rfl-ce envie? Eft-ce qu’on n'aime pas à prôner les vertus qui nous font ombrage? 
Eft-ce qu'on tient un rang trop oblcur dans une armée, & que la gloire du Général 
éclipfe celle de tous ceux qui fervent fous fes ordres? Eft-ce un trop grand excès de 
modeftie dans ceux qui fe font fignalez par quelque grand exploit? Le crédit, l’intri- 
gue, la cabale s’en méleroit-elle ? De quelque part que cela vienne, il eft fâcheux 
que cela arrive à des Capitaines d’un très-grand mérite, & dont les actions feraient 
d'une inftru&ion infinie pour la poftérité. Mais une chofe affez bizarre, c'eft que 
des gens dont les talens font médiocres , & quelquefois au-deffous du médiocre , font 
allez heureux pour trouver des Hiftoriens, & faire en conféquence une grande for- 
tune ; pendant que de grands hommes & des génies extraordinaires pour la guerre nous 
font prefque inconnus, & dont le mérite & les belles actions ne font pas autant admi- 
rées qu’elles devraient l'être. A-t-on jamais regardé comme un grand Capitaine le 
célébré Mummol, Général de l’armée de Contran? Il fit une infinité de belles ac- 
tions, & battit plufieurs fois les armées de Charlemagne. 

• Uladus, Vaivode de Valaquie , pafle-t-il dans le monde pour un grand Capitai- 
ne, & comparable à Sertorius, un des grands hommes de l'antiquité? Il lui relTem- 
bloit pourtant dans fes grandes qualitez pour la guerre, fans avoir une ombre de fes 
vertus. Il vivoit en 14S1. Quelqu’un s’eft-il jamais avifé de faire l’éloge de Sal- 
voifon , fous le regne de Henri II? C’étoit un homme de fortune. Il en eft bien 
peu qui aient penfé auffi grand que lui dans fes projets , qui aient été ornez de plus 
grandes qualitez pour la guerre , & d’un plus beau génie pour la conduite de» plus 
grandes entreprifes. Ses actions & fes fervices font rapportez dans les Mémoires de 
Villars , où il y a bien peu d’Auteurs qui aillent puifer pour y chercher un Salvoi- 
. fon. Si cet Officier ne fût mort à l'âge de trente-fept ans, il ne faut pas douter 
un moment qu’il n’eût furpafic tous les plus grands Capitaines de fon fiécle. C'é- 
toit l'oracle du Maréchal de Briflac ; mais quel oracle plus digne d’être confulté ? 
. Peut-être auffi. n’y a-t-il pas d’autre miftére dans ce filence, finon que du tems de 
certains grands hommes, il ne s'eft pas trouvé d’ Hiftoriens, & qu’on peut dire d’eux 
ce qu'un Poète a dit de tous ceux qui avoient vécu avant Agamemnon: 

Vixere fortes ante Agnmemnoxx 
Alain : ftd omnes iilacrjmabiltt 
'Urgent ar , ignotique long a 
Noble, curent quia vate facro. 

Combien ai-je trouvé de Capitaines dans l’Hiftoire ancienne & moderne pareils i 
ceux dont je viens de parler , qui nous font prefque inconnus ? Je dis ceci à propos 
de Caftrucio Caftracani, qui nous eft prefque inconnu, qui fut pourtant un grand 
Capitaine, & d'une conduite, d'une hardieffeà entreprendre les chofes les plus diffi- 
. ciles, & d'une exaflitude qu’on ne fçauroit trop admirer. Toute proportion gardée, 
je puis avec autant de raifon me plaindre de l’oubli où l'on eft de ce grand homme 
que Junius Tibérianus fe plaignoit de ce que l'Empereur Aurélien ne trouvoit au- 
cun Hiftorien après fa mort, ni pendant fa vie, qui eût écrit de fes grandes aélions. 
Qqoi ! difoit-il, les hommes les plus médiocres auront leur bonne part dans l'Hiftoi- 
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re , ils y feront même louez par de bonnes plumes , quoique tout-à-fait indignes ! un 
Therlîte , un Smon, un Néron, un Domitien, 8c tels autres monftres de l’antiquité 
nous font connus, & le feront jufqu’à la fin des fiédes, & l'on n’entendra point pr- 
ier d'Aurélien, Prince tres-illujlre , grand Guerrier , Empereur ir'es-fcvcre , d'un grand 
coeur cr d'un grand efprit, Cr qui a refiitué tout le monde au nom Romain: Me le 
Ciel que cette folie n'arrive pas. Cette folie eft arnvee , ou fon Hiftoire elt 
perdue. 

Caftrucio , dont je vais rapporter un fait , a été plus heureux , 8c fon Hiftorien 
(*) vaut bien les meilleures plumes de fon pis. Je le trouve d’autant plus recom- 
mandable, qu’il a écrit avec liberté. Car bien loin d'épargner fon Héros dans tous 
fes défauts & dans tous fes vices , il nous les fait voir dans toutes leurs horreurs , com- 
me fes vertus & fes grandes qualitez pour la guerre. Jamais Capitaine n’a été plus 
mêlé que celui-là. C'étoit une efpéce de Zifca; mais il s’en falloir de beaucoup qu'il 
fût auilï honnête homme. En ce tems-li ces fortes des gens étoient fort rares en (bn 
pais , qui étoit alors le théâtre de toutes fortes de vices 8c de confufions , comme il 
nous le fait afTez voir dans les portraits qu’il nous fait de fon feras : car ceux-mcmcs 
dont on devoir attendre de l’édification étoient plus méchans , plus licenrieux , & plus 
débordez mille fois que les gens du monde les plus diflolus 8c les plus fcélérats. De 
cet exorde , qui a fon utilité , palfons à l’exemple qui m’a donné occafion de 
'le faire. 

,, Les Florentins, dit l’Auteur, aiant formé une armée de trente mille hommes 
,, d’infanterie & de dix mille chevaux en i}?8. afliégérent Saint-Miniat, & le pri- 
„ rent. Ils fe réfolurent enfuite de paffer l’Ame pour attaquer l’armée de Caftrucio, 
,, qui s’étoit campé au-delà fous les murailles de Fucegnio , aiant laiflc un grand ter- 
„ rain entre la rivière & lui, 

„ L’Ame étoit alors fort bas, quoique les foldats euflent de l’eau jufques par def- 
,, fus les épaules. Les Florentins fe déterminèrent pourtant à le traverfer, ils s’y 
>, préfentérent dès le matin dans un très -grand ordre. Ils firent pficr d’abord une 
,, partie de leur cavalerie & mille hommes d’infanterie. Caftrucio, qui étoit aux 
,, écoutes, & tout difpofé à faire ce qu’il avoit projetté , alla droit à eux avec cinq 
,, mille hommes de pied & trois mille chevaux ; il fe préfenta fur la rive du fleuve 
,, & dans le gué même, pour leur en défendre le paflage. Il ordonna enmemetems 
,, à un corps de mille foldats armez à la légère de fe porter à un gué qui étoit au- 
„ delfous , & autant à un autre au-delfus, fe doutant que les ennemis ne les négli- 
„ geroient peut-être pas. 

„ L’infanterie Florentine fè trouvoit extrêmement embaraflee du poids de fes ar- 
„ mes & de la profondeur Au gué. Comme le fond n’en étoit pas trop bon , la ca- 
„ valerie qui la devançoit , & qui avoit enfin gagné l’autre bord , avoit rompu le 
,, gué , 8c l’avoit par-là rendu prefque impratiquable : car les uns emportez par le 
,, courant , fe renverfoient fur la cavalerie ; les autres entroient fi avant dans les boues, 

„ qu’il leur étoit impofiïble de s’en arracher. Les Généraux voiant toutes ces diffi- 
,, cultez, & beaucoup de réfiftance au paflage, détachèrent des troupes un peu plus 
,, haut, pour divifer les forces de l’ennemi 8c partager fon attention , outre que 
„ l’endroit étoit plus aifé 8c les rives moins efcarpéc-s ; mais ils trouvèrent les mille 
„ hommes détachez pour leur en défendre l’abord. Ils fe préfentérent à eux, ar- 
„ mez de boucliers & de ces fortes d’efpontons , qui font en ufage fur les galères , 

„ dont ils fe fervoient avec un très-grand avantage, en faifant en même teras de 
- T j » grands 

(•) Machiavel. 
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,, grands cris pour épouvanter les chevaux ; ce qui les rendoit plus difficiles à ma- 
„ nier, qui fe cabraient bien loin d’avancer. 

„ Caftrucio voiant l’obftination de l’infanterie Florentine à ne point céder, car le 
„ combat commença par elle, que le nombre de leurs gens augmentoit toujours, & 
,, que les liens diminuoienc beaucoup par le nombre des morts & des blefTez , craignant 
„ qu'ils ne fe rebutaffent, fit avancer cinq mille hommes de réferve pour fuccéder à 
„ ceux qui avoient déjà combattu. Ce mouvement ne pouvoit fe faire fans perdre 
,, encore quelque terrain ; mais comme il étoit inévitable , il fit ouvrir fa ligne en 
,, deux à droit & i gauche, pour donner partage à fa réferve & recommencer lecom- 
„ bat ; affùré que les forces des ennemis étant déjà épuifées par un combat qui durait 
„ depuis longtcms, ils ne tiendraient pas beaucoup contre un corps de troupes frai- 
,, ches. Il en fut bientôt convaincu. Les Florentins étonnez de voir reparaître un 
,, nouvel ennemi , & qu’il falloit combattre encore fur nouveaux frais , perdirent 
„ cœur, 8 c peu après de leur terrain, & enfin ouverts de toutes parts, ils furent ren- 
„ verfez & culbutez dans 1a rivière. 

„ La cavalerie qui s’ étoit forrilée, s’ étoit engagée en meme tems contre celle de 
„ Caflrucio , qui avoir ordonné à ceux qui étoient à la tête de fburenir le combat , 
,, fans entrer dans aucun engagement, à caufe du petit nombre qu’il en avoir, qu’il 
,, mettoit toute fon efpérance en fon infanterie, te qu'il lui fuffifoit de battre celle 
„ de l'ennemi pour efpérer de charter le refte. Dès qu’il eut expédié cette infante-’ 
,, rie, il fit marcher la ficnnc contre la cavalerie, qui fut attaquée avec tant de vi- 
,, gueur , qu’elle eut en peu de tems le fort de l’infanterie. 

,, Les Généraux Florentins voiant que leurs affaires tournoient fi mal au premier 
„ partage, & qu'elles n’alloient pas mieux au gué d’en haut, détachèrent un corps 
„ d’infanterie plus bas pour parter la rivière en cet endroit, & tomber furies flancs 
,, de Caflrucio ; mais ils y trouvèrent les mille foldats légèrement armez qui les atten- 
„ doient à l’autre bord. Ils ne laiflerent pas que de les attaquer; mais ils furent fi 
,, bien reçus, qu'ils furent obligez de prendre la fuite: de forte que les Florentins 
„ furent battus & repoufTez par tout où ils donnèrent , quoique Caftrucio n’eût que 
„ vingt mille hommes d’infanterie à leur oppofer, & quatre mille chevaux. 

Ce qu’il y a de furprenant dans le partage des grandes rivières comme dans celui 
des petites, où il y a deux ou trois guez éloignez les uns des autres, c’eft que fi 
fi l’on parte en quelque endroit, pour peu de gens qu'il y ait cn-deçà, on croit tout 
perdu aux endroits plus éloignez, lors même que les ennemis y font repoufTez, & 
l’on fonge aurtïtôt à fe retirer. -Il eft meme rare que le plus grand nombre des Gé- 
néraux ne prennent pas ce parti. L’Hiftoire fourmille de ces fortes d'exemples, fins 
que pour cela ceux qui en ont le plus de befoin en fartent la règle de leur conduite : 
car on en trouve bien peu qui s’inftruifent par les fautes & les infortunes des autres, 
& auffi peu de ceux qui profitent des grands coups de maîrre, & qui les imitent dans 
l’occafion. Cela veut dire que pour éviter les unes, prendre les autres, & tirer des 
leçons des deux cotez , cela dépend bien plus de l’étude que de l’expérience , qui ne 

nous mène pas fort loin : preuve de cette vérité , c’eft qu’on fe décourage & qu’on aban- 
donne tout au partage d'une rivière où il y a plufieurs guez , lorfqu’on a traverfé à 
quelqu'un. Celui de la Boync en 1690. vient tout à propos ici. Je le tire de 
l’Hiftoire des Révolutions d'Angleterre. 

,, Le Prince d’Orange , dit l’ Eloquent Hiftorien ¥ , „ toujours prertc par lePar- 
„ lement d’Angleterre de fecourir les Proteftans d’Irlande, réfolut d’y parter en per- 

Tonne. 

• Le Pire fOrltam , Ji'uhr 



t 









Digitized by Google 




LIVRE IV. CHAP. XIV. , JX 

„ forme. Et en effet l'cté fuivant il y pafTa , & s’étant joint avec le Maréchal de 
„ Schomberg, marcha avec quarante-cinq mille hommes & foixante pièces de gros 
,, canon vers Dublin pour chercher le Roi. Ce Prince avoit reçu de France dequoi 
,, armer encore des foldats, un fecours de cinq mille hommes des troupes du Roi 

,, Très-Chrétien, commandez par le Comte de Lauzun Le Roi de la Grande 

„ Bretagne ne put guéres palier que vingt mille hommes, une partie à demi armez, 
,, n'aiant d'artillerie que douze pièces de campagne qu’on avoit amenées de France. 
„ En cet état ce Prince jugea, que fi une de ces viétoires, où la bonne caufe & la 
„ valeur fupplécnt au nombre , ne le tirait d’affaires , il alloit être vivement poulTé , 
„ &: que s’il reculoit , fes foldats perdant beaucoup de cette ardeur qui leur faifoit 
„ fouhaiter le combat, il perdoit pour toujours le pais fans avoir rien tenté pour le 
,, conferver. Cette penfée le fît réfoudre à marcher au-devant du Prince d'Orange, 
„ de l’attendre au bord de la Boyne , de le combattre au paflage. Celui-ci y parut 
„ bientôt à la tête de toutes fes troupes , & fes foixante pièces de canon ; & ce fut U 
„ que l’onzième de Juillet fe donna la bataille, à laquelle cette rivière adonné le nom. 
,, Elle ait le fuccès qu’elle devoit avoir, vû la différence des forces. Il n’eût pas été 
„ impoffible. malgré cette inégalité , qu’elle n’en eût eu un meilleur pour le Roi, 
„ qui la perdit, fi fes ordres eulTent été fuivis; fi aulfitôt qu’il le commanda, on 
„ eût chargé des troupes qui avoient pafTé un gué éloigné à fa gauche , pendant qu’une 
j, partie de fes gardes & de fes dragons difputoient le paflage a’ un gué plus procheau 
,, Maréchal de Schomberg, qui y fut tué. On fut trop lent de ce coté- là , & trop 
„ fortement poufle de celui-ci par le canon & par la fupériorité du nombre. L’aile 
» droite fut rompue malgré la valeur du Duc de Berwick , fi connue en tant d’autres 
„ rencontres , du Chevalier d Hocqu incourt qui y périt, & de Richard Hamilton 
„ qui y fut pris prifnnnier. 

Voilà ce paflage célèbre rapporté en fort peu de mots. S’il faut en croire un affez 
bon nombre de ceux qui s’y font trouvez, les ennemis fc fulfent vus très-empéchez , 
fi l'on eût ferré de plus prés le gué, & qu’on l'eût bordé jufqu’à l’eau, & à l’égard 
du canon il fit beaucoup moins de mal que la nouvelle que les ennemis avoient péné- 
» tré au gué de la gauche , où l’on fit le mal plus grand qu’il n’étoit : nou- 
velle qui découragea ceux qui combattoient à l’autre; ce qui fit qu’on défef- 
péra abfolument. La faute n’étoit pas fi grande dans cette aftion-là que deux 
que j'ai vû commettre, dont j’ai été témoin, & dont je ne perdrai de 
ma vie le fou venir, tant je les trouve étranges. Je ne parle pas du paflage du 
bas Adigé, qui fit l’ouverture de la campagne de M. le Prince Eugène en 17015. je 
l'ai rapporté ailleurs ; trois ou quatre jours après le même Général palfa le Canal Blanc, 
qui n’cft pas peu confidérable, vis-à-vis je ne fçai quel régiment qui ne fit aucune 
réfiftance: car il ne vit pas plutôt l’ennemi en-deçà , qui l’avoit traverfé fur deux ou 
trois batteaux au nombre de cent ou fix vingts hommes, qu'il s’en alla, & mit l’alar- 
me p3r tout, quoiqu’il y eût des régimens qui n’étoitnt pas fort éloignez, mais qui 
ne vinrent pas pour difputer le paflage; parce que ceux qui l’avoient quitté groflirent 
fi fort le nombre des ennemis, dont b plûpart ne l’avoicnt pas vû, qu’on ne jugea 
pas à propos d’y marcher. Deux heures après , nous nous trouvâmes avec des forces 
fi confidérables , que fi l'on eût attaqué, comme c’étoit le fentiment de M. de Saint- 
Pater, une partie de l’armée des Impériaux eût été défaite: ce qui eût fauvé -l’ Italie- 
Deux jours après on paiïi le Pô d; la même façon. Cela doit fervir de grande leçon 
aux Généraux dans ces fortes d’affaires, & leur apprendre à s’expliquer un peu mieux 
qu’ils ne font dans les ordres qu’ils donnent à ceux qui commandent dans les polies 
les plus expofez ; c'eft de leur ordonner fous peine de dcs-honn:ur Se de châtiment 

exem- 
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exemplaire d’attaquer l’ennemi fort ou foible, 8c de percer jufqu’au dernier plutôt que 
de céder 8c d'abandonner leur polie. Cela ne fufîit pas. On doit faire connoitre 
aux Officiers, & ceux-ci à leurs foldats, b facilité & les avantages qu’il y a de dé- 
fendre le partage d’une rivière. Ils font encore plus grands fi l’on pâlie fur des bat- 
teaux : car un pont ne s’établit pas en un inftant , 8c pendant qu'on met tout en œu- 
vre pour en retarder b conftruélion , le fecours a le tems d’arriver : que s’il y a des 
guez, rien n’ell plus aifé que de les rompre, & pour les purger l’ennemi y emploie 
beaucoup plus de tems qu’il n’en faut pour faire le pont. 11 faut inffruire le foldat; 
mais comme cela ne s’obferve guéres, pour ne point dire jamais, il ne faut .pas être 
furpris s'il prend auflitôt l’épouvante. C’eft ce qui arriva aux troupes au paffage de 
b Doire par M. de Turenne. 

Ce grand Capitaine aiant afliégé Yvrée en 1640. dans le tems que M. le Comte 
de Harcourt , Général de l’armée de Piémont, étoit encore à 1 a Cour, les ennemis, 
pour faire diverfion, marchèrent à Chivas pour en faire le fiége. Le Vicomtede Tu- 
renne ne s’en mit pas autrement en peine, parce qu'il efpéroit , dit l'Auteur de fa Vie, 
dont b plume eft très-peu digne des a étions du Héros qu’il chante, qu'avant qu'ils 
eufient pouffé leurs attaques, il Je Jeroit rendu maître cCTvrée , c" Jeroit en état de leur 
faire lever le fiége. 

Le Comte de Harcourt , qui étoit plein et ambition , croiant que ta gloire que les au- 
tres reccvroicnt , allait à la diminution de la Jienne ; au lieu de demeurer quelque tems à 
la Cour, ne fit que s'j montrer, dr reprenant la pojle, fe rendit devant Tvree lorfqu'on 
s'j attendait le moins. Il trouva toutes chofes en anffi bon état qu'il le pouvait de/.rer; 
mais feignant et avoir des nouvelles de Chivas, eurémement prejfé, il leva le fiége & 
marcha contre les ennemis. Ceux-ci , dont le but n' étoit que de faire diverfion , n'eu- 
rent garde de l’attendre , (fi Je contentèrent de faire un détachement de quinve cent 
hommes, lefiquels s'étant joints à la gamifon d'Tvrée, Je frejèntérmt Jier les bords delà 
Doire pour en difputer te pajfage. Le Vicomte de Turenne , qui avoit C avant-garde , Je 
voiant ainfi arrête', fit mettre fon canon en batterie, pour les en déloger. Il porta 
aufli des moufquetaires dans les lieux avantageux , 8c feignant de n’avoir point d’autre 
dellèin que celui de les en charter à la faveur d’un grand feu, il envoia fermement de 
b cavalerie au-deffiis 8c au-dcrtbus pour découvrir un gué. On en découvrit un à 
une lieue en-deb, où huit il neuf cens chevaux aiant pallié > les ennemis en furent fi 
épouvantez qu’ils abandonnèrent le partage. 

Je trouve perpétuellement M. le Prince Eugène en mon chemin dans prefque tou- 
tes les parties de la guerre, fe l'ai dit, celle où il excelle le plus eft le partage des ri- 
vières : le voici engagé à 1 a défenfe de celui de b Teirtc en 1 697. Ce Général aiant 
appris qu’une partie de l’armée Ottomane étoit en-deçi de b Teiflè, forma le dertein 
de l’attaquer. Il marcha en bataille aux ennemis. A fon arrivée à Zenra, il trouva 
mille chevaux des ennemis qui s’étoient avancez pour avoir des nouvelles; il les fit 
pourtër. Ses gens aiant fait quelques prifonniers, il apprit que le Vizir palfoit b ri- 
vière avec toute b hâte poflïble, 8c qu’il fe fortifioit en-deçà. Le Général de l'Em- 
pereur fe hâte de les joindre , réfolu de les forcer dans leurs retranchemens. Il arrive 
fur eux dans un très-grand ordre. Les Turcs firent un grand feu de leur artillerie, 
fans que cela fut capable d'ébranler l’infanterie Impériale. On aborde leurs retranche- 
mens , 1a droite de cette infanterie s’ouvre un partage 1a baionette au bout du fufil fans 
beaucoup de réfiftance. La cavalerie met en même ttms pied à terre, 8c perce en 
un autre endroit. On s’appercut en même tems que les deux branches du retranche- 
ment lairtbient un partage des deux cotez de 1a rivière , 1a cavalerie des aîles fe replie à 
droite 8c à gauche, entre par ces deux endroits, pouflc jufqu’ati pont 8c s’en rend le 
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maître : de forte que tout ce qui étoit en-deçi fut taille en pièces. Action mémo, 
râble, que je rapporterai ailleurs dans mon Traité du partage des rivières. 

Cette aftion du Prince Eugène ert digne d'un grand Capitaine, &c fans difficulté • 
un des plus beaux endroits de fa vie. Il ne lui manquoit pour remplir tous les dif- 
férens cas de la fcicnce de la guerre qui regarde le partage des rivières, que celui qui 
embrarte la defenfe. Il prend fon parti fur le champ , fans s'embarartèr fi l'ennemi 
eft parte en grand nombre; & bien qu'il fçache qu'il s’eft retranché en-deçà, il y 
marche, l'attaque, non pas feulement en grand ordre; mais avec tout l'art qu'on fçau- 
roit defïrer dans un grand Capitaine , & cet art comme le principe fe trouve dans l'e- 
xemple même. Il paraît que les retranchemens du Vizir n'étoient pas fort redouta- 
bles, puifque la cavalerie fait prefque tout dans cette grande aflion. Je l'ai remarqué 
plus d’une fois : fans entrer dans le défaut de la taâique des T urcs , qui ert allez 
grand, j'en reconnois un plus grand encore, qui eft celui de leurs armes. Cela don- 
zie un avantage infini ï la cavalerie Allemande, qui craint fi peu l'infanterie Turque, 
qui ne connoit point l’ulâgc ni l'avantage de la baionette au bout du fufil, qu'elle l’at- 
taque la pipe h 'abouche. C’cft ainfi que les Officiers Allemans s'expriment, pour 
marquer le prodigieux mépris qu’ils font de tels ennemis. Mais fi les Turcs s’avifent 
de prendre nos armes, fans rien chmgcr à leur tactique , c'cft-à-dire à leur manière de 
fe ranger en bataille, qu’on voit bien qui eft dans l’efprit de la phalange mal exécutée 
Si fans prefque aucune diftinéiion de rangs & de files; fi, dis-je, ils s’avifent de com- 
battre avec plus d’ordre, moins deconfulion & en phalange parfaite, & qu’ils y joi- 
gnent la baionette au bout du fufil, & que fans rien changer à leur difciplinc militai- 
re ils l'obfervent exactement , ils deviendront redoutables à toute l’Europe. Car rien 
ne marque davantage l’excellence de leur ordre de bataille à leur cavalerie comme à 
leur infanterie, toute imparfaite que je la reprérente, que de réduire les Impériaux & 
les autres nations de l’Europe contre lefquclles ils font en guerre , à combattre en pha- 
lange parfaite, c'eft-à dire fur une ou deux lignes, ou fur un ordre à deux fronts, 
fans aucun intervalle entre les corps ; ce qui joint à l’avantage de nos armes nous les 
foumet entièrement : car à l'égard du courage les Turcs ne le cèdent à aucune nation 
du monde. Il viendra quelque Vizir un jour plus habile & plus éclairé qu’un autre, 
qui ouvrira les yeux fur la caufe de tant de défaites , & qui changera toute la face des 
affaires du monde entier. 

Les Mofcovites étoient moins que les Turcs. Pierre le Grand'a fait voir à toute 
la terre, qu’il naît des foldats par tout oh il naît des hommes, & que tout dépend 
de la difciplinc, de l’exercice & de l'avantage des armes. 11 ne faut pas croire qu'un 
tel changement foit plus difficile aux Turcs qu'aux Mofcovites, dont les qualitez 
pour la guerre font fort au-deflous de celles des premiers. Ce ferait fe faire jllufion 
que de croire que ceux-ci, moins barbares que les autres, n’ouvriront pas enfin les 
yeux, & qu’ils ne réfléchiront pas fur leurs défaites, fur la caufe de leurs difgraces , 

8t fur leurs avantages : car de prétendre qu’ils demeureront perpétuellement enchaînez 
& efclaves de leurs coutumes, c'eft une erreur: ils fecoueront leurs chaînes comme 
leurs voifins. Finiffons par cette maxime de mon Auteur, ,, qu’il y a beaucoup de 
„ chofcs qui paroirtent d'abord importables, qui deviennent faciles par l'ufage & par 
„ l’exercice, lorfqu’il dépend d’un feul aéfe de notre volonté de rejetter les uijes &: 
de prendre les autres. 



Terne V. 
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CHAPITRE XV. 

‘Dorimaque fait ‘Préteur des Etoliens , ravage l’Epire. 
Marche de ‘Philippe. ‘Déroute des Eleens 
au mont Apeaure. 

V Ers cetcms-là Paul Emile, après avoir fubjugué l’IIlyrie, entra 
triomphant dans Rome. Ce fut aufli alors qu’arriva la prife de 
Sagontc par Annibal, après laquelle ce Capitaine diftribua fes troupes 
en quartiers d’hiver. Quand on eut appris cette nouvelle à Rome, 
on envoia des Ambafladeurs à Carthage pour demander Annibal , & 
en même tems on fc dilpofa à la guerre, en créant pour Confuls Pu- 
blius Cornélius & Tibérius Sempronius. Nous avons déjà die quelque 
choie de tout cela dans le premier Livre. Ceci n’cft que pour rafraî- 
chir la mémoire de ces faits, & pour joindre enfemble ceux qui font 
arrivez vers le meme tems. Ainfi finit la première année de la cent 
quarantième olympiade. 

Le tems des Comices étant venu , les Etoliens choifircnt pour Pré- 
teur Dorimaque. Il ne fut pas plutôt revêtu de cette dignité, qu’il fo 
mit en campagne, & ravagea le haut Epire avec la dernière violence, 
moins pour fon intérêt particulier que pour chagriner les Epirotcs. Ar- 
rivé à Dodonc , il mit le feu aux galeries du Temple , difiipa les pré- 
fens qui éroient fufpcndus, & renverfa le Temple même, On ne con- 
noit chez ce peuple ni les loix de la guerre , ni celles de la paix. Tout 
ce qui leur vient en penfée, ils l’exécutent fans aucun égard ni pour le 
droit des gens, ni pour les loix particulières. Après cette belle expé- 
dition Dorimaque retourna en Etolie. 

L’hiver duroit encore , & perfonne dans une faifon fi fâcheufo ne 
s’attendoit à voir Philippe en campagne, lorfquc ce Prince partit de 
Lariflc avec une armée compoféc de trois mille Chalcafpidcs , de deux 
mille Tancafiins à rondaches, de trois cens Candiots, & de quatre 
cens chevaux de fa fuite. 11 pafla de Thcflâlic dans l’Eubée , de là à 
Cyne , puis traverlânt la Béotic & les terres de Mégare , il arriva à 
Corinthe fur la fin de l’hiver. Sa marche fut fi promtc & fi fecréte, 
que les Péloponnéficns n’en eurent aucun foupçon. A Corinthe il fit 
fermer les portes, mit des fentinellcs for les chemins, fit venir de Si- 
cyone le vieux Aratus, & écrivit au Préteur & aux villes d’Achaïe, 
pour leur faire fçavoir quand & où il Falloir que les troupes fo trouvai 
font fous les armes. Il partit enfuite, & alla camper dans le pais des 
Phliaficns proche Diofoorc. 

En même tems Euripides avec deux cohortes d’ElécnS} des pirates 
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& des étrangers au nombre d’environ douze cens hommes & cent che- 
vaux, partit de Pfophis & pallà par Phénice & Stymphale, fans rien 
{ravoir de ce que Philippe avoit fait. Son deflein étoit de piller le pais 
des Sicyonicns, & il devoir en effet y entrer, parce que la nuit même 
que le Roi avoit mis fon camp proche Diolcore, Eunpidas avoit pâlie 
outre. Heureufcmcnt quelques Candiots de l’armée oc Philippe , les- 
quels avoient quitté leurs rangs & furctoient de côté & d’autre pour 
. fourrager, tombèrent fur fa route. Il reconnut d’abord qu’il étoit par- 
mi les ennemis: mais fans rien dire de ce qui fc paflbit, il fit faire 
volteface à fes troupes, & reprenant le chemin par lequel il étoit ve- 
nu, il vouloit & cfpéroit même prévenir les Macédoniens, & s’empa- 
rer des défilez qui fe rencontrent au-delà des Stymphalicns. Le Roi 
ne fçavoit rien de tout cela. Suivant Ion projet il lève le camp du ma- 
tin , dans le deflein de palier proche Stymphale pour aller à Caphycs , 
oii il avoit mandé que ferait le rendez-vous des troupes. 

Quand la première ligne des Macédoniens fut arrivée à la hauteur 
d’où le mont Apeaure commence à s’élever, & qui n’eff éloignée de 
Stymphale que de dix ftades , il trouva que la première ligne des Elécns 
y arrivoit en même tems. Sur l’avis qu’Euripidas en re^ut , fuivi de 
♦ quelques cavaliers il fe déroba au péril qui le menaçoit, & par des che- 
mins détournez s’enfuit à Pfophis. Le gros des Elécns , étonné de fe 
voir fans Chef, fit alte fans Ravoir bien ni que faire , ni de quel côté 
tourner. Leurs Officiers croioicnt d’abord que c’étoient quelques A- 
chéens qui étoient venus à leur fècours. Les Chalcafpidcs leur firent 
venir cette penfée, parce que les Mégalopolitains s’étoient forvis de 
boucliers d’airain dans la bataille contre Cléoménc, forte d’armes que 
le Roi Antigonus leur avoit fait prendre. Trompez par ce rapport 
d’armes, ils 1c tranquillifoient &: s’approchoient toujours des collines 
voifincs. Mais quand les Macédoniens furent plus près, les Eléens 
virent alors le danger où ils étoient, ils jettérent aufii-tôt leurs armes 
& s’enfuirent à vaudcroutc. On en prit douze cens prifonniers, le 
relie périt partie par l’épée des Macédoniens, partie en fe précipitant 
du haut des rochers. Il y en eut tout au plus cent qui fc lauvércnt. 
Philippe envoia les dépouilles & les prifonniers à Corinthe, & conti- 
nua là route. Cet événement furprit agréablement les peuples du Pé- 
loponéfej c’étoit une chofc affez finguliérc qu’ils appriffent en même 
tems & que Philippe arrivoit, & qu’il étoit victorieux. 

Il palla par l’Arcadie, où il eut beaucoup de peine à monter l’OIi- 
gyrte au travers des neiges dont il étoit couvert. Il arriva cependant * 
la nuit du troifiéme jour à Caphycs , où il fit repofer fon armée pen- 
dant deux jours II le fit joindre là par le jeune Aratus 8c les Achécns 
qu’il avoit affcmblcz, de forte que fon armée étoit environ de dix mil- 
le hommes. Il prit par Clitorie la route de Pfophis; de toutes les vil- 
les où il palloit, il emportoit des armes 8c des échelles.. Pfophis cil 
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une ville ancienne d’Arcadie dans l'Azanidc. Par rapport au Pélopo- 
nefe en général , elle eft au milieu j mais par rapport à l’Arcadie , Pfo- 
pliis eft dans la partie Occidentale , & joint prefque de ce côté-là les 
frontières d’Achaïc. Elle commande avantageufement les Elécns, avec 
qui elle ne faifoit alors qu’une même République. Philippe campa fur 
des hauteurs qui font vis-à-vis de la ville, & d’où l’on a vue non feu- 
lement fur la place, mais encore fur les lieux circonvoifins. Il fut fra- 
pé de la forte (ituation de cette ville, & ne fçavoit quel parti prendre. . 
Du côté d’Occident elle cft fermée par un torrent impétueux, qui tom- 
bant des hauteurs voifines s’eft fait en peu de tems un lit fort large, 
où l’on ne trouve pas de gué la plus grande partie de l’hiver, & qui 
par-là rend cette ville prefque inacceftible & imprenable : l’Erymanthe 
la couvre du côté d’Orient, fleuve grand & rapide, & dont on comp- 
te une infinité d’hiftoires Du côté du Midi le torrent fe jette dans 
l’Erymanthe , ce qui fait comme trois fleuves qui couvrent trois faces 
de cette ville. Enfin au Septentrion s’élève une colline fortifiée & bien 
fermée de murailles , laquelle tient lieu d’une bonne & forte citadelle. 
Toute la ville éroit entourée de murailles hautes & bien bâties , & il y 
avoit une garnifon de la part des Elécns , & que commandoit Euripi- 
das qui s’y étoit retiré. * 



OBSERVATIONS 

Sur la déroute des E lé en s dans les détroits du mont Apeaure. 

$. I. 

Réflexions fur U conduite <t Euripide. Exemples de flufleurs grands Capitaines qui Font 
imite dans fa lâcheté. 

N Otre Auteur manque ici d’éxa&itude dans le plus eiïcntiel de l’événement 
qu’il rapporte. Cette faute n’efl pas excufable dans un Hiftorien militaire, & 
de fou poids. N’eût-il pas mieux fait, en nous apprenant le deffein d’Euripidas, de 
nous donner une delcription du pais qui put nous faire voir qu il s étoit embarque 
dans un mauvais pas dans ces détroits de montagnes fans aucune rfpérance d en pouvoir 
fortir? Car fi Je but des Eléens étoit d’embarafïer le pliage de ces montagnes, & 
d’empêcher que l’ennemi n'y pénétrât , pourquoi ne pas nous dire fi effectivement ils 
étoient arrivez fur les lieux, ou s’ils furent coupz dans leur marche par l’armée de 
Philippe , & acculez dans ces rochers , oh il n'y avoit point d’iffue i Si l'Hiftorica 
nous avoit mis au fait de toutes ces chofès, nous ferions délivrez dun grand embar- 
ras pour éclaircir toute cette affaire. Il fe pourrait aufli que Philippe, averti qu’ils 
étoient maîtres du défilé, & qu'ils ne s' étoient pas précautionnez fur leurs derrières, 
comme firent les foldjts rebelles d'Afrique contre Amdcar dans le détroit de la Ha- 
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che ; il fe peut , dis-je, que ce Prince eût envoie des troupes pour s'emparer des paf- 
fages, & pour couper les vivres & la retraite aux ennemis, je ne vois pas que cela 
puifTe être autrement, à moins qu’ils ne fe fuflènt engagez dans un détroit qui n’avoic 
point d'iffue, & que Philippe n'eût marché pour leur boucher le partage par où ils 
étoient entrez ; ce qui arrive quelquefois , lorsqu'on eft guidé par des traîtres ou par 
des gens qui n’ont aucune connoirtance du pais ; tout cela peut être arrivé : car il ne 
paroît pas qu'Euripidas fût un fort habile Général. Il fait ici une figure qui ne le 
cède point à celle de Picrocole , dont parle Rabelais , qui s’enfuit cinq heures avant le 
combat. Il fàlloit qu'il eût quelqu'un de fon tems en vûe dans cette ridicule fiction ; 
mais bien que Picrocole foit un Général imaginaire dans le Livre de cet Auteur, 
il s’en trouve dans l’Hiftoire qui font très- réels. Euripidas fe voiant enfermé 
dans ces détroits , fans fonger aux moiens de s'en retirer par fa valeur & par fa 
conduite, car il faut tenter du moins, il lairti là fon armée, & s'enfuit par des fen- 
tiers détournez. 

Il y a une maxime qui dit, que le Général doit mourir le dérnier de fon armée, 
& cette maxime eft très-fage ; mais elle ne dit pas qu'il faille fuir le premier & aban- 
donner fes troupes dans un grand danger, où la néceflité de combattre, lorlqu’on ne 
peut fuir, peut ouvrir un chemin au falut & à la victoire , c’eft-à-dire lorfque les 
loldats le trouvent malheureufement dans cette alternative de périr ou de fe fauver par 
un coup de défefpérez ; car la maxime qu'il n'y a rien d’infurmontabl; à la néceflité , 
& qu’elle eft la plus dangereufe de toutes les armes , n'eft pas moins véritable que l’au- 
tre. Euripidas ne pouvoir l'ignorer, car elle étoit autant connue de fon tems qu’elle 
l’eft aujourd’hui , & une infinité de grands hommes s’en font bien trouvez. Il n’en 
fit aucun ufage dans cette occafion, & abandonna bravement fon armée. Dans de 
telles extrc'mitez il faut tenter de percer à différentes reprilês, & joindre au courage 
déterminé, au défefpoir même, la rufe & le ftratagéme, & les épuifer s’il fe peur. 
Après toutes ces tentatives le Général , qui peut être utile à fon pais, doit fonger à 
fa confervation , & tâcher de fe fauver, s'il lui eft poflible, fans que fa réputation en 
fouffre : caria gloire des grandes journées augmente par la prife du Général de l’armée. 

Il eft furprenant, je le répété encore, qu’il y ait tant d’ Euripidas dans l'Hiftoire 
ancienne & moderne. Après avoir bien médité fur mes lectures , j’en ai tant trou- 
vé, que je ne finirois pas fitôt fi je les rapportois tous. Je tranferirai les plus con- 
fidérables , car ces fortes d'exemples font un très-grand plaifir. Il y a même plus 
que cela: car puifqu’ils font fi peu rares, c'eft une marque que ces làchetez, qui 
font arrivées, peuvent arriver encore; elles ne font pas toutes anciennes. Je remar- 
que quelques hommes célébrés qui fe font deshonorez comme Euripidas, & nous 
remplirons ici cette maxime , qu’il faut que la plupart des inftructions foient indi- 
rectes, fur-tout celles qu’on donne aux gens de guerre, ou à ceux qui y font defti- 
nez , & qu’on farte le moins femblant d’enfeigner lorfque l’on enfeigne le plus. 

Mes Le&eurs penferont de l’aétion d' Euripidas tout comme j’en penfe» ils la 
trouveront fort extraordinaire ; mais qu’il ait trouvé des imitateurs d'une lâcheté en- 
core plus énorme, cela doit furprendre encore bien davantage , & s'il vous plaît fort 
peu de tems après : car il n’y a qu’un efpace de quelques années entre l'aftion d’Eu- 
ripidas & celle de Perfée Roi de Macédoine , dans la bataille qu’il perdit contre Paul 
Emile. On ne vit jamais dans le monde un Prince plus lâche que celui-là. „ Ceux 
„ qui auront été en quelque eftour de guerre, dit Montagne (a) , tous bleflcz & 
„ encore enfanglantez , on les ramène bien Je lendemain à la charge; mais ceux qui 
„ ont conçu quelque bonne peur des ennemis , vous ne les leur ferez pas feulement 
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„ regarder en lace. Il s’en faut bien que ce Prince eût etc battu , il avoit rempor- 
té une grande victoire fur les Romains au commencement de la guerre ; & lorfque 
Paul Emile marcha contre lui, il étoit à la tête d'une excellente armée , fupérieure à 
celle de fes ennemis, & qui ne lui cédoit ni en valeur ni en difcipline. Qu'on é- 
coute Tite-Live & Plutarque , on jugera des embarras où le Général Romain fê 
trouva dans cette journée; le bel ordre de l'armée Macédonienne, cette phalange 
toute hériffée de fes piques, la profondeur de fes files, l'étonnérent extrêmement. Il 
fut longtems incertain de ce qu’il ferait pour réuflir dans fon entreprife. 11 paraît 
allez qu'il doutoit beaucoup de l’événement de cette journée, & ç’eût été avec beau- 
coup de raifon , fi fon ennemi n’eût perdu b tête. 

Plutarque cite Polybe là-delTus , qui dit que Perfée fe biffa tellement emporter à 
b frayeur, qu’il ,, fe fauva à toute bride dès le commencement du combat, & qu’il 
„ fe retira dans b ville de Pydne fous prétexte d’aller faire un facrifice à Hercule : 
„ comme fi Hercule, dit-il , étoit un Dieu à recevoir les timides facrifices 
„ des lâches, & à exaucer les vœux injuftes: car il n'eft nullement jufte, ni que 
„ celui qui ne tire point donne dans le but, ni que celui, qui n’ofe attendre l'en- 
,, nemi, remporte 1a victoire; en un mot que celui qui n’agit point réuffifTe. Voi- 
là un étrange effet de 1a peur en fi beau fujet de n’en pas prendre & de tout efpérer ; 
car les Romains au premier choc contre cette redoutable phalange , rebouchèrent com- 
me contre un roc , & fe virent à deux doigts de leur ruine , Paul Emile avoit prefque 
defefpéré du fuccès de cette journée ; il l’eût perdue infalliblement , fi le Roi de Ma- 
cédoine eût paru à la tête de fon armée, ou que fes foldats euffent ignoré qu’il les eût 
abandonnez pour aller facrifâer à Hercule. 

Croira-t-on qu’on puiffe aller au-delà d’une lâcheté fi énorme? En voici pourtant 
une qui furpaffe celle du Roi de Macédoine ; mais, ce qui femblera plus étrange, 
c’efl que celui qui enchérit fur le Grec eft un Romain , brave , déterminé & grand 
Capitaine, & cependant ce Romain pur & net de tout reproche fe deshonore par b 
plus grande de toutes les infamies pour un Guerrier. Amour tu perdit Troie , dit 1a 
Fontaine fur un fujet un peu moins grave que celui-ci; mais je reconnois moins b 
grandeur de fon pouvoir aans cette perte, quelque grande qu’ Homère nous b repré- 
ïênte, que dans celle de b réputation de Marc-Antoine, qui fe biffa fi bien enlallêr 
dans les filets de fa Cléopâtre Reine d’Egypte, & l’aima fi furieufement, qu’il ne fe 
foucia plus ni d'honneur ni de gloire. 

On dit cependant des Héros, que fi l'amour eft le plus fort tyran qui les domine, 
c’eft un tyran qui biffé l’honneur en pofleflion de tous fes droits. Cela eft bon à di- 
re dans un roman , où l’Auteur hauffe ou baiffe le merveilleux de fes Héros félon le 
befoin qu’il en a ; mais le beau & l’honnête de cette palfton ne fe remarquent point 
dans le bon Antoine, nidans ceux qui comme lui s’v lailfent aller fans h moindre réfiftan- 
cc. Croiez que le Romain paia bien cher les cmbrafTemens & les pbifirs qu’il goûtoit 
avec fa maîtreffe. S’il s’en fût tenu uniquement aux pratiques ordinaires des amou- 
reux tranfis , qui confident à perdre le boire , le manger & te dormir , & qui fouf- 
frent mille autres incommoditez attachées à cette paillon, bien qu’on aime& qu’on 
foit aimé, le mal n’eût pas été fort grand, & n’eût pas feandalifé l’Egypte, Rome 
& toute b terre; mais ici il étouffe dans ce Capitaine tous les fentimens de l’honneur, 
& produit en lui un égarement de raifon Sc une foiblcffe de cœur dont on eft tout 
épouvanté, &: qui ferait plus pardonnable à tout autre qu’à l'amant de Cléopâtre. 
Plutarque va nous apprendre combien les Princes & les Généraux d'armées doivent 
être en garde fur l’article de l’arrour ; le danger eft d'autant plus grand , qu'il ne por- 
te pas feulement fur leur réputation , mais fur l’Etat & fur leurs années. 

Les 
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Les amours de M3rc-Antoine portèrent coup à la liberté de Rome. Augufte n'o- 
foit trop y attenter; il vouloir régner feul, & il avoit deux Collègues, Lépidus & 
Antoine. La perte du premier lui coûta peu , l’intrigue le tira de cet embarras. Il 
ne reftoit plus qu' Antoine, mais c’étoit un autre homme, 8c fort à redouter par fon 
courage 8c par les forces. Il étoit aimé 8c chéri de fes foldats , il étoit maître d'une 
partie de T A fie, & prefque toutes les Puiflances de cette partie du monde lui étoient 
alliées, 8c dévouées à fon parti. U étoit d’ailleurs maître abfolu de l'Egypte, car 
de là il donnoit la loi à toute l’ A fie &: à Rome meme, qui tirait toute fa fubfiftan- 
ce de ce piïs-là ; ce qui embarafToit extrêmement Augufte. La jaloufie du Gouver- 
nement entre ces deux rivaux ne les tenoit pas trop d’accord , & les brouilla fouvent 
enfcmble; mais comme ils fe redoutoient également l’un l'autre, les amis communs 
faifoient aifément leur paix. A la fin ils prirent les armes avec une égale pu: (Tance ; 
8c fi les folles amours du premier n’euflent pas renverfé fa cervelle, Augufte ne s’en 
fût jamais tiré avec tant de bonheur. Celui-ci leva de puilTantes armées de terre 8c 
de mer; l’autre, qui n’étoit pas moins en pouvoir de lui rétorquer fur l’un & fur 
l’autre élément, fe mit en mer avec un tel appareil & une fi nombreufe flotte, qucdeJ 
puis la première Punique il ne s’eft rien vu de femblable. Antoine s’y embarqua ; 
mais fa paflion pour Cléopâtre étoit fi violente, que ne pouvant s’en éloigner, il l’a- 
mena avec lui. Outre ces forces navales , Antoine n’étoit pas moins redoutable fur 
terre, & fon armée furpafloit en nombre & en valeur celle de Céfar. Voilà donc 
deux grandes armées de mer & de terre qui fe donnoient comme la main, & de celle- 
ci dépendoit l’Empire du monde plutôt que de l’autre. Canidius confeilloit à An- 
toine de renvoier Cléopâtre, il lui difoit qu’une bataille gagnée ou perdue fur mer ne 
déciderait jamais de rien; au lieu que fe mettant à la tété de fon armée de terre, il 
pouvoit être afluré de la vidoire par la valeur de fes troupes & la confiance qu’elles 
avoient en lui ; mais enivré de fa ridicule & indigne paffion , il n’écouta point un 
confeil fi falutaire, il laifle là fon armée de terre, monte fur fa flotte 6c donne la ba- 
taille qu’on appelle d’ AB.um : le combat fut longtems incertain 8c douteux. „ LdK- 
que tout à coup, dit Plutarque, „ on vit les foixante vaifleaux de Cléopâtre, qui 
„ déploioicnt leurs voiles pour fe retirer, & qui fe mirent à fuir au travers de ceux 
„ qui combattoient , car ils étoient portez derrière ces gros bâtimens , & en les écar- 
,, tant pour pafTer ils les mirent en defordre. Les ennemis les regardoient avec éton- 
,, nement , 8c les voioient pouffez par un bon vent prendre le chemin du Péloponéfe. 

„ Alors Antoine fit voir manifeftement qu’il n’avoit ni la prudence d’un Géné- 
» ral , ni le courage d’un homme , en un mot qu’il n’avoit pas fon bon (ëns ; mais 
., que comme quelqu’un a dit en badinant, que l’ame d’un amant vit dans un corps 
„ étranger , il étoit entraîné par une femme , comme s’il eût été colé avec elle & obli- 
„ gé de fuivre tous (es mouvemens. Car il n’eut pas plutôt vû la galère de cette E- 
., gypticnne faire voile, qu’oubliant tout & s'oubliant lui-même, &: trahi (Tant & a- 
„ bandonnant ceux qui combattoient 8c qui fe faifoient tuer pour lui, il monta fur 
„ une galère à cinq rangs de rames, accompagné feulement d’Alexandre le Syrien & 
„ de Scellius, 8c fuivit celle qui l’avoit déjà ruiné, 8c qui alloit achever de le per- 
„ dre. Cette furieufe paffion fut pour lui une fource inépuifable de malheurs. Cé- 
far après une telle viftoire , dont notre amoureux fe fût très-bien relevé par fon ar- 
mée de terre , n’eut garde d’imiter Annibal après b bataille de Cannes ; il le pourfuivit 
jufques dans l'Egypte. Antoine fe réveilb un peu par un combat , où il remporta 
quelque avantage, 8c puis retomba dans fes mêmes foiblefTes, & fut réduit à fe tuer 
lui-même. L'on peut dire qu’ Augufte dut plutôt à b folle paffion d’Antoine pour 
la Cléopâtre une vidoire fi furprenante , qu’à fa valeur 8c à là conduite. 

Voici 
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Voici un Amiral delà flotte d’ Athènes , qni, fans être amoureux, s’enfuit avec 
quelques vaifleaux, & laiflfa là le relie: on entend bien que je veux parler de Conon , 
grand Capitaine. Mais dans cette affaire-ci , il manqua de conduite & de prévoian- 
ce. A l'égard du courage, je ne vois pas qu'on puiife raifonnablement l'accufer d'en 
avoir manqué. Sa flotte étoit forte de cent quatre-vingt galères, il fut furpris & ne 
fc fauva qu’avec neuf. Cet événement termina la guerre du Péloponéfe , & caufâ la 
ruine & la décadence d’Athènes. Voici le fait, je l’emprunte de Thucydide, & 
d’Ablancourt m'en fournit la traduétion. 

Lyfander, Amiral de l'armée de Lacédémone, s’étant rendu maître de Lamplâque, 
où il y avoit un bon port , les Athéniens aiant été avertis qu’il tirait de ce côté-là , 
y cinglèrent auflt , „ & mouillèrent au port d’Eleontc dans la Cherfonéfe avec cent 
„ quatre-vingt galères,- & aiant fçû la prife de I.ampfaque, allèrent à Selle, où s'é- 
„ tant pourvus de vivres , ils abordèrent à Egofpotame vis-à-vis de Lampfaque , où 
„ l'Hélefpont n'a pas deux milles de largeur. Lyfander, après avoir fait repaître lès 
„ gens, les fit embarquer, & mit les mantelets des galères comme pour le combat, 
», avec défenfe de quitter fon rang & de branler lins ordre. Les Athéniens , dès le 
,, lever du Soleil , fc rangèrent en bataille devant le port ; & voiant que Lyfander 
>> ne bougeoit , fê retirèrent fur le foir à leur polie , où il les lit fuivre par quelques 
„ galères des plus légères pour épier leur contenance. Après avoir fait cela l’efpace 
» de quatre jours , pendant lefquels les Athéniens ne celférent de lui préfenter la ba- 
»> taille; Alcibiade, qui vit de fon fort qu'ils étoient fur une rade découverte, d'où 
» il ftlloit aller quérir des vivres ailleurs, tandis que l'ennemi étoit pollé dans un bon 
s, port où il ne manquoit de rien, il leur confeilla de regagner Selle, qui n' étoit é- 
„ loigné que de demie lieue , où ils fe pouvoient battre quand il leur plairait , fans 
>1 être fujets aux infultes des ennemis. Mais les Généraux Athéniens, & particulié- 
»» rement Tydée Si Menandre , ne trouvèrent pas bon qu'il (è mêlât de Ieurdon- 
,, ner des avis , n'étant plus Général ; ce qui l’obligea à fe retirer. Le cinquième 
,jjjour, Lyfander dit à ceux qu'il envoioit à la découverte , félon la coutume , 
„ qu’ils filfent ligne avec un bouclier lorfqu’ils verraient les ennemis décendus à 
» terre , & écartez , comme ils faifoient tous les jours par mépris , à caule qu’il rc- 
ii fufoit le combat. Le lignai ne fut pas plutôt donné, qu'il vogua contre eux à 
», toutes rames , fuivi de Thorax avec Ion infanterie. Conon le voiant venir , fit 
», fonner l'alarme pour raflembler ceux qui étoient difpcrfez , car il y avoit des ga- 
,, léres entièrement dégarnies, qui n'avoient qu’une rangée ou deux de rameurs, & 
„ fe mit en mer avec neuf autres équipées de tout point , dont la Parelienne étoit 
,, une. Cependant Lyfander prit toutes les autres avec ce qui étoit deflùs, & une 
,, partie même de ceux qui étoient fortis: le relie fe fauva dans quelques petites 
», places voifines. Conon voiant tout perdu, cingla en haute mer avec huit galères 
» vers le promontoire de Lampfaque, où trouvant les grandes voiles des ennemis, 
„ il les prit , & tira vers Evagoras Roi de Chypre , tandis que la Parelienne por- 
,, toit à Athènes la nouvelle de la défaite. 

Voilà deuxplaifans Officiers Généraux que Menandre & Tydée, qui parce qu’Al- 
cibiade, un des plus grands Capitaines d'Athènes, étoit fans cefle maltraité par fes 
Citoicns , lors meme qu'il les tirait des plus grands embarras , & même après les avoir 
délivrez du joug des Lacédémoniens, fc moquent de fes avis, comme fi l'on perdoit 
le fens & l'cfprit lorfqu'on perd les bonnes grâces d'un Prince; ils méprifent un con- 
feil falutaire , qui faifoit le falut & la gloire de l'armée Athénienne. Mais que Co- 
non ait méprifé cet avis , il y a lieu d’en être étonné : il eût pû s'épargner une 
telle honte, & la perte entière de fa réputation. 

Le 
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Le Général Banier > un des plus grands hommes de Ion fiécle , eft atteint & con- 
vaincu dans l’Hiftoirc d’avoir donné dans la paillon d'amour au-ci ’à des bornes rai- 
fonnablcs; mais elle n’étouffa jamais en lui tous les fentimens de l’honneur, comme 
cela fe voit dans Antoine, & ne lui fit d’autre mal que de lui avoir fait manquer 
de bons coups par fa négligence; il perdit quelque peu de l’cftime de Tes foldats; 
mais il la recouvra bientôt par la valeur : car quelque forte que foit la paffion de 
l’amour , on en guérit cependant. Cette paffion cil en quelque manière excufablc ; 
mais un lâche demeure tel toute fa vie, à moins qu’il ne fe fade une irruption fu- 
rieufe du tempérament qui bouleverfe toute la machine; ce qui eft un prodige plu- 
tôt qu’une preuve qu’on en peut guérir. C’eft pour cela que je trouve l'action 
d’Androniquc l'Ange plus honteufe que celle de Marc- Antoine. Voici l'exemple 
tel que Nicetas (a) le rapporte dans le Préfidcnt Coufin. 

„ L’Empereur Manuel Comnéne aiant donné des troupes à Andronique l’Ange 
„ & à Manuel Cantacuzéne, dit l'auteur, pour attaquer les Turcs de Carace, l'ex- 
„ pédition n’en fut pas heureufe. Carace eft entre Lampis & Graofgala : Andro- 
„ nique aiant laide fon bagage à cette dernière ville, attaqua Carace ; mais y aiant 
,, pris feulement des troupeaux & des païfans, il s’enfuit à toute bride , au fcul 
„ bruit de l'arrivée des Turcs, fans s’informer de leur nombre ni de leurs forces; 
„ & non content de s’être fauvé i Cône, il pouffa fon cheval jufqu’à Laodicée. 
„ Les foldats , étonnez de l’abfence du Général , abandonnèrent les prifonniers & le 
bagage , & fe fuffent difperfcz de côté & d’autre , fi Cantacuzéne n'eût empêché 
,, leur déroute. Peu s'en fallut que l'Empereur ne fit promener Andronique par 
,, la ville en habit de femme ; mais il moaéra fa colère & lui pardonna , en confi- 
„ dération de la parenté qui étoit entre eux. 

Ces fortes de châtimens étoient en ufage en ce tems-là , comme cela le voit dans 
la Vie de l’Empereur Julien, & les amoureux en font beaucoup moins dignes que 
les lâches qui ne le font pas : car ceux-ci font fort fains d’efprit , tout au contraire 
des autres qui l'ont perdu. Il s’en trouve plus dans l'Hiftoire de ceux qui reffem- 
blcnt à Andronique l'Ange, & qui fe déshonorent par leur lâcheté , que des autres 
dans lcfquels l’amour étouffe toute fenfibilité pour l’honneur. Je crois que Marc 
Antoine eft le lêul au monde qui nous ait fait voir au plus haut degré de perfection 
les prodigieux effets de cette paffion: la lâcheté n’en produit pas moins, Witikind 
nous en offre un exemple. Le Père Daniel n'eft pas d’une grande exaftitude à l’é- 
gard de ce Chef des Saxons contre Charlemagne. „ C’étoit un des plus fameux Ca- 
„ pitaines des Saxons Vcftphaliens, dit cet Hiflorien (bj : c’étoit un homme infini- 

ment zélé pour la liberté de fon païs t & fon courage & fa prudence lui avoient 
,, acquis beaucoup d’autorité. Il étoit ennemi juré des François , & n’avoit jamais 
„ voulu entrer en commerce avec eux. Ce Capitaine, fe fentant coupable de la plû- 
„ part des infraétions des Traitez de paix, & de quantité d'excès & de violences, ap- 
„ préhenda de (è mettre en la puiffance du Roi ; il aima mieux fe retirer chez le 
,, Roi de Dannemarc. ” Cela va bien jufques-là, mais l’Hiftorien n’a pas expri- 
mé les chofes comme elles font dans l’original , &c ce n’eft pas là le feul endroit où 
il cloche dans fon Hiftoirc, furtout pour ce qui regarde les Rois de la première ra- 
ce: nous n’aurions pas beaucoup de peine 1 le démontrer, fi c’étoit ici le lieu. Wi- 
tikind fut l'auteur de la révolte des Saxons , ce que l'Hiftorien auroic dû dire lorf- 
que Charlemagne entra dans la Saxe. Il fe mit i la tète de fon armée, fur la nou- 
velle 

(a) Sicit. Hiji. di l’Emp. Mun.Comn. liv.6 . ch. 8. 

(b) DMniel , Hiji, dt France. Charlemagne. ^ 
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velle que les François marchoient droit à lui. Il fe trouva véritablement furpris , 
& fans prefque aucuns préparatifs ; ce qui confierai fon armée. Ce Capitaine s’é- 
tant apperçû de cette fraicur, dcfefpéra du fuccès de fon entreprife, & de tirer par- 
ti d’une aimée déjà intimidée de l'approche des François ; ce qui l’obligea de tout 
abandonner , & de fe retirer en Danncmarc. Les Saxons compoférent alors, & fe 
fournirent au vainqueur. 

Huniade, fi célébré par fes grandes aéfions, feroit-il digne d’entrer dans le cata- 
logue des Généraux qui biffent là leur armée dans les grandes extrémitez , & fe re- 
tirent pour fauver leur perfonne , defefpérant du falut de leurs troupes ? Il y a 
moins de lâcheté dans ceux-ci que de prudence. Bien des Connoifleurs le préten- 
dent ainfi, les autres d'une morale plus févére à l’égard du prix de la réputation, 
qui eft inefiimable dans un grand cœur , veulent qu'on périlfe plutôt que de penfer 
à un tel parti. Je crois qu’on devrait diftinguer un Souverain d’un Général d’ar- 
mée dans ces fortes de cas, lorfqu’il a encore quelque chofe à perdre. Je laide le 
jugement à de plus habiles que moi dans ce que je vais rapporter de ce Roi de 
Hongrie, qui pour ne point perdre tout ce qu’il avoit de forces, fe fauva avec une 
partie, ne pouvant amener le refie, qu’il abandonna. Je panche fort à croire qu’il 
fit le coup d’un habile Général. 

Huniade à la tête d’une puifTante armée , qui comparée à celle des Turcs étoit 
fort petite, fe réfolut de marcher à eux, & de les attaquer dans la plaine de Cofbne 
en 1448. Cette bataille efl célébré dans l’Hifloire, elle dura deux jours, & le fé- 
cond les Va!aques,qui compofoient une partie de l'armée Chrétienne, fe tournèrent 
du côté d’ Amurat , bien qu’Huniade eût remporté un grand avantage le jour précé- 
dent , qui ne décida pourtant rien. ,, Les armées revinrent aux mains le Vendredi 
,, matin, dit l'auteur fa), bien que les Chrétiens fuflënt effraiez & affaiblis de 
,, cette défertion, qui coûta cher aux Valaques,qu’ Amurat fit tous tailler en piè- 
ces, déteflant une telle perfidie. „ Us pouffèrent l’ennemi avec beaucoup de cou- 
» rage, mais avec peu de vigueur : car la cavalerie Hongroife armée pefamment 

,, fuccomboit de laflitude fous cet incommode équipage. De tout tems les armées 
,, de l’Orient avoient méprifé la cavalerie d’Occident , qui étoit alors couverte de 
„ fer & d’acier, pour mettre l’homme & le cheval à l’épreuve de toutes fortes de 
,, traits. Et les Grecs en particulier n’avoient jamais pù fe perfuader qu’avec tant 
„ de précaution & d’embarras, elle eût la bravoure & l’intelligence de b guerre; 
„ parce qu’un combat , tirant en longueur , elle fentoit épuifer fes forces , & trou- 
„ voit dans cette pefanteur un obftaclc à la pourfuitc , fi les ennemis plioient , ou 
„ à la retraite s’ils étoient vainqueurs. Audi les Turcs s’en prévalurent alors, & 
,, pour achever de fatiguer cette cavalerie , feignirent de prendre la fuite , jufqu’à 
,, ce que la voiant hors d’haleine, ils s’ouvrirent pour la biffer paffer , & firent 
„ enfuite un mouvement pour b couper. Elle crut alors leur oppofer une rufe , 
„ & penfant rétablir fes forces & le combat, fe débarafTa de b pefanteur de fes ar- 
,, mes; mais elle demeura plus expofée au fibre des Turcs, qui b prirent ainfi à leur 
,, avantage 

„ Huniade voiant b perte du relie inévitable, prit une réfoltition que plufîeurs 
,, ont blâmée, mais qui a trouvé des partifins. Réfolu de facrifier une partie de 
,, l’armée pour conferver l’autre , il rafTembla les troupes qu’il crut ruinées ou inu- 
„ tiles , particuliérement celles qui combattoient fur des chariots , & les aiant mifes 
„ en ordre de bataille , leur fit efpérer qu’il tenterait encore b fortune du combat. 
„ Mais tindis que fur cette promefTe ces malheureux attendoient lefignal pour aller A 

» U 
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,, b charge, il les abandonna à la cruauté du vainqueur, & prit la fuite avec les • 
,, troupes qu'il lui plut de choifir. 

Je ne fçai fi Alphonfe Roi de Naples pourroit bien fe défendre contre le repro- 
che qu’on lui fait d’avoir abandonné fon Roiaume & fon armée, lorfque Charles 
VIII. y marcha pour en faire la conquête, malgré le foulévement de fes peuples, 
dont il étoit généralement haï, parce qu’il les chargeoit d’impôts extraordinaires, 
tirant fans cefie & fans mefure fur eux , & ne gardant aucun ménagement dans fes 
caprices. ,, Ce Prince ne fçaehant de quel côte fe tourner, voiant approcher l’ar- 
,, mée Françoife, tous les peuples le foulever, & n'ofant quitter Naples, de peur 
„ qu’elle nefuivit l’exemple du relie du Roiaume, prit, dit le Vire Daniel (a) , 
,, une réfolution fort extraordinaire, par laquelle il eut quelque efpérance de ramc- 
„ ner les efprits. Ce fut de quitter b Couronne, & de la mettre fur la tête de fon 
,, fils Ferdinand Duc de Calabre , jeune Prince brave , bien né ; & que les Napo- 
,, litains aimoient. Il le fit proclamer Roi de Naples, & fins tarder davantage il 
„ s’enfuit fur fes galères à Malfara en Sicile. ” Son fils l’imita bientôt : car à' pei- 
ne fut-il entré dans Naples, que le peuple ne pouvant oublier la tyrannie du Roi 
fon père, fe foulcva en faveur des François; de forte que ce Prince s’enfuit fur fes 
galères ,, avec Jeanne fa fille , & la vieille Reine femme de fon aieul. Il fit voile 
„ fuivi de fes plus zélez ferviteurs vers l’Ifle d’Ifchia , à trente milles de Naples. 

Huniade ne fit rien dans cette aéiion qui pût le deshonorer; mais je doute qu’A- 
gathocles Roi de Syracufe, un des plus grands Capitaines de l’antiquité , foit fans 
quelque reproche dans l’abandon de fon armée en Afrique. J’ai déjà rapporté cet 
exemple dans l’abrégé de fa vie, que j’ai tiré de Juftin. Ce Prince aiant alfez mal- 
à-propos infulté le camp des Carthaginois , y fut fi bien reçu , qu’il y perdit la 
plus grande partie de fon armée: de forte qu’il fut obligé de quitter partie, & de 
fe fauver dans fon camp. Cette difgrace , jointe au mécontentement de fes troupes, 
auxquelles il étoit dû plufieurs montres, faillit à jetter fon armée dans une révolte 
générale; & comme il étoit fans argent & hors d’état de les fatisfaire , il craignit 
qu’elles ne l’arrétaffent & ne le livraffent à fes ennemis; ce qui lui fit prendre la 
réfolution d'abandonner fon armée, & de s’embarquer pour Syracufe. Il ne manqua 
pas de le faire à la faveur de la nuit , accompagné de fon fils Arcagatc , qui s’étant 
égaré, fut pris par les foldats. Cette évafion porta la conflemation dans l’armée, 
qui capitub avec les ennemis , après avoir égorgé les deux fils de fon Général. 



S II. 

Précaution! d prendre dans les pais de montagnes. Exemples de Généraux qui ont 
échoué , faute de les avoir prifis. 

S I je n’ai pas abfolument épuifé certaines parties de la guerre des montagnes, je 
puis avancer, fans craindre qu’on m’accufe de vanité & d’immodeftie , que j’ai 
pouffé plus loin qu’aunin Auteur militaire n’a encore fait avant moi. Ceux qui 
en ont parlé ne s’y font pas même affez arrêtez pour nous en donner une idée. 
Cependant la guerre des montagnes eft une des plus grandes & des plus fçavantcs : 
outre que les montagnes, fe rencontrent par tout, ou prefquc par tout où l’on fait 
b guerre. Je ne fuis point furpris de voir les Généraux fi embarafTez lorfqu’ils fe 

trou- 
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trouvent embarquez dans cette forte de guerre , qui damande , outre une grande 
connoiftance du pais , de grands talcns & une capacité peu commune pour s’en 
bien dcmélcr : car l’acquis n'eft pas moins néceffaire que le naturel. L’on trouve 
une infinité de Généraux qui ont donné dans des pièges , dont ils n’ont pû fe ti- 
rer que par une réfolution très-hardie, & qui dans toute autre conjoncture aurait 
été blâmée comme téméraire. Les Romains, plus que tout autre peuple du mon- 
de, nous fournirtênt un fi grand nombre de ces fortes d’événemens fâcheux, qu’il 
ne faut pas être étonné fi j’ai traité avec tant de foin & de méthode cette partie 
de la guerre des montagnes, où il y a à craindre d’être enfermé. On peut tom- 
ber dans ces pièces par les mouvemens fins & rufez que fait un ennemi habile 
pour nous y précipiter. Bien que ces fortes de malheurs foient toujours honteux, 
ils le font infiniment moins que lorfqu’on s’y précipite foi-méme, comme Euripi- 
das , puifqu’il dépend de nous de n’y point tomber , & d’éviter même les pièces 
qu’on peut nous tendre. Mais tout cela dépend de la connoiflânce du païs où l’on 
tranfporte la guerre , & cette connoifTance ne pouvant être toujours en nous on 
peut l’acquérir en confultant les gens du pais, & il n’y faut jamais entrer fans en 
avoir un bon nombre. L’on ne doit jamais s’en tenir à un feul avis , parce qu’il 
peut fc trouver des traîtres. Il ne fuffit pas d’entrer dans une vallée , & d’être 
maître des hauteurs à mefure qu’on avance, il faut fçavoir fi l’ennemi après avoir 
quitté un palTage pour aller à l’autre ne peut pas gagner le chemin que nous pre- 
nons par d’autres vallées , ou par le revers des autres montagnes , pour s’emparer des 
pas ou des chemins que nous avons abandonnez pour aller à lui ou pour l’empê- 
cher d’entrer plus avant dans le pais. 11 y a d’ailleurs des vallées quin’ont point 
d iffue, ou qui fe refferrent fi fort à mefure qu’on y avance, qu’on fe trouve quel- 
quefois pris pour dupe ou obligé d’y défiler un à un , pour gagner quelque autre 
vallée ou quelque partage important pour y arrêter l’ennemi. Quand il s’agit d’u- 
ne retraite ou de traverser un païs , comme fit Annibal dans les Alpes , on fc fou- 
cie fort peu du païs qu’on laïfle derrière foi ; mais lorfqu’il s’agit d’aller au-devant 
d’un ennemi, & de lui difputer l’entrée d’une vallée, il eft befom de fe prc'caution- 
ncr lur fes derrières & d’occuper tous les partages; de peur que l’ennemi nous ve- 
nant au-devant par des chemins de revers, dont les montagnes les plus difficiles ne 
manquent jamais , or. ne peut prendre trop de précautions : car ce qui eft imprati- 
cable à une armée ne l’eft pas à un corps de troupes de quatre à cinq cens hom- 
mes, & où un berger a parte avec fon troupeau i travers les plus affreux préci- 
pices, cinq cens foîdats y pafleront bien les uns après les autres. Or il n’en faut 
pas tant pour s’emparer d’un pas de montagnes qui fera derrière nous , & que nous 
avons négligé, faute- d’avoir fçû que ces montagnes affreufes , que nous croiions im- 
praticables, ne le font pas aux gens du païs. Je n’en connois pas une dans les Alpes 
& les Pi rénées , après m’en être informé ou 'les avoir vues par moi-même , qui 
n’aient des fentiers, où les bergers & les charteurs partent fouvent. Il y en 'a bien 
peu dans les hautes Alpes & la haute Provence que je n’aie pratiquées , Sc où je 
n’aie pris fouvent des chemins de traverfe pour couper plus court &: pour les rc- 
connoitre , autant par curiofité que par le defir de me rendre utile dans l’occafion. 
On doit donc ne marcher dans ces fortes de païs qu’avec une extrême défiance * 
& ne pas faire un pas en avant qu’on ne fçache qu’on en peut faire mille autres 
en-dcü, autant dans le bas de la vallée que fur le haut des montagnes, s’il eft noffi- 
ble d’y aller. On ne doit pas moins bien remarquer ce qu’on lai (Te derrière foi.il 
faut Ravoir avant que de fortir d’un endroit fi l’on peur gagner les partîmes les plus 
difficiles par le revers des montagnes des deux cotez de la vallée, & il n’y a que 
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les gens du pais qui puilTcnt nous en informer : car s’il n’y avoir qu’une apparente 
impoffibilltc d'y venir, & qu'on vît qu'on peut y décendrc des hauteurs, il faut 
y biffer du monde, avec ordre de s’y fortifier & envoier des Officiers avec de bons 
guides reconnoître les moindcs fentiers ; s’il arrivoit qu'on trouvât des endroits où 
un homme pourrait palier, quelque danger qu'il y eut à le faire, on doit y en- 
voier des mineurs pour les faire fauter. . ... 

Je n’ai garde de donner des inftruéhons plus que je n ai fait ailleurs , pour 
s’empêcher de tomber dans les fautes où bien des Généraux font tombez , j’ai hon- 
te d'apprendre aux gens de guerre de fe garder de s’enfermer dans des vallées ou 
dans des pais qui n’ont point d'iffues, & où ceux qui y entrent une fois courent 
rifque de n'en jamais fortir que par la perte de leur vie , ou par une honte éter- 
nelle Il n’y en a pas une plus grande que celle de fe rendre les armes à la main , 
& de paffer fous le joug lorfque l'ennemi, affùré qu'il n'y a point de fortie, nous 
bouche l'entrée: car il faut bien, quoique Polybe ne le dife pas, qu’Euripidas eût 
éprouvé le même fort, & que Philippe eût envolé des troupes par des chemins 
détournez, qui lui coupèrent les vivres & la retraite. Ce General des Eleens , 
qui fe vit ainfi enfermé, s'enfuit fecrctemsnt , & abandonna fon armee. Il s’eft 
trouvé bien des Généraux qui n'ont eu garde de l'imiter, & qui ont pris le parti 
le plus généreux en marchant à l'ennemi à la première nouvelle, pour ne pas lu. 
donner le tems de fc reconnoître, & de fe fortiher au partage : ceft la choft du 
monde la plus ailée dans les pais’ de hautes montagnes, & il eft encore plus aife de 
faire donner toute l'armée dans un coupe-gorge par des manoeuvres bien concertées; 
mais de s’y précipiter par imprudence & faute de précautions , c’eft ce qu’on ne 
fçauroit exeufer dans un Général d armée. . 

Rien ne me furprend davantage que les exemples que 1 Hiftoue ancienne & mo- 
derne nous fournit en foule, j’en rapporterai quelques-uns qui approchent le plus 
de nous, & les exemples ont cela de bon, qu'outre l'inftruérion qu’ils foumiflent 
& le plaifir qu’on y prend, ils nous portent à la lcfture de l’Hiftoire, & rien n’eft 
plus important aux gens de guerre & aux Grands du monde, qui font nez pour 
nous commander, ou pour gouverner les peuples. C'eft une des principales fonc- 
tions de la prudence, dit notre Auteur en mille endroits de fon Hiftoire.de n’at- 
tendre point à s'inftruire par une dangereufe expérience, qui coûte toujours bien cher 
fans nous mener fort loin. Ce qui s'eft parte fert à affermir le jugement pour Pave- 
nù, & à éclairer l’efprit pour la conduite qu’on doit tenir dans le train des affaires 
du monde. Il eft fâcheux d’acheter de l’habileté à fes propres dépens , il vaut 
mieux obferver avec attention les bévûes & les erreurs d’autrui, afin d'apprendre i 
fe garantir des difgraces qu'elles traînent après elles. Plufieurs grands Capitaines les 
eurtent fans doute évitées , s’ils euffent fçû les fautes des errans. 

Mes Lcétcurs fe fouviendront de l’exemple de Perofe Roi de Pcrfe contre celui 
des Nephtalitcs , que j’ai rapporté dans le Volume précédent page 197 . Rien de 
plus remarquable que ce fait : car pour fe tirer d'un pas très-dangereux dans un dé- 
filé de montagnes qui n’avoit aucune irtùe , où il s’étoit imprudemment engagé 
avec toute fon armée; il fe vit dans latrifte & honteufe néceffité de capituler avec 
fon ennemi à des conditions fi deshonorantes & fi dures, qu'elles différent peu de 
celles des Romains aux fourches Caudines. Toute la honte tomba fur Perofe plu- 
tôt que fur fes troupes. Il fauva par-11 fon armée aux dépens de fa réputation, 
& le vainqueur perdit la fienne par une vengeance ridicule. • 

L’adreffe dont Eufébe fe fervit pour faire connoîtrc au Roi de Pcrfe le danger 
où il expofoit fon armée, eft d'un art admirable & digne d'un Courtifan très-délié. 

^ Xi r.n 
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En vérité n’eft-ce pas une chofe bien furprenante & tout-h-fait déplo."ble , qu’on 
ne pui(Te,fans un extrême ménagement & fans rifque de fe perdre, avertir les Grands 
du monde de ce qu’ils doivent éviter? Quel milieu prendre entre ces deux avis 
extrêmes, l'und’Efope, le fabulifte fameux, qu 'il faut ou n approcher p~ine au tout 
des Rois , ou ne leur dire que des chojes qui leur foient agréables ; & 1 autre de So- 
lon , quV/ faut ou ne point approcher des Rois , ou leur dire des chojes qui leur foient 
miles ? 

„ Il n’y a rien que nous recevions avec tant de répugnance que les avis , die le 
„ célébré Air. le Clerc. Nous regardons ceux qui les donnent comme des gens qui font 
„ affront à notre efprit, & qui nous prennent pour des enfhns, ou pour des igno- 
„ rans. Nous confidérons l’inffruétion , comme une cenfiire implicite , & le zélé 
„ que l’on montre pour notre bien, dans une femblable occafîon, comme un effet 
„ ds* la préfomption ou de l’impertinence de ceux qui le font paraître. La vérité 
,, eft, que ceux qui donnent un avis, font en cela un exercice de fupérieur, dans 
„ lequel ils ne peuvent être fondez que parce qu’en nous comparant avec eux, ils 
„ remarquent en nous un défaut de conduite ou d’efprit. 

Perofe court à fa perte comme à celle de fon armée par fon imprudence ; le pé- 
ril ne pouvoir être plus grand, & cette imprudence plus énorme : qui fera auez 
hardi pour la lui faire connoître, & la mettre dans tout fon jour? 11 s’en trouve 
un, encore faut-il qu’il ufe d’un apologue , qui une heure plutôt eût été d'une 
grande refTourcc ; au lieu qu’étant débité trop tard , le mal fe trouva au comble Si 
fans nul remède. Cela me fait fouvenird’un bon mot d’un Officier fort habile, 
auquel fon Général, embarqué dans une mauvaife affaire , & qui n’aimoit pas h 
prendre confeil , demanda ce qu'il penfoit qu’il faudrait faire : vous venez trop 
tard, lui répondit-il, il y a une heure que je le fçavois. 

,, Entre toutes les différentes manières de donner un confeil, dit encore Mlujlre 
yiureur que je viens de citer , ,, je crois que la plus fine & celle qui plaît le plus 
„ généralement , eft celle qui fe fait par le moicn de La fable , quelque forme qu’on 
„ veuille lui donner, fi l’on confidére bien cette manière d’inftruire & de con- 
» feiller , on trouvera qu’elle eft moins choquante & la plus fouffrable.’ . . C’eft 
„ pour cela que nous voions dans les plus anciennes Hiftoires , que des perfonnes 
,, fages ont fouvent donné des avis h leurs Rois, en emploiant les apologues. Pour 
„ omettre les exemples de cette manière d’inftruire, dont chacun peut fë fouvenir; 
„ il y en a un dans la langue Turque , où il y a quelque peu d'extravagance 
„ orientale mêlé , mais qui n’en eft pas moindre pour cela. 

„ On dit que le Sultan Mahmoud , par les guerres perpétuelles au-dchors, & par 
,, fa tyrannie au-dedans , avoit fait que toute la Perfe étoit pleine de mazurcs. Son 
„ Grand Vizir prétendoit, ((bit qu’il le crût , ou qu’il voulût impofer aux au- 
,, très, ) avoir appris d’un certain Derviche l’art d’entendre le langage des oifeaux; 
„ de forte qu’aucun oifeau ne pouvoir ouvrir le bec en fi préfence , fans que le 
„ Vizir entendit ce qu’il difoit. Un foir qu'il revenoit avec le Sultan de la chaf- 
„ fe , ils virent deux hiboux fur un arbre, qui fbrtoit des mazures d’un vieux mur, 
„ & qui faifoient entendre de là leurs lugubres cris. Sur cela le Sultan, qui fe ref- 
„ fouvint de la prétendue feience de fon Vizir, fe mit à dire: je voudrois bien 
jç avoir ce que ces hiboux fe difent Cun'a l'autre ; alleu, écouter leurs dijeours , er ap- 
prenez. moi ce qu'ils auront dit. ,, Le Vizir approcha de l’arbre , & feignit d'être 
,, bien attentif aux cris de ces deux oifeaux; après quoi étant retourné au Sultan, 
„ il lui dit qu’il avoit très-bien entendu une partie de leur converfation , mais qu’il 
,, n’ofoit pas la lui rapporter. Il ne fit qu’irriter par-là la curiofité du Sultan, 

» qui 
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„ qui voulut abfolument Ravoir ce que les hiboux avoient dit: Sçachez. donc, dit 
le Vizir , qu'un de ces hiboux a un fils , c r l'autre une fille , qu'ils parlent de marier 
enf emble, Le pire du fils a dit au père de la fille : frère , je confins a ce mariage , à 
cette condition que vous ajfigniez. cinquante villages ruinez, pour fia portion A cela le 
père de la fille a répondu: au lieu de cinquante, je lui en ajftgnerai cinq cens , fi 
v us voulez.. Dieu donne bonne vie longue au Sultan Mahmoud ! pendant qu’il 

régnera, nous ne manquerons pas de villages ruinez.. ,, L’Hiftoire dit que le Sultan 
,i fut fi touché de cet apologue , qu'il fit rebâtir les villes & les villages qui avoient 
,, été ruinez, & qu'il tacha depuis ce tems-là de procurer le bien de fin peuple. 

„ Par la fable, dit encore M. le Clerc fort judaeufement , on nous dit ce que 
„ nous devons faire , nous nous imaginons que c’eft nous-memes qui nous avifons 
„ de notre devoir, nous écoutons celui qui nous parle avec plaifïr, ou nous lifons 
,, un Auteur fabulifte comme un Hiftorien, & nous regardons les inft ruée ions qui 
„ en naiflent plutôt comme des conféquences que nous en tirons, que des aver- 
„ tifïemcns qu'il nous donne. Les exemples hiftoriques font le même effet dans cer- 
tains arts & certaines fciences , & particuliérement dans celle de la guerre. Faut-il 
être furpris après cela , fi en expliquant le dogme je le prouve par les faits , comme 
je le pratique dans cet Ouvrage? Car l'on apprend par-là 8c la Guerre & l'Hiftoire, 
du moins les endroits les plus à remarquer. FinifTons ce Paragrafê par les exemples 
que j'ai promis. 

L'Empereur Ifac l’Ange aiant marché pour combattre les Valaques & les Comma- 
nes, qui s'étoient débordez fur les terres de l'Empire, où ils faifoient de très-grands 
défordres, ne fit pas de grands progrès. C’étoient des montagnards vifs, agiles & 
alertes , qui alloient bravement au combat , lorfque les lieux leur étoient favorables , 
& fe retiroient dans les combats de pied ferme, où l’ordre pouvoit beaucoup, & 
revendent enfuite pour attaquer dans la retraite. L'Empereur emploia deux mois 
dans cette expédition fans aucun effet ; mais comme il eut quelques avis que les Scy- 
thes remuoient , il prit la réfolution de fe retirer & de s'en revenir. 

„ Ne voulant pas s’en retourner par où il étoit venu , dit le Préfidcnt Confia 
», (a) » il prit un chemin plus court & plus agréable , au milieu de plufieurs va- 
» Ions , où il perdit une partie confidérable de fon armée , & où il courut grand 
„ rifque de périr lui-méme. Au lieu de marcher par une campagne affez large, où 
„ la cavalerie pouvoit palier fort commodément , il s’engagea en des pas de mon- 
>, tagnes, par où couloit un torrent. Manuel Camyze Protoftrator , & Ifac Com- 
» néne, gendre d'Alexis, que nous verrons bientôt fur le trône, étoient à la tête ; 
» Jean Ducas Sebaftocrator, oncle de l'Empereur Ifac, étoit à la queue. L'Empe- 
» reur & fon frère Sebaftocrator étoient au milieu avec tout le bagage. 11 n’étoit 
„ que trop aifé de voir que les Barbares , qui étoient aux deux côtez du partage , 

„ avoient envie de les attaquer. L’avantgarde paffa fins en venir aux mains, & de- 
» vant que les Valaches fe fuflent approchez du ps , qui d’ailleurs fe réfervoient de 
„ charger le corps d’armée, où ils croioicnt que l'Empereur étoit avec fes princi- 
I, paux Officiers. Lorfqu’il fe fut engagé fi avant dans ce fâcheux partage , qu’il 
,, ne pouvoit plus reculer, ils fondirent fur lui avec une impetuofité extrême. L’in- 
„ fanterie Romaine fit bien fon devoir pour n’étre pas envelopéc , & réfifta vail- 
» lamment aux Barbares, qui ne pouvoient décendre du haut des rochers fans pci- 
„ ne ni fans danger. Mais quand elle fe fentit accablée par des martes extraordi- 
» naires de pierres , qui rouloient de la cime des montagnes , elle fut contrainte de lâ- 

» cher 

(a) MJi.lt Confiant, t. f. ch. 4 . tEm(. Ifac lAt£t. 
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,, cher le pied. Alors les Barbares les pourfuivant avec plus de violence , & en 
„ même teins avec plus de bonheur , ils furent tous artommez comme un trou- 
„ peau renfermé dans une boucherie. L’Empereur fembloit pris comme dans un 
„ filet, quelque effort qu’il fit pour repouffer les ennemis. De plus il avoit per- 
„ du fon bonnet , que l’on appelle cafis. Pluficurs vaillans hommes s’étant raflem- 
„ blez autour de lui, Se aiant tué des chevaux, même des foldats de notre parti 
„ qui bouchoient le partage, ils le dégagèrent fi heureufement , qu’il ne fut point 
„ bleffé , quoique tous les autres le furtent. Quand il eut atteint l’avantgarde , il 
„ remercia Dieu avec les paroles de David, de lui avoir fauve la vie. Ducas Se- 
„ baftocrator ne pouvant avancer, trouva un garde qu’un de fes foldats nommé Li- 
,, toboez avoit gagné par argent. 

J’ai dit dans le Paragrafe précédent que les a étions de Mummol , un des plus 
grands Capitaines de fon ficelé, étoient peu connues. On fçait 'qu’il étoit Fran- 
çois; mais on ignore le lieu de fi nairtancc. Il y a lieu de croire qu’il étoit d’A- 
vignon. Les Lombards avoient fait de grands defordres dans la Bourgogne , la Sa- 
voie & le Dauphiné. „ Le Patrice Amé y accourut auditât avec des troupes 
„ pour les empêcher de pénétrer dans le pais, & on en vint aux mains, dit le Père 
„ Daniel (a) , les Bourguignons furent défaits & prefque tous partez au fil de l’é- 
„ péc. Le Général même y périt. Les Lombards devenus maîtres de la cam- 
„ pagne par cette défaite , y commirent de grands excès, & repaflerent les Alpes 
„ chargez de butin & avec une multitude de prifonniers qu’ils firent efclavcs. C’cft 
„ ce qui obligea le Roi de Bourgogne de donner le commandement de fon armée 
„ de ce côté-là au plus grand homme de guerre qu’il y eût alors dans l’Empire 
,, François nommé Mummol. Ce Capitaine n’eut pas plutôt ramarte les débris des 
„ troupes, qui furent fortifiées de quelques autres , que les Lombards revinrent 
„ faire une nouvelle irruption dans le Dauphiné aux environs d’Embrun. Mum- 
,, mol s’approcha avec fon armée; mais marchant lentement, il leur donna le tems 
,, de s’engager dans les montagnes &: dans les forêts, dont il fit brufquement oc- 
„ cuper tous les défilez , & embaraffa les iflues de quantité d’arbres qu’il fit ab3t- 
„ tre: de forte que les Lombards fc trouvèrent invertis de tous côtez, & étoient 
,, artbmmcz à mefure qu’ils paroifloient. La plus grande partie y laiflâ la vie , 
„ quelques-uns furent pris & envoiez au Roi par le Général. Ils furent difperfez 
„ dans diverfes prifons du Roiaume , & très-peu échapérent pour aller porter à 
„ leurs compatriotes la nouvelle de leur défaite. 

Je l’ai déjà dit plufieurs fois, il n’y a rien qui prête plus à la rufe & à l’artifi- 
ce que le pais des montagnes, ni rien qu’un habile Général d’armée ne puirte en- 
treprendre pour réuffir dans fes entreprifes, quelque foible qu’il puirte être ; mais 
tout dépend de la connoirtance du pais, & Mummol combattit fort près du lien. 
Il fçut attirer l’ennemi dans un détroit de montagnes, & rien n’eft plus aifé que 
«la , lorfqu’on roule fans celle l’ennemi par des mouvemens bien concertez de fuites 
&: de retraites fimulées. Mummol réuflit parfaitement dans cette forte de guerres 
comme dans les autres: car quand même l’on aurait affaire à un ennemi vigilant, & 
qui u(è des précautions les plus fages , il eft difficile qu’il puirte longtcms tenir 
contre une défenfive active & rufée , &: qui fc change en offenfive félon l’occafion. 
Rien n’ell plus admirable & plus fçavant que cette façon de guerre. 

Scrtorius, un des plus grands Capitaines qui eût paru avant Céfar, excclloit par- 
ticuliérement dans b guerre des montagnes, & mit à bout le grand Pompée, dont 

il 

(a) Hijl, Jt Trente. Centren , Chilferit & Sigtltrt. 



DigitizEd by Google 




livre iv/chap, :xv. :: nj«> 

. B fe joua comme d‘un enfànr. Plutarque nous explique b méthode de cet habile 
& rufé Guerrier en homme qui avoit travaillé fur de bons Mémoires. 

Les Généraux Romains „ avoient affaire, dit-il, à un ennemi qui les venoit fur- 
„ prendre tantôt de jour & tantôt de nuit ; fes troupes compofées la plupart d’Efpa- 
gnols & de montagnards vifs & agiles , faifoient de continuelles attaques & des re- 
traites aufli promtes , fans que les foldats Romains pefamment armez , & accoutu- 
mez à combattre de pied ferme, les pûffcnt joindre. Lui feul conduisit toutes 
les entreprifes. Il fcmble qu’il fe multipliât. Les deux Généraux de Rome le 
trouvoient à la tête de toutes les attaques. S’il avoit de l’avantage , il pouffbit fes 
ennemis fans leur donner k tems de fc reconnaître ; & s'il trouvoit trop de réfifhn- 
ce, & qu’il craignit d’être enveloppé , il avoit accoutumé fes foldats i fe difperfer; 
ils gagnoient les montagnes & les rochers , & au moindre lignai ils fçavoient fe ral- 
lier auprès de leur Général. On le voioit revenir à b charge par un autre endroit, il 
fcmbloit que ce fut de nouvelles troupes & une autre armée qu’il eût trouvée tou- 
te prête à entrer en aftion. Par cette manière de faire b guerre, favoriféc de b fî- 
tuation des lieux , il ne laiffoic jamais en repos ni les ennemis ni fes propres 
troupes. 



CHAPITRE XVI. 

Efcalade de ‘Pfophis. Libéralité de Thilippe à l'égard des Eléerts. 
Nonchalance de ce peuple à fie confer-ver dans [ion ancien état. 
Reddition de Thalamas. 

P Hilippe, à la vue de ces obftacles , demeura quelque tems en 
fufpens. Tantôt il renonçoit au deflèin qu’il avoit eu de faire 
le fiége de cette ville , tantôt il le reprenoit par la confidératiôn des 
avantages qu’il en tireroit en cas qu’il réufsit. Car autant que cet- 
te ville dévoie être formidable aux Achéens 8e aux Arcadicns, pen- # 
dant que les Eléens en feraient les maîtres , autant leur dcvoit-clle 
être avantageufe dès qu’ils la leur auraient enlevée. Il fe réfolut donc 
de I’afliéger. Pour cela il donna ordre aux Macédoniens de repaître 
dès le point du jour , & de fc tenir prêts. Le matin il parte i’Ery- • 
manthe fur un pont, les artiégez en furent fi étonnez que perfonne 
ne s’oppofa à fon partage. Il approche de la ville avec un appareil 
8e une alTùrance qui y jette l’épouvante. Euripidas & les habitans 
font effraiez, jufqu’alors ils avoient cru que les ennemis n’oferoient 
pas mettre le fiége devant une ville fi forte, 8e fi capable de le fbu- 
tenir longtems, lurtout dans une faifon peu propre à ces fortes d’en- 
treprifes. Une autre chofc les embarafloir, ils craignoicnr que Phi- 
lippe n’eût quelque intelligence dans la ville, 8e qu’ils ne fuflènt tra- 
his par quelques-uns des habitans. Cependant comme ces foupçons 
Tom. K Y * fc 
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fe trouvèrent fans fondement, la plupart coururent à la défenfe des 
murailles. 

Les étrangers d’entre les Eléens firent une fortie par une porte qui 
cfl au haut de la ville , pour furprendre les ennemis. Niais le Roi avoie 
donné fes ordres pour que les échelles fufTènt dre fiées en trois en- 
droits différens, il avoit aufll partagé fes Macédoniens en trois corps. 
Le fignal fe donna par les trompettes , & auffitôt on alla de tous 
cotez à l’efcalade. Les afliégez fe défendirent d’abord avec valeur, 
& jettérent plufieurs des afliégeans en bas des échelles : mais les traits 
& les autres munitions dont ils n’avoient pris que pour cet afiàut, 
leur manquèrent bientôt, & d’ailleurs ils avoient affaire à gens qu’il 
n’étoit pas aifé d’épouvanter. A peine un Macédonien éroit-il tom- 
bé de l'échelle , que le fuivant prenoit fa place. Les ailiégez abandon- 
nèrent enfin la ville , & fe retirèrent dans la citadelle. Les Macédo- 
niens montèrent fur les murailles , & les étrangers , qui avoient fait la 
fortie, preflez par les Candiots, jettérent honteuicment leurs armes 
& prirent la fuite. On les mena battant jufqu’à la ville, 8c l’on en- 
tra pêle-mêle avec eux , en forte que la place fut prife en même 
tems de tous les cotez. Les Pfophidicns, leurs femmes 8c leurs en- 
fans , Euripidas & tous ceux qui échapérent aux ailiégeans , fe fauvé- 
rent dans la citadelle. Tous leurs meubles furent pillez, 8c les mai- 
fons furent occupées par les Macédoniens. 

Ceux qui s’étoient réfugiez dans la citadelle n’y avoient pas dc- 
quoi fubfifter. Ils virent bien que leur ruine étoit inévitable , s’ils ne 
fe rendoient au plutôt à Philippe. Il lui envoiérent un Héraut pour 
le prier de permettre qu’on lui fît une députation. Les Magiflrats 
de la ville 8c Euripidas allèrent le trouver. On fit un Traité, par 
lequel on leur accordoit l’impunité à tous, tant Citoiens qu’Etran. 

I jers. Les Députez retournèrent à la citadelle avec ordre de n’en 
aiflèr fortir perfonne, que l’armée ne fût fortie de la ville, de peur 
que des foldats, peu dociles aux ordres du Prince , ne leur fifiènt 
quelque violence. Comme il faifoit alors de la neige, Philippe fut 
oblige de relier là quelques jours , pendant lefqucls il fit appcilcr ce 

â u’il y avoit d’Achéens dans la ville. Dans cette AfTcmblée il s’éten- 
it beaucoup fur la forte fituation de Pfophis, 8c fur les avantages 
qu’on pourrait tirer de cette place dans les conjonctures préfentes, 
for la diflinélion qu’il faifoit des Achécns par deflus les autres Grecs, 
& for le penchant particulier qu’il fe fentoit pour eux. Et ce qui 
mit le comble à toutes ces honnêtetez, il leur fit préfent 8c les mit 
en poüèfiion de la ville , ajoutant qu’il les favoriferoit de tout fon 
pouvoir, & qu’il ne laiflcroit échapcr aucune occafion de les obliger. 
Ararus & le peuple le remercièrent avec toutes les marques poiïibles 
de la pins vive reconnoifiance , 8c il congédia l’alTcmbléc. Il partit 

enfui- 
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cnfuitc 5c marcha vers Lallon. Alors les Pfophidiens quittèrent la ci- 
tadelle, & vinrent chacun reprendre leur maifon. Eunpidas retourna 
à Corinthe , & de là en Etolie. Proflaüs de Sicyonc fut fait Gou- 
verneur de la citadelle de Pfophis, & on lui donna une allez bonne 
gamifon. Pythias de Pelléne commanda dans la ville. 

Le bruit de cette conquête eflraia la gamilon de Lafioa A peine 
fentic-ellc que le Roi approchoit, qu'elle abandonna la place. Le 
Roi y entra d’emblée , & par un furcroît de bonté pour les Achéens, 
il en gratifia leur République. Strate fut de mômç délcrtée par les 
Eléens, & le Roi la rendit aux Telphufiiens. Il arriva à Olympie. 
après cinq jours de marche. Il y facrifia aux Dieux, 6c fit un feftin 
aux Officiers de fon armée. Les troupes repolerent là trois jours, au 
bout defqucls il décampa Sc vint à Elée. Les four rageurs le répan- 
dirent dans la campagne. Pour lui il mit fon camp à Artemife. Après 
avoir fait là un grand butin , il reprit la route de Diofcyre. Le pais 
fut ravagé. On fit quantité de prifonniers : mais ceux qui le fauve- 
rent dans ks villages voifins & dans les polies fortifiez , étoient enco- 
re en plus grand nombre. Aulli eft-il vrai que le pais des Eléens 
cil le plus peuplé & le plus fertile de tout le Péloponélc. Il y a tel- 
les familles parmi ce peuple, qui aiant quelques biens à la campagne, 
aiment tant à les cultiver , que depuis deux ou trois générations on 
n’en a vu perfonne mettre le pied dans Elée. 

Cet amour pour la campagne s’ell accru par le grand foin qu’ont 
eu les Magiftrats de ceux qui y font kur demeure. Dans chaque en- 
droit il y a des juges pour y faire rendre la juftice , 5c l’on veille 
exaâement à ce que les befoins de la vie ne kur manquent pas. Il 
y a beaucoup d’apparence que ce qui ks a portez à prendre tous ces 
foins 5c à établir ces loix, c’eft la grande étendue du pais, 5c princi- 
palement la vie fainte qu’on y menok autrefois , lorfquc toute la 
Grèce regardant l’Elide comme facrée, à caufe des combats olytnpi- 

2 u es qui s’y célébraient , ks habitans vivotent tranquilles à l’ombre 
e cette glorieufc diftm&ioo , 5c fans rien craindre des maux que la 
guerre entraîne avec die. Mais depuis que les Arcadicns ont pré- 
tendu que Lafion 5c la Pifatidc leur appartenoient, ks Eléens obligez, 
pour fc défendre, de changer leur genre de vie, n’ont rien fait pour 
recouvrer leurs anciennes immunitez. Ils font toujours reftez dans 
l’état où la guerre ks avoit mis. Pour parler ingénument , je trouve 
cette nonchalance très-blâmable. Nous demandons la paix aux Dieux 
dans nos prières , pour l’avoir il n’y a rien à quoi l’on né s’expofe, 
c’eft de tous les biens celui à qui ce titre eft le moins contefté s fc 
peut-il faire fans une extrême imprudence que les Eléens aient négli- 
gé ce bien précieux jufqu’à ne pas fe donner le moindre mouvement 
pour Pobtemr des Grecs , 5c le perpétuer chez eux ? Ils font d’autant 
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plus coupables, qu’ils n’avoient pour cela rien à faire, qui ne fût dans 
ks réglés de la jurtice 8c de la bienféance. 

Ce genre de vie, dira-t-on, les expofoit aux infultes de ceux qui 
fans égard pour les Traitez leur auraient cherché querelle. Mais cela 
ferait arrivé rarement , 8c en ce cas toute la Grèce aurait couru à leur 
fecours. A l’égard des petites courfcs qu’on aurait pû faire fur eux, 
il leur aurait été aifé , riches , comme ils n’auroient pas manqué dé 
devenir dans une paix perpétuelle, de s’en garantir, en mettant des 
étrangers en garnilon dans certains lieux quana il aurait été nécertairc : 
au lieu qu’aujourd’hui pour avoir craint ce qui n’arrive prefquc ja- 
mais, ils font dans des guerres continuelles qui défolcnt leur pais & 
les dépouillent de tous leurs biens. Les Elécns ne trouveront pas 
mauvais que je les aie ici exhortez à. recouvrer leurs droits , l’occa- 
fion n’a jamais été plus favorable. Quoiqu’il en foit, il refte encore 
dans ce pais quelques vertiges de fon ancienne manière de vivre, 
8c les peuples y gardent encore beaucoup de penchant pour la cam- 
pagne. C’eft pour cela que quand Philippe y vint , quoiqu’il fit 
beaucoup de prifonniers , il y eut un plus grand nombre de perfonnes 
qui s’enfuirent dans la ville. 

Les Eléens retirèrent la plus grande partie de leurs effets, de leurs 
efclaves 8c de leurs troupeaux dans un château nommé Thalamas , pla- 
ce qu’ils avoient choifie, tant parce que les avenues en font étroites 8c 
qu’il eft difficile d’en approcher , que parce qu’il cft éloigné de touc 
commerce. Sur l’avis que le Roi reçut que grand nombre d’Eléens 
s’étoient réfugiez dans ce château , réfolu de tout tenter 8c de tout 
bazarder , il commença par porter fes étrangers dans tous les lieux par 
où il pouvoit aifément faire pafler fon armée. Puis lairtànr le bagage 
& la plus grande partie de fon armée dans les retranchcmens , il en- 
tra dans les défilez avec les rondachcrs 8c les armez à la légère. Il 
vint au château fans rencontrer perfonne qui lui difputât le partage. 
Les affiégez , qui n’entendoient rien à la guerre , qui n’avoient point 
de munitions, 8c entre lefquels il y avoit quantité de gens de la lie 
du peuple , craignirent un aflàut 8c le rendirent d’abord. On comp- 
toir parmi eux deux cens étrangers , gens ramaflèz , qu’Archidamas 
Préteur des Elécns avoit amenez avec lui. Philippe gagna là une 
grande quantité de meubles, plus de cinq mille efclaves, 8c une infi- 
nité de bétail. Après cette expédition i! revint à fon camp. Son 
armée étoit fi enrichie 8c fi chargée du butin , que ne la jugeant pas 
en état de rien entreprendre , il retourna à Olympie , Sc y campa. 
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OBSERVATIONS 

Sur l'efcaJade de Pfophis. 

5- I. 

‘ Philippe en efcaladant Pfophis ne fut que hardi. Quelque! réglés à obferver dans 

une efcalade. 

R ien ne contribue plus à h gloire d'un grand Capitaine que l'aftivité , la 
promptitude dans l’exécution de fes entreprifes, & l'habileté qu’il fait paroître 
à profiter de la déroute des ennemis, & à faire des coups de partie, pendant qu'ils 
font encore étonnez de leurs difgraces & de leurs pertes. C’eft là le tems de tout 
ofer. L’audace téméraire en apparence eft toujours plus néceiïàire dans ces fortes do 
conjonftures , lorfqu'on fçait profiter des momens favorables , qu’une lente & mûre 
délibération. La plupart en demeurent là après une vidoire, & donnent le tems à 
leurs ennemis de fe reconnoître. Il faut les preffer après de grands fuccès; mais il 
arrive malheureufement , & prefque toujours, que les Généraux qui ont remporté 
les viftoires les plus fignalées , trouvent des iujets de défiance, dont les vaincus , 
mieux informez du mauvais état de leurs affaires , ne s’apperçoivent pas. 4 - Ils fe 
voient au contraire dans le dernier découragement. Les efprits trop fins êt les fleg- 
matiques , quelque fiers qu’ils foient de leurs avantages, font fort fujets à ce dé- 
faut-là. Sans remonter aux tems les plus reculez, il ferait aifé de trouver un bon 
nombre de ces fortes de Généraux , qui ne fe font attachez qu’aux entreprifes les plus 
aifées & de peu d’importance, lorfqu’ ils croient en état de marcher à de plus gran- 
des , où les fuccès précédens fembloient devoir les porter. C’eft n’ètre Capitaine 
qu'à demi, que de Içavoir vaincre fans fçavoir profiter de la viétoirc. Annibal après 
Cannes, & Guftave-Adolphe après la gloire de Léipfick, auront toujours cette faute 
à fe reprocher. On ne la reprochera jamais à Céfar, ni à M. de Turenne. Phi- 
lippe , tout jeune qu’il eft , ne croit pas qu’après une viftoire auflî complette que 
» celle qu’il vient de gagner contre Euripidas , qui n’a fijû l’attendre I la tête de fon 
armée , ce Général enfermé dans Pfophis doive lui échapper , quelque forte que fût 
cette place, quelque capable qu'elle fût de faire une longue réfiftance , tant par fa 
fïtuation que par le nombre de ceux qui s’y étoient retirez après l'infortune du 
mont Apeaure. 

Cette entreprife du Roi de Macédoine a tout l’air d’un coup de témérité^ 
L'Hiftorien le fait allez fentir, il le paraît ainfi au premier coup d’œil. Il le fe- 
rait en effet, fi certaines circonftances ne fauvoient Philippe de ce reproche, comme 
nous le ferons voir , & ne prouvoient vifiblement que cette aétion n’étoit feulement 
que hardie. Cela n’empêche pas que nous ne puiffions appliquer à cette aéfion-là 
cette penfée d’Homére, que Cléoméne appelloit le confeiller des gens de guerre Si 
le dodeur des Lacédémoniens. Il dit que la valeur eft feule fujette à des rranfperts 
divinement infpire*.. Cette infpiration n'efl autre chofe que le bon fens de Philip- 
pe. On en douterait d’abord : comment ofer infulter une place, dira-t-on , que les 
plus habiles, les plus audacieux & les plus fages têtes de la Grèce n'euffent jamais at- 
taquée que dans les formes, & avec tout le cérémonial imaginable { Et cependant 
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ce Capitaine ne lui fait pas plus d'honneur, que s’il fe fût agi d’une miférable bi- 
coque. Que penferoit-on d’une fi incroiable hardiefTc , fi l'on ne voioit par mille 
exemples anciens & modernes , 8c même de nos jours , que les defieins les plus dif- 
ficiles, les plus imprudens en apparence 8c les plus douteux, ne font ni imprudens 
ni douteux; mais fürs 8c figes , lorfqu’on en vient à l'exécution enfuite d'une gran- 
de victoire î Car il n’y aurait aucune certitude ni bon fens dans ce que nous fe- 
rions, ni prudence ni fageffe, fi nous agifiions d'une autre manière avant la gloire 
d’une entreprife qui devance la féconde , où nous courons. Les gens fages fe fa- 
vent du bonheur avant qu’il change: car il importe à un Général qui vient de 
vaincre de pouffa suffi loin qu’il peut fes avantages , pour augmenter fa réputa- 
tion, le courage, b hardieffe, h confiance & les efpéranccs de fes troupes. 11 doit 
tout ofa & tenta les plus grandes chofes , non feulement parce que le vaincu ne fe 
porte pas aux dangers avec k même hardiefTc que le victorieux t mais encore parce 
qu’elles deviennent toujours plus aifees dans l’exécution , quelque difficiles qu'elles 
paroiflent, lorfqu’après une entreprife qui aura réuffi on court t une autre toute 
nouvelle ; ce qui augmente k terreur , qui eft k fuite des grands defieins , & ne 
donne pas le tems à l'ennemi de revenir de l’étonnement où il eft. Il ne faut pas 
même trop raifonner dans quelques-unes enfuite des autres moins difficiles , & qui 
ont réuffi. Sénéque dit , que U fucc'ts n'tji fat de la jurifdühtet du ftge , mat 
cemmenftni Ut chefet & la fortune Ut achève , & cette fortune n’eft autre choie 

2 ne l’opinion qu’on a de notre habileté dans k conduite , de k hardiefTc de nos 
efTcàn*, & de l’audace intrépide & furieufe de nos troupes : cette opinion de va- 
leur 8c de conduite, dont nos ennemis fc trouvent tous remplis, les jette dans l’abat- 
tement; Ms croient qu'il n’y a rien d'impoffiblc à des gens qui oient tout. Sur 
ce fondement ils ne font prefque aucune réfi (Tance : car bien que les Etolicns fuf- 
fent très-braves, le peu de courage de leurs Généraux & leur ignorance en tout les 
rendit timides , & leur fit perdre toute efpérance de pouvoir réfifter. 

Philippe agit par un mouvement de prudence particulière dans l'infulte de Pfo- 
phis, & par des rai fans fondées fur une catmoifTance exacte de k fituation de les 
ennemis , de U condition de leurs forces , de leur étonnement , de leur irréfolution 
à agir lovfqu il (e préfenta devant k place. L’on voit affez qu'il ne fit rien fans de 
puiflintes raiforts. Il confïdéra moins k force de cette forterefTe , & k hauteur 
de fes murailles , que k foibleffe de ceux qui écoient dedans & de celui qui y 
commrndoit : Euripidas s'y croioit en fi grande fureté , qu’il ne s’imagina jamais, 
& encore moins fa gamifon, que l'ennemi voulût tentor une fi grande entreprife 
que cette , non pas d'affiéga Pfopfais, mais de k prendre par une efeakde; ce qui fit 
qu’il négligea toutes les réglés de précautions contre une infùlee. Il paraît aflèx 
parce qui arriva, que Philippe raifonnoit conféquemment, 8c que fes vues ctoient 
juftes, tout de même que fes mefures , & qu'il trouva les chofes telles qu’il les 
«voit imaginées 8c prcvôes. ïl y a voit une «titre raifbn qui redoubloit fes efpcran- 
ces, k lâcheté d’ Euripidas, qui s’y étoit jetté, après «voir abandonne Ton armée. 
Qu'a-t-on i craindre d’un lâche ? Et qu’eft-ce qu’une gamifon en peut efperer ? 
R-ien de bon. On trouva d'ailleurs l’entreprife de Philippe fi extraordinaire 8c fi 
peu concevable, lorfqu’H parut devant k place, que tout le monde s’imagina qu’il 
s’étoit formé un parti en faveur de l’ennemi , & que les traîtres ne pouvoient être 
que les plus puiffans. Il y «voit tout lieu de le foupçonner. Si l’on remarque 
les otiftaoles qu’il y avoir à furmonter pour en approcher , on ne fera pas fùrpris fi 
Philippe fut un peu effraié à la préfence des objets. Il y avoit k rivière d’Ery- 
manthe à palier, dont l’abord étoit très-difficile , & cette rivière n’étoit point guéa- 
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Me. Il y avoir un pont ; qui empêchoit ceux de la ville de le rompre ? Et cepen- 
dant ib n'en firent rien t autre fujet de foupçonner une intelligence , Se cependant ij 
n’y en avoit aucune. 

Philippe aiant parte le pont avec toute fon armée, fe préfente devant la ville, 
& fe vient loger au pied des murailles. „ Euripidas & les habitans font effraiez , 
„ die mon Auteur , juiqu'alors ib avoient cru que les ennemis n'oferoient pas met- 
,, tre le fiége devant une ville fi forte , & fi capable de le foutenir fi longtems.” 
Ce qu’il y a de bien furprenant, fi l’on en juge par la narration , c’eft qu'on étoit 
encore perfuadé dans la ville que l'ennemi n’auroit jamais la hardielfe d’attaquer une 
place fi puidamment fortifiée, autrement que par un fiége dans toutes les formes, 
que la faifon ne permettoit pas; & quant à une efcalade, ib ne croioient pas qu’il 
©fît jamais la tenter, & la regardèrent comme une rodomontade du Roi de Macé- 
doine, qui n’étoit rien moins que rodomont, & encore moins imprudent t car fi 
on le fuit dans toutes les aftions de fa vie, bien qu’il eût changé dans fes moeurs, 
& que de Roi il fût devenu Tiran , il ne hazarda jamais rien , ni ne forma jamais 
aucune entreprife fans de puifTantcs raiforts , & celle de Pfophb étoit de telle impor- 
tance qu’il ne pouvoir guéres la remettre à une autrefois , ni défefpérer de réuflir. 
L'étonnement des troupes, après la vjéfoire du mont Apeaurç, Se la lâcheté comme 
Pignorance des Chefs, étoit connue i Philippe, & dans ces fortes de cas l'on ne 
peut pas dire qu'il y ait des places imprenables. Plufieurs fe fouviendront de la 
maxime d'Alexandre le Grand, qu’il n’y a point de place imprenable, fi celui qui 
y commande n’eft pas un homme de courage. Il dit cela à propos d'une place 
très-forte qu’il voulut attaquer , & dont la force étoit telle Se les obftaçles fi grands 
pour en approcher, que fes troupes s’effraiérent d’une telle réfolution. Alexandre 
•'étant informé fi celui qui y commandoit étoit un homme de tète Se de valeur , 
on lui répondit, au rapport de Plutarque, qu’il n’étoit ni l’un ni l’autre. Cela Jigni- 
fie , dit ce grand Capitaine, que la pince n'eji pas imprenable, puifque la principale for- 
tification lui manque , qui eft (titre défendue par un homme de coeur dr entendu. Sur 
cette opinion Alexandre attaqua la place & s’en rendit le maître, comme Philippe 
fit de Pfophis ; car la principale force manquoit dans celle-ci comme dans l’autre. 
L’ignorance d’un Gouverneur, comme b lâcheté des autres, peuvent nous détermi- 
ner ou dans une attaque de vive force, ou par infulte, fans s’embarafler du nombre 
de fes fortifications. Il fuffit qu’on foit bien certain du peu de courage ou de b 
bètife de celui qui y commande, Se des Officiers principaux qui font fous fes or- 
dres. Agéfibs avoit raifon de dire que b force d’une ville ne confifloit pas dans 
les murailles, mais dans l’intelligence de celui qui y commande, & dans le courage 
de b gamifon. La ville de Lacédémone n’étok point fermée , elle n’avoit point 
d’autres murailles que b valeur de fes habitans, Se des femmes memes. Pyrrhus eut 
b honte d’y échouer , lorfqu’il y marcha pour l’attaquer : les femmes s'y diftingué- 
rent comme les hommes. 

Les entreprifes qui regardent l’infulte des vilks exigent b diligence & l’impétuo- 
fité dans l'attaque: car pour peu que l’ennemi ait le temps de fe reconnoître , il eft 
bientôt en état de fe défendre & de fe préparer â une vigoureufe réfiftançe , & dans 
ces fortes d’affaires le retardement eft toujours plus dangereux que l’exécution. Phi- 
lippe plante les échelles en arrivant , & attaque avec toute la valeur poflible. La 
dtfeription que Polybe fait de cette attaque eft digne d’un homme du métier. Je 
ne fçai fi Philippe n’eût pas échoué, fi celui qui commandoit dans b trille ne fe fût 
pis mis en tête une fortie, qui fut b caufc de b prife de la! place. Il paraît mê- 
me que b gamifon fut furprife , puifqu’elle fe trouva bientôt dénuéee des armes nc- 
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çcflTaires pour fa défenfe; ce que j'ai de la peine à concevoir à l’égard des traits, qû! 
font fort inutiles dans une efcabde , & après que l'ennemi a appliqué les échelles. 
Je ne penfe pas qu'il y ait rien au monde de plus aifé que de repoulfer une efea- 
bde, & celle-ci n'étoit pas générale; mais tout eft facile lorfqu’on a à combattre 
contre des Chefs malhabiles , & une gamifon mal conduite. La fortie étoit impru- 
dente , elle eft toujours dangereufe dans une entreprife de cette nature , & exécutée 
dans le pleiq, jour contre un ennemi fupérieur , qui remplit toute la campagne de 
fes troupes. Comme elles font toujours repouflecs , fi elles ne font battues, la re- 
traite cft très-difficile, lorfqu'il faut entrer par où l’on vient de fortir ; ceux-ci fu- 
rent battus & fuivis de fi près, que l'ennemi entra pêle-mêle avec eux dans b pla- 
ce , qui fut prife par l’imprudence des Chefs. 

Je ne rcconnois plus Fabius avec fà prudente lenteur & fon extrême circonfpec- 
tion. Je dis ceci i propros de fon efcalade d’Arpi. C’eft la chofe du monde b 
plus hardie , que d’infulter une ville où il y avoit une armée. Le fuccès couvre 
le reproche de témérité qu'on pourrait lui faire. Il y a plus encore que ceb qui 
Je juftifie d'une entreprife fi extraordinaire : c’eft qu’il s’agiffoit d’une furprife. Je 
ne puis me difpenfer de rapporter une action fi mémorable. Tite-Live , qui l’a fans 
cloute copiée d'après Polybe, raconte b chofe avec toutes fes circonftances. Je me 
fers de là traduction de Du-Ryer, dont le ftile eft afTez négligé; mais il m'impor- 
te peu qu’il foit bon ou mauvais. 11 ne s’agit point de cela, mais d’un fait mé- 
morable & des préceptes qui s’y trouvent en grand nombre. 

,, Fabius, dit Tite-Livc fa), étant parti de SuefTule,réfolut premièrement d’affié- 
n ger Arpi". Il campa environ à mille pas de cette ville ; & quand il eut reconnu 
„ Ta pbcc de près , fa fituation & fes murailles , il réfolut de l’attaquer par les en- 
„ droits les plus forts, parce qu’il avoit remarqué qu’ils croient négligez, & qu’il 
,, n’y avoit point de gardes. Ainfi aiant fait préparer toutes les chofes néceffaircs 
,, pour attaquer une ville, il choifit les meilleurs Capitaines de l’armée , les mit 
„ fous b conduite de quelques Tribuns, dont tout le monde connoifloit le courage 
„ & l’expérience , leur donna outre ccb fix cens foldats , parce qu’il crut que c’é- 
,, toit affcz pour fon entreprife, & leur commanda de porter des échelles à l’en- 
,, droit qu’il leur montra, auflitôt qu’ils entendraient fonner 1a quatrième garde. II 
,, y avoit 11 une porte baffe & étroite, qui regardoit une rue, où paflbit fort peu 
,, de monde, parce que b ville n’étoit pas habitée de ce côté-1). Il leur comman- 
„ da donc qu’ils fe faififTent de cette porte parefeabde, qu’enfuite ils gagnafl'ent 
„ les murailles , qu’ils rompifTent les portes en dedans ; & que quand ils tiendraient 
„ une partie delà ville, ils en donnafTent le fignal avec la trompette, afin qu’on 
„ fît approcher le refte des troupes, que pour lui il tiendrait toutes chofes prêtes. 
„ Cette entreprife fut exécutée comme on le pouvoit fouhaiter, & ce qui fembloit 
„ y être un obftaclc, fervit plus que toute autre chofe à tromper les ennemis : 
,, car il tomba fur le milieu de la nuit une fi grande pluie, qu’elle contraignit les 
„ gardes & les fentinellcs de quitter leurs portes, & de fe retirer dans leurs maifons. 
„ Davantage le bruit de b pluie & de la tempête empêcha qu’on entendit celui 
,, qu’on faifoit en rompant la porte, & enfuite comme b pluie fe modéra, & qu’on 
„ n’entendoit qu’un bruit égal , ce bruit même endormit b plus grande partie des 
,, fentinelles. Enfin lorfque les Romains fe furent rendus maîtres de la porte, ils 
,, difpofércnt les trompettes dans la rue à une diftance égale les uns des autres, & 
„ leur commandèrent de fonner pour faire venir le Conful. En même tems le 
u Conful fit marcher fes troupes, & un peu devant le jour il entra dans b ville par 
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£ h porte qui avoit été rompue i & enfin les ennemis fê réveillèrent comme la 
„ pluie finifToit , & qu’il commcnçoit à faire jour. Il y avoit dans la ville une 
„ garni (on de vingt-cinq mille hommes d'Annibal, & les habitans en fàifoient trois 
r, mille ; mais en cette occafion les Carthaginois > qui craignoient quelque intelli- 
,, gence, les firent pafler devant eux , & les oppoférent à l'ennemi , de peur qu'on 
» ne les furprît par derrière. On combattit premièrement dans l’obfcurité , 8c 
„ dans des rues étroites, parce que les Romains s’étoient rendus maîtres non fèu- 
»>’ lement des rues , mais auffi des maifons qui étoient plus proche de la porte, 
„ afin qu'on ne pût les blefTer d'en haut." Les Arpiniens voiant les Romains dans 
la ville , fe tournèrent de leur côté ; mais ils exigèrent auparavant qu'on laifTeroit 
aller ce qu’il y avoit de troupes Carthaginoifes dans la place, ce que les Romains 
leur accordèrent ; de peur qu’ils ne fe joignaient avec ces premiers , qu’ils avoient 
reçus dans leur ville : de forte qu'on leur ouvrit les portes pour joindre l’année 
d’Annibal, qui étoit if Salapie. 

J’ai traité fort amplement des efcalades dans la défenfè des places des Anciens 
dans mon fécond Tome. Cette partie de la guerre étoit très-connue de> Anciens , 
& ces fortes d'aétiews fort communes. 11 eft certain qu’elles étoient plus difficiles 
en ce tems-là qu'elles ne le feroient aujourd'hui , i caufc de la hauteur des murail- 
les; ce qui fàifoit qu’ils les haufloient extraordinairement , outre qu'ils prenoient 
des précautions dans leur manière de fe fortifier qui rendoient ces fortes d’entre- 
prifes très-difficiles & très-dangereufes , comme on peut le voir dans la figure que 
j’ai donnée de leurs fortifications. Si dans ce tems-ci quelqu’un s’avifoit de met- 
tre les efcalades à la mode, bien muni de hardieffe, de courage & d’intelligence, on 
venoit que nos fortifications n’oppoferoient pas de fort grands obftacles. J’ai cité 
deux exemples de M. le Duc de Noailles dans mon troifiéme Tome page 25 . Celui 
de Céthe eft le plus remarquable, & digne d’un Capitaine hardi & entreprenant, 
& d'un homme d’efprit , cultivé admirablement par les fciences , grand avantage dans 
un homme de guerre , puifque celle des armes les renferme prefque toutes. L’on 
aurait de la peine à le concevoir, fi mon fentiment n’étoit celui des Anciens & 
des Modernes, & de ceux mêmes qui ne font pas guerriers : car les plus grands 
Capitaines ont été fçavans , 8c quelques-uns ont été regardez comme les plus uni- 
verfcls génies de leur fiéde. S’il en falloir donner le catalogue , je ferais peu em- 
barafTé. Revenons à notre fujet. 

Bien que ces fortes d’aefions foient très-rares de nos jours , j’ai lieu de m’éton- 
ner qu’on en ait auffi peu prié qu’on a fait , tant il y a peu de gens qui fçaehent 
eflimer le mérite des chofes. Qu’on fe fouvienne de cette maxime , qui eft, je pen- 
fe, de mon Auteur, qu'il y a pu de perfonnes qui entreprennent les chofes diffi- 
ciles & tout-à-fait extraordinaires; mais qu’il s’en trouve plufieurs qui fuivent le 
chemin que les autres ont tenu. Or Philipp avoit une infinité d’exemples de p- 
reilles entreprifes , & qui touchoient meme de fort près au tems où il vivoit ; au 
lieu que le Général moderne n’en voioit aucune de cette efpéce que dans les tems 
éloignez: car il donna l’efcalade à Céthe dans le’ plein jour. 



r,m. y. 



Z 



§. n. 



Digitized by Google 




1 



l 7 » HISTOIRE DE POEYBE, 

§. Il, 'h , 

t)e l'attaque des pièces et emblée tu per tfceUde. Elles étoieut plus difficiles du temt 
des Anciens quelles ne le feroient Aujourd’hui. Méthode qu'il fout obferver dans cet 
fortes d" enereprifes, 

D Epuis l'invention de l’artillerie, & de notre manière de fortifier le place j le* 
efcalades font devenue plus rare, ou pour mieux dire la mode s’en cil pen- 
due , fans être pourtant plus dangereufes. Il s'en faut même beaucoup qu’elle le 
foient autant aujourd'hui qu’elle l’étoient autrefois. Seroit-ce que le dehors y 
mettraient obftacle? Je ne le vois ras, puifque dans une infulte brufquc, ( je par- 
le ici de place dont le foffé elt fec en tout ou en grande partie , ) on fe met peu 
en peine de ce ouvrage. Car quand même on y jetterait du monde pour le dé- 
fendre , ce monde ferait bientôt pris par le revers. Il y aurait même de l’impru- 
dence de le faire , puifqu’on s’afroibliroir par-là au corps de la place , où l’on atta- 
che l’efcalade ; & fi b gamifon étoit (ï forte qu’on eût alTez de monde pour gar- 
der l’un & l’autre , on peut bien juger qu’en ce cas-là on n’a garde de s’embar- 
quer dans une pareille entreprife. Ce n’eft que b foibleflTe d’une gamifon qui doit 
nous porter à ces forte de delfeins, qui .auraient fort aujourd’hui la grâce & b gloire 
de 1a nouveauté, & qui par conféquent feroient très-lûre. Ce qui les rendrait en- 
core plus afiurce , c’eft que nos remparts d’aujourd'hui font plus bas de b moitié 
que ceux des Anciens ; de forte qu’il faut de échelle plus courte , & par cette 
raifon elles font plus aifée à tranfportcr , & l’on en porte un plus grand nombre. 

D’ailleurs nos battions font égaux à la hauteur de courtines- ; au lieu que le tours 
des Anciens croient beaucoup plus hautes , & qu’elle pouvoient fc défendre indépen- 
damment des courtines , & lorfqu’on étoit maître de celle-ci on fe trouvoit entre 
deux tours, fans pouvoir couler en-delà ni décendrc dans b ville, à caufe que le 
muraille n’étoient point terraflfées comme font les nôtre ; ce qui n’eft pas un petit 
avantage dans une efcalade , outre l’épaifleur de nos parapets qui le favorife extrême- 
ment. Tous ce avantage ne font pas petits , & fi pourtant je ne le allègue pas 

tous, & l’on verra qu’il en refte encore fuffifamment pour être étonné de 1a rareté 
de ces fortes d’ entreprife , plus facile aujourd’hui qu'elle ne l’ont jamais été , & 
le rifque qu’on peut y courir eft fi peu de chofe , que je fuis perfuadé que l’on 
perd cent fois plus de monde dans un fiége régulier & de vive force , qu’on en 
perdrait dans une efcalade, fi l’on s’avifoit d’en faire revenir la mode; mais elle eft 
abfolument perdue, & fi l’on entend parler de quelque entreprifê de cette nature» 
c’eft contre quelques châteaux , bourgs ou villages entourez de quelque méchante 
muraille: encore n’ofe-t-on guéres tenter ces fortes d’avantages. Eft-ce défaut de 
hardieftè ou ignorance? Du tems des Anciens jufqu’à celui de nos pères, il n’y avoit 
rien de plus commun que les efcalades , & s’il vous plaît contre les plus fortes pla- 
ces, & avec plus de difficulté qu’il n’y en aurait dans nos meilleures , accompag- 
nées de tous leurs dehors. Je ne vois pourtant nul exemple qu’on en ait efcaladé 
de cette importance, lors même que les garnifons fe trou voient très-foibles, comme 
cela arrive lorfque les armées font en campagne. La plus fameufe dont on ait ouï 
parler, eft celle de Droghéda par Cromwel en 1649. Afthon.qui la defendoit , ne 
s’imaginoit ps que le Chef des Parlementaires dût l’attaquer autrement que dans les 
formes , 8c comptant fur 1a force de fa place , il efpcra que Cromwel s’v morfondrait, 
3c qu’il y ulëroit vainement fes forces, „ Afthon raifonnoit bien, dit l'HiJloricte 

H (*)» 
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y, (ty, mus par malheur Cromwel raifonna comme lui, & comprenant que s’il at- 
,, taquoit Droghéda dans ks formes ordinaires , la durée du fiége lui feroit périr 
„ beaucoup de foldats, & rendroit inutile, par les maladies, ce qui n’en périroic 
,, pas par le fer , il réfolut d’infulter la place. A peine eut-on tiré le canon , que 
„ voiant en certains endroits des pens de murailles entr’ouverts, il voulut qu'on allât à 
„ l'alfaut. On fut repou (Té jufqu'à deux fois; mais le Général & Ireton s’étant 
„ eux-mêmes mis à la tête de leurs troupes demi rebutées , leur infpirérent tant de 
„ courage, que ni gamifon ni remparts ne furent capables de les arrêter. Tout 
„ céda à ce nouvel effort. Ainfî ils emportèrent, à la troifîéme attaque, une place 
„ qui durant trois ans avoit réfifté à toutes les forces des Proteftans unies enfcmble. 

Cromwel trouva cette méthode fî excellente de fe rendre ainfî maître des places, 
{ans faire même aucun quartier, pour donner de la terreur à fes ennemis, qu’il ré- 
folut d’en faire autant à Wexford, qui n'étoit pas moins forte. 11 y marcha dans 
cette intention , & la fit infulter tout en arrivant , pour ne pas donner le tems à b 
garnifon de fe reconnoître. 11 l'emporta comme il avoit fait l’autre; mais il lui en 
coûta bon , b gamifon & les habitans eux-mêmes fe défendirent en défefpérez jufques 
dans les mes. ,, On fe rallia, dit l’Auteur, & l’on combattit avec valeur dans le * 
„ marché; mais ce fut inutilement : on ne remporta point d’autre fruit de cette 
,, réfiftance , que l'honneur de ne pas périr fans fe défendre. 

Quand b fortune ou l’occafïon nous préfente le moien de faire fûrement & 1 peu 
frais une conquête importante , où il faudrait beaucoup d ament & des prépara- 
is infinis pour s’en afïurer le fuccès autrement que par la rufe & par b (urprife , 
<fct-on négliger de l’entreprendre , quelque douteufe qu’elle puiflè être , puifqu’on 
it perd rien en b tentant , & qu’il n’en coûte que de retourner d’où l’on eft venu ? 

C feroit une grande fottife que de la négliger. J'ai remarqué mille fois dans b 
dniére guerre ; & mille autres comme moi , b facilité d’entreprendre fur les meil- 
hres pbces. On les a même propofées aflez fouvent à b Cour comme à l’armée, 
&fur tout pendant b campagne de 1711. On trouvoit ceb trop hardi & trop té- 
nraire , quoiqu’il y eût i peine des gens pour foutenir l’attaque des portes , & ce- 
pefant l'on pouvoit appliquer trois i quatre cens échelles en différera endroits. 
C<x aufquels on s’adrefToit vous répondoient gravement : ceb étoit bon autrefois ; 
ma aujourd'hui 1 a guerre fe fait d’une toute autre manière. On le fçait bien, 
pii u’on rejette ce qu’il y a de plus aifé à entreprendre, parce que ce n’eft plus b 
ouame. Chofe étrange ! que toutes les nations de l’Europe fe foient données le 
tôt de prendre une route contraire à l’ancienne , & de b fuivre fi confiamment 
o’fors l’efcahde de Modéne , qui étoit une grande ville mal fortifiée , où il n’y 
coït qu’un feul bataillon , & celle de Céthe dont j’ai parlé , & qui ne prouvent 
fin à l’égard de ces têtes de frontières , de ces pbces relpeftables , fur lefquelles il 
firoit très-aifé de tenter , l’on fe tient aujourd’hui fi peu fur fes gardes, & l’on y 
rit dans une fi grande fécurité à cet cgard-li , quelque foible que l’on foit, que fe 
l’ai pû voir fans étonnement qu’on n’ait jamais penfé à en iniùlter les garni fora par 
ne efcabde en forme. Car ces fortes d’entreprifes bien concertées & fecrétement 
induites réuffiroient d'autant plus aifément , que l'on n’y eft pas accoutumé , au 
que de pafTer dans l’efprit des gens trop circonfpeéh pour téméraire &: imprudent, 

< pour un homme plus heureux que fige. Le moien de ne pas réuflir lorfqu’on 
taffûré de furprendre une garnifon en arrivant brufquement ! Quand même on au- 
r> le tems de border le rempart, & de fe porter aux portes, il eft certain que ces 
lés de pbces n’ont pas aflez de monde pour fournir î tout, & border entiére- 

Z i ment 

Wtr.c/xr. triniUt. p. 184. mu. 1649. 









Digitized by Google 




j 80 HISTOIRE PE POLYBE, 

ment un rempart dans une efcalade prefque environnante : car l'on doit attaquer eft- 
même tems toutes les portes & les petarder , & faire plufieurs attaques véritables 
& beaucoup de iàuflcs. Je fuppofe que mes Leéleurs fe fouviendront que ces for- 
tes de delfeins ne s’exécutent qu’à la faveur d’une nuit fins Lune, & que les mauvais 
tems , lorfqu’on a peu de chemin à faire , ne font pas toujours un ’obftacle ; ma» 
c’eft quand on veut furprendre une gamifon , ou qu’on a quelque intelligence dans 
la ville. Ici je ne fuppofe pas cela. Je veux qu’on ait le tems de border le rem- 
part, ce qu’on doit mettre au rang d’une demie furprife. Or dans ce cas je ne vois 
pas comment celui qui attaque pourra échouer : car l’on efl fi peu préparé à cel* 
dans les places, quelque fortes qu’elles foient, qu’on fera fort furpris de m’enten- 
dre dire qu’on voit rarement que les flancs du corps d’une place (oient bordez de 
canon. Or lorfqu’on fe voit attaqué, a-t-on allez de tems pour en faire venir & 
pour le mettre en batterie? Et quand on en auroit le tems , le feu de ces flancs 
ferait très-peu redoutable dans les ténèbres. Il n’y auroit qu’un coup de hazard 
qui pourrait attraper une ou deux échelles. Outre qu’on n’efcalade pas moins les 
flancs que les faces , l’effet de nos différentes bouches à feu n’eft certainement pas 
fi formidable qu’on fe l’imagine. Ce n’eft pas ici le lieu de citer des exemples 
qui tireraient à l’infini , pour faire voir par des expériences faites de fang froid com- 
bien les coups de nos bouches à feu font peu fûrs. De quatre mille coups de ca- 
non tirez dans une bataille qui aura duré toute une journée, on a remarqué qu’i’ 
y avoir à peine trois cens hommes de tuez ou de bleffez, & trois ou quatre ce» 
mille coups de fufil tueront ou blefTeront à peine dix à douze mille hommes, p 
obfervé autant qu’il m’a été poffible de le faire , qu’il s’eft tiré dix-huit cens rryle 
coups de fufil à la bataille de Malplaquet : les deux armées faifoient tout au mois 
deux cens mille hummes. Ceux qui font de bonne foi 1 l’égard des Alliez, pr- 
tendent qu’il y eut dix-huit à vingt mille hommes de tuez de leur part; la pce 
fut de b moitié moins grande de notre côté. Mais combien ces Alliez perdirtJ- 
jls de monde par le fer à la gauche, & dans la fortie de la droite? Voilà pourtit 
un nombre innombrable de feux de toute efpéce. On me pardonnera cette digf- 
fion , qui ne m’a pas paru de petite importance au fujet que je traite , pour fre 
connoitre qu’il y a des entreprifes qu’on croit très-périlleufes & très-meurtriéy , 
comme les efcaladcs , qui ne le font que dans l’imagination de certaines gens ,/& 
qu’aux fiéges, où l’on croit ménager beaucoup plus le fang en allant à couvert fif- 
qu’au corps de b pbee & jufqu’aux brèches , on en perd au contraire infinyme 
plus. 

Chacun fçait que le fort de Skenk eft une tête des Holkfndois , & qu’il pnxf- 
foit prefque impoiïibte d’attaquer que par un fiége régulier. En itS; 5. un Oti- 
cier de l’armée du Cardinal Infant nommé Eenholt fe mit en tête de l’attaquer d’n- ; 
fuite & par efcalade, fur l’avis d’un meunier avec lequel il entretenoit correfpondai-i 
ce, & qui lui dit que b gamifon étoit foible, outre que les fortifications étoieotJ 
allez négligées. Soit qu’ Eenholt ne fe fiât pas au rapport du meunier, ou qu’il 
voulût voir par lui-même dans une chofe aufli importante que celle-là, il jugea 
propos de fe déguifer, il va vifiter le fort de Skenk , il informe le Cardinal Influe 
de l’état de b forterefTe , & l’aflure qu’elle eft fort aifée à être emportée. Le de/ 
fein fut agréé , on y marche avec un corps de troupes à la faveur de la nuit , , 
trouva la gamifon en état de le bien défendre. Weldcren , qui b commandoit, 1 
tout ce qui dépendoit de fa conduite & de fon courage dans une affaire fi imp 
vue, il foutint deux attaques autfi vives qu’on Duifle imaginer, & fut enfin emp 
à b troifiémc. 
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Je n’ai garde de nier que l’avantage de celui qui fe défend contre une efcalade 
eft très-grand , comme nous le ferons voir dans le Paragrafe fuivant j mais les foldats 
fit le plus grand nombre des Officiers le connoiflfent-ils bien? Ce qu’il y a de plus 
fâcheux dans ces fortes d’événemens inopinez & fi peu attendus , c’eft que ceux-là 
memes qui nous commandent , quand même ils connoitroient la facilité qu’il y a 
de repoulfer une efcalade & les avantages de celui qui fe défend , ne voient pour- 
tant aucun remède allez promt & allez efficace à oppofer à une attaque de cette 
nature, qui leur paroît d’un tour nouveau, & contre laquelle on ne s’eft pas pré- 
cautionné : ajoutez la furprife , qui ne nous lailTe guéres le jugement libre , de forte 
que l'on ne fçait où l’on en eft, ni quel confeil prendre, quoiqu’on le puilTe trou- 
ver dans La valeur des troupes , au défaut des préparatifs contre ces fortes d’entrepri- 
fes. Il eft certain qu’il faut de la valeur, car le feu n’eft pas d’un fort grand fe- 
cours contre ceux qui montent fie qui tâchent de fe jetter fur le parapet, qui étant 
d’une grande épaifleur, permet qu’on fe forme deffus; d'ailleurs on craint également 
par tout dans une infulte noftume, à laquelle on eft peu accoutumé: on n’eft par 
conféquent guéres en état de border le rempart avec autant de monde qu’il eft be- 
foin pour ré fi lier contre ceux qui font déjà montez , 8c il eft rare qu’on faife 
diftribuer des armes de longueur, comme la pertuifanne, la halebarde, la pique 5 1 
l’efponton pour atteindre les premiers montez , comme faifoient les Anciens. Comme 
je me fuis beaucoup étendu dans mon fécond fie troificme Tome fur les efcalades 
des Anciens , 5c fur les moiens d’y réfifter , &r que leur méthode eft la feule qu’on 
puifTe propofer dans l’attaque fie la réfiftance, j’y renvoie le Lecteur ; mais je ne 
précens pas pour cela avoir épuifé la matière. Il me refte encore beaucoup de cho- 
fes à dire fur la première dans ce qui regarde les précautions à l’égard de la maniè- 
re de la cacher à l’ennemi de telle forte qu’il n’en puiflè être averti , ni meme la 
foupçonner. 



Que le fecret & la diligence font fume de toutes fortet <t entrefri fet. Les furprife s des 
places par efcalade font d'un détail infini. Il vaut mieux partir trop tôt que trop 
tard. Exemple de fentreprife fur store , qui échoua. Réglement qu'il faut obfer- 
. ver dans une efcalade. 



D Ans toutes fortes de deffeins qui opèrent les furprifes, fie particuliérement cel- 
les des places , le fuccès dépend prefque entièrement du fecret , de la diligence 
fie de l’ordre dans la marche. Dans celle-ci, comme dans l’autre, il y a bien des 
meftires à prendre ; fie bien qu'elles foient d’un détail afiez grand , elles ne font pas 
moins aifées dans l’exécution. Je les ai propofées en plufieurs endroits des Volu- 
mes précédera. Bien des Généraux s’en font fervis dans la dernière guerre , fie. tou- 
jours avec fuccès. 

La méthode dont je me fuis dit l’auteur eft plus aifée à appliquer dans h furpri- 
fe d’une ville, ou d’un ou de plufieurs quartiers, que dans- celle d’une armée. Je 
la propofai lorfque M. le Marquis de Goébriand, Lieutenant Général , qui cora- 
mandoit à Saint-Omer, voulut furprcndie Aire par une efcalade en r 7 r t . entrepri- 
ffe infaillible, comme il l’écrivit lui-même à la Cour , s’il ne fût parti une heure 
plus tard, ou plutôt fi une partie des troupes ne fe fût égarée. Sans ce malheur 
nous avions du teins encore pour nous en rendre les maîtres. Ses préparatifs furent 
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fi fecittsj bien qu’il fallût faire un certain nombre d'échelles, que les ennemis n’en 
eurent aucunes nouvelles ; mais ce qu’il y eut de plus remarquable & de plus digne 
d'être obfervé des gens du métier , ce font les mefures & les précautions qu’il prit 
pour couvrir fa marche jufques fur le bord du folle de la place , où le jour nous 
prit , fans que l'ennemi nous eût encore découverts. Il ne nous découvrit pas me- 
me dans notre retraite, à caufe d'un grand brouillard qui s’éleva un peu avant la 
pointe du jour. J’expliquerai en peu de mots ces mefures Sc ces précautions. Car 
bien qu’elles foicnt dans le meme fyftéme & le meme efprit que celles que j'ai pro- 
■pofées en plufieurs endroits de cet Ouvrage, où je traite des furprifes de camps & 
d’armées , à l'égard des marches qu’on veut dérober à l’ennemi pour aller à lui , il 
ne fera pas inutile que je les fille remarquer ici en particulier. Il fit fermer les por- 
tes à l'entrée de la nuit, fous .prétexte d'arrêter des efpions qui étoient dans la vil- 
le. Il fit fortir environ deux cens hommes d’infanterie, divifez en plufieurs petits 
détachemcns , commandez par des Officiers & des Sergens expérimentez , aufquels 
on cacha le véritable deflein ; afin qu’au cas que quelque foldat vînt à déferter, 
il ne pût rien apprendre de ce qui le pafloit. On leur dit feulement de s’embuf- 
quer fur tous les chemins & fur tous les partages par où l’on pouvoir aller à la ville. 
Comme on avoit examiné tous ces endroits-là, & que le Marquis de Goébriand les 
connoirtoit fort bien , pour avoir défendu cette place la campagne précédente avec 
tant d’opiniâtreté , de valeur Sc de gloire, chaque détachement eut ordre de fe ren- 
dre à l’endroit qui lui fut preferit. On leur dit feulement qu’on étoit informé qu’il 
devoir entrer un homme dans la ville , qui portoit une fomme confidérable pour 
paier la gamifon ; que la moitié de cette fomme feroit donnée au détachement qui 
Ven fai lirait, & une partie du refte diftribuée aux autres détachemens; que pour 
ne pas manquer le coup , on poferoit plufieurs fcntinelles à certaine diftance les unes 
des autres, qui fe mettraient ventre à terre, & formeraient comme une chaîne d’un 
détachement ou d’un polie à l’autre, avec ordre d’arrcter tout ce qui viendrait ou 
irait à la ville, d’obfervcr un grand filence,de ne point aller au qui-vive, & que 
s’il venoit des troupes du côté <Jc Saint-Omer de ne point bouger de leurs portes. 
L’Officier, qui commandoit tous ces détachemens, qui étoit lui feul dans le lêcrer, 
& qui devoit les porter , avoit ordre dans le tems qu’on efcaladeroit la ville , de les 
faire avancer fur le bord du folTé de la place aux endroits ou l’on ne devoit pas atta- 
quer, pour fiire feu fur le rempart lorlqu’on entendrait tirer, afin de faire aiverfion 
des forces de l’ennemi, & les occuper de telle forte qu’il ne fçût où courir , ni diftin- 
guer la véritable attaque des faufles. On devoit monter par le moien de trente on 
quarante échelles. L’Auteur de cet Ouvrage étoit commandé pour monter le pre- 
mier à h tête de vingt Officiers & trente (oldats des plus déterminez , fuivis d’un 
Commi (Taire d’artillerie, avec des leviers de fer, de longues tenailles, des marteaux^ 
des haches , & autres machines propres pour rompre les gons & les verrouils de la 
porte d’ A rras , après que la troupe , qui devoit monter la première , fe feroit emparée 
de cette porte & aurait égorgé la garde , qui n’étoit que de trente hommes. On 
voit dans tout ce récit, d’où j’écarte une infinité de circonftances très-inftruftives , 
pour n’etre pas exceffivement long, que ces fortes d’entreprifes bien concertées , & 
telle que celle dont je viens de parler, où il n’y eut d’autre défaut que celui d’être 
parti une heure plus tard; on voit, dis-je, que le feul fait nous apprend le principe 
& la méthode, fans aucun beloin de Commentaire: car fi je ne m’étens pas au-delà 
de ce que je viens de dire, je ne le fais que pour ne pas répéter ce que j’ai dit ail- 
leurs des attaques d’emblée ou par efcalade des Anciens. 

Il me rcûe plufieurs obfervations à faire à l’égard de la fabrique des échelles , du 

tems. 
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tems j de l’ordre dans la marche, & des régkmens qu'il faudra obferver dans l’exécu- 
tion d’une entreprife d'un détail fi extraordinaire : les unes regardent le Chef, les au- 
tres les Officiers & les foldats. 



On a pû remarquer par ce que j’ai dit de la fabrique des échelles , combien il 
importe de les faire avec un extrême fecret. Le meilleur & le plus prudent, eft d’en- 
fermer les ouvriers. Mais comme on pourrait foupçonner, fi on fe fervoit de ceux 
de b ville, qu’il y a quelque deflêin caché, & qu’il en faut un grand nombre pour 
hâter les préparatifs , il vaut mieux les faire venir des villes les plus proches de la fi en- 
tière , & les enfermer dans l’Arfenal. Si l’on ne prenoit ces précautions , il ferait 
difficile que les ennemis n’en eulTent pas quelques avis , les plus ftupides verraient 
aflêz qu’un fi grand nombre d'échelles ne peuvent être deftinées que pour quelque 
grande entreprife. Tout cela fait voir combien il importe aux Miniftres éclairée 
& qui voient de loin , d'avoir toujours dans une ou deux villes les plus confidéra- 
bles de chaque frontière , un millier d’échelles toutes préparées , un certain nombre 
de pétards , & les autres machines néceffaires pour rompre & enfoncer les portes ; 
te qui fe peut faire en tems de paix. Car lorlqu’on a ccs fortes de chofes fous la 
main dans un Arfenal , on s’épargne bien des foins , l’on fe délivre de la crainte 
d’être découvert dans des delfeins de cette nature , & l’on fera d’autant plus affùré 
du fuccès , qu’il n’y aura autre chofe à faire que de charger les échelles fur des cha- 
riots , & de marcher. 



La nuit eft le tems le plus propre pour ces fortes de defteins. Philippe Roi de 
Macédoine, & père d’ Alexandre, choifilfoit pour fes entreprifes les faifons les plus 
rudes 8c les plus mauvaifes, qui tout bien pefé, dit un Auteur , éloignent autant 
d’obftades qu'elles en apportent. Ceb eft certain dans le tems de pluie , à moins 
qu’on ne marche par un grand vent ou par un grand froid & une nuit fans Lune, 
pour arriver une heure avant qu’elle fe lève; mais il faut régler de telle forte b 
marche , qu’on puifle entrer en aétion une ou deux heures avant le jour , & fe fou- 
venir de partir plutôt que plus tard. On fera reconnoître les différens chemins pour 
y aller , & les endroits par où l'on doit paffer , & furtout les défiler. : car l’on fçait 
par un calcul infaillible combien il faut de tems à un corps de troupes pour palfer 
un pont ou un défilé fur plus ou moins de files. S’il y a deux ou trois chemins 
peu éloignez qui mènent au même endroit , on marchera fur deux ou trois colon- 
nes. Les chariots qui font chargez des échelles , feront précédez d’une avantgarde , 
celle-ci d’une ou de deux compagnies de grenadiers. On marchera dans un grand 
filence; que fi l’on remarquoit qu’il y eût des foldats enrhumez, on les renvoient 
pour en prendre d’autres en leur pbce. Aucun foldat ne fortira de fon rang, fous 
peine de la vie. Les Officiers & les Sergens , qui doivent être doubles , y auront 
une particulière attention. 

Lorfqu’on fera arrivé près de la ville , on s’y mettra en bataille dans un grand fi- 
lence. On diftribucra alors les échelles aux premiers qui doivent monter , qu’on- 
choifira parmi les plus vigoureux : car dans un deftein de cette conféquence , on- 
prend tout ce que l'on a de troupes d'élite. On féparera les ferruriers & les char- 
pentiers pour s’en fervir dans l’occafion , afin de pouvoir les prendre fi l’on vient S 
gagner le rempart. Chaque centaine d'hommes aura fon pofte fixe , commandée par 
fes Officiers. On s’avancera en bon ordre au chemin couvert, où l’on fera avancer 
les ferruriers , pour faire fauter les barrières avec le moins de bruit qu’il fera poffible.- 
Si l’on n’cft pas découvert, toutes les trempes y entreront brufquemcnt, & les mê- 
mes échelles deftinées pour l’efcabde ferviront pour décendrc dans le folié, 8C les au- 
tres décendront par les endroits qui fervent à ceux de b ville pour venir du foffé 
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au chefnin couvert. La diligence doit être des plus grandes pour appliquer les échel- 
les contre les remparts , on fi: hâtera d’y monter , & les premiers montez fe formeront 
fur le terre-plein. Dès qu'on en fera averti, & qu'il y en aura une centaine, on 
fera monter les charpentiers & les ferruriers pour (e rendre maître de la porte b plus 
proche , pendant que ceux qui fuivent en queue fe formeront fur le rempart , obfer- 
vant en montant de ne point trop charger les échelles. Si l'ennemi fe préfente , on 
chargera & on le joindra fort ou foible fans tirer , & la baionette au bout du fufil. 

Si l'on ne défile pas en afTez grand nombre , les grenadiers , qui doivent avoir leurs 
haches , couperont des arbres, s'il y en a fur le rempart, pour s’en fervir comtne de 
retranchement; 8c s'il y a quelque cazeme, on tâchera d'y mettre le feu. Que fi 
l'ennemi s’avance fur le rempart , & qu’il foit repouflc, on le poufTera pied à pied 
fans trop s'emporter dans b pourluite. On fe formera fur le plus de hauteur qu’il 
fera polïïblc , & à mefure qu'on groffira on s’étendra le long du rempart , pour fe 
joindre enfuite à ceux qui entreront par les portes. 

Les O 'liciers auront une grande attention d'empêcher le pillage, & qu’aucun fol- 
dat ne forte de fon rang , avec défenfe d'entrer dans les maifons , & encore moins d’y 
mettre le feu. Cette partie qui regarde l’attaque n'eft pas pourtant épuifée, nous en 
traiterons dans le fix ou feptiéme 1 orne. 

Il me relie maintenant à parler, mais en fort peu de mots, des infultcs des pbces 
haut à 1a main ou nocturnes dans un liège régulier & dans un alTaut , pour occu- 
per les affiégez de toutes parts , & faire aiverlion de leurs forces par plulieurs atta- 
ques de pied ferme aux brèches, & par cfcalade en différens endroits. 

Les exemples anciens & modernes de ces fortes d’entreprifes brufques , violentes & 
de vive force, fe rencontrent à chaque pas dans l'Hifloire. La fortune ne fàvorife 
pas toujours 1a raifon ; mais il cil allez rare qu’elle ne fe rencontre pas dans celles- 
ci comme dans les furprifes , lorfqu’elles font bien concertées , & qu’on n’a rien 
oublié des mefures &des précautions, & qu'en un mot un habile homme, brave & 
déterminé en tout s’en ell mêlé. Si l’on vient à manquer fon coup , celui qui s’en 
ell charge n’eft pas moins digne de louange. Quand il y auroit même du défaut, 
car une bagatelle eft capable de les faire échouer , ce font des chofes qui font au- 
delTus de 1a prévoiance humaine. Avant que de condamner un homme de mérite , 
l’équité demande qu'on obferve plulieurs circonftances. Sans cela qui oferoit déci- 
der fur b bonne ou b mauvaife conduite d'un Général dans les delTeias de grande 
importance , & furtout dans une cfcalade accompagnée d’une attaque aux brèches ? 
Car bien que la force , l’habileté , b valeur des troupes & b bonne conduite aient 
droit d'efpérer un bon fuccès , elles ne le rencontrent pas toujours contre des gens 
qui oppolcnt au défaut de cette force l’avantage des lieux & b valeur déterminée 
& éclairée de l’art. J’ai fait voir de ces fortes d’exemples dans mon fécond ou mon 
troifiéme Tome, où mes Leâeurs feront fort bien de jetter les yeux, pour join- 
dre ces connoilfances à celles qu’ils trouveront ici. 

Lorfqu’une pbee afliégée réfifte tellement qu’on craigne d'être repou (Té à une 
brèche, & qu’on fent bien que l’aflaut fera difficile par b valeur & l’audace de b 
garnifon , & qu’on a des raifons de s’en rendre au plutôt le maître , cela arrive 
quelquefois lorfque le fecours eft prêt d’arriver ; il ne s’agit plus alors de ménager 
fon monde, ni d’attendre que les brèches foient en état d’être infultées facilement. On 
doit avoir un grand nombre d’échelles, tenter de tous les côtez,& faire autant d’atta- 
ques qu'il eft poffible d'en faire, particuliérement fur le front attaqué. Il faut que 
les échelles foient près-à-pres les unes des autres, & comme colées enfemble: car rien 
n’épouvant; davantage une gamifon , & ne donne plus à penfer à celui qui b com- 
. i man- 
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mande , que lorfqu’on lui préfente une efcalade , après une ou deux brèches au corps 
de la place, qu'on ne voudra pas ménager. Ce n’eft pas encore tout, on ne doit pas 
négliger les portes. Il faut les attaquer avec toute l'audace poffible , 8c mettre en 
œuvre tout ce qu'un déterminé Général peut imaginer de fort pour percer par 
quelque côté : car les affiégez fe voiant environnez de toutes parts , ne fçauront où 
courir , ni comment foutenir les brèches , où il faut beaucoup de monde , ni défen- 
dre les portes & les remparts. Ces fortes d’aftions doivent être vives , brufques 8c 
impétueufes. On doit avoir des gens frais tous prêts pour fuccéder à ceux qui au- 
ront été repouffez , & ne donner aucun relâche à ceux qui fe défendent. Il efi très- 
difficile qu'une place affiégée de la forte puiffe longtems tenir. Cela n'arriva pour- 
tant pas à l’efcalade & à l'infulte des brèches de Mouzon en iS; 9 . l'exemple eft 
remarquable , & je me trompe fort fi le Lecteur n’eft bien aifé de le trouver ici. 

Picolomini aiant affiégé cette place, qui n'étoit pas la meilleure du monde, 8c 
dont la gamifon étoit foible, aiant aufli fait plufieurs brèches; fur l'avis qu’il reçut 
que les François avoient forcé plufieurs marches pour venir au fecours, 8c qu’il les 
aurait bientôt fur les bras , il le réfblut de donner un aflàut général à toutes les brè- 
ches , 8c pour faire une plus grande diverfion des forces des affiégez , il attacha enco- 
re l’efcalade, 8c fit planter des échelles en différais endroits des remparts de la ville. 
On donne le fignal, & l’attaque devient générale. Il ne s’eft rien vû de pareil, ni 
rien de mieux foutenu : car Picolomini fe vit repouffé avec tant de courage & de 
vigueur, qu’il en fut tout furpris 8c tout décontenancé. La raifon de cette difgrace 
vint du Gouverneur, qui s’ étoit préparé à tout événement, fe doutant bien qu’on 
en viendrait là, fi le fecours venoit effedivement. Honteux & fâché d’un revers 
fi peu attendu , il ne fe décourage pas , il fonge à tenter encore une fois l’avanture, 
& fe prépare pour cela, lorfqu’il apprend que l’armée de France n’a plus qu’une 
marche pour le joindre ; ce qui l’obligea de lever le fiége & de s’en aller. Il eft cer- 
tain qu’au fécond bond la place eût été infailliblement emportée. 

Une efcalade qu’on tente enfuite de plufieurs brèches au corps d’une place , eft 
fans doute une chofe très-redoutable , lorfqu’une gamifon ne connoît pas fes avanta- 1 
ges, qui font infinis, quand on a affez de monde pour border les remparts. Pour 
peu que l’ennemi témoigne d’en vouloir venir à cette extrémité , fi les affiégez fe 
trouvent en état de foutenir l’affaut & l’efcalade , & que le Gouverneur s’y foit pré- 
paré comme celui de Mouzon , qui fçavoit parfaitement que ces fortes d’entreprifes 
ne fonc pas les plus aifées du monde , il eft rare que l’affiégeant s’en tire avec fuccès. 

Lorfque la ville de Landau fut affiégée par le Roi des Romains en 1704 . la dé- 
fenfe opiniâtre de M. de Laubanie mit les affiégeans hors de mefure, quoiqu’il y 
eût une brèche au corps de b place ; mais comme les baftions de cette importante 
fortereffe font coupez à leurs gorges par des tours baftionnées , la brèche quelque 
grande & praticable qu’elle pût être, ne devoir pas ce me femble beaucoup inquié- 
ter b gamifon. La raifon de ceb , eft que les foffez étant fecs , ceux de la ville 
avoient cet admirable avantage de donner de l’eau à leurs foffez autant qu’ils en vou- 
loicnt mettre ; ce qui étoit un obftade infurmontable à l'infulte des brèches , bien que 
les dehors du côté de l’attaque fiiffent emportez. Ceb fe voit affez. Les ennemis, 
foit par rufe,ou foit qu’ils euffent véritablement deffein de donner un affaut & d’y 
joindre l’efcaladc, ce qui eût été une vraie imprudence , puifqu'il ne falloir qu’un 
moment pour couvrir le foffé d’un déluge d’eaux; les ennemis, dis-je, firent pa- 
roître dans la tranchée ces échelles, qui alarmèrent b gamifon, qui fe trouvoit ex- 
trêmement affoiblie , & hors d’état de border le rempart : car on ignorait fi cette 
efcalade embrafferoit tous les endroits où l'on pourrait s’attacher. C’eft pourquoi 
Tvm. F. A a tout 
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tout le monde fut d'avis d’ouvrir l’éclufe, & de donner de l’eau. M. de Valicre, 
Officier de grande expe'rience , aujourd’hui Maréchal de camp, & qui commandoit 
les mineurs qui étoient dans la place , n’étoit point de ce fentiment , par les raifons 
alléguées plus haut. Sans doute que fon avis étoit le meilleur , quoique le plus grand 
nombre y fût oppofé. M. de Laubanie n’étoit pas en état de juger par lui-même 
des raifons de part & d’autre. Une bombe , malheureufement tombée quelques jours 
auparavant près de lui,avoit fait un tel écart de terre en crevant, que ce brave hom- 
me en perdit entièrement la vûe. Dans cet état il crut plus prudent de s’en tenir 
à b pluralité des voix ; ce qui fit qu’on remplit les foffez , & c’eft ce que les en- 
nemis fouhaitoient le plus - L’on connut par b fuite que M. de Valiére avoit rai- 
fonné infiniment plus fenfément que les autres » & b pbee fe rendit peu de jours 
après. 



5. III. 

De la défenfe des places ctsetre Us efialades ou assaques d'emblée. 

U N Gouverneur de place forte, qui a un fofTé fec, ne doit pas tellement s’affià- 
rer fur (es fortifications & fur le grand nombre de fes dehors, qu’il croie ne 
pouvoir être emporté que par un fiége en forme : car la plupart ne peuvent s’ima- 
giner, fur l’opinion qu’ils ont de b force de leurs pbces , que l’on foit allez hardi 
d’ofer les infulter & de les traiter en bicoques ; ce qui fait qu’ils font là-deflus dans 
b fécurité du monde b plus trompeufe. A b vérité une nombreufe gamifon n’eft 
pas aifée à être efcaladée, bien que l’Hiftoire nous offre un allez grand nombre d’ef- 
cabdes qui tiennent de b furprife , lorfque l’ennemi ne nous biffé pas le temps né- 
ceiïaire pour nous préparer , c’eft-i-dire deux ou trois heures : cela caufe de l’éton- 
nement dans une gamifon, quelque en état qu’elle puiflë être de 1a foutenir: mais 
l’on eft à demi battu lorfqu’une fortereffé n’eft défendue que par des troupes peu 
aguerries & mal difeiplinées , & que celui qui y commande ne vaut guéres mieux , 
comme il s’en trouve aflèz de cette efpéce , & plus qu’on ne penfe ; ce qui fait 
que l’ennemi s’attache & entreprend plutôt fur ceux-ci que fur un autre , dont b 
pbee ferait beaucoup moins forte: matière de réflexions pour les Princes ou pour 
leurs Miniftres dans le choix des fujets. La faveur place allez fouvent les uns, & 
les années paflees les autres, lins que l’on s’informe autrement s’ils font capables de 
commander dans un tel porte, & cependant il le faut être beaucoup. Ce que je 
dis ici eft d’une grande conféquence , & c’cft pourtant b chofe du monde à la- 
quelle il paraît qu’on s’attache le moins. Il faut mettre dans les pbces des gens fans 
reproche , d’une valeur éprouvée , & exemts de toute avarice ; ce qu’il n’eft pas diffi- 
cile de Ravoir. Ceux dont le courage eft beaucoup foupçonné , ou qui font accu- 
lez de quelque mauvaife aftion, ou d’aimer trop leurs plaifirs & leurs aifes , & qui 
n’ont aucune des qualitez eflèntielles à un homme de guerre , devroient être exclus 
de ces fortes de commandemcns : car ceb tire à des conféquences très-dangereufes. 
Un homme dont la réputation eft tout-à-fait ternie par une lâcheté, ou par les au- 
tres défauts dont j’ai parlé , ou qui manque du côté de l’cxperience , & qui rien a 
fouvent aucune , pour avoir fervi toute (â vie dans de nouveaux régimens , fans avoir 
rien vu, & auquel pourtant on confie des portes de grande importance ; celui-là 
s’attirera infailliblement le mépris des Officiers de fa gamifon , qui lui obéiront avec 
degoû t Sc avec beaucoup de chagrin. 11 fuffit qu’ils le croient indigne de comman- 
der à de braves gens, pour perdre cette confiance qui contribue aux bons fucccs : & 
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ce mépris paffant dans les foldats, comme il eft difficile que tel» n'arrive, je laiffe à 
juger s’il pourra tirer des unes & des autres ce qu'un brave homme en pourrait efpé- 
rer. Quand cela meme n’arriveroit pas, par une efpéce de prodige, il eft cependant 
vrai qu'il fera toujours mal, ou par fon ignorance & fon manque d'expe'rience dans 
une chofe où il faut beaucoup de l’une & de l’autre, ou par fa timidité, toujours 
compagne du défaut de toutes les deux , & que fon peu de prévoiance l'empêchera 
de prendre toutes fes précautions contre une furprife ou contre une infulte. J 'ai cru 
devoir donner cet avis avant que d'entrer en matière : car on n'entreprend gueres fur 
une place, fi on ne fçait auparavant à quel homme on aura affaire, & comment le 
fervice s’y fait. Cette connoiffancc n’eft pas peu néceffaire dans les entreprifes de 
grande importance. 

J'ai dit plus haut qu’un Gouverneur de place ne fçauroit être trop en garde, & 
furtout lorfque fa gamifon eft foible,ou qu’elle eft mauvaife. Dans ces cas il doit 
extrêmement fe précautionner contre une furprife ou une attaque d'emblée. Ce qu'il 
y a de mieux à faire , eft de garnir les flancs de fon corps de place d'autant de ca- 
nons qu’il lui fera poffible , d'y mettre des munitions néceffaires pour tirer au moins 
dix coups de chaque pièce. Celles de fix , de huit & de douze foqt les meilleures, 
parce qu'elles font plus légères & plus faciles à fervir. On les tirera à cartouches 
avec des baies d'un quarteron, ou de ferraille. Mais comme les feux de toute elpe- 
ce dans ces fortes d'affaires ne font pas auffi meurtriers qu'on dirait bien, & font 
peu capables de faire échouer une entreprife , il faut des armes fur lefquclles l'on 
puiffe compter, 8c plus fûtes: les pertuifannes , les faux enmanchées à revers font 
très-avantageufes & très-dangereules ; les fourches, s'il y en a, font encore très-bon- 
nes contre une efcalade, 8c très-propres pour pouffer les échelles 8c les renverfer , 
lorfque le bois eft de bonne longueur. On fera tranfporter ces armes dans les corps- 
de-garde des portes , 8c dans ceux qui font le long du rempart. 

Comme ces fortes d'entreprifes font toujours vives 8c impétueufes , il eft toujours 
bon d’avoir de ces fortes d’armes fous la main à la première alarme , & de les trou- 
ver à deux pas de foi. Ces précautions ne fuffifent pourtant pas pour s’affùrer con- 
tre une entreprife fi violente. Si le foffé n’a point de omette, on en fera faire une, 
& un foffé affez profond aux endroits où l’on doit mettre le pied des échelles. On 
peut encore fe fervir d’une paliffade auprès de la muraille, ou au milieu du foffé. Les 
poutres cilindriques ou de pieds d'arbres font très-bonnes contre une efcalade. Il en 
faut faire tranfporter le long du rempart tout autant qu’il y en aura dans la ville 
pour s'en fervir au befoin , & les faire rouler fur le talud en bas , lorfqu'on s’ap- 
percevra que l’ennemi applique des échelles, & qu’il monte pour fe guinder fur le 
parapet. Si c’eft en hiver, & que le foffé foit rempli, on fera rompre la glace à 
l'entrée de la nuit , & l'on fera en même tems jetter de l’eau fur le talud. 

Toutes ces précautions 8c ces fortes de préparatifs étant connus de l'ennemi , elles 
lui feront croire qu'il a quelque deffein, dont on a eu vent; ce qui fait qu’il n’y 

E mfe plus, voiant qu’on eft fur fes gardes. Si h ville a plufieurs portes, l'on n’en 
iffe que deux ou une feule, & loriqu’on les ferme on fe fert de longues caiffes, 
qu'on remplit de ûcs i terre , que l’on met derrière ; mais le plus puiflant obftacle 
v eft d’y mettre plufieurs arbres coupez, que l’on retire aifément lorfqu’on les ouvre. 
A l'égard des autres , on les terrafle avec de la terre mélée avec du fumier , après 
en avoir abattu les orgues. L’on met encore du canon fur le corps-de-garde , qui 
puiffe enfiler le pont. On doit fe munir encore de bombes toutes chargées & de 
greffes grenades pour faire rouler dans le foffé; ce qui fait un fracas épouvantable, 
& les éclats ne manquent jamais de brifer les échelles. On joint à cela des artifi- 
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en & des fafeines godronnées; ce qui donne vifée aux canonniers qui voient dam 
le foffé, fans que ceux qui bordent le rempart puiflent être vus de l'ennemi qui elt 
en bas. 

Lorfqu’on fe trouve trop foible pour garnir un rempart & pour réfifter contre 
un grand nombre d’échelles , & que l'on craint de s’affoiblir aux autres endroits , 
on tâche d’v ajouter l’art pour fuppléer au défaut des hommes , en bordant le pa- 
rapet d’une chaîne de chevaux de frife attachez l’un à l’autre , & pofez de telle for- 
te que l’ennemi ne pu i fie franchir fur le parapet , ni les entraîner en bas. On k 
fert encore d’arbres coupez , dont on aiguife la pointe des branches • & dont on 
brûle enfuite le bout pour la rendre plus forte. On ajoute à tous ces obftacles 
un grand nombre de enaufies-trapes , que l’on féme dans le folié aux endroits où l'on 
craint le plus. La garde doit être exa&e en dedans, & les rondes perpétuelles; & à 
l'égard du dehors , on ne doit pas le négliger. Pour avoir des nouvelles , l’on fera ‘ 
fortir tous les foirs une ou pluhcurs petites troupes de cavalerie , félon les craintes , 
pour battre l’eftrade du côté de l’ennemi : car il s’agit moins de combattre que d’ê- 
tre averti de ce qui fe paflè au dehors , outre les efpions qu on doit avoir par tout 
aux environs de la ville. 

Les places, dont le folTé eft plein d'eau , ne font guéres infultables : elles ne le 
font que pendant les glaces, & lorfqu’elles ont bien ferré, & .'es entreprifes fur cel- 
les-ci font les plus aifées. On va de plein pied fur le rofié; au lieu qu’il faut dé- 
cadré dans ceux qui font fecs. Ajoutez encore qu’il faut de plus longues échel- 
les. On a coutume de rompre la glace tous les jours à l’entrée delà nuit, ce qui 
n'eft pas un petit travail , encore eft-ce toujours imparfaitement , & dans les froids 
les plus extraordinaires, qui font les temps propres pour ces fortes de defieins, les 
glaces ferrent & portent en une heure. On fe fouviendra de l’efcalade de î-hilifbourg 
en i Sjf. Cette ville fut furprife & efcaladée dans le plus fort de l’hiver, par la 
malhabilcté & la négligence du Gouverneur. Cet exemple (i) mérite d’être rappor- 
té, à caufe des bonnes leçons qu’il renferme. 

L’ouverture de b guerre entre 1a France & b Maifon d’Autriche , commença 
par une aftion d’un grand écbt , c’eft-à-dire par b furprife de b place du monde 
b plus importante à b France. Le Colonel Gafpard Baumbergher en fut l'auteur, 
& ce fut lui-même qui fe chargea de Péxécution. Le fuccès répondit à fa conduite 
& à fqp courage. Cet habile Officier fît un projet réglé pour furprendre cette 
importante place , & l’adreflà au Roi de Hongrie , qui le trouva tout plein de rai- 
fons. Sa propofirion fut extrêmement goûtée du Confeil de Vienne. „ Il mandoit 
„ qu’il n’y avoit que cinq ou fix cens hommes de gamifon dans b place , que les 
„ foldars négligens ne s’étoient pas pourvûs de poudre , que les paliflades ne va- 
„ loient rien, qu’on ne brifoit pas a'Tez fogneulement 1a glace des fofiez , que les 
„ endroits rompus fe reprenoient bientôt , à caufe de b rigueur de la faifon ; enfin 
,, qu’il y avoit un riche butin à faire , à caufe de l'abondance des munitions amaf- 
„ fées,& d’une fomme confidérable d’argent apportée dans le defièin de b diftri— 
„ huer à ceux qu’on projettoit gagner en Allemagne: ces ca.ifidérations préval u- 
„ renr. Le Confeil Impérial accepte la propofirion. L’adif & vigilant Baumber- 
„ gher choifit quelques foldats déterminez , & les envoie à Phitifbourg T rraveflis 
,, en charretiers , & en gens qui amènent des provifions à vendre. Il s’avance b 
„ nuit du 14 . Janvier avec un petit corps de bonnes troupes jufqu'au pied de quel- 
„ ques battions. Les foldats dégmfcz tueu; le corps-de-gardc , & facilitent l'efcah- 

dc. 

(a) Va f. Hift. Jt Louii XIII. f. }}. 
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de. Arnaud & fcs gens furpriî, font forcez à fe rendre, & conduits ï Heilbrun. 
„ Le Roi de France perdit une ville & une nombreufe artillerie , une grande abon- 
n dance de munitions, deux cens mille écus d'argent monnoié , & une place d'une 
„ extrême importance. 

J e ne prétens pas fuppofer qu'un Gouverneur de place, s’il n’ell négligent, sert 
ë furprerdre de teile forte dans une place, qu'il n’ait pas eu un inrtant pour fe 
préparer & fe porter fur le rempart. Je prie ici des efcalades où l’on a le rems 
de s’y porter, & où l’on trouve toutes les armes néceffaires contre ces fortes d’en- 
treprifes. A la première alarme la cavalerie montera à cheval. On h partagera en 
plufieurs troupes, qui feront inceffâmmcnt des patrouilles le long du rempart, cha- 
que troupe aiant un certain efpace fixe, avec ordre de charger forts ou foibles ce 
qui fera monté, fans tirer un feul coup tordre encore de s’abandonner dertùs l'épée 
à b main , de leur palier fur le corps , 8e de revenir enfuite en failânt la même ma- 
nœuvre: les foldats auront leurs fuiïls chargez près d'eux, & leurs pertuifannes à la 
main. S’il y a deux rangs qui bordent le parapet, on fera diftribuer des piques 
au fécond, & leurs fùfils en bandoulière. Si l’efcabde fe fait en plein jour, & mê- 
me la nuit, & qu’on craigne en différais endroits, on armera les valets & autant 
d’habitans qu’il fera poflible, dont on aura formé des compagnies, pour leur faire 
garnir les remparts aux endroits les moins pratiquables , tout au moins pour b mon- 
tre. On en pourra porter un plus grand nombre ailleurs , où l’attaque paraît b 
plus vive. Que fi l'ennemi , malgré b réfiftance qu’il trouve aux portes , vient 
enfin à bout d’en enfoncer quelqu'une , on aura des arbres entiers tout prêts pour 
les jet ter les uns fur les autres au-devant de b porte , derrière lefquels on logera des 
fufeliers 8e des piquiers pour arrêter l’ennemi : obftacle infurmontable qu’on ne con- 
noît pas bien encore. Il y a encore un autre expédient , c’eft d’ouvrir b voûte en 
œil de bœuf, & d’en foire pleuvoir une grêle de feux de grenades ou de bombes 
fur ceux qui entrent ; mais s’il y a des arbres coupez , il n’eft pas befoin de tant 
de cérémonie, puifqu'il eft importable de pouvoir pénétrer, pour peu qu’H y ait 
des gens derrière pour les défendre. 

On peut voir par ce que je viens de dire en fort peu de mots, les avantages de 
b défenfe contre les efeabdes. Rien de plus (impie que de repouffer l’ennemi , & 
rien de plus important que de faire connoître ces avantages aux foldats d’une gar- 
ni fon , non dan» le tems qu’on eft efcabdé,mais lorfqu’on foupçonne de l’être, ou 
lors même qu’on ne le foupçonneroit pas : car rien n'importe davantage que d’in- 
ftruire les troupes, ou du moins leurs Officiers , qui ne manquent pas de les in- 
llruire à leur tour dans l’occaGon. Rien de plus incommode & de plus difficile 
à ceux qui montent par des échelles, que de pouvoir réfifter contre des gens qui 
combattent de pied ferme derrière un parapet avec des armes de longueur , dont les 
coups vifs & redoublez font fûrs contre des gens qui chancellent fur une échelle. 
Ils ne fçauroient fe fervir d’autres armes que de leur épée, encore avec beaucoup 
de dcfivar.tage ; & qu’eft-ce que cette arme contre celles qu’on leur oppofe 1 Qne 
s’ils viennent i franchir fur le talud , à peine ont-ils le tems de fe fervir de leur 
fofil 8e de leur baïonnette, qu’ils font percez à coups de piques & de pertuifannes, 
dont les bleflùres mettent auffitôt un homme hors de combat , fi elles ne le biffent 
fur le carreau. Je ne fçaurois affez m’étonner comment on ofe tenter ces fortes 
d'entreprifes avec de tels defavantages ; mais il eft encore plus étonnant de voir dans 
l'Hiftoirc ancienne & moderne un plus grand nombre a'efeabdes qui réurtiffent , 
que d'autres qui échouent. D'efcabder une gamifon , dont la foibleflè ne permet 
pas au Gouverneur de b pbee de border entièrement fes remparts , pendant qu’on 
• - Ai j lui 
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lui oppofe tout d’un coup douze ou quinze cens échelles , Sc qu’on s'attache en mê- 
me tems à toutes les portes, lorfqu’il n’a que quinze cens hommes pour la défen- 
dre , ou deux mille hommes fi l'on veut ; il eft aifé de comprendre que cette place, 
quelque forte qu’elle puifle être, fera infailliblement emportée; mais ces fortes d'at- 
taques environnantes font d'une très-grande rareté de nuit ou de jour. Eft-ce la 
dépenfe d'un fi grand nombre d'échelles qui étonne? Je ne puis le croire. Attri- 
buons cela î la rareté des Officiers capables de l'exécution de ces fortes de dclTeins, 
qui parodient dangereux , & qui ne le font qu’en apparence , comme je l’ai afTez 
fait voir : car les occafions de fe rendre maître par infulte des meilleures places d’u- 
ne frontière, pendant que les armées font en campagne , du moins celles qui s'en 
trouvent les plus éloignées; ces occafions, dis- je, fe préfentent journellement. C'efl 
dans ces tems-là que les places font les moins garnies. Quand toutes celles d’une 
première ligne auraient des troupes fuffifantes pour fe défendre contre une infulte, 
ce que je n'ai jamais remarqué dans tous les païs où j’ai fervi , celles de la fécon- 
de ligne font prefque dégarnies. Plufieurs fe fouviendront de 11 campagne de Dé- 
nain: car lorfque le Maréchal de Villars eût emporté ce polie, il n’y avoit, comme 
je l’ai déjà remarqué quelque part, qu'un bataillon & demi dans Douai , grande 
ville pourtant, & d’une grande défenfe. Il n’y avoit qu’un bataillon à Béthune, 
autant à Aire, trois cens hommes à Saint- Venant , trois bataillons à Tournai, deux 
à Ménin , & quatre à Lille. Aucun de ces polies étoit-il en état de foutenir , je 
ne dis pas une efcalade, mais une attaque aux feules portes? 



CHAPITRE XVII. 

Apelles , Tuteur de ‘Philippe, chagrine les Achéens. Eloge de Phi- 
lippe. Efcalade d'Aliphére, ville d'Arcadie. Conquêtes du Roi 
de Macédoine dans la Tryphalie. Les Lépréates cnajfent de chez 
eux Phylidas , Général des Etoliens. 

A Pelles, un des Tuteurs qu’Antigonus avoit laiflèz à Philippe, 
& qui pouvoit beaucoup fur l’efprit du Roi, fit, pour réduire 
les Achécns au fort des ThdTaliens,unc chofe qu'on ne peut trop 
détefter. Les Theflaliens paflôient pour vivre félon leurs loix parti- 
culières, & pour avoir un gouvernement différent de celui des Ma- 
cédoniens. 11 n’y avoit cependant aucune différence, les uns & les 
autres ne faifoient rien fans ordre des Officiers Roiaux. Dans cette 
vûe il réfolut d’inquiéter & de chagriner ce qu’il y avoit d’Achécns 
dans l’armée. Il commença par permettre aux Macédoniens de chaf 
fer les Achécns des logemens où ils étoient entrez les premiers , & 
d’enlever leur butin. Après cela pour les moindres fujets il les fai- 
foit fraper par des valets. Si quelques-uns de la même nation le 
trouvoient mauvais, ou fe difpofoient à les fccourir , lui-même les 
conduifoit en prifon. Il croioit pouvoir par cette conduite accoutumer 
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infcnfiblemcnt les Achécns à ne pas fe plaindre de ce qu’ils auroient 
à fouftrir de la part du Roi. Cependant cet homme fe trouvant 
dans l’armée d’Antigonus peu de tems auparavant, avoir été témoin 
que Cléoménc avoit inutilement tenté les voies les plus violentes 
pour réduire les Achécns à fe foumettre à fes ordres. Quelques jeu- 
nes Achéens fe mutinèrent, furent trouver Aratus, & lui découvri- 
rent le dcflêin d’Apelles. Aratus courut auftitôt à Philippe } dans 
une affaire de cette nature il étoit important d’étouffer le mal dans fa 
naiflânee , & de ne pas différer. Le Roi , après l’avoir entendu , dit 
aux jeunes Achécns de ne point s’allarmcr , qu’il n’arriveroit rien de 
femblable dans la fuite , & en même tems il défendit à Apellcs de rien 
commander aux Achécns fans avoir confulté leur Préteur. Par cette 
affabilité jointe à toute l’attivité & la valeur imaginable, Philippe 
fè gagna les coeurs non feulement des fbldats, mais encore de tous 
les peuples du Péloponéfè. Aufli la nature fembloit avoir pris plaifir 
à le former tel qu’un Prince doit être pour faire des conquêtes & 
étendre un Roiaume. Il avoit l’efprit fin, la mémoire heureufe, une 
grâce toute finguliére , la mine haute & majeftueufe , & pardeflùs tout 
cela une aftivité infatigable & une valeur héroïque. Comment tou- 
tes ces belles qualitez le font évanouies, comment de Roi né pour 
faire le bonheur de fes fujets, il eft devenu un odieux Tyran , c’eft ce 
qui ne fe peut expliquer en peu de paroles. Une occafion plus fa- 
vorable fe préfentera de parler de ce changement , & d’en rechercher 
les caufcs. 

D’Olympie le Roi alla à Pharée, de là à Telphyflc , & enfuite à 
Erée ; où aiant vendu fon burin , il fît réparer le pont qui étoit fur 
l’Alphée, pour s’ouvrir un chemin dans la Tryphalic. Les Eléens 
ruinez avoicnt été demander du fccours aux Ëtolicns, 8c Dorimaque, 
Préteur de ceux-ci , leur en avoit envoié fix cens fous le commande- 
ment de Phylidas. Ce Capitaine étant arrivé à Elée, y prit cinq cens 
des étrangers qui y étoient, mille hommes de la ville & un corps de 
Tarentins, & vint avec ces forces dans la Tryphalie, province ainfi 
nommée de Tryphale, né en Arcadie. Elle eft dans le Péloponéfè 
proche de la mer entre les Eléens & les Mcffèniens , du côté de la 
mer d’Afrique, à l’extrémité de l’Achaïe vers le couchant d’hiver. Ses 
villes font Samique , Lépée , Hypane, Typante , Pyrgc, Æpie,Bolax, 
Sryllagie, Phryxe. Les Eléens commencèrent leur expédition par la 
conquête de ces villes. Ils prirent enfuite Aliphére , qui dépendoit 
d’Arcadie, & Mégalopolis, dont le Tyran Alliadas, quoique Méga- 
lopolitain lui-même, avoit fait un échange avec eux pour quelques 
intérêts perfonnels. Phylidas aiant envoié les Eléens à Léprée, & les 
étrangers à Aliphére, alla lui-même chez les Typanéates avec fes trou- 
pes u’Etolie, & attendit là ce qui devoit arriver. 

Phi- 
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Philippe débaraflè de fon butin , paffa l’Alphée , qui coule proche 
d’Erée , & vint à Aliphére. Cette ville eft muée fur une montagne 
efearpée de tous cotez , & haute de plus de dix ftades- Au fommet 
eft la citadelle & une ftatue d’airain de Minerve , d’une beauté . fie 
d’une grandeur extraordinaire. Pourquoi cette ftatue a été mife en 
cet endroit, aux dépens de qui elle a été faite, d’où elle eft venue, 
qui a fait ce vœu , ce font toutes queftions qu’il eft mal aifé de déci- 
der , les gens mêmes du pais n’en içavent rien de certain. On con- 
vient feulement que ce miracle de l’art a pour auteurs Hécatodore fie 
Softratc , fie que c’cft leur chef-d’œuvre. Le Roi choifit un jour clair 
fi c férein , fie au point du jour il donna ordre aux étrangers de mar- 
cher devant par plufieurs endroits , pour foutenir ceux qui dévoient 
porter les échelles. Il partage les Macédoniens , leur ordonne de 
fuivre les autres de près, fie à tous, dès que le Soleil fe montreroit, 
de monter la montagne. Cet ordre fut exécuté par les Macédoniens 
avec une vivacité Se une valeur étonnante. Les afliégez coururent de 
tous cotez , fie principalement aux endroits où l’on voioit les Macé- 
doniens s’approcher. Pendant ce tems-là Philippe , fans que perfonne 
s’en fût apperçù , étoit monté avec une troupe de gens choifis à la ci- 
tadelle par je ne fçai quelles routes coupées en précipices. Le fignal 
fe donne, fie aufli-tôt tous en même tems vont à l’elcalade. Le faux- 
bourg de la citadelle n’étoit pas défendu, le Roi s’en faifit, 8c y mit 
le feu. Cela fit trembler ceux qui défendoient les murailles. Car la 
citadelle prife , il ne leur reftoit plus aucune rcflburcc. Dans cette 
crainte ils laiflent les murailles de la ville, 8c fefauvent dans la cita- 
delle, les Macédoniens fe rendent maîtres de la ville. Bientôt après 
la citadelle députa au Roi, à qui l’on en ouvrit les portes, moiennant 
que la garnifon eût la vie fauve. 

Des conquêtes fi rapides jettérent la fraieur dans toute la Trypha- 
lie. On y tint Conleil fur l’état préfent de la patrie. Pour comble 
de difgrace Phylidas fortit de Typanéc, 8c s’en alla à Léprée pillant 
en panant fes propres Alliez. Car ce fut alors la récompcnfe qu’eu- 
rent les Alliez des Etoliens •, ils furent non feulement abandonnez 
lorfqu’ils avoient le plus befoin defecoursj mais pillez 8c trahis, ils 
en fouffrirent plus qu’ils n’auroient fouftert d’ennemis viftorieux. Les 
Typanéatcs fe rendirent à Philippe. Ypane fit de même. La terreur 
fe répandit de la Tryphalic chez les Pmabicns , qui de dépit contre 
les Etoliens , dont l’alliance leur étoit devenue odieufe , s’emparèrent 
à main armée du lieu où s’aflèmbloient les Polémarqucs. Il y avoit 
dans Phialie des pirates Etoliens , qui demeuraient là pour être à por- 
tée de piller le pais des Mefleniens. D’abord ils eurent quelque défi- 
fein de s’emparer de la ville : mais comme ils virent tous les habitans 
aflèmblcz pour la défendre , ils changèrent de fentiment. Ils prirent 

des 
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des àiïûrances de la part de la ville, & en fortirent avec leur bagage. 
Après quoi les Phialicns , envoiérent des Ambaflàdeurs à Philippe, & 
le reçûrent dans la ville. 

Pendant ce tems-là les Lépréates s’étant faifis d’une partie de leur 
ville, prièrent les Elécns, les Etoliens & les troupes qui leurétoient 
aulïi venues de Lacédémone , de fortir de la citadelle & de la ville. 
D’abord Phylidas fît la fourde oreille, & reftoit dans la ville comme 
pour la tenir en refpeft. Mais quand Taurion avec des troupes fut 
venu de la part du Roi à Phialie, & que Philippe lui- même s’en fut 
approché, les armes tombèrent des mains à Phylidas, les Lépréates au 
contraire ranimèrent leurs efpéranccs. Quoiqu’il y eût dans la ville 
mille Elécns, mille tant Etoliens que pirates, cinq cens étrangers , deux 
cens Lacédémoniens , & que leur citadelle eût été occupée , ils ne fè 
laifTérent point abattre , ils eurent la fermeté d’entreprendre de fe réta- 
blir dans leur patrie. Ce courage & l’approche des Macédoniens épou- 
vanta Phylidas , il fortit de la ville , & avec lui les Eléens & les Lacé- 
démoniens. Les Candiots qui éteient venus pour les Spartiates, s’en 
retournèrent chez eux par la McfTenie, Phylidas fe retira à Samiquc, 
& les Lépréates remis en poflèflion de Leur pais , envoiérent des Am- 
bafladeurs au Roi , & lui livrèrent leur ville. 



CHAPITRE XVIII. 



'Philippe fubjugue toute la Tryphalie en fix jours. Troubles excitez 
à Lacédémone par Chilon. Les Lacédémoniens portent de Mé- 
galopolts. Artifice d'Apelles contre les Aratus père & fils. L’E- 
lide ravagée par Philippe. 

P Hilippc fit enfuite marcher à Léprée une partie de fon armée , 
& ne fe réfèrva que les foldats à petits boucliers & les armez à 
la légère, avec lefqucls il tâcha de joindre Phylidas. Il le joignit, 
& lui emporta tout fon bagage. Phylidas força fâ marche pour s’écha- 
per, & fè jetta dans Samiquc. Auflitôt le Roi campa devant cette 
place , il rappella de Léprée le reflc de fon armée , & fit mine de 
vouloir faire le fiége. Les Etoliens & les Eléens , qui n’avoient 
pour fe défendre que leurs mains, craignirent les fuites d’un fiége, & 
demandèrent quartier. Philippe leur accorda de fortir avec leurs ar- 
mes , & ils fc retirèrent à Elee. D’autres peuples du voifinage vin- 
rent aufïï trouver le Roi, qui fans tirer l’épée joignit à fes conquê- 
tes Phrixe, Stillagie, Bolax , Pyrge , & Epitalie. Il retourna enfuite 
à Léprée. Toute la Tryphalie ne lui coûta que fix jours à conqué- 
Tome V. " B b rir. 
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rir. A Lépréc il fie affembler les Ciroiens , les exhorta de demeurer 
fidèles , mit garnifon dans la citadelle , fit Ladique Acamanien Gou- 
verneur de cette province , & partit pour Erée , où il partagea le butin 
à toutes fes troupes, &c s’étant fourni là des provifions néccflaires , il 
prit quoiqu’au milieu de l’hiver la route de Mégalopolis. 

Pendant que Philippe foumettoit à fa domination la Tryphalie , 
Chilon Lacédémonien, qui par fa nai fiance fc croioit bien fondé à 
prétendre à la Roiauté , avoit peine à fupporter que les Ephores 
euflènt donné la préférence à Lycurgue. Pour fe venger , il fe mit 
en tête de brouiller. Rien ne lui parut plus propre à fon deflèin, 
que de fuivre les traces de Cléoménc,& de propofèr comme lui un 
nouveau partage des terres, attrait infaillible, à ce qu’il penfoit, pour 
ranger la multitude à fon parti. Il fit part de fon aeflèin à fes amis, 
& en aiant trouvé deux cens aufli entreprenans que lui, il ne fongeoit 
plus qu’à exécuter fon projet. Lycurgue & les Ephores qui l'avoient 
élevé à la Roiauté , étoient le plus grand obflaclc qu’il eût à vaincre, 
ils furent le premier objet de fa colère. Un jour trouvant à table 
les Ephores , il les fit tous égorger : fupplice dont ils étoient bien 
dignes; la fortune en voulant les punir ne pouvoit mieux choifir la 
peine. Ces gens-là méritoient de mourir d’une telle main , &c pour 
un tel fujet. 

Chilon après s’ètre défait des Ephores , s’en alla chez Lycurgue. 
Celui-ci étoit chez lui, mais il échapa à fon ennemi. Quelques amis 
& voifins le firent évader, & il fè fauva par des chemins détournez 
à Pellénc dans le territoire de Tripolis. Chilon étoit au defefpoir,; 
Lycurgue pris, rien ne devoit plus s’oppofer à fa fortune. Mais quoi- 
qu’il eût manqué fon coup, il s’étoit trop avancé pour reculer. II 
entra dans la place , & pafla au fil de l’épée tous ceux qu’il rencon- 
tra de fes ennemis. Il exhorta fes parens & fes amis de fè joindre 
à lui , & tâcha d’animer les autres par les plus belles promeflès. 
Mais loin de fe remuer en fa faveur , chacun au contraire s’élevant 
contre lui, il fc retira fecrétemcnt; traverfa la Laconie, & fe réfugia 
chez les Achcens. 

Les Lacédémoniens craignant que Philippe ne vînt à eux , mirent 
la récolte de l’année à couvert, & fe retirèrent de Mégalopolis après 
en avoir rafé l’Athcnée. C’cft ainfi que ce peuple qui , pendant 

S u’il fe gouvernoit par les loix de Lycurgue , formoit une fi belle 
république , & s’étoit rendu fi puifTant , s’affoibliflbit peu à peu de- 
puis la bataille de Lcuftrcs , & panchoit à fa ruine, jufqu’à ce qu’en- 
fin accablé d’infortunes , déchiré par des féditions inteftines , inquiété 

E ar de fréquens partages des terres & par des exils, il fe fournit à 
i tyrannie de Nabis, lui qui jufqu’alors ne pouvoir pas même en- 
tendre prononcer le mot de fervitude. Mais aflez de gens ont traité 
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de l’ancienne fplendeur & de la chute des Lacédémoniens. Ce qu’il 
y a de très-certain, c’cft ce qui s’cfl paflé dans cette République 
depuis que Cléoménc eût renverfé de fond en comble l’ancien gou- 
vernement. Nous rapporterons chaque chofe en fon tems. De Mé- 
galopolis le Roi vint par Tégée à Argos , où il paflà le relie de 
rhiver, applaudi & admiré autant pour la vertu qui le guidoit dans 
toutes fes aélions, que pouf les exploits de guerre où il s’étoit figna- 
lé au-delà de ce qu’on devoit attendre d’un Prince de Ton âge. 

Pour revenir à Apelles, la défenfc que Philippe lui avoit faite de 
rien commander aux Achécns iàns la participation de leur Chef, 
ne lui fit pas perdre de vûe le premier deflein qu’il avoit conçu de ré- 
duire peu à peu les Achéens fous le joug. Mais les Aratus l’emba- 
rafloient. Philippe avoit de la confidération pour eux , principale- 
ment pour le père , qui avoit été connu d’Antigonus , dont le crédit 
fur les Achéens étoit grand , & qui à une dextérité finguliére joignoit 
une intelligence profonde des affaires. Pour furprendre ces deux per- 
fonnages, voici l’expédient dont il s’avifa. 11 s’informa exactement 
qui étoient ceux qui ne gouraient pas la manière de gouverner des 
Aratus, il les fit venir chez lui des vi%s voifines,& là il n’y a point 
de careflès qu’il ne leur fit pour s’infinuer dans leurs efprits , & gag- 
ner leur amitié. Il leur ménageoit aullî les bonnes grâces de Phi- 
lippe, en faifant entendre à ce Prince que s’il s’en tenoit aux con- 
feils des Aratus , il ne pourrait agir avec les Achéens que conformé- 
ment au Traité d’alliance fait avec eux-, au lieu que s’il vouloit l’en 
croire , & s’arrachoit ceux qu’il lui préfentoit , il difpoferoit à fon gré 
de tous les peuples du Péloponéfc. Le tems des Comices approchant, 
comme il cncrchoit à faire tomber la Préture à quelqu’un de lès nou- 
veaux amis, & à en faire exclure les Aratus, il penuada au Roi de 
faire fcmblant d’aller à Elée , & fous ce prétexte de fe trouver à 
Egium au tems des Comices des Achéens. Le Roi le rendit à ce 
Conlèil. Apelles alla aufli à Egium au tems qu’il falloit, & à force 
de prières & de menaces, il vint à bout , quoiqu’avec peine, de faire 
élire pour Préteur Epératc de Pharée , à l’exclufion de Timoxénc , 
pour qui les Aratus briguoient cette dignité. 

Après cela Philippe (c mit en marche, & paffànt par Patres &par 
Dymes, il arriva à Tichos, château à l’entrée du pais des Dyméens, 
& où peu de tems auparavant Euripidas s’étoit jetté , comme nous 
avons déjà dit plus haut. Le Roi , pour remettre ce polie aux Dy- 
méens , campa devant avec toutes fes forces. Les Eléens , qui le gar- 
doient, ne tinrent pas long-tcms contre la fraieur que cet appareil 
leur donna. Ils ouvrirent à Philippe les portes de cette fortereflè, 
peu étendue à la vérité , puifqu’elle n’a pas plus d’un flade & demi 
de circuit, mais d’une force peu commune: car les murailles n’ont 
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pas moins de trente coudées de hauteur. Philippe la rendit aux Dy- 
méens , fit le dégât dans l’Elide , y fit un grand butin, & revint à 
Dymes avec fon armée. 



CH A P I T R E XIX. 

Apelles accufe injuftement les Aratus , il eft démenti. Inquiétudes 
de ce perfonnage. Ordre établi par Antigonus dans la Mai fort 
Roiale. ‘Philippe fe retire à Argos t à" y pajfe l'hiver. 

A Pelles, non content d’avoir donné aux Achéens un Préteur de 
fa main , entreprit encore d’indifpofer le Roi contre les Ara- 
tus , & de lui faire perdre toute l’amitié qu’il avoit pour eux. Il 
eut pour cela recours à une calomnie. Amphidame , Préteur des 
Eléens, avoit été pris à Thalamas avec tous ceux qui s’y étoient ré- 
fugiez, comme nous avons déjà rapporté. Arrivé à Olympie avec 
les autres prifonniers, il emploi quelques amis auprès du Roi pour 
avoir la liberté de lui parler. Il l’obtint, &dit à Philippe qu’il avoit 
aflèz d’autorité fur les Eléens pour les engager à faire alliance avec 
les Macédoniens. Philippe le crut, le renvoia fans rançon , & lui 
donna ordre de dire aux Eléens que s’ils prenoient ce parti , tout \ 
ce qu’on avoit pris fur eux leur ferait rendu gratuitement , que leur 
pais ferait défendu contre toute infulte du dehors, & que fans gar- 
nifon, fans impôt, libres de toute charge, ifs continueraient de vivre 
félon leurs loix & leurs ufages. Quelque cblouiflàntes, quelque con- 
fidcrables que fufient ces offres, les Eléens les écourérent fans paraî- 
tre en être touchez , & ce fut cette occafion que faifit Apelles pour 
prévenir le Roi contre les Aratus. 

11 lui fit entendre qu’il devoir fe défier de l’amitié que fembloient 
avoir pour lui ces Chefs des Achéens-, au’ils ne lui étoient pas en 
effet favorables } qu’eux feuls avoient détourné les Eléens d’entrer 
dans fon alliance: que lorfqu’il renvoia Amphidame d’OIympic en 
JElide, ils s’étoient abouchez avec ce Préteur, &: lui avoient dit qu’il 
n’étoit point de l’intérêt du Péloponéfe, que Philippe fût maître des 
Eléens , & que c’étoit la raifon pourquoi ceux-ci rejettoient fes offres 
avec hauteur, s’en tenoient à leur alliance avec les Étoliens, & foute- 
noient la guerre contre les Macédoniens. 

Sur la foi de ce difeours le Roi fait appeller les Aratus , & donne 
ordre à Apelles de répéter devant eux tout ce qu’il venoit de dire. 

Apelles répéta les mêmes chofes,& les foutint avec une hardieflè éton- 
nanre. Comme le Roi gardoit le filence, il ajouta que puifqu’ils étoient 

fi 
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fi ingrats & fi indignes des bienfaits de Philippe, ce Prince alloitaf- 
fembler le Confeil des Achécns, & qu’après y avoir juftifié fa con- 
duite , il reprendrait la route de Macédoine. Là-dcflus Aratus le père 
prit la parole, & dit au Roi qu’en général il ferait bien de ne point 
ajouter Foi légèrement & fans examen aux rapports qu’on lui ferait } 
mais que quand ces rapports regardoient quelqu’un de fes amis ou de 
fes Alliez, il ne pouvoir être trop fur fes gardes > que rien n’étoit plus 
utile ni plus digne d’un Roi; qu’il le prioit de faire appcller ceux 
( a) devant qui Apelles avoit mal parlé des Achécns , de l’obliger à 
le trouver lui-même au milieu de ces perl'onnes, en un mot d’clliier 
tous les moiens poffibles de connoître la vérité , avant que de rien dé- 
couvrir de cette affaire aux Achéens. 

Le Roi trouva cet avis fort bon , & dit qu’il ne négligerait rien pour 
s’éclaircir du fait : on fe fépara. Quelques jours s’étoient paflèz , fins 

qu’A- 

(a) jQu’il le triait Je faire appel !tr ceux devant plus criminelle 8 c plus difficile à re pou fier, qu r el- 
qui sipeïles avait mal parlé des Achétm.]?<MX re- le part d'une pcrlonnc p us puiflânte & plus ac- 
pouflêr 8 c jetter dans le dernier defordre ceux créditée. Ceux qui y lont expolcz , de crainte 
qui attaquent la réputation des gens de bien , il d’un plus grand mal , n 'oient le détendre , 8 c ceux 
n’y a pas d’expédient plus utile que de confiron- qui connotllênt le mieux leur innocence , le 
ter l'accule avec le calomniateur , 8 c d’obliger gardent bien de les juftifier , dès qu’ii'3 voient 
celui-ci d’entrer en preuve. Polybe nous tait qu'il y aurait du danger de découvrir la vérité 
voir quelque chofe de cette méthode dans Ara- par de bonnes preuves, comme fit Aratus; „ ce 
tus, qui poulTe à bout trouve k fccrèt de couvrir ,, qui montre , éÛ un Auteur judicieux , que 
de confulion fon accufàtcur, 8 c dit au Roi qu’il ,, iafeendant du crédit fur la jufticc cil un mal 
ne falloir rien oublier de toutes les choies par ici- » incurable dans le genre humain.” 11 ne m’ap- 
quelles on pouvoir venir à la connoiflànce de la partient pas de m’enger en donneur d’avis 8 c de- 
vérité. 8 c découvrir qui a mi Ion. Il croit nécel- préceptes, mais je me fouviens d’avoir lû quelque 
ûirc qu’A pelles prouvât ce qu’il avoit avancé, fie part dans je ne lçai quel Hiftorien judicieux fie 
le Roi tout plein de fàgefle fie de juftice le vou- fort rompu au monde, une leçon admirable pour 
loitainfi. Qu’arriva-t-il? Apelles ne parut point, fc garantir des pièges des calomniateurs , qui ne 
8 c n’apporta aucune preuve de ce qu’il avoit avan- font pas toujours les plus ruiez du monde, bien 
ce contre Aratus. Celui-ci fit encore plus que qu'une infinité s’ÿ prennent. Il faudrait, dit-il* 
de le juflificr contre les accufârions de fon enoe- qu’un Roi ou un Minifhe lé fuient une étude de 
mi , le itazard voulut qu’ii produisît au Roi un foins fie de recherche capitale pour fe conicrvcr 
témoin irréprochable, pour faire voir en même le mérite qu’on veut opprimer, 8 c découvrir la 
tems qu’Apelles étoit un franc impofteur ; ce vérité à cette condition que ceux qui rappor- 
qui fit que Philippe eut Aratus en plus grande teroient des choies importantes à l’Etat feront ré- 
confidération , dit Polybe, 8 c qu'au contraire il compcnfcx , 8 c ceux qui impolêront des calom- 
perdit toute l’edi me qu’il avoit pour Apelles, nies, quels qu'ils puiftenc ênre, feront châtiez ou* 
fans rien perdre pourtant de l'amitié qu'il avoit notez d’infâmie : autrement il ferait impofTiblc 
pour lui; ce qui clt difficile à allier. Il vaut mieux de fèrvir- fon Maître ou la République dans fes 
dire qu’il avoit de grandes raifons de diflîraukr. affaires. Ceux qu’il emploie, 8 c qui Je fervent 
Les menfonges 8 c les calomnies devraient être avec plus de refe, de fidélité fit de défintérefie- 
cn horreur aux perfonnes du premier rang, 8 c ment, fe font rar.t d'ennemis lorfqu'ils veulent 
encore plus aux ftvoris contre ceux dont ils remplir leurs devoirs , que s'il étoit permis de 
craignent la concurrence, 8 c qu’ils entreprennent calomnier en fêcret, lorfqu’on ne peut le venger 
de accrier. L’on verra dans peu la vérité de ce ou s’avancer autrement qifcn dcbulquant celui» 
que dit M. de Rohan dans les Mémoires , que qui nous tait ombrage, la malice 8 c kes artifices 
„ les intérêts der favoris font ordinairement l’o» i- de la Cour ne permettraient pas à un Ange d'y 
„ gtne des maux dont le peuple eft afflige. Ils fubfifter fix mois. Philippe , tout jeune qu’ib 
„ le jouent de leurs Maîtres pour maintenir ou étoit, fçavoit parfaitement ccttc belle méthode: 

„ augmenter leur fortune, 8 c Quelquefois pour fe de découvrir la yerite 8 c do punir les calomnia- 
„ venger.’' C’cft alors qu'ils deviennent infidé* teurs. 
les , traîtres 8 c ingrats. La calomnie eft d’autant 
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qu’ Apclles fournît aucune preuve de ce qu’il avoit avancé •, lorfqu’un 
incident arriva, dont les Aratus fçûrent profiter. Pendant que Phi- 
lippe ravageoit les terres des Eléens,ce peuple, à qui Amphidame étoit 
fulpeft, avoit réfolu de s’en faifir, de le charger de chaines & de le « 
• reléguer dans l’Etolie. Amphidame aiant prcilenti leur defièin , 5*61011 
d'abord retiré à Olympie -, mais fur l’avis qu’il reçut que Philippe étoit 
à Dymcs pour le partage du butin, il alla l’y trouver. Les Aratus, à 
qui la confcicnce ne rcprochoit rien , aprirent avec joie qu’Amphida- 
me étoit arrivé d’Elide. Sur le champ ils prièrent le Roi de le faire 
appcller, que perfonne ne fçavoit mieux les chefs d’accufation donc 
on les chargeoit, puifque c’étoit avec lui que le complot s’étoit fait j 
que d’ailleurs il étoit intércfle à déclarer la vérité , puiiqu’il n’étoic 
chafle de fbn pais qu’à caufe de Philippe , qui étoit par conféquent 
aiors fon unique refuge, & le feul dont il pût efpérer fon falut. Le 
confeil plut au Roi , Amphidame eft appellé, & dément l’accufation 
en tous fes chefs. Depuis ce moment-là l’eftime & la confiance de 
Philippe pour Aratus ne fit que s’accroître & s’augmenter, & il ra- 
battit au contraire de la bonne opinion qu’il avoit eue d’Apelles , 
quoique prévenu depuis longtems en fa faveur , il fermât fouvent les 
yeux fur la conduite de ce Tuteur. 

Cette difgrace ne fit pas quitter prife à cet efprit artificieux. Il en 
vouloir à T aurion , aui gouvemoit dans le Péloponéfe , & cherchoit 
les moiens de le perdre. 11 ne dit cependant rien contre lui , au con- 
traire (a) il en fit des éloges , & repréfenta au Roi que cet homme 
lui ferait utile dans fes expéditions. Louanges malignes, fous les- 
quelles il cachoit fon deflèin , qui étoit d’en mettre un autre à la tê- 
te des affaires du Péloponéfe. Nouvelle cfpéce de calomnie pour nuire 
à ceux à qui l’on veut du mal ; artifice malin & perfide inventé par 
les Courtifans , qui par jaloufic & par avarice ne cherchent qu’à fc 
détruire les uns les autres. Apelles mordoit encore à foute occafion 
fur Alexandre , Capitaine des gardes. C’étoit afîcz qu’il ne fût pas de 
fon choix pour qu’il lui déplût. En un mot tout ce qu’Antigonus 
avoit réglé, il le vouloic changer. Cependant autant que ce Prince 

pen- 

(a) Il ne Jit eepenJant rien contre lui , mu con - Grands du monde y font tous les jours auflï nou- 
tr/nre il en fis Jet tloget ] On ne peut pas dif* veaux» que û la gloire de cette decouverte étoit 
convenir que de tous les artitices des Courtilans» dite uniquement à celui qui s’en fort » quoique 
le plus aifo & le plus furanné, St en même teins mille autres l’aient mis en ufoge, pour cmpcchcr 
le plus malin, ne foit celui dont parle Polybe. Si les grâces du Prince lur un fujet qui en cft très- 
quclqu’un s’avifoit d'en chercher l'origine, ilre- digne, mais qu’ils n’aiment pas. En vain l’on cft 
monteroit iulqu aux ficelés les plus reculez.. 11 y iuftruit qu’il tàut perpétuellement fc tenir en 
a plus de deux mille ans qu'on ôta à T .union le garde contre la malignité de ccs fortes de louan- 
gouvernement du Pélopouclc.non en le blâmant, gcs.on y cft prcfquc toujours pris. Et comment 
car on ne pouvoit en dire aucun nul , mais en .'e en effet percer dans ks replis les plus fccrcts du 
louant. C’cft ainfi que s’y prennent les adroits cœur humain , & y difcerner li une louange eft 
& màcois Courtiüas» l’art ilicc eft ufo; mais les iniidicufo ou ûacére? 
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pendant fa vie avoit bien gouverné le Roiaume & fagemenc élevé fon 
fils j autant eut-il foin .avant de mourir, de prévoir l’avenir & d’éten- 
dre fa prévoiance fur tout. Dans fon teftament il rendoit compte 
aux Macédoniens de ce qu’il avoit fait , leur donnoit des réglés pour 
la conduite des affaires, & leur marquoit qui l’on devoit en charger, 
de forte qu’il ne laifloit aux Courtifans aucun prétexte de jaloufie & 
de fédition. Entre ceux qu’il avoit auprès de lui, il choifit Apelles 
pour Tuteur, Léontius pour Colonel d’infanterie , Mégalcas pour 
Chancelier, Taurion pour Gouverneur du Péloponéfe, & Alexandre 
pour Capitaine des gardes. Apelles, déjà maître de Léontius & de 
Mégaleas, auroit fort fouhaité exclure Alexandre & Taurion du ma- 
niement des affaires, pour les gérer lui-même ou par fes amis, & il 
en feroit venu à bout , s’il ne fe fut pas brouillé avec Aratus : mais 
il fut bientôt puni de fon imprudence & de fon ambition. Car il 
fouffrit peu de tems après ce qu’il vouloit faire fouftrir aux autres. 
Nous rapporterons ailleurs cet événement, & nous tâcherons d’en dé- 
tailler toutes les circonffances. Il eft tems de finir ce Livre. Phi- 
lippe après tous les exploits que nous venons de raconter, renvoia fes 
troupes en Macédoine, & paffa l’hiver à Argos avec fes amis. 



Fin du quatrième Livre. 
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CHAPITRE PREMIER. 



"Philippe regagne ? amitié des Aratus , & obtient par leur crédit des 
fecours de la part des Achéens. Il prend le parti de faire la guerre 
par mer. Trois de fes premiers Officiers confpirent contre lui. 




J’A n n e* e de la Préturc du jeune Aratus finit, félon la ma- 
nière de compter des Achéens, au lever des Pléiades , & 
Epérate lui luccéda , Dorimaquc étoit pour lors Préteur 
chez les Etolicns. Ce fut vers ce même tems qu’Annibal 
au commencement de l’Eté , aiant ouvertement déclaré la guerre aux 
Romains , partit de Carthage-la-neuve , pafla l’Ebre , & prit fa route 
vers l’Italie j que les Romains cnvoicrent Tibérius Sempronius en Afri- 
que 



DigitizèJby GoOgTe 





zot 



L IV K E V. CHA P. I. 

que avec une armée , & Publius Cornélius en Efpagne * & qu’An- 
tiochus & Ptolémée ne pouvant terminer par des conférences leur 
conteftation fur la Ccelcfyrie , le dilpoférent à la décider par les 
armes. 

Philippe n’aiant ni vivres ni argent pour fe mettre en campagne, 
fit aflèmbler le Confeil des Achéens par leurs Magiftrats, & l’aÆm- 
bléc fc tint à Egium, félon la coutume. Là le Roi, qui voioit qu’A- 
ratus indigné de l'affront qu’il avoit reçu aux derniers Comices par 
les mauvaufes pratiques d’Apelles , n’uloit en fa foveur ni de fon cré- 
dit ni de fon autorité, & qu’Epérate, naturellement inhabile à tout, 
étoit mépriféde tout le monde, il ouvrit les yeux fur la mauvaife 
manœuvre d’Apelles & de Léontius, & réfolut de fe bien remettre 
dans l’eforit d’Aratus. Pour cela il perfuada aux Magiftrats de trans- 
férer l’aftemblée à Sicyone, où voiant à fon aile les deux Aratus,& 
chargeant Apelles feul de tout ce qui s’étoit paflë à leur préjudice, 
il les exhorta de ne pas fe départir des lentimens qu’ils avoient con- 
çus d’abord pour lui. II entra enfuite dans l’aflèmblcc , où par le cré- 
dit de ces deux Magiftrats , il obtint des Achécns tout ce qu’il lou- 
haitoit. Il fut ordonné que les Achéens lui donneroient cinquante 
talcns le premier jour qu’il fe mettrait en marche , & aux troupes 
la paie de trois mois avec dix mille mefures de bled : & tant qu’il 
ferait dans le Péloponélè , dix-fept talcns par mois. Ainfi fe termi- 
na cette aftèmblée , & les Achéens qui la compofoient Ce retirèrent 
chacun dans leurs villes. 

Les troupes forties des quartiers d’hiver, Philippe après avoir pris 
conlèil de fes amis , jugea à propos de faire la guerre par mer. Sa 
raifon fut que c’étoit le feul moien d’accabler bientôt & de tous co- 
tez fes ennemis , qui ne pourraient point fe fecourir les uns les autres, 
difperfcz comme ils étoient dans différons pais , & craignant d’ail- 
leurs pour eux-mêmes un ennemi dont ils ignoraient les dcflèins, & 
qui par mer pouvoir bientôt tomber fur eux: car c’étoit aux Etoliens, 
aux Lacédémoniens & aux Elécns que Philippe devoit faire la guerre. 
Ce deflein pris, il aftcmbla les vaifleaux des Achécns & les fiens pro- 
pres à Léchée , où par un exercice continuel il accoutuma fon infan- 
terie Macédonienne à ramer. Il trouva dans lès loldats toute la doci- 
lité & toute l’ardeur poffiblc. Car les Macédoniens ne fe diftinguent 
pas feulement par leur courage & leur valeur dans les batailles ran- 
gées fur terre , ils font encore très-propres au lèrvicc de mer , fi l’oc- 
cafion s’en préfente. Ce font des gens exercez à faire des folfez , à 
creufer des retranchcmens, endurcis aux travaux les plus pénibles, tels 
enfin qu’Héfiode repréfente les Eacides , plus contens fous les armes 
que dans les feftins. 

Pendant que le Roi & les troupes Macédoniennes s’occupoient à Co- 
Tom. V. Ce •' rinthe 
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rinthc aux exercices de la marine , & difpofoicnc tout pour la cam- 
pagne, Apellcs ne pouvant (a) ni regagner les bonnes grâces du Roi , 
ni fupporter le mépris où il étoit tombé , fit comploc avec Léontius Sc 
Mégaleas de fe trouver dans toutes les affaires avec le Roi } mais de 
s’y comporter de manière à renverièr tous lès deflcina. Il prit pour 
lui d’aller à Chalcis,& d’y faire en forte qu’il n’en vînt au Roi nul- 
le munition. Il fit part de ce pernicieux projet aux deux autres 
conjurez, & partit pour Chalcis fous de vains prétextes , donc il co- 
lora au Roi fou départ. Il fut là fi fidèle à la foi qu’il avoit don- 
née aux compagnons de fà perfidie, & il y fçut fi adroitement abu- 

fer 



(a) A pelles ne pouvant ni regagner les bonnes 
grâces du Roi , ni /apporter le méprit où il étoit 
tombé . Jit complot avec Léontius & Mégaleas.'] 
L’envie 8c la jaloufie produisent fou vent 6c pref- 

r toujours des calamites publiques , lorfquc 
s les Cours des Princes ces deux vices s’atta- 
chent dans le cœur des Grands t des favoris 6c 
des hommes d’Etat, qui fe voient dans an beau 
polie 8c à la tète des ariàires. Plus ils font éle- 
vez 6c avancez dans la confiance du Souverain, 
qu’ils gouvernent, plus ces deux lâches 6c balles 
pallions rrouvenc maticro d’amorce. On ne peut 
alors lbuftrir de compétiteurs , 6c furtout lors- 
qu’on s’apperçoit qu'un nouveau venu s’eft mis 
sur les rangs dans la faveur par ion mérite , par 
Ion efprit, par les connoiilanccs dans les affaires, 
6c par U fâgefle de Tes conicils. Polybc nous 
fiait voir dans l’exemple qu’il rapporte, combien 
la jaloufie d'autoritc cil dangereuse & fatale à 
un Prince . lorique les Miniftrc.» iont capables de 
s *7 lai lier transporter. En voici trois qui le li- 
guent coutre Aratus, qui ne pouvoir gueres leui 
faire ombrage: il ne s’etoit pas iafinue auprès de 
Philippe pour les fupplanter , mais feulement pour 
le bien de la cauiè commune. Apdlcs , qui etoit 
le Mini lire 6c le favori du Roi , le voioit bien 
comme les autres , 6c cependant par je ne fçai 
uel étrange aveuglement il pouffe là jaloulie à 
es exee* qui font à peine concevables. De join- 
dre la calomnie à toutes fortes de mauvaifcs ac- 
tions pour perdre fle faire tomber un concurrent, 
je ne vois rien là de fort larprenaat , quoiqu’il n’y 
ait rien de plus lâche 6c de plus infime. Mais 
comme ces fortes de pratiques font fort commu- 
nes dans les Coure des Princes, on s’eft fi fort 
accoutume à ces fortes d'éxcmplcs.qu’à peine y 
prend -on garde. Cela étoit fi ordinaire en ce 
tems-là, comme il l’eft encore aujourd’hui dans 
toutes les Cours du monde , que l’on n’en doit 
pas faire un grand crime aux Courtifâns. Le 
grand nombre des coupables a fait peu à peu 
pafièr ces fortes de pratiques pour légitimes, 6c 
plutôt pour un tour d’efprit que pour uneaâion 
qui puiflê porter le moins du monde fur l’hon- 
neur & la réputation d’un Courtifân , qui veut 



fe pou (Ter à quelque prix que ce foit au préjudice 
de celle des autres. 

Notre Auteur explique parfaitement le miftére 
d’iniquité dans fâ narration , fans autrement ré- 
fléchir fur ces infamies 6e fur de telles horreurs, 
mais il s’élève contre de plus grandes , fi l’oa 
peut mettre au-defiùs des plus, affreufes calom- 
nies la perfidie, l’infidélité 6c l'ingratitude des Mi- 
niftres des Princes envers leurs Maîtres. 11 n'eft 
pas furprenant que le jeune Monarqae n’ait pas 
fuccombé à la trahilon de les deux Miniflres 8c 
de Ion favori , il 9'ctoit déjà précautionnc contre 
leur malice en fe livrant entièrement aux con- 
feils des deux Aratus, qu’il avoit priez de ne le 
point abandonner dans une conjoncture û déli- 
cate que celle où il fe trouvait. Ce Prince fe 
voioit environné de trois hommes trcs-dange- 
rcux, qu’il avoit grand befbin de ménager , parce 
qu'ils s’étoieat Lut un grand nombre £ créatu- 
res dans l’armée. 11 falloit attendre I’occafion de 
s'en défaire fans bruit , car la peine n’étok que 
différée. 11 voioit bien qu'il* s’cioieo* moins ap- 
pliquez à le fervir, qu’l lui rendre fufpc&s les 
ferviteur» les plu* capables de lai donner de bons 
confeik. Un Roi qui fe trouve dans un tri cer- 
cle de di/ficultcx , de doutes 6c de fou p^on s con- 
tre fes Minières, fe voit tTès-cmbaraflc. 11 fera- 
ble prefquc impoffible qu’il s’en puiflê jamais tir 
reri parce que ceux-ci, qui ne font pas aile/, ha? 
biles pour conduire ou pour former des entreprî- 
fes , ont du moins affez d’efprit 6c de malice pour 
les faire échouer. Trois hommes liguez enlèm- 
blc feront plus aifément le coup qu’un feul, fur- 
tout s’ils font aidez encore des principaux Offi- 
ciers Généraux de l’armée. Ces trois hommes fe 
livrèrent à la plus aoire de toutes les perfidies* 
la pénétration 6c l'intelligence la plus grande dans 
les affaires n’ont point de précautions à prendre 
pour s’en garantir. Àufli réduifireat-ils ce Prin- 
ce aux plus étranges embarras. 

Plufieurs traînions ont été faites contre des 
Monarques par quelqu'un de leurs Miniflres ; 
mais ici ils s’unifient tous contre leur Maître, 
concourent enicmble à la ruine de fes troupes 6c 
de fes defi'cins , 6c le tout pour une affaire de 

ja. 



I 

! 



0+§wzed by-Googlc 




I I y R £ V. C H A P. I. toj 

1er de l’autorité que fon ancienne laveur lui donnoit fur les peuples, 
qu’enfin le Roi dénué de tout iè vit réduit à mettre en gage là vaif- 
felle, &c à vivre fur l’argent qu’on lui prêta. 

Quand les vaiflèaux furent aflêmblcz, & que les Macédoniens fc 
furent formez à l’exercice de la rame , Philippe aiant diftribué des vi- 
vres & de l’argent aux foldats, mit à la voile, & aborda le fécond 
jour à Patres. Son armée étoit de lix mille Macédoniens & de douze 
«xns étrangers. Dorimaque , Préteur des Etoliens, avoir alors envoié 
cinq cens Neocrétcs au fccours des Eléens fous le commandement 
d’Agélas & de Scopas: fie les Eléens craignant que Philippe ne penfàt à 

met- 

jaloufic; objet bien petit pour une fi grande in- bérent,2c firent une brcche à paficr plufieurs co- 
fomie, diront quelques-uns ; mais ceux qui con- bortes de front ; lorfqu'il tut queftion de monter 
aoifient la Cour en jugeront tout autrement, à l’aflâut, Lcontius le mit a la tête, bien moins 
lorlqu’ils fçauront ce nue M. de la Rochcfoucaut dons le deflein d'entrer dans la vile, que d’empê- 
nous apprend, que Ia faveur tutffi tien que l'Amour cher qu’aucun n'y entrât , la plupart des Officiers 
ne le partage pas, & ne fouffte aucun coropeti- aiant cte gagnez ou corrompus. Cette raauvaife 
tcur. Ces fortes de trabUons font les plus foci- volonté dans des troupes braves 2c aguerries cton- 
les, il faut être plus de trois pour les taire réuf- na Philippe, il jugea dès-lors qu'il y avoit des 
tir; pour taire qu'une entrepriJe échoue, il faut traîtres dans (on armée, 2c que Lcontius avoit 
beaucoup de complices , 2c exciter de braves gens beaucoup de complices parmi les Officiers prin- 
à mal faire & à le perdre de réputation -, ce qui cipaux de ton armée, 2c qu’il n’étoit fidéic com- 
n’eft pas ailé. Car lorfqu’on vient à approfondir me les autres que lorfoue Ton devoir n'étoit pas 
b choie, il eft fort facile de découvrir les auteurs oppofe à les patlions. Ecoutons Polybc. „ Alors 
de la trahi (on. Chacun déclare les ordres qu’il a Je Roi s’approcha de b ville, 2c exhorta les a f- 
rcçùs, pour ne pas paficr pour infomc. „ liégez de foire b paix avec lui. N’en étant 

Si M. le Duc de Vendôme , dans certaine „ point écouté, il fit mettre le fou aux bois de- 
affoiro dont j'ai été le témoin, 2c qui arriva au „ bout qui loutcnoicnt le mur ûppc; cette par- 
commencement de b campagne de 1706. eut „ tie de mur tombe, 2c l'infanterie à rondaches, 
examine la choie, 2c recherché b cauic d’un fi folon l’ordre qu’elle en avoit reçu , marche b 
grand mal, il eut peut-être découvert celui qui „ première en cohortes. Trois jeunes foldats 
en étoit l’auteur , 2c l’eût foit inftiliiblemcnt ar- „ avoient déjà franchi la brèche : mais Lcontius, 
réter. Je le répété encore, ces lortes de prati- „ oui commandoit cette infanterie , le fouvenant 
ques pour ruiner les deiTcins les plus iâges 2c les a , de la parole qu’il avoit donnée aux autres con- 
mieux concertez .quelque finement qu’on les con- „ jurez, les empêcha de partir plus avant.” Ce 
duife , font très-foci!es à découvrir. Quelque de- complot me paroit tout des plus lourds 2c des 
lié qu’on Übit, 2c quelque .eforic que l'on ait, i! plus groffiers. Ce que fit Apelles pour réduire 
y a toujours du greffier. Si l’on ne va pas jui- ion Maître aux dernières extrémitez , n’eft pas 
qu’à U conviction , on foit plus que foupçonner plus fenfé. Ce Prince ne manquoit point d’ar- 
ceux qui s’en mêlent. Un traître qui avertit l’en- gent: pour foire en forte qu’il en manquât, il 
nemi de tout ce qui fc pâlie dans une armée, eft prétexta un vobge à Chalcis. „ 11 fut là fi fidèle 
difficile à découvrir; mais quand il t’agit de foire „ à la foi qu’il avoir donnée aux compagnons de 
manquer. une en trop ri il-, ou de réduire une armée „ fo perfidie, dit mon Auteur , 2c il y fijut û 
à l'cxtrcmité foute de vivres , quoiqu'on fçachc „ adroitement abufer de l'autorité que fon an- 
qu’onm’en manque pas • 2c qu'on nous engage „ cienne foveur lui donnoit fur les peuples, qu'en- 

£ par des conicils pernicieux dans des pois où l’on „ fin le Roi dénué de tout fc vit réduit à mettre 
* ait qu’on ne fçaureit en faire venir : quoi de „ en gage û vaüTçlle. ” On peut voir le châti- 
us aife que de remonter à U fource ! Pnilippc ment que le Roi fit de ces pcrlonnages. 
fout bien foire. Rien de plus mal concerte 2c 11 y a bien peu de complots 2c de perfidies 
de plus fot que ce que Léontius fit au fiege de qu’on ne puifle aifément découvrir, lorfquc quel- 
Palcc, pour empêcher que Philippe ne prit cette que habile homme fc l’efi mis uoc fois dans 
place importante. Apres que ce Prince eût foit l’efprit. On fait quelque foufle confidence de quel- 
crcufcr des galeries foutcrraincs jufqucs fous les que enuepriie importante , 2c alors on voit bientôt 
fondemens des murs de b ville , du côté de l'at- par les mefures que l’ennemi prendra , fi l’on a 
laque , qu’il les eût faits fopper 2c foutenir par lieu de foupconner fo fidélité. Parlons franchc- 
des bois debout, il y fit mettre le feu: de forte ment, çn eft fouvent plus traître à fon Prince 
que les murailles ne tenant plus à rien , elles toni- que l’on ne penic , iors même qu’on n’a aucune 
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mettre le fiége devant Cyllcne, firent des levées d’étrangers , difpofé-’ 
rent les foldats de la ville à la défenfe , & fortifièrent cette place 
avec foin. Là-deflus le Roi , pour avoir du fecours dans le befoin, 
& pour fe mettre en fiireté contre les entreprifes des Eléens , prit le 
parti de laifièr dans Dymes les étrangers a’ Achaïc, ce qu’il avoit de 
Cretois, quelque cavalerie Gauloifc , & environ deux mille hommes 
d’élite de l’infanterie Achéenne , & après avoir fait fçavoir aux Mef- 
féniens , aux Epirotes, aux Acarnanicns & à Scerdilaïdas d’équiper 
leurs vaifièaux & de venir au-devant de lui , H partit de Patres au 
jour marqué , & alla prendre tetre à Pronos dans la Céphallénie. 

Comme cette petite place étoit forte , & que d’ailleurs le pais étoit 
étroit, il parta outre jufqu’à Palée. Ce pais étoit alors plein de bled, 
& fort en état de nourrir l’armée. C’cft pourquoi il fit débarquer 
fès troupes, & campa devant la ville. On tira les vaifièaux à fèc, 
on les environna d’un fofle & d’un retranchement, & il envoia les 
Macédoniens au fourrage. Lui-même en attendant que fes Alliez euf- 
fent joint , & qu’on formât l’attaque , il fe mit à reconnoître la pla- 
ce , & à voir de quel côté on pourrait avancer les ouvrages & ap- 
procher les machines. Deux railons le portoient à ce fiége. Par-là 
il enlevoit aux Etoliens un porte , hors duquel ils ne pouvoient plus 
faire de décentes dans le Péloponéfe, & piller les côtes d’Epire &d’A- 
carnanic: car c’eft des vaifièaux de Céphallénie qu’ils fe fervoient pour 
ces fortes d’expéditions. Et en fécond lieu , il s’aquéroit & à fes Al- 
liez une place, d’où l’on pouvoit très-commodément faire des incur- 
fïons fur le pais ennemi. Car la Céphallénie elt fituée fur le golfe de 
Corinthe , en s’étendant vers la mer de Sicile. Elle confine au Sep- 
tentrion & à l’Occident du Péloponéfe, furtoutau pais des Eléens & 
aux parties méridionales & occidentales de l’Epirc , de l’Etolic & de 
l’Acarnanie. 

11 ne fe pouvoit une fituarion plus heurcufè pour rafièmblcr fès Al- 
liez, pour incommoder fes ennemis, & mettre fès amis à couvert de 
toute infultc. Aufii le Roi fouhaitoit-il pafiionnément de réduire cette 
Ifie fous fa domination. Aiant remarqué que Palée étoit défendue 
de prefque tous les côtez ou par la mer, ou par des précipices , & 

qu’on 

intelligence avec l’ennemi. Lors par exemple qu’on 8c l’on Ce Cent abattre l’autre: de forte que l’on Ce 
frit tomber des emplois à des gensqui en font tout- dégoûte, 8c l’émulation s’éteint ; ce qui a été U 
à-fait indignes par leur ignorance, & fou vent pour caufc de la perte d'une infinité d’cxccllens Offi- 
les avoir cmp!oicz à des chofes peu convenables il ciers , qui voiant les honneurs de la guerre 8c les 
un homme d’honneur. 8c qu’on ne doit rcconnoî- autres récompenfcs accordées à des fujets peu cfti* 
tre que par une fomme d’argent ; tel qui n’eft pro- niables» fe font retirez. Les grâces accordées fins 
pre que pour être efpion ou chef d’cfpion , ou à aucun choix , 8c uniquement à l’intrigue 8c à 11 
tout autre emploi peu honnête , 8c fouvent très- la faveur , difbit un homme d'efprit, ne fervent 
infâme, ne fçauroit l’être aux chofes où il faut de qu'à encourager les gens fins mérite > k à les ren- 
grandes vertus & beaucoup de eccur j ce qui fait dre pires que devant, 
que l'on néglige les premières , qui n 'avancent 
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qu’on ne pouvoit en approcher que par une petite plaine du côté de 
Zacynthc, ce fut par-là qu’il penfâ à faire fes approches & à former 
l’attaque. 



chapitre il 

Siège de Talée. Irruption de Philippe dans P Etoile. Ravages que 
font les Macédoniens dans cette province. Therme prife d'em- 
blée. 

P Hilippe prenoit ainfi lès arrangemens , Iorfqu’arrivérent quinze 
bâtimens de la part de Scerdilaïdas , qui n’avoit pû en envoier 
que ce petit nombre , à caulè des troubles qu’excitoicnt dans l’Illyrie 
les principaux de la nation. Arriva auflî le fccours qu’il attendoit des 
Epirotes , des Aearnanicns & des MelTéniens. Depuis la prilè de 
Pnialée ces derniers n’avoient plus de prétexte qui les aifpenfât de par- 
tager cette guerre avec les autres Alliez. 

Quand tout fut prêt pour le fiége, & que les batteries de baliftes 
& de catapultes eurent été dreflëes en lieu , d’où il étoit plus aifé de 
repouflèr les afiiégez , le Roi aiant animé les Macédoniens à bien fai* 
re, donna ordre que l’on approchât des murailles les machines, & 
qu’à leur faveur on creufât des mines. Les Macédoniens fè portent à 
ce travail avec tant d’ardeur, qu’en fort peu de tems les murailles fo- 
rent percées à la longueur de deux arpens. Alors le Roi s’approcha 
de la ville, & exhorta les afiiégez de faire la paix avec lui. N'en 
étant point écouté, il fit mettre le feu aux bois debout qui foutenoient 
le mur fappé } cette partie de mur tombe, & l’infanterie à rondaches, 
félon l’ordre qu’elle en avoit reçu , marche la première en cohortes» 
Trois jeunes foldats avoient déjà franchi la brèche: mais Léontius, 

3 ui commandoit cette infanterie , le fouvenant de la parole qu’il avoir 
onnéc aux autres conjurez, les empêcha de pafièr plus avant. Com- 
me il avoit auflî gagné & corrompu les principaux Officiers, & que 
lui-même, loin d’agir avec vigueur, affedfoit de paraître épouvanté du 
danger, quoique l’on pût fort aifément s’emparer de la ville, l’on foc 
chaiïe de la brèche, & grand nombre de Macédoniens forcnc bleflèz. 
Avec des Chefs tremblants de fraieur & des foldats couverts de bief- 
fores, on ne pouvoit plus refter devant la place, le Roi leva le fiége, 
& prit confeil de fes amis fur ce qu’il avoit à faire. 

Pour forcer Philippe à quitter ce fiége, Lycurgue & Dorimaque 
avec un égal nombre d’Etoliens s’étoient jettez , celui-1 fur le pais des 
Mefleniens, & celui-ci for la Theflalie. Sur quoi les Aearnanicns & 

Ce j les 
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•les Mefléniens envoicrent des Ambaflàdeurs au Roi. Les Acarnaniens 
■preflôicnc Philippe de tomber iiir l’Etohe, & de faire fans crainte le 
dégât dans toute la province , qu’il n’y avoit pas de meilleur moien 
pour empêcher Dorimaquc d’entrer dans la Macédoine. Ceux de 
Meflene demandoient du fecours , & repréfentoient au Roi que, pen- 
dant que les vents Etéfïcns fbuffloient, en un jour il pafleroir de Cé- 
phallénie à Meflene , que l’on fondroit fur Lycurgue , qui ne s’atten- 
doit à rien moins, & que ce Préteur ne pourrait éviter fa défaite. 
Ainfi raifbnnoit Gorgus leur Ambaflàdeur , & Léontius l’appuioit de 
toutes fes forces; toujours félon les vues de la conjuration, & pour 
arrêter le cours des exploits de Philippe. Cai il efl vrai qu’il étoit fa- 
cile de paflèr à Meflene -, mais il n’étoit pas poflïble d’en revenir tant 
que les vents Etéfïcns fouflîeroicnt : d’où il ferait arrivé qu’en lùivant 
le confcil de Gorgus , le Roi renfermé dans la Mcflenie aurait été hors 
•d’état de rien entreprendre de tout le relie de l’été, pendant que les 
JEtoliens parcourant toute la Thcflalie & l’Epire , ravageraient cos 
deux pais fans aucun obflaclc. Tels étoient les pernicieux confcils que 
-Gorgus & Léontius donnoient au Roi. Celui a’Aratus fût tout oppo- 
fé. Il dit qu’il falloir marcher vers l’Etolie , y porter la guerre -, que 
les Etohens étoient en expédition , Dorimaque à leur tête , & que par 
conféquent Philippe ferait le maître de faire dans leur patrie tels rava- 
ges qu’il lui plairait. 

Cet avis prévalut. Léontius avoit perdu toute créance auprès de 
l'on Prince , depuis qu’il s’étoit fi lâchement comporté au dernier fiége, 

qu’il lui avoit donné de fi mauvais confiais dans cette occafion. Le 
Roi écrivit à Epérate de lever des Achéens , & d’aller au fecours des 
Mcflcniens, & partant de Céphallénie, il aborda le fécond jour à 
Leucade , pendant la nuit. Après lavoir tout difpofe à l’Jfthmc de 
Diorv&c , on y fit paflèr (a) les vaiflèaux. De là il entra dans le 

gpl- 



( 4 ) >ji fret * avoir tout Jiffcf* * l'iflhm* Je 
D'torycit , on y fit pajfer Us vtùjftMUX.'] La pra- 
tique de faire rouler les plus grands vaiflèaux 
Ifltt loin fur la terre , n’eft pas nouvelle ; 
cela ctoit aller ordinaire chcx les Anciens. 
Lorfqu'ils tranfportoient la guerre au delà des 
mers , & qu'ils n’avoient point de port- pour 
fe garantir des mauvais tems , ils tiroient tous 
leurs vaiflèaux ou leurs galères à fcc fur le ri- 
vage, qu'ils enfermoient d'un fofle 6c d'un retran- 
chement. Cela fè voit dans Homère au fiege de 
Troie. Mais ûns remonter fi haut, Ccûr en ub 
de meme dans fon expédition d’Angleterre. Les 
Romains comme les Grecs Ce lèrvoicnt de cette 
méthode. Le s Modernes l'ont tres-bien connue, 
ils ne l'ignorent pas encore. Lybndrc de Macé- 
doine flt palier des vaiflèaux d’un port à l’autre 



fur des rouleaux. Dion (4) dit que Trajan dans la 
guerre contre les Parthes , fit tranfportcr les vaif- 
maux par terre fur des rraineaux de l’Euphrate 
dans le Tigre. Dragut , fameux Coriàire , ht plus 
que Trajan: car fes vaiflèaux étoient bien autre- 
ment difficiles à tranfporter d'un lieu à un autre 
que ceux dont on le iervoit fur mer , puisqu’ils 
n’avoient été conflruits que pour naviger fur le 
Tigre 8 c fur l’Euphrate. Ce Dragut, Amiral de 
la flotte Ottomane , avoit en tctc André Doria, Je 
plus habile homme de mer de fon fiéclc. Il y a 
du plaiftr de voir deux ruiez. Guerriers le difputer 
le teirain. Cdui-ci , averti que l'Amiral Turc 
avoit quelque deflèin fur la ville d’Afrique, fe mit 
en devoir de la ravitailler .dans b crainte du liège 
dont elle étoit menace c. Chemin laiiânt il ap- 
prit que ion ennemi ctoit à b Raquette avec là 

flotte | 

( 4 ) Du. f, 784. 
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golfe d’Ambracic , lequel, comme nous avons déjà dit, fortant de la 
mer de Sicile, pénétre fort avant dans les terres d’Etolie. Il aborda 
un peu devant le jour à Limnée , & auflîtôt il donna ordre aux foU 
dats de repaître, de fe décharger de la plus grande partie de leurs 
équipages, & de fe tenir prêts à marcher. Fendant ce tems-là il 
chercha des guides , & s’inftruific à fond de la carte du pais. 

Ariftophance, Préteur des Acamaniens , le vint trouver là avec 
toutes les forces de fà province. Ces peuples avoient autrefois eu 
beaucoup à fouflvir des Etoliens, & ne refpiroient que la vengeancc ; 
L’arrivée des Macédoniens leur parut une occalïon favorable. Tous 
prirent les armes, & non feulement ceux à qui les loix l'ordonnent , 
mais encore quelques vieillards. Les Epirotes n’étoient pas moins irri- 
tez contre les Etoliens, & ils avoient les mêmes raifons de l’être ; mais 
comme le pais eft grand , & que Philippe étoit arrivé tout à coup, ils 
n’eurent pas le Ioiür d’aflèmblcr leurs troupes à propos. De la part 
des Etoliens Dorimaque n’avoit pris que la moitié des troupes, il 
croioit que ç’en ferait aflez pour défendre les villes & le plat pais de 
foute infulte. 

Le foir, Philippe aiant laifle les équipages foHS bonne prde, par- 
tit de Limnée, & au bout d’environ lbixance ftades il fit halte, pour 
donner à fon armée le tems de repaître & de fe repofer -, puis U mar- 
cha toute h nuit, & arriva au point du jour au fleuve Acheloüs, en- 
tre Conope & Strate, dans la vûe de fe jeeter fubitement & à l’impro- 

vifte 

flotte, 8c «fans le canal d’Alcantart dans PIfle de emporté infailliblement. „ Dans ce péril , dit 
Gdves. Cette nouvelle lui caufa une joie extré- „ l'Hittorien (4), Dragut inventa ce fl ratage me, 
me ; a dure que s'il pou voit le Harpreodre en cet „ qu’on n’eût jamais penfâ , qui fut d'aflembler 
endroit , U l’y enfermerait, fans qu’il put jamais „ quantité de Maures do l’Ifle 8c la chiourme de» 
en fortir, 8c qu’il l'y brûlerait avec toute fe flotte. „ giiétes, 8c avec des pics 8c des hoiaux, il lui 
11 vogue droit aux Gclvcs, St trouvo qu’on lui „ ht creufer le canal derrière lut , pour Isuver 
avoir dit vrai. Dtagut furpn* doue aractute û ■„ jar-là fi» vaiflbauxi 8c pour empêcher Andté 
extraordinaire , 8c hors d’état de fe jetter en pki» „ Doria dc découvrir fon dcflbin.il fit jouer con- 
ne mer, une partie de fa flotte étant deûrmée, „ tinuellement l’artillerie, fie commaoda aux 
y étant remis de ion trouble, oui recours au der- „ Tforcs qui etoicm dans le retranchement de fi> 
nier remède, qui {ut de detendrç 1 cmbouchurç „ découvrir A toute heure. Pius de deux mille 
du canal, d'y faire tranfporter fon canon, de s’y „ Maures travaillèrent i cet ouvrage, fie firent fi 
fortifier , 8c de faire un gtaod feu fur la flotte „ bien qu’ea peu de tems toute la terre étant 
Chrétienne, Dori» x’et) vojant incommodé, jet- baffe de ce côte-li, 8c fablonneufe, il fc fit un 
ta l’ancre hors de portée. 11 étoit réfolu de l’at- „ canal par où l’on peut trajner les vaiflcaux 8c 
laquer par mot 8c par terre i ma» avant que do „ la paffer en pleine mer. Enfin en l’cfpace de 
prendre ce parti , ii voulut s’informer fi l’enoenfa ,, huit joqn qu’il lut bloqjie, l’onvrage tut fait, 
fe pouvoit làuvcr par quoique endroit i 8c aiant „ & mettant enfuite lis galères fur des rouleaux 
apprit que la c ho fil n’cvoit pas ptatiquable, il ju- „ bien graifli» . pour le rafle du chemin qu’il 
gea A propos d’oovoier à Naples pour avoir du „ ap«t à faire .à laide des Mfaifal fit delà chiour* 
fecours & des vivres, afin d’attaquer les ennemis, ,> me, qui les trai noient avec des cistes, tandis 
qui seraient fi bien fortifie» . qu’il n’ètoit pas „ quo d’antres tes pouflbient par derriercen grandi 
poffiblc de les ddoger de ce porte. Il failoit être ,, hicoçf , un los tira A fa file l’une après l’autre 
fûr do fon fait, 8c les bloquer eo attendant. Il „ hors du canal; 8t Ifs aiant équipées de troupes 
no dormoit ni nuit ni jour, car il s’agilïbit de „ 8c d'artillerie , Dragut lortit ainii par l’autre 
prendre un Amiral redoutable 8c toute fa flotte, „ cité de I kûe, 8c Dosfa fe vit pris pour dupe.. 
Dragut vit bien que fi ie fecours arrivoit, il ferait 

(A) lUrrml liv. 6. t, a. e. qi. 



Digitized by Google 




! 



toi HISTOIRE DE POLYBE, 

viftc dans Therme. Léontius vit bien que Philippe viendrait à bout 
de fon dcflèin , 8c que les Etoliens auraient du dcflbus. Sa conje&u- 
re étoit fondée premièrement fur l’arrivée fubite 8c non attendue de 
Philippe dans l’Etolie ; 8c en fécond lieu fur ce que les Etoliens, 
n’aiant pû foupçonner que Philippe hazardât d’attaquer une place auiU 
forte que Therme, ils n’avoient ni prévu cette attaque, ni fait les pré- 
paratifs néceflàires pour s’en défendre. Ces confidéradons jointes à la 
parole qu’il avoit donnée aux conjurez , lui firent confeiller au Roi de 
s’arrêter à l’Acheloüs , & d’y donner à fon armée , qui avoit marché 
toute la nuit, quelque tems pour refpirer: confcil dont le but étoit de 
procurer aux Etoliens le loifir de fe difpofer à la défenfe. Aratus au 
contraire, qui fçavoit que l’occafion paflè 8c s’échape rapidement , 8c 
que l'avis ae Léontius étoit une trahilbn manifefte, conjura Philippe 
de faifir le moment favorable , 8c de partir fans délai. 

Le Roi déjà piqué contre Léontius , fur le champ fe met en mar- 
che , paflè l’Achcloüs , va droit à Therme , 8c fait le dégât par tout 
où il paflè. Dans fa route il laifla à gauche Strate , Aggrinie, Theftie} 
8c à droite Conope, Lyfimachic, Trichonie 8c Phoetéc. Arrivé à 
Mérapc, ville fituée à l’entrée du lac de Trichonie, 8c à près de foi- 
xantc ftades de Therme , il fit entrer cinq cens hommes dans cette 
place, que les Etoliens a voient abandonnée, 8c s’en rendit le maître. 
C’étoit un pofte fort avantageux pour couvrir tout ce qui entrait ou 
fortoit du défraie qui conduit au lac , parce que les bords de ce lac ne 
font qu’une chaine de montagnes elcarpées 8c couvertes de grands 
bois, au travers dcfquels on ne paflè que par un défilé fort écroit. Son 
armée traverfa le dénié, les étrangers à l’avantgarde , enfuite les Illy- 
riens, après eux l’infanterie à rondachcs 8c la phalange, les Crétois 
faifoient Parriéregardc; fur la droite 8c hors du chemin marchoicnt les 
Crétois (butenus des armez à la légère. La gauche étoit couverte du 
lac pendant près de trente ftades. Au forcir du défilé, il rencontra un 
bourg appellé Pamphie , où aiant aulïï jetté quelque monde , il s’avan- 
ça vers Therme par un chemin très-âpre 8c très-difficile , creufé entre 
des rochers fort efearpez, de forte qu’on ne peut paflèr en quelques 
endroits fans courir rifque d’y périr. Cependant il y a près de trente 
ftades à monter. Les Macédoniens franchirent ces précipices en fi peu 
de tems , qu’il étoit encore grand jour lorfqu’ils arrivèrent à Therme. 
Philippe mit là fon camp , 8c envoia aüffitôt fes troupes piller les villa- 

r s voifins 8c la plaine ae Therme i on pilla de même les maifons de 
ville , où l’on trouva non feulement du bled 8c d’autres provifions 
de bouche, mais encore quantité de meubles précieux. Car comme 
c’étoit là que les Etoliens chaque année faifoient leurs marchez 8c leurs 
aflèmblécs folemnellcs , tant pour le culte des Dieux que pour l’élcéfion 
des Magiftrats, on y apportoit tout ce que l’on avoit de plus riche 

pour 
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pour nourrir 6c recevoir ceux qui y abordoicnc. Une autre raifon 
pourquoi il y avoit là tant de richeflês, c’eft que les Etoliens ne 
croioient pas pouvoir les mettre en lieu plus fur. Jamais ennemi n’a- 
voitofé en approcher, 6c fa fituation rendoit ccttc ville fi forte, qu’el- 
le pafïôir pour la citadelle de toute l’Etolic. La paix profonde , dont 
on jouifloit là depuis un tems immémorial , n'avoit pas peu de part à 
cette grande abondance de biens , dont regorgeoient les maifons bâties 
proche du Temple 8c les lieux circonvoifins. 



J 



CHAPITRE III. 



Excès que commirent les foldat s de ‘Philippe dans Therme. 
Réflexions de Poljbe fur ce trifle événement. 

A Près avoir faic pendant cette nuit un butin immenfe, les Macé- 
doniens tendirent les tentes. Le matin on réfolut d’emporter 
tout ce qui tf*y trouverait d’un plus grand prix. On amaflâ le refte par 
monceaux à la tête du camp , 6c on y mit le feu. On prit de même 
les armes qui étoient fufpendues aux galeries du Temple , on mit de 
côté les meilleures pour s’en fervir au befoin, on en changea quelques- 
unes , 6c le refte qui montoit à plus de quinze mille fut réduit en cen- 
dres. Jufques-là il n’y avoit rien que de jufte, rien qui ne fut félon 
les loix de la guerre-, mais ce qui fe fit enfuite,jc ne fçai comment le 
qualifier. Tranfportcz de fureur par le fouvenir des ravages qu’avoient 
faits les Etoücns à Die 6c à Dodonc, ils mirent le feu aux galeries, 
briférent (a) tous les vœux qui y étoient appendus , 6c entre lefquels 

il 



(«) Ils mirent U feu aux galeries , briférent 
fus les voeux qui y étoient appendus.) Ces 
confédérations font très-lâgcs 6 c dignes de mon 
Auteur. Grotius en a très-bien prohté. Rien ne 
me paroît moins digne d'un cout'age vraiment 
grand fie magnanime que de faire 1 a guerre de la 
forte, à moins qu'on ne puillc parvenir à la paix 
que par des moiens fi extrêmes, fie certainement 
ce ne font pas ceux-li qui peuvent nous y con- 
duire -, mais bien plutôt ceux qui nous en éloi- 
gnent. N’cft-ce pas faire la guerre en furieux Sc 
en enragé , que de détruire les Temples , les por- 
tiques» les Itatues, fie mille autres chofcs fembla- 
blés , puifquc leur définition ne produit rien, fie 
i/cfi pas capable d affaiblir l'ennemi ? Cicéron 

Tome V. 



loue Marcellus dans Grotius (4) de ce », qu'il 
„ épargna tous les édifices de Svracufc» les ciio- 
fl fes publiques fie particulières , les facrces fie les 
„ profanes, avec autant de foin que s'il fut allé 
,» Ja avec Ion armée pour les défendre, & non 
», pas pour les conquérir. Nos ancêtres, dit-il 
„ encore , ne touenoient point aux chofês qui 
„ pou voient donner quelque iarisfàâion aux 
„ vaincus , fie qui en même tems ne nous étoient 
„ d’aucune importance. 

Thucydide ne' dit-il pas oue parmi les Grecs 
de fon tem? , il y avoit une loi portant défenfes à 
ceux qui entretient 4 main armée en pats ennemi 

do 

(4) Droit de la guer. cr de la paix, l. $.ç. iz. 
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il y en avoit d’une beauté & d’un prix extraordinaire. On ne fc con- 
tenta pas de brûler les toits, on rafa le Temple , les ftatucs, dont il 
y avoit au moins deux mille , furent renverfees. On en mit çn pièces 
un grand nombre, on n’épargna que celles qui avoient des inferip- 
tions , ou qui repréfentoient les Dieux. Et on écrivit fur les murailles 
ce vers célèbre, un des premiers fruits de la poèfie de Samus fils de 
Chryfogone , & qui avoit été élevé avec le Roi. 



Voi ‘Dios, c'efi de là que 



it toucher aux lieux fuertr.. „ Or fi pour la rai- 
fon que nous venons de dire » dit le même Gro- 
„ tins , on doit obfcrvcr cette maxime à l’égard 
„ des choies qui ne regardent que l'embelli 
„ ment , on le doit encore par une raifon parti- 
„ culicre à l’égard de celles qui font dediees à un 
„ u fige pieux : car quoique ces chofcs-là marnes 
*, foicnt publiques en leur manière, 8c que par 
„ conféquent on puidc les violer impunément 
„ par le droit des gens; neanmoins fi l’on n’en 
„ n'en appréhende aucun mal, le rcfpcél qu’on 
„ doit avoir pour ce qui eft conlacrc à Dieu «de* 
„ mande que Ton conicrvc ccs édifices feints, & 
„ ce qui en dépend , particuliérement fi la guer- 
„ re fc fait entre perlonncs qui rcconnoiflcnt un 
„ même Dieu, 8c qui le fervent dans une même 
„ religion , quoique peut-être ils foient de diffe- 
,, rente opinion fur quelques points» ou fur quel- 
,» ques flatuts & cérémonies. Cela doit meme, 
ce me fcmblc, s’étendre plus loin, fi les peuples 
contre felqucls on cfi en guerre adorent le même 
Dieu: par conféquent les Mofquécs des Turcs de- 
vroient être inviolables, outre que la bonne poli- 
tique devrait nous y porter. 11 y a des cas où la 
deftruéfion de tous les édifices d’une ville peut 
être permifc par tous les moiens qo’on puiflê 
Imaginer; lorsqu'on peut parvenir à la paix par 
ces fortes de voies. Dans les villes habitées par 
des Corfcires, on y peut faire du pis que l’on 
veut, fans que la confcicnce 8c l'honneur du Gé- 
néral v foit intéreflë le moins du monde. Le 
Grand Seigneur n’a jamais trouvé fort étrange 
que les Chrétiens fc vengent pir le bombarde- 
ment des villes des Corfaircs d'Alger, de Tunis 
&. de Tripoli : & bien que fous fa prarcétion 8c 
de même religion que lut, il les juge très- dignes 
de châtiment , 8c d’etre brûlez 8c bombardez. 
On penfc comme cela i la Cour de Confiant ino- 
ple, 8c l’on penfc équitablement. 

Pour revenir a Thucydide, j'ai lieu de douter 
un peu fi cct te loi des Grecs de rcfpcéécr les cho- 
fcs facrces à la guerre, 8c d’épargner les Temples 
des Dieux , étoit au.Ti religieufcmcnt obfervée 
des peuples de la Grèce que ce grand Hillorien 
prétend nous le faire accroire. Il y a mille exem- 
ples qui prouvent le contraire. Notre Auteur, 



le coup efl parti. 

L’hor- 

qui s’élève fi fort contre Philippe, n’a pas trop 
bonne grâce de fc récrier fi vivement contre 
l'impiété de ce Prince ; les autres Grecs de fon 
pais etoient-ils plus rcfcrvez envers les Temples 
des Dieux? Les Athéniens 8c les Lacédémoniens, 
qui faifoient tant les dévots, 8c fur tout les pre- 
miers , qui aboient établi une efpéce d’Inqu i fi - 
tion , ne laifioient pas que d'être de francs facri- 
légcs, ou fauteurs de lacriléges. On fc fouvien- 
dra de Philomcle, Général des Phocéens; ne fe 
mit- il pas en tête de piller le Temple de Delphes, 
8c do mettre le Dieu, qu’on y adorait avec un 
feint tremblement, 8c auquel on venoit iacrifier 
de toutes les parties du monde, de le mettre, 
dis-je, aufli gueux 8c déguenille qu’un mendiant? 
Je penfc qu'il fit fort bicu , puifqu’il avoit un be- 
foin extrême de fon or 8c de fon argent. 11 lui 
étoit impofiible de tirer fe patrie d'une décaden- 
ce fi vifîble, s'il ne fe rendoit le maître du Tem- 

Î >ic de Delphes, où il y avoit des tréfors immen- 
cs. Il propolà fon deflèin à Archidamus Roi de 
Lacédémone, qui tiouva cette propofition admi- 
rable; mais comme le fucccs de cette entreprifc 
n’étoit fondé que fur une certitude purement de 
fpcculatioo, il lui répondit qu’il l'aideroit fecré- 
tement, pour ne point commettre la gloire de 
fon pais, 8c qu'il lui fournirait tout ce qui lui 
ferait nécefiairc pour cette cntTcpriié, bien en- 
tendu qu’il aurait fa part du butin. Les. Athé- 
niens, qui ne préféraient pas moins que les Lacé- 
démoniens le bien temporel de l’Etat à celui de 
la religion, aiant eu vent du deflein de Philomc- 
!c, trouvèrent qu’Apollon étoit trop riche 8c trop 
opulent pour un Dieu fi fort fubaltcrne , 8c dont 
le département ne s’écendoit guércs au-deli des 
environs du mont Parnaflè; les Athéniens, dis- 
je, fc liguèrent avec ceux de Lacédémone. L’en- 
treprife réuflit, 8c Philomélc emporta des tréfors 
immenfes. Ceux qui l’avoient aidé dans cette 
entreprifc, curent une fi bonne part dans le par- 
tage de l’or 8c de l'argent du Temple, qu’ils cu- 
rent lieu d’en être contcns. Cette aflâire produi- 
fit la guerre qu’on appelle ferrée. Ce qui y aida 
le plus, c’cft que l’Amiral de b flotte des A thé* 
niens aiant rencontré quelques vai fléaux de Denis 
Tyran de Syracufc, dans rua dcfquds il y avoit 

des 
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L’horreur qu’avoient infpirée à Philippe &: à fes amis les facrilégcs 
commis à Die par les Etoliens, leur perfuadoie fans doute qu’il étoit 
permis de s’en venger par les mêmes crimes, & que ce qu’ils failoient 
n’étoit qu’une jufte repréfaille. On me permettra de penler autrement. 
Le cas cft aile à décider. Sans chercher ailleurs des exemples que 
dans la même famille roialc de Macédoine , quand Antigonus eue vain- 
cu en bataille rangée Cléoménc Roi des Lacédémoniens , & fe fut ren- 
du maître de Sparte, il pouvoir alors difpofer à ion gré de la ville & 
des habitans : cependant loin de févir contre les vaincus , il les réta- 
blit 

des fimukeres d’or fie d’yvoire , qu’il envoioît oblige de le jetter dans un lac pour fe garantir 

f our être confacre* à Jupiter Olympien , fie à d'un charme li dangereux. », Quintius Ccpio, 
Oracle de Delphes, s 'en Jaifit fans lcrupule, tant ». qui commandoit dans les Gaule, difent cer- 
cc Dieu-ci plus que l'autre jouoic de malheur en tains Auteurs , que je n'ai pas cru trop lurt, 
ce tems-là : il amena les vaidèaux à Athènes; 8c croiant le charme rompu après un li grand clpace 
comme il fe fentit qücluue lcrupule de confcicn- de tems, „ le retira pour Ton ma heur, fie celui 
ce d’avoir pirate fie pille l'Oracle fie Jupiter lui- „ de tous ceux qui le touchèrent; d'où vient le 
même, il demanda a les Maîtres, dit Bayle dans „ proverbe de l’or de Touloufe, pour exprimer la 
l'article de Philomclc, ce qu’il ferait de ces fi- .. fatalité qui fcxnblc attachée i ccs fortes de 
mulacres. Le peuple afièmblé fur cette propofi- „ choies. 

tion , fit un Decret qui ordonna à Iphicrate de ne Ce feroit un prodige li Titc-Livc n’en rappor- 
pas examiner de fi près ce qui concerne les Dieux, toit pas quelqu’un fur le pillage des Temples. Q. 
fie d’avoir un foin extrême des troupes. Ce De- Plcminius, que Scipion avoir lai fie pour Com- 
crct des Athéniens me paroît très-jufte. Pcrfc • mandant à Locres; après que les Romains fe fu- 
denunde à quoi bon tous les tréfors entafica dans rent rendus maîtres de cette ville fur les Cartha- 
les Temples des Dieux ? ginois , furpaflâ ceux-ci en méchanceté fie en ava- 

rice. Après avoir rançonné fie pille les habitans, 
Dicitt YoruijUes in fntro quiJ facit aurunt. fie que les troupes n’eurent plus rien à prendre, 

non plus que lui, Tite-Live dit qu’il fe jetta en- 
Grotius prétend que dans une néceflité curé- fin fur les ebofes lâcrées. Il pi la les Temples les 
me, le Prince eft en droit de fe fâiür des tréibrs uns apres fes autres; 8c comme les Dieux ne re- 
des iieux faints fans les piller , c’eft-â-dire avec muoient pas, il crut que Profcrpinc ne lui feroit 
deficin de fes rendre lorsqu’il fera en état de le pas plus de mal. Il y avoit de grands trclors, 
faire, ou de les appliquer au foulagcmcnt de fes aufqucls » dit-il, on n’avoit pas encore touché, 
peuples; ce qui cfi encore mieux. fi ce n’eft qu’ils furent pris par Pyrrhus Roi des 

Si ccs confidcrations de Polybe, qui font très- Epirotes; fie comme les femmes n’y vont pas de 
belles, eufiênt été entre fes mains de Tite-Live.* main morte, lorfqu 'clics font en pouvoir de fc 
je doute qu’il eut pu s’empêcher d’y mettre du venger, celle-ci n’eut garde d'imiter Apollon, qui 
merveilleux; fes Divinité* pillées railerablcmcnt , laifià piller fon Oracle. Elle fit fentir au Roi des 
fie leurs Autels renverfe* fans feu ni lieu , eufiênt Epirotes tout le poids de û puifiànce fie de ion 
fens doute produit quelque châtiment de grand indignation, fie l’accabla de tant de malheurs fie 
éclat fur ccs impies; mats comme pas une ne de pertes, qu'il fut obligé de rapporter dans fon 
bougea, mon Auteur n’a garde de les mettre en Temple tout l'or qu’il lui avoit dérobé; mais le* 
mouvement dans fon imagination. Il falloit qu’ci- troupes de Plcminius fie leurs Chefs éprouvèrent 
les chérifïcnt beaucoup les Grecs, fie qu’elles n’ai- de plus grands maux: car aiant pillé les mêmes 
mafiènt guéres fes Gaulois dans leur mvafion fur tréfors , i peine les eurent-ils entTC les mains 
l’Oracle de Delphes, dont j’ai parle dans mon pre- qu’il* devinrent comme des furieux fie des cnra- 
mier Tome page 8. fie contre laquelle Apollon fc gez: ceux qui fe crurent moins bien partage* fc 
fâcha fi fort. Te l’ai rapportée d’une certaine fa- plaignirent, 8c querellèrent les autres dont la part 
çon; mais un Sçavant de Touloufe a trouvé un leur parut trop grofiè, de forte qu’ils en vinrent 
peu étrange que j’euflc parlé de cette affaire de aux mains le Capitaine contre le Capitaine, le 
telle forte que je traitafle d'imagination l'or Je foldat contre le foldat avec tant de rage fie fi hor- 
Teulenfe. Cet or» comme un talifman mafcn- rib’cmcnt, qu’il y en eut une infinité qui péri* 
contreux, porta malheur à tous ceux qui le tou- rent. Tite-Live s’étend beaucoup là-dcffiisj fie 
chërent, comme pourraient faire les dépouilles perd beaucoup de fon tems, qu’il eût pu empioier 
d'un pefiifëre; il donna la pefie aux uns, fie caufà i dire la veritc: car je foupconnc fort ce nit-là 
mille difgraccs aux autres ; de forte qu'on fut d'invention fit de chimère. 

Dd 2 
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blit dans la forme de gouvernement qu’ils avoienc reçue de leurs pères, 
& ne retourna en Macédoine qu’après avoir fait de grands biens & à 
la Grèce en général , & aux Lacédémoniens mêmes qu’il venoit de fe 
loumettre. Audi pafTa-t-il alors pour bienfaiteur, & après fa mort 
pour libérateur, & s’acquit non feulement chez les Lacédémoniens, 
mais parmi tous les peuples de la Grèce , une réputation & une gloire 
immortelle. 

Ce Philippe, qui le premier a reculé les bornes du Roiaume de Ma- 
cédoine, à qui la famille Roiale eft redevable de toute fa fplcndcur, & 
qui défit les Athéniens à Chéronée, ce Philippe a moins fait par les 
armes que par la modération & la douceur. Car dans cette guerre il 
ne vainquit par les armes que ceux qui les avoient prifes contre lui ; 
mais ce fut par fa douceur & fon équité qu’il fubjugua les Athéniens, 
& Athènes même. Dans la guerre , la colère ne l’cmportoit point au- 
delà des bornes , il ne gardoit les armes que jufqu’à ce qu’il trouvât 
occafion de donner des marques de fa clémence & de fa bonté. De 
là vint qu'il rendit les prilonniers fans rançon , qu’il eut foin des morts, 
qu’il fit porter par Antipater leurs os à Athènes , & qu’il donna des 
habits à ceux qui s’en alloient. Ce fut par cette fage & profonde po- 
litique qu’il fit à peu de frais une conquête très-importante. Une telle 
grandeur d’ame étonna l’orgueil des Athéniens, & d’ennemis qu’ils 
étoient, ils devinrent fes Alliez les plus fidèles & les plus dévouez à 
fon fcrvice. 

Que dirai-je d’Alexandre? Irrité contre Thébes jufqu’à vendre à 
l’encan lès habitans , & rafer la ville , tant s’en faut qu’il oubliât le 
refpeét qu’il devoit aux Dieux, qu’il eut foin que l’on ne commît pas, 
même par imprudence, la moindre faute contre les Temples & les au- 
tres lieux facrcz. Il pafiè en Afie pour y venger les Grecs des outra- 
ges qu’ils avoient reçus des Perfes , les coupables font punis comme ils 
le méritoient j mais tous les endroits confacrez aux Dieux font épargnez 
& refpccfcz, bien que ce fût contre ces endroits-là mêmes que les 
Perfes s’étoient le plus acharnez dans la Grèce. 11 eût été à fouhaiter 
que Philippe, toujours attentif à ces grands exemples, eût eu plus à 
cœur de paraître avoir fuccédé à une modération (i fage qu’à la Cou- 
ronne. Il avoit grand foin que l’on fçut que le fang d’Alexandre & 
de Philippe couloit dans fcs veines-, mais d’être imitateur de leurs ver- 
tus, c’eft à quoi il penfoit le moins. Audi dans un âge plus avancé, 
fa réputation fut-elle aufli différente de la leur, que fa manière de 
régner l’avoit été. Cette différence de conduite eft fenfible dans l’af- 
faire préfente. Pendant qu’il s’emporte aux mêmes excès que ceux 
qu’il punit dans les Etoliens, & qu’il remédie à un mal par un autre, 
il croit ne rien faire que de jufte : par tout il décrie Scopas & Dori- 
maque comme des facrilégcs, pour les attentats qu’ils avoient commis 
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à Die 8c à Dodone contre la divinité ; 8c quoiqu’il foit aufll criminel 
qu’eux, il ne peut s’imaginer qu’on- le mettra au rang de l’un 8c de 
l’autre. Cependant les loix de la guerre y font formelles} elles obli- 
gent fouvent de renverfer les citadelles 8c les villes , de combler les 
ports, de prendre les hommes Sc les vai fléaux, d’enlever les fruits 8c 
autres chofes lèmblables , pour diminuer les forces des ennemis 8c 
augmenter les nôtres } mais détruire ce qui , eu égard à la guerre que 
nous faifons, ne nous procure aucun avantage, ou n’avance pas la dé- 
faite des ennemis, brûler des Temples, briler des ftatues 8c autres pa- 
reils ornemens d’une ville, il n’y a qu’un homme furieux 8c hors de 
lui-même qui foit capable d’un tel emportement. Ce n’eft pas pour 
perdre 8c ruiner ceux qui nous ont fait tort, que l’on doit leur décla- 
rer la guerre, fi l’on eft équitable: c’cft pour les contraindre de répa- 
rer leurs fautes. Le but de la guerre n’eft pas d’envclopcr dans la mê- 
me ruine les innocens 8c les coupables -, mais plutôt de fauver les uns 
8c les autres. 11 n’appartient qu’à un Tiran de mériter par fes mauvai- 
frs a frions 8c par la haine qu’il a pour fes fujets d’en être haï , 8ç de 
n’avoir de leur part qu’une obéiflance forcée : mais il eft d’un Roi de 
faire en forte par la fageflè de fa conduite , par fes bienfaits 8c par fa 
douceur , que fon peuple le chériflè 8c fe faflè un plaifir d’obéir à fes 
loix. 

Pour bien juger de la faute que fit alors le Roi de Macédoine, on 
n’a qu’à fe repréfenter quelle idée les Etoliens fe fuflènt formée de ce 
Prince, s’il eût tenu une route toute oppoféc, 8c qu’il n’eût ni brûlé 
les galeries , ni brifé les ftatues , ni profané les autres ornemens du 
Temple. Pour moi je m’imagine qu’ils l’euflcnt rangé au nombre des 
Princes les plus accomplis. Leur confidence les y aurait portez par 
les reproches qu’elle leur aurait faits des facriléges commis à Die 8c 
à Dodone} 8c comme d’ailleurs ils auraient fend que , quand même 
Philippe, maître alors de faire ce qu’il lui aurait plû, les eût traitez 
avec la dernière rigueur, il ne leur aurait que rendu juftice ; ilsn’au- 
roient pas manqué de louer fa généralité 8c fon grand cœur. En fe 
condamnant eux-mêmes , ils auraient admiré 8c le refpeél que le Roi 
eût témoigné pour la divinité , 8c la force d’efprit avec laquelle il eût 
commandé à fa colère. En effet il y a fans comparaifon plus d’avan- 
tages à vaincre par la générofité & par la juftice , que par les armes. 
On fe foumet à celles-ci par néccfuté, à celles-là par inclination} il 
en coûte beaucoup pour ramener par les armes les ennemis à leur 
devoir, la vertu le fait fans péril ni dépenfe. Enfin c’eft à leurs fujets 
que les Princes qui vainquent par les armes doivent la plus grande par- 
tie des bons fuccès} s’ils vainquent par la vertu , ils emportent feuls 
tout l’honneur de la viétoire. 

On dira peut-être que Philippe étoit alors fi jeune , qu’on ne peut 
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raifonnablcmcnt le rendre refponfable du fac de Therme , & que fes 
amis , entr’autres Aratus & Demetrius de Pharos, en font plus coupa- 
bles que lui. Sans avoir vécu de ce tems-là , on n’aura pas de peine 
à découvrir lequel de ces deux confidens a pouflë fon Maître à cet- 
te extrémité. Outre qu’ Aratus, par cara&ére, étoit prudent & mo- 
déré , & que la témérité & l’inconfidération faifoient le caractère pro- 
pre de Demetrius , il fe préléntera dans la fuite un cas pareil & 
bien attefté qui nous inftruira du génie de ces deux perfonnages. 
Maintenant retournons à notre fujet. 



CHAPI TRE IV. 

! Philippe fort de Therme , il efi fuivi dans fa retraite. Sacrifices en 
ali ion s de grâces. Troubles dans le camp. T unit ion de ceux qui 
en etoient les auteurs . Légères expéditions des ennemis de ‘Phi - 
lippe & de fes Alliez. 

P Hilippc aiant pris tout ce qui fe pou voit emporter, fortit de Ther- 
me & reprit le chemin par lequel il étoit venu. Le butin & les 
pefamment armez marchoicnt à la tête , les Acarnaniens & les étran- 
gers à la queue. On fe hâta de partèr les défilez , parce que l’on 
prévoioit que les Etoliens profiteroient de la difficulté des chemins 
pour infultcr l’arriércgardec. Cela ne manqua point. Ils s’aflcmblé- 
rent au nombre de trois mille, commandez par Alexandre de Tricho- 
nie. Tant que le Roi fut fur les hauteurs, ils n’oférent approcher, 
& fe tinrent cachez dans des lieux couverts. Mais dès que l’arrié- 
rcgardc fe fut mife en marche, ils fe jettérent dans Therme , & 

.chargèrent en queue. Plus le tumulte croifloit dans les derniers 
rangs, plus les Etoliens, que la nature des lieux encouragcoit , re- 
doubloient leurs coups. Le Roi , qui s’attendoit à cet accident , 
avoit , en décendant , porté une troupe d’Ulyricns & de fantaffins 
choifis fous une colline, lefquels fondant fur les ennemis qui pour- 
fuivoient en tuèrent cent trente, & n’en prirent guércs moins de pri- 
fonniers , le refte s’enfuit en defordre par des fentiers détournez. 
L’arriéregardc en partant mit le feu à Pamphie,& aiant traverfé les 
défilez fans danger fe joignit aux Macédoniens. Philippe l’attendoit 
à Métape. Le lendemain qu’elle fut arrivée , aiant fait rafer cette pla- 
ce, il fe mit en marche & campa proche d’ Acres -, le lendemain fai- 
fant le dégât où il partbit, il alla camper devant Conope , où il de- 
meura le jour fuivant : après lequel il marcha le long de l’Acheloiis 
jufqu’à Strate, où aiant parte la rivière j 1 fe logea hors de la portée 
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du trait , & harcelloit de là les troupes qu’on lui avoir dit s’y être 
jettécs au nombre de trois mille fantaffins, quatre cens chevaux d’E- 
tolie & cinq cens Cretois. Pcrfonne n’aiant le courage de fortir des 
portes , il fit avancer fon avantgarde , & prit la route de Limnée , où 
étoient fes vaiflêaux. 

A peine l’arriéregarde avoit quitté la ville, que quelques chevaux 
Etoliens vinrent iniquiéter les derniers. Ils furent l'uivis d’un corps 
de Cretois & de quelque infanterie Etolicnnc , qui le joignit à la 
cavalerie. Le combat s’échauffant, l’arriéregarde fut obligée de faire 
volteface & d’en venir aux mains. D’abord on combattit à forces 
égales ) mais les étrangers de Philippe étant venus au fccours, les en- 
nemis plièrent, & l’infanterie pêle-mêle avec la cavalerie Etolienne 
prit la fuite. Les troupes du Roi en pourfuivirent la plûpart juf- 
qu’aux portes & au pied des murailles , & en pafferent environ cent 
au fil de l’épée. Depuis cette affaire ceux qui étoient dans la ville 
n’oférent remuer, & l’arriéregarde joignit tranquillement le refte de 
l’armée & les vaiflêaux. 

A Limnée le Roi s’étant campé commodément , offrit aux Dieux 
des facrifices en aérions de grâces des bons fuccès dont ils avoient 
favorifé fes entreprifes, & fit un feftin aux Officiers. Quelque témé- 
rité qu’il y eût en apparence à affronter des lieux efearpez , où ja- 
mais pcrfonne avant lui n’avoit ofé fe préfenter avec une armée , non 
feulement ce Prince en approcha , mais en revint fans rifque , & après 
avoir heureufement exécuté tout ce qu’il s’étoit propofe. Audi fa joie 
ne pouvoit être plus grande dans le feftin qu’il donna aux Officiers. Il 
n’y eut que Léontius & Mégaleas,qui aiant conjuré avec Apelles d’ar- 
rêter fes progrès, fe firent un vrai chagrin du bonheur de leur Prince, 
& de n’avoir pû empêcher que tous fes deffèins ne réufliflènt félon 
fes fouhaits : mais quelque chagrin qu’ils euftènt , ils ne biffèrent pas 
de venir au fellin comme les autres. 

Us n’y purent diftimuler, & chacun s’apperçut d’abord qu’ils ne pre- 
noient poinc autant de part que le refte de la compagnie à la joie 
d’une fi heureufe expédition. Mais ce que l’on ne faifoit que lbup- 
çonner d’abord, ils le firent éclater, quand le repas fut plus avancé, 
& que le vin eût échauffé la tête des conviez. Troublez par le vin, 
le repas ne fut pas plutôt fini, qu’ils cherchèrent Aratus avec em- 
preffèment. Us îe joignirent , & des injures ils pafferent bientôt aux 
pierres. On s’amafle chacun pour foutenir fon parti, tout le camp 
eft en tumulte Le bruit vient aux oreilles du Roi, il envoie pour fça- 
voir ce qui fe pafiè, & pour remédier au defordre. Aratus raconte 
le fait, attefte tous ceux qui étoient préfèns, fê retire du tumulte, & 
fe fauve dans fa tente. Pour Léontius, il te coula je ne fçai com- 
ment au travers de la preflè , & s’échapa. 
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Le Roi exactement informé de ce qui s’étoic paflè , fit appeller 
Mégaleas 8c Crinon , 8c leur fit une févére réprimandé : mais ceux-ci 
loin d’en paraître touchez , ajoutèrent une nouvelle faute à la premiè- 
re , en procédant qu’ils n’en réitéraient point là , 8c qu’ils fe venge- 
raient a Aratus. Cette menace irrita le Roi de telle forte , qu’il les 
condamna à une. amande de vingt talcns, & les fit jetter en prilbn. 
Le lendemain il envoia chercher Aratus , l’exhorta de demeurer tran- 
quille, 8c lui promit de mettre bon ordre à cette affaire. Léontius 
averti de ce qui étoit arrivé à Mégaleas , vint fuivi de quelques loldats 
à la tcn f e du Roi, perfuadé que ce jeune Prince aurait peur de ce 
cortège , 8c changerait bientôt de réfolution. Arrivé devant le Roi , 
qui a été affez, hardi , demanda-t-il , pour porter les mains fur Mé- 
v aléas & four le mettre en prifon ? Ùejl moi , répondit fièrement 
Te Roi. Léontius fut effraié , il jetta quelque foupir , 8c fe retira fort 
en colère. 

On mit enfuite à la voile , on traverfa lp golfe , & la flotte arriva 
en peu de tems à Leucade. Là le Roi, après avoir donné ordre 
aux Officiers nommez pour la diftribution du butin de faire leur 
charge en diligence , aflcmbla fes amis pour examiner avec eux l’af- 
faire de Mégaleas. Aratus s’éleva contre ce traître , 8c reprenant 
l’hiftoire de fa vie de plus haut, il alTura 8c prouva par témoins un 
meurtre infigne qu’il avoit fait après la mort d’Antigonus, la con- 
fpiration où il étoit entré avec Apellcs , & les mauvaifes pratiques 
dont il s’étoit fervi pour faire échouer le fiége de Palée. Mégaleas 
ne pouvant rien alléguer pour fa défenfe , fut condamné tout d’une 
voix. Crinon demeura en prilbn , & Léontius fe rendit caution de 
l’amande impoféc à Mégaleas. Voilà où aboutit cette conjuration 
d’Apelles & de Léontius. Ils comptoient épouvanter Aratus , écar- 
ter tous les amis de Philippe , 8c mener enfuite les affaires félon qu’il 
conviendrait le mieux à leurs intérêts, 8c tous leurs projets furent ren- 
verlèz. 

Lycurgue ne fit rien de mémorable dans la Melle nie. Il retourna 
à Sparte ; mais s’étant remis peu de tems après en campagne , il prit 
Tégée. Après la ville il voulut attaquer la citadelle , où seraient 
retirez les habitans & la garnilbn -, mais il fut obligé de lever le fié- 
ge, 8c de reprendre la route de Sparte. 

Les Eléens firent auiîl des courfes fur le pais des Dyméens. Ceux- 
ci cnvoiérent delà cavalerie pour les arrêter; mais elle tomba dans 
une embufeade, & y fut taillée en pièces. Nombre de Gaulois y 
périrent, 8c entre les loldats de la ville on fit prifonniers Polyméde 
Egéen, & deux de Dymée, fçavoir Agélipolis 8c Mégarles. 

A l’égard de Dorimaque , nous avons déjà dit qu’il n’avoit fait pren- 
dre d’abord les armes aux Etolicns , que parce qu’il s’étoit perfuadé 
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Digirized by Google 





LIVRE V. C H A P. IV. n 7 

qu’il pillerait impunément la Theflàlic , & qu’il forcerait Philippe de 
lever le fiége de Palée : mais trouvant dans cette province Chryfogo- 
nc & Patréc difpofez à lui tenir tête , il n’ofa s’expofer à un combat 
dans la plaine , & pour l’évitcc il fe tint toujours au pied des mon- 
tagnes, jufqu’à ce que les Macédoniens fe fuflènt eux-mêmes jettez 
dans l’Etolie; il fallut qu’il quittât alors la Theflàlie pour venir au 
fecours de fon propre pais. Il y arriva trop tard , les Macédoniens 
en étoient déjà fortis. 



OBSERVATIONS 

Sur la marche & la retraite de ‘Philippe dans les défilez des mon- 
tagnes de Therme. 

Beau projet de Philippe pour aller à Therme. Eloge de ce Prince , celui d'Aratus. Ré- 
flexions fur les fautes des Etoliens. Les retraites font ce qu'il j a de plus grand tjr 
de plus profond dans la fcienct des armes. 

* u • 

C Es Obfervations rouleront fur deux matières importantes , qui ont a (Ter de 
rapport l’une avec l'autre: la marche forcée de Philippe dans les montagnes de 
Therme pour s’emparer de cette ville , 8c la retraite de ce Prince pour fortir de ces 
montagnes après fon expédition. Notre Auteur entre dans un détail fort exaél des 
précautions & des mefures prifes pour un deflein tout hérifle de difficultez 8c d'ob- 
ftaclcs prefquc infurmontables , 8c qui exigeoit des préparatifs extraordinaires ; ce qui 
nuit beaucoup au fecret, étant afTez difficile que l'ennemi n'en ait pas avis, ou qu'il 
ne foupçonne tout au moins à quoi ils font deftinez. Il n'en eut aucpn avis , à ce 
qu’il paroît , & foupconna encore moins , lorfqu’il fut informé de la marche de Phi- 
lippe pour aller à Therme, puifque ce Prince prit un chemin tout oppofé, com- 
me il le femble d’abord. Tout autre Général eût été tout devant lui , & par le 
plus court: il n'eût pas manqué d'aller débarquer du côté de Rhie, n’y aiant en 
cet endroit-là qu’un bras de mer à traverfer d'une largeur peu confidérable. Mais 
en prenant ce chemin , c’étoit avertir l'ennemi du deflein qu’on avoir en tête , 8c 
qu’il importoit fort de couvrir; de peur qu'il ne fe lailît des pas des montagnes & 
* des défilez , où il étoit mal aifé de prendre une réfolution fans s'en repentir. Phi- 
lippe, en prenant le chemin le plus long, & tout contraire au deflein qu’il avoit, 
lui déroboit le véritable, 8c les mefures qu'il n'auroit pû prendre fans cet artifice: 
par-là il le tenoit dans une perpétuelle incertitude, & ne lui laifloit que des doutes 
8c des craintes de tous cotez. Il obligeoit les Généraux Etoliens de divifer leurs 
forces , 8c de fe fortifier par tout où il n'avoit nul deflein d’aller , pour tomber fur 
l’endroit le plus fort , qu’il trouverait dégarni , comme étant plus difficile par l'â- 
preté des montagnes & des défilez: outre qu’étant plus enfoncé dans la frontière, 
tel qu’étoit Therme & les autres polies qui le couvraient , ils ne penferoient jamais 
qu'on en voulût à un endroit dont l’abord 8c la marche leur paroifloit prefque 
impoflïble. Les grands Capitaines, qui n’agiflent que fur de grandes penfées,dont 
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les projets & les marches font bien concertées, & le rtfultat d'un profond dedcint 
ne peuvent manquer de réuflir dans tout ce qu'ils entreprennent, & fur-tout lorf- 
qu’ils vont, ou qu’ils fcmblent aller par des routes toutes oppofées au but qu’ils fe 
font propofé. Encore une fois, tout defTein fondé fur un femblable artifice ,eft tou- 
te qu’on peut faire de mieux pour tout efpérer , & ne rien craindre de la prévoian- 
ce de l’ennemi , quelque pénétrant qu’il puiffe être : car craignant également par 
tout, fans rien connoitre de nos delfeins , il faut nécefiairement qu’il partage fes 
forces, & s’affoibliflane par tout il fournit le moien de percer plus aifémene fa ligne 
' de communication & de correfpondance : c’eft ce qui arriva aux Etoliens. Cette 
méthode eft admirable , mais non pas d’un efprit & d’une intelligence commune. 

Philippe fe porte dans l’Acamanic, qui auroit cru qu’il eût uniquement Therme 
en vüe s II imite les rameurs , qui tournent le dos à l’endroit où ils buttent. Il faut 
une extrême habileté dans un Général d’armée , qui fe trouve avoir en tête un An- 
tagonifte qui agit, fur cette méthode dans ces fortes de cas. On ne peut alors rien 
faire de mieux , que de rafTcmbler tout ce qu’on a de forces , de primer &: de mar- 
cher droit à l’ennemi pour le combattre, ou l’éviter après s’en être approché. C’eft 
le vrai moien de rompre toutes fes mefures ; mais il en faut beaucoup , & des plus 
fines pour cela: c’eft deviner à moitié tout un projet de campagne, & c’eft dequoi 
étoient capables les Turennes & les Condez.’ 

Philippe entre dans l’Acamanie, il avoit des rivières à paffer: il falloir ufer d’une 
extrême diligence, tourner tout court fur l’Etolic par une marche promte & forcée. 
11 laiffa fes équipages pour rendre fon armée un peu moins pefante, vû h route qu’il 
devoit prendre , & fe jette dans Therme , où il étoit le moins attendu. Se peut-il 
bien qu’nn jeune Prince ait pû former une fi grande entreprife , où b connoiflance 
du pais eft fi néceffaire, & fans laquelle on marche en aveugle, où il peut fe trouver 
des embarras qu’on prévoit véritablement , & d’où l’on ne peut fe tirer que par 
tout ce que la guerre & l’experience ont de plus profond ? 11 furmonte tout , il 

réuffit en tout, & s’il vous plaît dans ce qu’il y a de plus difficile: car il fit une 
retraite véritable , c’eft-à-dire qu’il fut fuivi & attaqué deux fois à fon arriéregar- 
de, & l’on remarque là, comme par tout dans cette campagne , tout ce que la guer- 
re a de rufes & d’artifices, & une conduite d’un vieux Guerrier, rompu à tout, & 
que rien n’étonne. Ce Prince ne pouvoir être conduit ni confeillé par fes Miniftres, 
puifque ceux-ci avoient formé le noir complot de le faire échouer dans toutes fes en- 
treprifes. Ce ne fut qu’après cette expédition qu’il s’en défit, & qu’il les fit mourir. 
Ne nous engageons pas dans des conjcftures , on voit allez clairement par le narré 
de Polybe, qu’Aratus fut l’auteur d’un fi grand projet , & de tout ce qu’il fit 
enfuire. On peut dire que cet honnête homme-là étoit plus propre à conduire une 
Guerre, à former des entreprifes extraordinaires, &• à les faire réumr par fes confeils 
hardis, qu’à les exécuter lui-même. Philippe lui dut le commencement de fa gloi- 
re , & ce fut lui qui forma ce Prince pour la guerre ; mais non pas pour être tyran 
& ingrat , comme il devint enfuite. 

Sans les confeils d’Aratus, Philippe fut tombé dans le piège que Léontius lui 
tendoit, fi le premier ne lui eût découvert le complot formé pour le perdre & rui- 
ner fes plus beaux deflems. Il l’exhorte donc au paffage de l’Acheloiis fans perdre 
aucun tem», palfage que les conjurez fous le prétexte de foulager les foldats des fati- 
gues d’une longue marche, vouloient éluder, ou retarder de quelques jours, pour 
donner le tems à fes ennemis de pénétrer fon entreprife , & de la rendre de nul effet. 
Philippe, qui comprend la fageflc de ce confcil, palfe cette rivière & fe jette dans 
les montagnes à la tête de fon armée, fe faifit de différera portes pour s’aflurer une 
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' retraite , & tire droit à Thenne. Les Etoliens furent furpris d’une marche fi har- 
die, à laquelle ils ne s'étoient point attendus, & dont ils fe croioient couverts par 
. leurs montagnes , où julqu'à ce rems-là perfonne ne s’étoit avife' de porter la guer- 
re: comme fi c’étoit une raifon qui pût difpenfer un Général de tenter ce que tant 
d'autres n'ont ofé foire; comme s'il y avoir de l'imprudence de furmonter par la ru- 
fe les obftades oit , la force ne peut rien , lorfqu’on a pû prévoir qu’on tenteroit par 
ces endroits. Tout devient ailé dans les pais les plus difficiles , larfqu'on les laifie 
fans aucune défenfe. Les Macédoniens percèrent jufqu’à Therme fans aucun obfta- 
cle. Une aftion fi hardie jetta b terreur dans l'Etolie,& la tête tourna aux Géné- 
raux Etoliens à tel point , qu’ils abandonnèrent b plus forte tête & le boulevart du 
. pais. . * 

Polybe raconte trop bien les chofes pour avoir befoin d'interprète. Rien de mieux 
repréfenté que le détail qu’il en foit , & fes réflexions ne lont pas moins dignes 
de l’inftru&ion des gens de guerre que de b curioficé des Leâeurs. Les foutes des 
Etoliens font à peine concevables. Tous ces mouvemens de Philippe , qui fem- 
bloient fe contredire , ne pouvoient être que l'objet d'un deflein profond. Les Eto» 

• liens voient l’ennemi fort loin d’eux , fon partage eût dû leur faire connoître que 
rien ne l'empêchoit de pénétrer dans leur pais que l’Acheloüs. D’où vient qu’ili- 
ne s’y portent pas? Ils couvraient par-là Therme. Or un Général doit confidé- 
rer, lorsqu'il eft encore en doute fur les dcfleins de fon ennemi, quels font les en- 
droits de b frontière du pais qu’il importe le plus de couvrir: car les difficulté! 
pour entrer dans un pais que l'on croit prefque impratiquablc par b grandeur da 
obftades ne font pas une raifon de le hirtèr fans défenfe , il devient trcs-pratiquable 
par cela feul. J'ai tort de dire que cette faute eft à peine concevable , puifque 
l’Hiftoire eft toute parfemée de ces fortes d’exemples, qui euflènt dû fervir de le- 
çons à bien des Généraux d’armées. Celui-là eft un. pauvre homme , difoit M. de 
Turenne, qui s'excufe par dire, je n'y penfois pas. Ces excufts fe trouvent à cha- 
que pas que l'on foit dans l'Hiftoire. 

Philippe avoit pris des mefures de loin pour fa retraite, il fit occuper plufieurs 
portes importans pour fe l'affûter. Il avoit prévu qu'il ferait attaqué , ou peut-être 
furpris à l'entrée du pais, le viétorieux profitant de cette négligence , foit fon coup. 
Il fout du tems , l'ennemi a celui de s'afTembler St de tâcher de réparer fa honte 
dans b retraite. Il folloit que ce Prince s'en retournât par où il étoit venu. Il ne 
pouvoit garder Therme, parce que b communication pour foutenir cette place étoit 
importable , Sc trop éloignée des places des Achéens & de b Macédoine. Il folloit 
donc l’abandonner , St reprendre le meme chemin , comme je l’ai dit , pour quelque 
expédition capable d'affoiblir fes ennemis par 1a mine du pais; mais comme il s’étoit 
puiffamment précautionné pour b retraite , il étoit affûre de b foire , mais non pas 
fans combat à fon arriéregarde ; elle fut auffi attaquée en différens endroits. Cette 
retraite eft digne d’admiration. Elle le ferait beaucoup plus , fi celles des montagne* 
n’étoient les plus difficiles & les plus dangereufes , & ces difficulté! empêchent tou- 
jours ou prefque toujours les courfes & les expéditions dans les pais de montagnes. 
La plupart des Généraux, même les plus hardis, Tentant la difficulté qu’il y a de le* * 
foire , malgré leur grand courage dont ils font artïïrez , nous font connoître en ne 
tentant rien , qu’ils ne font pas trop fûrs de leur habileté dans cette façon de guerre; 
ce qui rend ces entreprifes fort rares: 8c fi l'on s’y engage, ce n'eft guéres impu- 
nément. Je n’ai connu que M. le Marquis de Feuquiéres capable de ces fortes de 
chofes, témoin ce qu’il a foit dans les Alpes pendant le cours de b guerre de i<588. 

Pour revenir à Philippe, comme il s'attenaoit à être attaqué dans fa retraite, il 
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fongca i mettre en ufage tout ce que la guerre a de plus prudent & de plus fub- 
til. Que le Leéteur jette les yeux fur la defeription de fa marche, il y trouvera 
des préceptes , des leçons admirables & des précautions d'un tour nouveau. Car les . 
marches dans les montagnes ne font pas celles qu'on fait en Flandre & en Allemagne, 
les principes en font différens , les précautions tout autres & d'un détail extraordi- 
naire. 

Je ne fçai fi l'on doit attribuer à Alexandre de Trychonie le mauvais luccès des 
Etolitns, l'abandonnement de Therme & des palTages des montagnes: car l'Auteur 
ne nous apprend point qui fut l'auteur d’une fi pauvre & fi miférable conduite, ou 
fi ce Général , qui s'amufa 1 faire des courtes , lorfqu’il eût dû faire fon capital 
d'obferver les mouvemens de Philippe & de rompre toutes fes mefures; fi ceGéné- . 
rai, dis-je, après être accouru au fecours de fon pais, où l'ennemi s’étoit débordé 
comme un torrent avec toutes les horreurs de la guerre , pour réparer fa honte & fon 
imprudence attaqua lui-même les Macédoniens dans leur retraite. Il y eut plufieurs 
combats, dont Philippe fe démêla en grand Capitaine. C’eft particuliérement dans 
les retraites de montagnes , où l'on peut plus aifément qu’en toute autre fituation 
emploier la rufe, le ftratagéme & les embu feades, contre lefquelles on doit être per- , • 
pétuellement en garde , & qui font plus difficiles à découvrir dans les païs de hau- 
tes montagnes que par tout ailleurs , & il y a plus d'art qu’on ne penfe à les atta- 
quer & à les former, & encore beaucoup plus dans l'ordre d'attaque ; & comme 
ces fortes de pièges font difficiles dans l'exécution, il faut encore choifir des gens 
capables , prudens , fermes & d'un grand cœur. On dit que les Italiens y font 
merveilleux , ce qui fàifoit que M. le Duc de Vendôme leur donnoit fouvent cet- 
te fùfée à démêler; a-t-on remarqué qu'ils y fufTent plus habiles que les autres? 

Il n'y eut que deux combats dans cette retraite de Philippe , qui furent a fiez 
vifs; une embufeade, que ce Prince dreffa, & qui lui réulfit , découragea lesEto- 
liens , quoiqu’il n'y eût pas grand fujet : car on ne fe rebute point dans une re- 
traite pour avoir été repouffé ; on trouve mille occafions à chaque pas que l'enne- 
mi fait en arriére de le charger avec avantage , parce que les lieux ne font pas tou- 
jours les mêmes dans les montagnes , & qu'ils enangent à tous momens; outre que 
les décentes font très-defavantageufes à celui qui fe retire, auiïi bien que les hau- 
teurs qui le dominent, & qu'il ne peut pas toujours garder. 

La retraite de Philippe dans les montagnes de Therme , m'engageroit de traiter 
ici tout d'un tems des retraites d'armées dans les hautes montagnes. Cen’eft qu’une 
branche , mais des plus délicates , des plus curieufes & des plus fçavantes de cette 
partie de la guerre : car l'on peut dire que b fcience des retraites prife dans tous fes 
cas particuliers renferme prefque toutes les autres , fe retirer c'eft fuir ; mais c'efl 
fuir avec art , & un très-grand art. Quelle fublimité de génie ! quelle étendue de 
connoifTances , de qualitez acquifes & naturelles ne faut-il pas avoir , & quelle gran- 
deur de courage ! que de rufes & d'artifices ne faut-il pas emploier dans ces fortes 
d'aélions ! Car l’on peut dire que les retraites d'armées renferment toutes les parties 
Ifs plus fublimes des armes , une profonde taéfique , les marches , les partages des 
rivières, en un mot toutes les connoiflànces qui font les grands Capitaines & les 
Guerriers du premier ordre. 
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Le Roi de Macédoine défoie la Laconie. Les Mejféniens viennent 
pour l'y joindre , & s'en retournent après un petit échec. De- 

fcription de Sparte. - . 

» 

L E Roi étant parti de Lcucade, & aiant fait le dégât en partant 
dans le pais des Hyanthéens , aborda avec toute fa flotte à Corin- 
the. H fit tirer fes vaifleaux à fec au port de Léchée , y débarqua 
fes troupes, & écrivit aux villes alliées du Péloponélc pour leur mar- 
quer le jour où leurs troupes dévoient être en armes à Tégée. Après 
avoir donné fes ordres , fans s’arrêter à Corinthe , il mit fes Macédo- 
niens en marche, 8ç partant par Argos arriva le douzième jour à Té- 
gée, où il prit tout ce qu’il y avoit d’Achécns aflèmblcz , 8c mar- 
cha par les hauteurs pour fondre fur le pais des Lacédémoniens fans 
en être apperçû. Après quatre jours de marche par des lieux déferts, . 
il monta les collines fituées vis-à-vis de la ville, 8c laiflànc à fa droite,. 
Ménelée, il alla droit à Amycle. Les Lacédémoniens virent de la ville 
partèr cette armée , 8c la fraieur s’empara auflitôt des cfprits. Ils 
avoient appris le fac de T. hcrme 6c les exploits de Philippe dans l’E- 
tolie, 8c ces nouvelles leur donnoient de grandes inquiétudes fur ce 

3 ui les menaçoit. De plus certain bruit s’étoit répandu que Lycurgue 
evoit être envoié au fecours des Etoliens; on n’avoit donc garde de 
s’attendre que la guerre pût venir en fi peu de tems d’Etolie à Lacédé- 
mone, furtout conduite par un Prince dont la grande jeunertè ne de- 
voit pas naturellement être fort à craindre. 11 n’étoit pas poflible qu’un 
événement fi fubit 8c fi imprévu ne jettât l’épouvante parmi les Lacé- . . 
démoniens. Cette fraieur leur étoit commune avec tous les ennemis 
de ce Prince , qui en effet menoit les affaires avec un courage 8c une 
diligence fort au-deffùs de fon âge. II part du milieu de l’Etolie, tra- 
veric en une nuit le golfe d’Ambracie, 8c aborde à Leucade. Il refte 
là deux jours , le troifiéme il en part de grand matin , le jour fuivant 
il ravage la côte d'Etolie 8c mouille à Léchée. 11 continue fa route > 

8c au leptiéme jour on le voit proche Ménelée, fur les montagnes qui 
commandent Lacédémone. La plupart en croioient à peine leurs pro- 
pres yeux, 8c les Lacédémoniens ne fçavoient qu’en penfer, ni quel . 
parti prendre. 

Dès le premier jour Philippe campa devant Amyclcs. Ccfl une 
place de la Laconie , autour de laquelle fe voient de très-beaux arbres , 

Ee 3 8c 
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8c où l’on recueille des fruits excellent Elle cft â vingt ftades de La- 
cédémone. Dans la ville du côté de la mer eft un Temple d’Apollon, 
‘le plus beau qui l'oit dans la province. Le lendemain Philippe fit le • 
dégât dans les terres, & vint jufqu’à l’endroit appelle le camp de Pyr- 
rhus. Les deux jours fuivans il ravagea les lieux circonvoifins," & alla 
camper à Camion, de là à Afine, contre laquelle aiant fait de vains 
efforts, il décampa, & parcourant tout le pais qui eft du côté de la 
mer de Crète, il y mit tout à feu & à fang jufqu’à Ténarc. Il prit 
de là fa route vers un mouillage des Lacédémoniens nommé Gythie , 
éloigné de Sparte de trente ftades , 8c où les vaiffèaox font en lùreté. 

Il le Iaiflà en paflanr à droit, 8c alla mettre le camp devant Elie, dans 
le pais le plus grand & le plus beau de la Laconie, 8c d’où il détacha 
des fourrageurs qui faccagérent tous les environs , & ruinèrent tout ce 
qui étoit iur terre. Il vint pillant 8c ravageant tout jufques à Acric, 
Leuce & Boée. 

Les Mcfleniens n’eurent pas plutôt reçu les lettres de Philippe, qui 
leur mandoit de lever des troupes, que fe piquant d’émulation ils fe 
mirent en campagne au nombre de deux mille hommes de pied & de 
deux cens chevaux , tous gens choifis. Ils arrivèrent à Tégée plus tard 
' que Philippe, la longue route qu’ils avoient eue à faire en étoit la cau- 
' le. Ce retardement les chagrina. Ils craignirent que fur les foupçons 
qu’on avoir autrefois conçûs de leur fidélité, on ne les accufâr d’être 
venus lentement à deffèin. Pour joindre plutôt le Roi , ils traverfé- 
rent le pais d’ Argos. Arrivez à Glympie , château fituc Iur les confins 
d’Argos 8c de la Laconie, ils campèrent devant, mais fans prudence 
8c fans précaution. Ils ne fongérent ni à fortifier leur camp, ni à 
choifir un pofte avantageux ; comme s’ils euflènt été fûrs de la bonne 
volonté des habirans, ns ne foupçonnérent pas même qu’il put leur ar- 
river là aucun mal. Lycurgue apprit que les Mefféniens étoient de- 
vant les murailles de Glympie, 8c leur alla au-devant avec fes étran- 
gers 8c quelques Lacédémoniens. Il les joignit au point du jour, 8c 
les chargea vivement. Les Mefféniens, quoique fortis de Tégée fans 
avoir auez de monde pour fe défendre, quoique combattant fans é- 
couter les confcils des plus expérimentez d’entre eux , ne biffèrent pas 
de fe retirer adroitement du danger. Dès qu’ils virent l’ennemi, ils 
biffèrent là tout l’équipage, 6c fe retirèrent dans le château. Il n’y 
eut que la plûpart des chevaux 8c de l’équipage qui tombèrent entre 
les mains de Lycurgue. A huit cavaliers près qui furent tuez, 
tous les hommes fe fauvérent, fans qu’on en pût faire un feul pri- 
fonnier. 

Après cet échec les Mefféniens retournèrent par Argos chez eux, 

8c Lycurgue glorieux de ce petit fucccs revint à Lacédémone, pour 
s’y tenir prêt à fe défendre contre Philippe. Lui 8: fes amis fu- 
rent 
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rcnt d’avis de faire en forte que le Roi ne fortit pas du païs fans 
qu’on le mît dans la néceflité de combattre. Mais ce Prince aianc 
décampé d’Elie , s’avança en pillant la campagne, & après quatre 
jours de marche arriva une fécondé fois à Amycles vers le milieu du 
jour. Sur le champ Lycurgue donne des ordres à fes Officiers & à 
lès amis pour le combat , fort de la ville & s’empare des portes aux 
environs de Ménclée j fon armée étoit au moins de deux mille hom- 
mes, il recommande à ceux de la ville d’être toujours fur leurs gardes j 
afin qu’au premier fignal ils fiflènt fortir leurs troupes de pluficurs cô- 
tez, & qu’ils les rangeaient en bataille vers l’Eurotas, à l’endroit où 
ce fleuve eft le moins éloigné de la ville. Telle étoit la difpoütion 
des Lacédémoniens. 

Mais de peur que faute de connoître les lieux , on ne trouve de la 
confufion & de l’obfcurité dans ce que je dois rapporter , fl eft bon 
d’en décrire la nature & la fituation. Et c’cft ce qu’on obfcrvera dans 
tout le cours de cet Ouvrage, en indiquant les lieux inconnus par la 
liaifon qu’fls ont avec ceux que l’on connoît déjà , & dont les Auteurs 
ont parlé. Car comme il eft ordinaire , foit fur terre ou fur mer , 
d’être tjpmpez par la différence des lieux ; & que notre deftèin n’eft 
pas tant de raconter ce qui s’eft fait , que de marquer la manière dont 
chaque chofe s’eft faite , nous ne parlerons d’aucun événement, fur- 
tout de ceux qui regardent la guerre , fans faire la defeription des lieux 
où il s’eft paffé. Nous nous ferons même un devoir de les défigner 

E ar les ports, les mers & les Iflcs qui font auprès, par les Temples, 
■s montagnes , les terres que l’on voit dans leur voilinage , & meme 
par leur fituation à l’égard du ciel, parce que c’eft ce qu'il y a de plus 
connu aux hommes. Ce n’eft que par ce moien , comme nous l’avons 
déjà dit , qu’on peut donner à fes Lecteurs la connoiffancc des lieux 
qu’ils ne connoiflènt pas. * ’ . 

Voions donc quelle eft la nature des lieux dont eft queftion. Spar- 
te, fi on la confidérc en général , eft une ville toute ronde & tellement 
fituée dans une plaine, qu’on y voit cependant certains endroits iné- 
gaux & élevez. Du côté de l’Orient, l’Eurotas coule auprès, rivière 
fi profonde pendant la plus grande partie de l’année , qu’on ne peut la 
partir à gué. A l’Orient d’inver, au-delà de la rivière, font des mon- 
tagnes cfèarpées, rudes & d’une hauteur extraordinaire, fur kffquclles 
eft bâtie Ménelée. Ces montagnes dominent extrêmement fur l’efpace 
qu’il y a entre la ville & la rivière , efpacc qu’arrofe l’Eurotas en 
coulant au pied des montagnes , & qui en tout n’a pas plus d’un 
ftade & demi de largeur. 
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CHAPITRE VI. 



Combats gagnez par ‘Philippe près de Lacédémone. Il pajfe dans la 
‘Phocide. Nouvelle intrigue des Conjurez. 

I L falloit nccefiairement que Philippe à Ton retour traverse ce défi- 
lé, aiant à droit la rivière 8c Lycurgue qui occupoit les montagnes, 
& à gauche la ville 8c les Lacédémoniens déjà prêts à combattre & 
rangez en bataille. Ceux-ci fc lèrvirent encore d’un autre ftratagéme. 
Us arrêtèrent par le moien d’une digue le cours de la rivière au-aeflus 
de l’efpace dont nous avons parlé , 8c firent écouler les eaux entre la 
ville & les collines , pour empêcher que ni la cavalerie ni les gens de 
pied mêmes n’y pû (font marcher. Il ne refloit plus au Roi d’autre 
rdlburce , que de faire défiler l’armée le long du pied des montagnes } 
mais comment fc défendre en défilant fur un petit front ? C'aurait été 
s’expofer à une ruine entière. A la vue de ce danger Philippe tint 
eonfeil avec fes amis. On conclut tout d’une voix que dans la con- 
jontture préfente , il étoit abfolument néceflaire de déloger Lycurgue 
des portes qu’il occupoit autour de Ménelée. Le Roi ft fait fuivre des 
étrangers, de l’infanterie à rondaches & des Illyriens, paflè la rivière 
& s’avance vers les montagnes. Lycurgue , qui voit le dertèin du Roi, 
fiait mettre fes gens fous les armes , 8c les anime à bien faire leur de- 
voir. Il donne auflitôt le lignai aux troupes de la ville, qui fbrtent 
en même tems (a) 8c fe rangent en bataille fous les murs , la cavalerie 
à leur droite Quand Philippe fut proche de Lycurgue, il détacha 
d’abord fur lui les étrangers. La vi&oirc fcmbla pancher au commen- 
cement du côté des Lacédémoniens, que les armes 8c la fituation des 
lieux favorifoient : l’infanterie à rondaches vint heureufement au fc- 
cours des combattans, 8c Philippe lui-même avec les Illyriens aiant 
chargé en flanc les ennemis , alors les étrangers du Roi , encouragez 
par le fecours qu’ils recevoient, retournent à la charge beaucoup plus 
vivement qu’ils n’y avoient été , & les troupes de Lycurgue craignant 
le choc des pefamment armez, tournèrent honteufement le dos. Cent 
relièrent fur la place , il y eut un peu plus de prifonniers, le refte s’en- 

» fuit 



(4) ©#i [orient en même temt & fe rungtnt en 
b*tmill7ÿoHS les La ville de Sparte ou de 

Licédcmone n’avoit jamais été enfermée de mu- 
railles, toute fa force conliftoit dans la valeur de 
lès habitans: le Légi dateur Lear que Ta voit or- 
donné ainii. Cette Ordonnance lu b fi fia durant 
cinq cens ans j mais les Tbcbainj commandez par 



Epaminondas aiant remporté de très grands avan- 
tages fur les Lacédémoniens, ceux-ci craignirent 
enfin pour leur ville -, ce qui les obligea de l'envi- 
ronner de fortes murailles. On connut dès- lors 
qu'ils avoient dégénéré de la gloire de leurs an- 
cêtres. 
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fuit dans la ville. Lycurgue lui-même fuivi de peu de gens s’v retira 
pendant la nuit par des chemins détournez. Les Illyriens furent logez 
dans les portes que Lycurgue occupoit, & Philippe revint à fes gens 
avec les armez à la légère & les ronaachers. 

Dans le tems du combat, la phalange conduite par Aratus ariivoit 
d’Amyclcs & s’approchoit de la ville. Le Roi parta vite la rivière pour 
être à portée de fecourir fa phalange avec les armez à la légère & les 
rondachers , jufqu’à ce que les pefamment armez fuflent fortis des dé- 
filez. Les troupes de la ville vinrent attaquer la cavalerie dont ils 
étoient foutenus, l’a&ion fut chaude, & l'infanterie à rondaches fe 
battit avec valeur , la vidtoirc fut encore pour Philippe , & la cavale- 
rie Lacédémonienne fut pourfuivic jufques aux portes de la ville. Le 
Roi parta enfuitc la rivière, & marcha à la fuite de fa phalange. Au 
fortir des détroits , comme il étoit tard , il fut contraint d’y camper , 
& c’étoit juftement l’endroit que les guides avoient choifi pour cela. 
C’eft aurti le porte d’où l’on peut le plus aifément palier au-delà de la 
ville, & faire des courfes dans la Laconie. Car il cft à l’entrée du 
défilé dont nous venons de parler, & foit que l’on vienne de Tégée 
ou de quelque autre endroit de la terre ferme à Lacédémone, on ne 
peut éviter de palier par cet endroit, qui eft à deux ftades au plus de 
cette ville, & fur le bord de la rivière. Le côté qui regarde l’Eu- 
rotas & la ville eft couvert tout entier par une montagne fort haute 
& inaccertible , mais dont le fommet eft une plaine unie , où il fc 
trouve de la terre & de l’eau en abondance. Une armée peut y en- 
trer, elle en peut fortir très-facilement. En un mot en occupant ce 
terrain on eft en fureté du côté de la ville , &c l’on eft avec cela maî- 
tre de l’entrée & de la (ortie des détroits. 

Philippe fc logea là tranquillement, & dès le lendemain aiant envoié 
devant fon bagage, il fit décendrc fon armée dans la plaine, &c la 
rangea en bataille à la vûe de la ville. 11 refta là quelque tems , puis 
tournant d’un côté il prit la route de Tégée. Quand il fut arrivé à 
l’endroit, où s’étoit donnée la bataille entre Antigonus & Cléoménc, 
il y campa. Le lendemain aiant reconnu les lieux & facrifié aux 
Dieux fur le mont Olympe & l’Eva , il fortifia fon arriércgardc & 
continua fa marche. A Tégée il fit vendre tout le butin , &: s’en 
alla par Argos à Corinthe. Il y avoit là des Ambafladeurs de Rho- 
des & de Chio envoiez pour traiter de paix. Le Roi dirtimulant 
fes véritables intentions , leur dit qu’il avoir toujours fouhaité & qu’il 
fouhaitoit' encore avoir la paix avec les Etolicns , & les chargea en 
les congédiant de les y difpofcr. Il décendit enfuitc à Léchée, pour 
palier de là dans la Phocide , où il avoit deflèin d’entreprendre quel- 
que chofe de plus important. 

La conjuration de Léontius,dc Mégaleas & de Ptolémée n’étoitpas 

Tom. V. Ff enco* 
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encore éteinte. Comptant toujours d’épouvanter Philippe , & de 
couvrir par-là leurs crimes paflez, ils foufflérent aux oreilles des ron- 
dachers & des foldats de la garde, qu’ils s’expofoient pour le falut 
commun à tout ce que la guerre avoir de plus pénible & de plus pé- 
rilleux, que cependant on ne leur rendoit point jufticc,& qu’on n’ob- 
fervoit pas à leur égard l’ancien ufage dans la diftribution du butin. 
Les jeunes gens échauffez par ces difeours féditieux , fe divifent par 
bandes , pillent les logemens des Courtifans les plus diftinguez, & 
s’emportent jufqu’à forcer les portes de la maifon du Roi & à en 
brifer les tuiles. Grand tumulte auflitôt dans la ville. Philippe aver- 
ti vient de Léchée en diligence. Il affemblc les Macédoniens dans le 
théâtre , & par un difeours mêlé de douceur & de févérité il leur fait 
fentir le tort qu’ils avoient. Dans le trouble & la confufion où tout 
étoit alors , les uns difoient qu’il falloir faifir & punir les auteurs de 
la lëdition , les autres qu’il valoit mieux calmer les efprits doucement, 
& ne plus penfer à ce qui s’étoit paflë. Le Roi , qui fçavoit d’où 
le mal venoit, diflîmula pour le préfent, fit fcmblant d’être fatisfâit, 
& aiant exhorté fes troupes à l’union & à la paix , il reprit le chemin 
de Léchée. Depuis ce foulévement il ne lui fut plus fi facile d’exécu- 
ter dans la Phocide ce qu’il avoir projette. 

Léontius, ne voiant plus rien à efpérer après les tentatives qu’il 
avoit faites fans fuccès , eut recours à Apelles. Il envoia courriers 
fur courriers pour lui apprendre les peines qu’il avoit efluiées depuis 
qu’il s’étoit brouillé avec le Roi , & pour le prefler de venir le join- 
dre. Cet Apelles pendant fon féjour dans la Chalcide, y difpofoit 
de tout avec une autorité odieufe. A l’entendre on eût dit que le 
Roi jeune encore n’étoit prefque gouverné que par lui , n’étoit maître 
de rien, que le maniement des affaires lui appartenoit, & qu’il avoit 
plein pouvoir de faire tout à fon gré. Les Magiffrats de Macédoine 
& de Thcflalie , les Officiers prépofez à la régie des affaires lui rap- 
portoient tout , & dans toutes les villes de Grèce à peine faifoit-on 
mention du Prince , foit qu’on eût des Decrets à drefTcr , foit qu’il 
s’agit de décerner des honneurs , foit qu’il fallût faire des préfens. 
Apelles avoit tout , faifoit tout. 

il y avoit longcems que Philippe étoit informé de cette conduite, 
& qu’il la fupportoit avec peine , & Aratus de fon côté le prefloit 
d’y mettre ordre. Mais le Roi diflimuloit fans faire connoître à 
perfonne de quel côté il panchoit , & à quoi il fe déterminerait. 
Apelles , qui ne fçavoit rien de ce qui le paflbit contre lui , perfua- 
dé au contraire qu’il ne paroitroit pas plutôt devant le Roi , qu’on 
le confulteroit fur tout, accourut ac la Chalcide au fecours de Léon- 
tius. Quand il arriva à Corinthe , Léontius , Ptolémée & Mégalcas, 
qui commandoient les rondachers & les corps les plus diftinguez , 

enga- 



jitized byQoogle 




Digï co byLiOüdJc' 




LIVRE V. C H A P. VI. u 7 

engagèrent la jeunefiè d'aller au-devant de lui. Apellcs accompagné 
d'une grande troupe d’Officiers & de foldats, vient d’abord déccn- 
drc au logis du Roi, où il prétcndoit entrer comme autrefois. Mais 
un Litteur qui avoit le mot l’arrête brufquemcnt, en lui difant que le 
Roi étoit occupé. Etonné d’une réception fi extraordinaire, il déli- 
béré longtems fur le parti qu’il avoit à prendre, & enfin fc retire 
tout confus. Le brillant cortège dont il s’étoit fait fuivre fc dillipa 
fur le champ , & il ne fut fuivi jufqu’à lbn logis que de fes fèuls do- 
meftiques. C’cft ainfi qu’ordinairement , & furtout dans les Cours 
des Rois, la fortune fc joue des hommes. Il ne faut que peu de 
jours pour voir tout enfemblc & leur élévation & leur chiite. Selon 

Î u’il plaît au Prince de leur être contraire ou favorable, aujourd’hui 
s font heureux , demain ils feront dignes de compaflion ; fcmbla- 
bles à des jettons, qui d’un moment à l’autre partent de la plus peti- 
te à la plus grande valeur, au gré de celui qui calcule. Cette dif- 
grace d’Apelles fit trembler Mégaleas, qui ne penfa plus qu’à fe met- 
tre à couvert , par la fuite , du péril dont il étoit lui-même menacé. 
Le Roi ne laifla pas que de s’entretenir quelquefois avec Apclles , Se 
de lui lairtêr quelques autres honneurs femblables ; mais il l’exclut du 
Confeil & du nombre de ceux qu’il invitoit à fouper. Il le prit 
encore avec lui lorfqu’il partit de Léchée , pour finir certaines affai- 
res dans la Phocidc ; mais comme les cnofes n’y tournoient pas 
comme il l’auroit defiré , il revint bientôt d’Elatée à Corinthe. Pour 
dire encore un mot de Mégaleas, laiflànt Léontius engagé pour vingt 
talens dont il avoit répondu pour (es complices, il s’enfuit à Athènes, 
où les Officiers de l’armée refufant de le recevoir, il prit le parti de re- 
tourner à Thébes. 



OBSERVATIONS 

Sur t expédition de Thilippe dans la Laconie , & fur les deux com- 
bats donnez auprès de Lacédémone. 

§• I. 

Mefures que frit Philippe peur fe retirer faut perte & fans péril. 

B Eaucoup d’entreprifes avortées font ordinairement renoncer à de nouveaux pro- 
jets, c’cft tout le contraire dans celui qui a réuffi dans tout ce qu'il a entre- 
pris. Il me femble que celui qui a échoué ne devrait pas moins entreprendre: car 
s'il n’eft pas capable de l’exécution d’une entreprife, vu qu’il a été toujour- mal- 
heureux, faute de conduite & d’habileté, en fera-t-il plus paraître en ne faifant & 
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en n’exécutant rien ? Sçait-on bien où cela mène un Général d’armée malhabile cm 
timide! A une façon ae guerre de toutes la plus difficile & la plus délicate, lorf- 
qu’il abandonne la plus aifée & b plus à portée du génie & de l’expérience des 
Généraux médiocres ; & c'eft celle qu'on appelle guerre offenfive : car la défenfive 
eft, comme j’ai dit, ce qu’il y a de plus difficile & de plus profond. On doit 
donc être furpris qu’on cmbrafTc & qu’on prenne celle-ci plutôt que l’autre. Eft- 
ce que plufieurs entreprîtes manquées & malheureufes font une raifon pour n’en pas 
tenter de nouvelles, par des mefures mieux concertées & des réflexions fur nos fau- 
tes? Manquer une entreprife, qui fe préfente, par le fouvenir du malheur des au- 
tres , & croire faire beaucoup en empêchant l'ennemi de poufïër plus loin les avan- 
tages, en fe tenant fur b défenfive, c’eft ne pas fonger que ce parti eft celui que 
les plus grands hommes ne prennent que dans une extrême néceffité, comme étant 
le plus difficile à foutenir. Rien ne précipite plus dans les périls , dit Tite-Live , 
que le trop grand foin de s’en éloigner, b prudence dégénéré alors en une très- 
grande imprudence. Lorfqu’on a commencé par une offenfive qui n’a pas été heu- 
reufe , & qu’on fe jette dans la défenfive parce qu’on eft intimidé , l'ennemi qui 
remarque cette conduite pleine de circonfpeftion nous preffe encore davantage , & 
trouve le moien de nous y embarquer malgré nous. C’eft à quoi b plupart des 
Généraux qui ont été fouvent battus , ou qui ont éprouvé le moindre revers de 
fortune, ne font pas attention. Ils ne fongent pas que la défenfive enfuitc d’une 
défaite qui n’eft pas décifive , & un trop grand défîr d’éviter le combat , eft un des 
plus grands périls qu’on puiffe courir à la guerre; parce que les manœuvres crain- 
tives & trop circonfpeéles du Chef jettent les troupes dans le découragement & dans 
la terreur; au lieu que les difgraces portent les hommes de grand cœur à réparer 
1a honte des mauvais fuccès par une grande réfolution en primant l'ennemi , en at- 
taquant le premier, comme faifoit M. de Weimar. L’armée de ce grand homme 
aiant été battue , mife en déroute , fon canon & fes équipages pris à 1a bataille de 
Rhinfelt , bien loin de fe biffer abattre par une infortune fi accabbnte , il ramafTe 
les débris de fon armée à une grande marche des Bavarois viâorieux, tire droit à 
eux par une marche fecréte & noéhtme , leur tombe fur les bras , & taille en piè- 
ces tout ce qui o fe lui réfîfter , il fe rend maître du canon & des équipages des 
ennemis , & prend les liens avec les leurs. Nous rendrons compte de cette furprife 
d’armée, lorfque l'occafion s’en préfentera. Voilà les marques d’un courage vraiment 
grand, voilà l'aéîion d’un homme qui fc moque de b fortune, & qui fe b foumet 
par fa vertu & par fon intelligence. Les Ltoliens, étonnez de l’audace déterminée 
de Philippe à entreprendre les plus grandes chofcs , fe découragent de telle forte , 
qu’ils demeurent comme des ftupides , lorfqu’ils peuvent réparer leur honte en atta- 
quant l’armée du Roi engagée dans les montagnes de Therme ; ils ne font pas la 
moitié de ce qu’ils pouvoient faire , & le biffent aller. 

Les Lacédémoniens leurs Alliez , tout Lacédémoniens qu’ils étoient, mais ils 
avoient alors dégénéré de la valeur & de b vertu de leurs ancêtres, s’étonnent des 
exploits du Roi de Macédoine , & b terreur court jufqu'à Sparte. Que penfer 
d'une ligue contre Philippe & les Achéens, formée Scs deux peuples les plus bra- 
ves & les plus belliqueux de b Grèce, qui fe conduifcnt fi pitoiablemcnt & d’une 
manière fi indigne de leur gloire ? Car la terreur que caufa l’entreprife de Therme 
n’abattit pas moins le courage de ceux de Lacédémone que celui des Etoliens. 

Si l’on biffe prendre le moindre avantage , le moindre afeendant fur foi à b 
guerre, il eft hors de doute que l’ennemi ira par degrez d'une entreprife à une au- 
tre; une petite, lieureufement exécutée, nous excite & nous conduit à de plus gran- 
des. 
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de s, & l'audace fe joignant alors au mépris, on fe porte aux chofes les plus diffi- 
ciles , & en apparence les plus infurmontables , & l’on réuflit par cela feul qu’on 
les croit imprudentes & téméraires. Telle fut b conduite des Généraux Etoliens, 
une miférable défenfive, quoiqu’ils foient en pouvoir d’agir de toute autre façon. 
Philippe plus hardi contre les Lacédémoniens , les ménage un peu moins , où il 
s’apperçoit par fes tentatives qu’ils font de meilleure compofition. 11 entre dans 
leur pis en fortant de l’Etolie, & ne trouve aucune réfiftance. Il le traveriê d'un 
bout à l’autre comme un torrent , & ce n’eft qu’après qu’il a rempli le pis de 
toutes les calamitez de la guerre que les Lacédémoniens fe réveillent de leur pro- 
fond afloupiffement. Car Lycurgue , qui étoit à b tête d’une armée pendant l'ex- 
pédition de Philipp , s’étant jette dans b MefTénie , n’avoit rien fait de mémora- 
ble , de forte qu’il fut obligé de retourner à Sparte ; mais comme on ne fut pas 
content de fa conduite, il fe remit encore en campagne par une fécondé diverfîon 
qui ne lui fut pas plus heureufe, & revint encore à Lacédémone fans avoir rien 
fait. Sur les nouvelles que le Roi de Macédoine tirait du côté de 1 a Laconie 
pour la ravager, pendant que les Lacédémoniens n’ofoient fortir de leur ville , & 
que le coeur du pais étoit 1 a proie des Macédoniens , les forces qu’ils lui oppofent 
1 fon retour fous les murailles de Sprte n'étoicnt-elles pas fuffifantes pour l’aller 
combattre à l’entrée de b Laconie? Ceb n’eft-il pas bien furprenant ? Mais il y 
a quelque chofe de plus que ceb : car s’ils n’oférent lui aller au-devant , félon b 
maxime de leurs pères de prévenir leurs ennemis dans leurs defleins, & leur éparg- 
ner la moitié du chemin, ils dévoient du moins le fuivre dans les partages & les 
défilez de leurs montagnes , attendre l’occafion de l’attaquer avec avantage dans ces 
lieux refferrez, ou lui coupr les vivres, ou le côtoier , le harceller & refferrer fa 
marche, s’ils ne vouloient tenter b fortune d’un combat qui ne pouvoit que leur 
être avantageux, s’ils n’euflent ps attendu à le donner lorfqu’il eut tout détruit , 
& fous les murs de leur capitale. S’ils euffent pris le premier parti , leur défaite 
eût été moins honteufe qu'auprès de leurs murailles, & s’ils avoient été heureux, 
ils arrêtoient les defleins préfens de l'ennemi , gagnoient de 1a réputation & des me- 
fures pour l’avenir , & relevoient le courage abattu de leurs Alliez. 

Pendant le fiége de Tournai en 1709. & furtout lorfque b ville fut prife, 8c 
que les ennemis s’attachèrent à b citadelle , il fut formé un projet qui aurait pu , 
s’il avoir réuffi , ruiner toute l’armée des Alliez. Elle étoit prefque toute entière 
au-delà de PEIcaut. Il y avoir à peine fix bataillons dans b ville. Nous n’en étions 
qu’à une bonne marche , il étoit aifé de b dérober , & il n’étoit ps nécertaire d'y 
marcher avec toutes nos forces , tous nos grenadiers , tous nos dragons , tout ce 
qu’on avoit de coips de réputation de cavalerie & d’infanterie. Le refte pouvoit 
fuivre à l’aife; en faifant un tel coup, b ville de Tournai étoit infultée, 1 a cita- 
delle dégagée, & peut-être les Généraux ennemis logez dans b ville euflent été en- 
levez, parce qu’on fe fut rendu maître des ponts , pendant que toute b gamifon 
de b citadelle fût fortie en armes & eût ouvert une des portes de la ville, & que 
le gros fût entré dedans. L’auteur * de ce projet admirable , dont je donne ici 
l’idée, eft encore plein de vie , il ne me démentira pas : j’ai eu fon projet entre 
les mains. Ce projet fut envoié à notre armée; mais je ne fçai pas ce qu’il de- 
vint , & s’il arriva trop tard. Il le faut bien. Ce que je dis ici fait extrêmement 
à mon fujet , par rapport à b conduite de ceux de Lacédémone , qui aiant en tète 

ua 

* tf.Je rarftillt, Colonel ttun r triment Je Jrigmi , Officier fort expérimenté. Il ejl Ronnrn. 

r-f j 



Digitized by Google 




ijo HISTOIRE DE POLYBE, 

un ennemi hardi & entreprenant , ne pouvoient éviter d'entrer dans quelque engage- 
ment , de quelque manière qu'ils s’y priflent contre un ennemi qui couroit perpé- 
tuellement à de nouvelles entreprifes , comme les Généraux des Alliez contre la 
France: car après que les Lacédémoniens eurent vû defoler leur païs fans rien faire, 
ils fe virent enfin dans U trille néccffité de combattre fous les murailles de leur ca- 
pitale. 

Philippe avoit couru & ravagé tout l'Etat de Sparte , il s’agi (Toit de retrogarder , 
il ne le pouvoit qu’en fuivant la même route qu’il avoit prife. Il ne crut pas qu’il 
fut trop digne de fa gloire de fuivre le même chemin , il fonge à prendre celui de 
Sparte. Il falloir effleurer les murs de la ville, où il y avoit une armée, & palier 
par un défilé très-troit entre la rivière d'Eurotas 8c la montagne, qui fe trouve fort 
efearpée de ce côté-là. Il fçavoit bien que ce ne ferait pas fans péril & fans une 
infimté d'obftacles qu’il lui faudrait lurmonter. Il y marche pourtant , prefque 
alluré du fuccès par la confiance qu’il avoit en la valeur de fes troupes. 

Les Lacédémoniens s’étoient faifis non feulement du défilé entre la rivière 8c la 
montagne qui cft endelà , mais encore des hauteurs de cette même montagne qui do- 
minoit fur le palfagc. Toute leur infanterie fut d’abord poftée de ce coté-là, leur 
cavalerie occupoit le terrain entre la ville & l’Eurotas, de forte qu'une partie de 
leurs forces fe trouvoit féparée de l’autre; ce qu'on ne pouvoit éviter pour couper 
Philippe dans fa marche, & l’obliger à combattre avec beaucoup de defàvantage ; 
mais comme il ne s’étoit pas embarqué dans cette entreprife fans y apporter toutes 
les précautions de la prudence, on peut bien juger qu’il avoit lieu de tout efpérer. 
L’on verra dans ce que je vais dire , qu’il ajouta à ces précautions tout l’art que 
les grands Capitaines ont emploié dans les entreprifes les plus hardies. 

Le Roi trouva les Lacédémoniens dans la difpofition que je viens d’expliquer. Il 
reconnut le terrain des deux cotez avec une extrême application , 8c il paraît par le 
narré de Polybe que la vue des objets lui fit alTez connoître le férieux de cette en- 
treprife, & b périlleufe réfolution qu'il alloit prendre. 

Il lui étoit impoffible de palier entre b ville 8c l’Eurotas , quand meme la cava- 
lerie ennemie n'eût pas rempli cet efpace ; il ne le pouvoit donc que par le défilé 
très-étroit d’entre b montagne & b rivière. Comme il s’étoit attendu de trouver 
les ennemis fur 1a montagne, & que ce polie étoit trop important pour que les 
Lacédémoniens ne s’y fùlTent pas fortifiez pour lui couper b retraite , il fit réfo- 
lution de les attaquer & de s’en rendre le maître ; l’entreprife étoit délicate , vû b 
fituation du lieu; mais il n’avoit d'autre parti à prendre que celui du combat, 8c 
1a chofe étoit d’autant plus difficile que Lycurgue ne faifoit que d'arriver à Sparte, 
d'où il étoit encore une fois forti , fur b nouvelle que les MefTéniens , qui venoient 
joindre l’armce de Philippe .s’étoient campez fous les murailles du château de Glym- 
pie; & comme ils ne fe doutoient de rien, Lycurgue furvint, qui les furprit, en 
tua un grand nombre, mit le relie en fuite, prit tous leurs bagages, & retourna à 
Sparte tout glorieux de cette entreprife ; ce qui releva extraordinairement le courage 
8c les efpérances des Lacédémoniens, qui eurent bien l'aflurance de fortir de b ville, 
dans l’intention de courre le rifque d’une aélion générale, & de défendre le palfage 
du côté de leur ville, & celui d’entre b montagne & l’Eurotas.en gardant le haut, 
où il y avoit un terrain alTez fpacieux pour s’y ranger en bataille avec beaucoup 
d’avantage. Lycurgue étoit arrivé de fon expédition , lorfque les Macédoniens 
s'avancèrent près de Sparte. Il réfolut de fortir de b ville avec toutes fes forces, 
qu'il rangea fous les murailles , pendant que b plus grande partie de fon infanterie 
occupoit b croupe delà montagne (a). 

Phi- 
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Philippe jugea qu’il fâlloit commencer par fe rendre maître de cette hauteur, où 
Lycurgue étoit en perfonne. Il y fait marcher fon infanterie f 5 ) , les Lacédémo- 
niens le prélêntent de front ; & comme ils avoient l’avantage de la hauteur & du 
poids du choc, les Macédoniens furent aifément repou fiez. Philippe voiant cela , 
envoie un nouveau fecours de troupes fraîches, & s’apçercevant que Lycurgue n'oc- 
cupoit pas tout le terrain au-delà de fâ droite (4) , ou il eût pû s'appuier pour 
s'empêcher d’être débordé. Le Roi profite de cette faute , s'étend de ce côté-là 
à la tête de fe s Illyriens , 8 c envelope cette droite pendant que fes troupes attaquent 
de front : de forte que les Lacédémoniens furent battus & châtiez de la hauteur, 
dont Philippe fe rendit le maître, & par-là du chemin entre la montagne & l’F.u- 
rotas. On peut voir pr la conduite de Lycurgue, qu’il n’étoit pas un fort habile 
homme, & que les Spartiates n’étoient ps en ce tems-là ce qu’ils avoient été au- 
trefois. 

Le Roi de Macédoine ne crut pas devoir en demeurer là , car il n’y avoit pas 
moins d’obftacles & de difficultez à furmonter au chemin d’en bas. Il fe réfolut 
donc d’attaquer les Lacédémoniens en-delà de l’Eurotas , où ils fe rangèrent en ba- 
taille fous les murs, h cavalerie à leur droite (5) appuiée à cette rivière , & leur 
infanterie ( 6 ) faifoit la gauche. Il falloir que la phalange Macédonienne, qui ve- 
noit du côté d’Amycles , traverfât l’Eurotas pour entrer dans le défilé (7):deforte 
que les Lacédémoniens attendoient qu’elle fût à demi pafTée pour l’attaquer avec 
avantage. Tout cela cmbarafToit le Roi de Macédoine. Il fe réfolut de replier la 
rivière, il fe hâte de la traverfer ,, pour être à portée de fecourir la phalange avec 
», les armez à la légère & l’infanterie à rondaches , jufqu’à ce que les pefamment 
,, armez eufient plfé les défilez fous les montagnes. 

La cavalerie Macédonienne (8) fit front à celle de Lacédémone , pour favorifer 
& couvrir le pfTage de la phalange (9). Les rondachers 8 c l’armure légère (10} 
formoient apparemment la gauche de la cavalerie Macédonienne , pour l’oppofer à 
celle de Sparte. Polybe n’entre dans aucune des circonfhnces de ce combat. Il 
dit feulement que la cavalerie de Lacédémone marcha à celle de Philipp , qui cou- 
vroit la marche de la phalange, que l'action fut chaude & vigoureufe, & que les 
pefamment armez fe battirent avec beaucoup de courage & de réfolution, & que 
la viétoire l’étant déclarée du côté de Philippe , les Lacédémoniens furent renveriez 
& pourfuivis jufqu’aux portes de leur ville. 



§. II. 

stutres fautes des Spartiates. 

J 'Ai déjà fait quelques obfervations fur les fautes des Sprtiatc-s dans cette invafion 
de Philipp dans la Laconie , comme dans leur diverbon en faveur des Etoliens 
leurs Alliez. Ne diroit-on pas que ces Guerriers , qui maîtrifoient autrefois la 
Grèce, & qui avoient entrepris de fi grandes chofcs, avoient été changez en tout 
autres hommes en fï peu de tems? La guerre d’Antigonus contre Cléoméne , & 
celle-ci de Philippe contre Lycurgue fut moins honteufe & fùnefte aux Spartiates , 
qui fe feroient relevez de tant de difgraces, s’ils n’euffeijt rien changé dans la confti- 
turion de leurs loix & de leur Gouvernement ; mais ce changement aiant ouvert la 
p rte aux richedes , celles-ci , au luxe & à l’intempérance , ce ne furent plus les mê- 
mes hommes , & cette auilérité de mccuis & de vie toute militaire tant vantée , & 
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confcrvéc par la force de l’cducation & l'exacte obfervation de fes loix, fe tourna 
i fon contraire. Qu’on life mon Auteur pour être convaincu de la corruption des 
moeurs de ce peuple , & du mépris où il tomba de fon tems. Alcibiade , qui 
s'étoit réfugié à Lacédémone pour éviter les perfécutions de fes Citoiens, ne pou- 
voit s’empêcher d’admirer les vertus des Spartiates , & leur vie frugale & laborieufe, 
bien qu’il s'en accommodât lui-mcme, tout intempérant qu’il étoit par une efpéce 
de prodige. „ Je ne m’étonne point , difoit-il (a), qu'ils s’expofent fi volontiers, 
„ & qu’ils fe précipitent dans le péril, qui femble .moins leur ôter la vie que leur 
,, faire préfent de la mort. Les chofes étoient bien changées du tems que mon 
Auteur écrivoit fon Hiftoire. Lacédémone n’étoit plus ce qu’elle avoit été autre- 
fois. Peu de tems auparavant fes peuples vivoient fous un gouvernement fujet aux 
loix qu’ils avoient reçues de leur premier Lcgiflateur, où le Souverain ne pouvoit 
faire que ce qui étoit conforme à ces mêmes loix : aulïï les Lacédémoniens étoient 
heureux fous ce gouvernement. Ils étoient toujours prêts à tout facrifier pour la 
défenfe, pour la liberté & pour la gloire de leur patrie. Ils fçavoient qu’ils com- 
battoient en même tems pour cette liberté fi chère , & pour cette gloire qui nous 
porte aux grandes chofes ; mais ils fe trouvoient alors fous un Gouvernement defpo- 
tique , & le plus fouvent tyrannique , qui ne s’3ccommodoit pas aux loix qui por- 
tent aux grandes vertus, & à nous confervcr libres fous les loLx. Auffi les Lacé- 
démoniens ne combattoient alors pour leur Prince , qu’autant que le châtiment & 
la vûe de leur Souverain les engageoient à faire leur devoir. Ils n’étoient plus tou- 
chez de gloire , & leur patrie ne leur étoit plus fi chère. Semblables à l'âne de la 
fable , que fon maître exhorte de fuir l’ennemi qui approche , & de fe retirer avec 
lui , & qui relie où il étoit fans s’embaralTer des paroles de fon maître , qui ne 
s’en inquiète point, & qui paît dans la prairie, bien alfûré qu’en changeant de maî- 
tre il ne fçauroit être pis , & croit qu’il pourrait trouver mieux. Il ne faut donc 
pas être furpris fi les Lacédémoniens ne firent rien qui fût digne de leur ancienne 
réputation dans ces deux combats de Lacédémone, ni pendant l’invafion de Philippe 
dans la Laconie. Ce Prince voioit allez la périlleufe réfolution qu’il alloit prendre, 
à quelles gens il avoit affaire , & qu’ils feraient des fautes contre les réglés des pré- 
cautions, dont il ne les aurait pas cru capables dans tout autre tems;& fi ces pen- 
fées ne lui vinrent pas à caufc de là jeunelle , & du peu de connoiflince de l'efprit 
qui régnoit alors dans Sparte, Aratus, qui le conduifoit & qui lui infpiroit tant 
de grandes chofes, fçut allez lui infinuer & lui faire connoître le caraélére de fes 
ennemis , & le peu d’habileté de leur Général. Car rien ne les empcchoit d’enfer- 
mer le Roi dans ces montagnes , & d’envoier un corps de troupes dans les palTages 
pour s’en rendre les maîtres , & attendre qu'ils s’y fufient engagez , & les fuivre en 
queue avec tout ce qu’il y avoit de troupes dans Lacédémone ; le Roi fe fût trou- 
vé fort empêché fans pouvoir avancer ni revenir fur fes pas , comme Polybe nous 
le fait alfcz entendre. 

Lycurgue ne branla pas de la ville , & s'il prévit que les ennemis reviendraient 
par un autre chemin après leur expédition , comme il y avoit lieu de le croire, ou 
du moins de le foupçonner , parce que le chemin de Sparte étoit le plus court , 
n’eût- il pas mieux fait & plus prudemment en gardant la hauteur de s’y fortifier, 
& d’être en étal par-là de la foutemr avec peu de monde, & furtout contre un en- 
nemi hardi, entreprenant & fier du fucccs de tant d'entreprifes extraordinaires, qui 
dans toute autre conjonâure auraient été blâmées comme téméraires? Car Philippe 
trouva des obftaclcs en très-grand nombre , que l’ait n’avoit pas peu contribué à 

ren- 
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rendre difficiles & prefque infurmontables au défilé par où il devoit néceffairement 
paflër, & ces difficultez n’étoient pas abfolument levées après s'èrre rendu maitres 
de la haute montagne qui domine fur Sparte. Outre les troupes qui défendoient 
le haut , où Lycurgue commandoit en pcrfonnc , les Lacédémoniens fe fervirent en- 
core d’un ftratagéme , dit mon Auteur , ils arrêtèrent par le moien d'une digue le 
cours de la rivière , qui faifant remonter les eaux inondèrent tout l'efpacc d'entre 
la montagne & l'Eurotas , qui étoit le feul chemin par où l'armée de Philippe pou- 
voir palier. Cet obftade étoit grand ; mais dans les affaires de cette nature on doit 
augmenter les obftacles plutôt que de s'arrêter à un feul, lorfqu’il dépend de nous 
de réduire le difficile à l’impratiquable. Il falloit retrancher non feulement le défi- 
lé , mais encore h croupe de b montagne , & tirer un retranchement de la ville à 
l’Eurotas , pour pouvoir communiquer plus facilement au défilé & à la montagne» 
Par cette conduite Philippe fe trouyoit dans b trille néceffité de retourner honteu- 
fement par où il étoit venu ; ce qui n' étoit fias 1a chofe du monde b pins allurée : 
car alors Lycurgue étoit en état de le prévenir au défilé, qui étoit le feul chemin 
qu’il pouvoit prendre pour b retraite. Voilà des fautes qui font à peine conceva- 
bles, & qu'un Général médiocre n’eut jamais faites. Des manquemens fi greffiers, 
qui marquent une extrême ignorance dans les Chefs , non feulement à b fécondé 
expédition de Philippe contre les Lacédémoniens , mais encore dans b première con- 
tre les Etoliens; de tels manquemens, dis-je, doivent beaucoup diminuer le grand 
& le merveilleux de ces deux aélions du Roi de Macédoine. Cela n'empcche pas 
que dans tous les embarras que Lycurgue lui fit rencontrer en fon chemin , dans 
l'attaque de b montagne & dans le relie, fa conduite ne fût digne d’un grand Ca- 
pitaine : car il profita fi bien des fautes de l'ennemi , qu’il n'en biffa échaper aucu- 
ne. On peut voir ce qui feroit arrivé dans le premier combat , fi le Général de 
Sparte eût fçû profiter de l'avantage de b fituation , en occupant de fes troupes tout 
le front de la montagne ; ce qu’il ne fit pas : de forte qu’il fut débordé à fa droi- 
te, te tout auditât pris en flanc. 

Ce que fit encore Philippe, enfuite de ce combat de 1a hauteur, eft digne d’un 
grand Capitaine. Il falloit que fa phalange, qui venoit d’Amycles, paffat b riviè- 
re, comme je l'ai dit plus haut , & pour favorifer ce paflage il falloit donner un 
combat contre Lycurgue, qui étoit en bataille avec toutes fes forces fous les murs de 
b ville. Attaquer une 'armée fi bien protégée , cela femble d’abord imprudent & 
téméraire; mais fi l'on y fait réflexion, cela n’efl: ni imprudent ni téméraire. En 
effet cette opinion fait que les exemples de ces fortes de combats fous b proteérion 
des fortifications d'une ville , font très-rares dans l’Hiftoire , quoiqu'ils le foient 
moins dans les Hiftoriens de l’antiquité que dans les nôtres, à caufe de nos bouches 
à feu; mais l’on voit allez que tout confiftc à joindre l'ennemi, & à en venir dès 
l'in fiant aux mains, parce qu'alors le feu de b place n’a plus aucun lieu. D'ailleurs 
ces fortes d'entreprifes ne s’exécutent qu'à b faveur des ténèbres & deux heures avant 
le jour , & font beaucoup plus avantageufes à ceux qui attaquent qu'à ceux qui fe 
défendent : car lorfqu’on a une retraite à deux pas de foi , on b fait d'autant plus 
volontiers que les combats de nuit font fort fujets à 'des terreurs paniques ; outre 
que ces fortes d'actions étant peu communes & d’un tour nouveau , on fe trouve 1 
toujours furpris , parce qu’on ne croit pas l'ennemi allez hardi pour ofer entrepren- 
dre des chofes, que l'opinion nous fait regarder comme folks & imprudentes. D'ail- 
leurs les ténèbres d’une nuit obfcure nous rendent un peu moins délicats fur l’hon- 
neur, parce que les lâches n’ont aucun témoin de leur lâcheté, non plus que les 
bravas de leur courage & de leur habileté. 
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T'ai ouï dire à plufieurs Generaux de beaucoup de mérite & fort entend us, qu’un 
homme qui attaquerait une armée fous le canon d'une place ferait une grande fo- 
lie, & n'en for tirait jamais à fon honneur , & que s'il y en a qui ont tenté & 
exécuté pareilles avantures , ils ne font pas plus figes pour avoir réulft; ce qui 
prouve que l’opinion à la guerre , comme en tout , eft une puilfante reine qui nous 
gouverne dclpotiquement. „ L’opinion eft b loi & la mefurc de tout, dit un Phi- 
lofophc Anglois quelque part dans M. le Clerc , „ elle n’a point de régie , elle 
„ varie félon la variété des coutumes, elle fait que tantôt on regarde une chofe, 

„ tantôt une autre comme eftimable conformément à l’ufage reçu & à b force de 
„ l'éducation. J’ai lieu de m; pbindre de cette opinion à l'égard de nos ufages à 1a 
guerre ; il y en a une infinité , dont on ne peut s’imagina qu’un homme fenfé 
puifle faire b moindre eftime. Je dis plus particuliérement ceci à l’occafion du fé- 
cond combat de Philippe fous les murs de Lacédémone. Celui qui voudrait atta- 
quer aujourd’hui une armée fous le canon de Lille ou de Tournai, ou qui le pro- 
poleroit dans un Confeil de guerre, ne palferait-il pas pour infenfé? Car qui eft- 
ce qui ne croit pas qu’une armée eft dans une très-grande fureté fous les divers feux 
d’une place? Cependant cela ne me femble pas trop bien fondé, ni trop vrai. 

De quelle manière qu’une armée fe porte fi t fe tourne fous le feu d'une pbee, 
elle donne toujours prife à celui qui vient l'attaquer. Celle qu'on croit b plus 
fûre contre l'ennemi l’eft fouvent le moins. Mettre toutes les fortifications d’une 
pbee à dos dans un ordre environnant, fit s’en voir protégé par tout, ceb femble 

Q uelque chofe d’cffroiable à ceux qui fe biffent vaincre par les yeux ; cependant 
ans le fond ce n'eft rien confidéré en foi-même. 

Appuicr une de fes ailes fous le feu d’une pbee, 8c couvrir puiffamment l’autre, 
en prenant des flancs , ceb me paraît quelque chofe de plus refpectable que de met- 
tre les fortifications de la ville à dos , parce que le feu de 1a pbee enfile tout le front 
fie les derrières de l’armée , Se l’ennemi ne fçauroit l'attaquer fins être expofé au feu 
du canon pendant Se devant l'attion; l'une Se l'autre manière de porter une armée 
ne doivent pas être un objet ni une raifon de nous délifter d'une entreprife ; fie bien 
que 1a dernière paroiffe plus dangereufe , b nuit ôte b plus grande partie des diffi- 
cultez. 

Il y a plufieurs raifons qui engagent un General d’ armée à fe retirer fous le 
canon d’une fortereffe. La première, c’eft après la perte d'une bataille, ou après un 
échec confidérable. La fécondé, lorfqu’on le trouve hors d’état de tenir b cam- 
pagne, foit par foibleffe ou pour toute autre raifon. La troifiéme.lorfqu'on veut 
couvrir une place importante, 8c la dernière lorfqu’on affemble une armée pour en- 
trer en campagne. Mais de quelque manière qu'on veuille fe couvrir fous le feu 
d’une place, on ne doit jamais fe camper autour de b ville; de peur qu'un ennemi, • 
auflî hardi fie auflî fenfé que Céfar, n’imite ce grand Capitaine dans le parti qu’il prit 
contre Vcrcingentorix, qui bien qu’l b tête de quatre-vingt mille hommes, & fu- 
périeur prefque de b moitié au Général Romain, ne bifla pas pour ceb de s’aller 
camper fous les murs d’Aléxia , pour n’ètre point oblige de combattre ; Célâr n o- 
fant l'attaquer dans ce porterie bloqua d’une ligne environnante, avec de bons forts 
cTefpace fie en efpace , 8c le réduifit par-là à fa miféricorde. 

Bien des gens s’imaginent qu’il eft plus avantageux 8c plus prudent de mettre b 
•ville à dos. Je ne fuis pas de leur fentiment, parce qu’on s’expofe à un blocus, 
foit par une ligne ou par de bons portes, qui peuvent empêcher les vivres ou cou- 
pa les convois. Il vaut mieux prendre le parti que j’ai propofé plus haut, d’ap- 
puicr une de fes ailes fur le glacis de b place , fit de porta l’autre dans b campagne. 

L’ap- 
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L’appuier i quelque village, ruilTeau, ou à quelque chofe d'cquivalent, & fe re- 
trancher des deux cotez , ou couvrir feulement fon aîlc lorfqu’on eft preflfé , d'un 
abattis d'arbres , comme je l'ai expliqué ailleurs ; ces fortes de cas ne font pas fort 
rares; mais il l’eft beaucoup qu’on fe porte ainfi. Les exemples d’armées attaquées 
fous le canon d'une place, ne font pas en fort grand nombre dans les Hirtoricns 
modernes. Il s’en trouve pourtant quelques-uns , 8c s’il vous plaît dans le plein jour; 
ce qui me fcmble extrêmement hardi. Je me borne à deux qui font remarquables. 
On (era bien aife, je m’affùre, que je les rapporte ici pour la rareté du fait , 8c 
pour l'honneur des Généraux. Strada m’en fournit un dans fon Livre V. 

L’armée du Duc d’Alençon aiant eu du pire dans une rencontre contre celle 
d'Alexandre Faméfe en tj8i. 8c le Duc, craignant de trop s’engager s’il s'opiniâ- 
troit à tenir plus longtems la campagne, prit le parti de le retirer fous le canon 
de Gand, où il fe crut en fureté. Le Général Efpagnol ne jugea pas ce porte allez 
refpeétable pour ne pas marcher à fon ennemi, intimidé du fuccès précédent, quoi- 
qu’il fût informé qu'il avoit ajouté à un fi grand avantage celui de s'être couvert 
d’une file de chariots attachez bout à bout fur tout le front de fa ligne. Il occupa 
encore plufieurs moulins 8c quelques maifons , où il jetta du monde , pour émouf- 
fer le premier effort de l'armée Lfpagnole. Les maifons 8c les moulins furent at- 
taquez & emportez d’emblée ; mais il n’en fut pas de meme aux chariots. Les 
Efpagnols trouvèrent à qui parler , on les aborda avec toute l'ardeur 8c le courage 
pollible; ils furent fi bien reçus, qu’il ne fut pas poflible d’y forcer le Duc d'A- 
lençon. Le Général Efpagnol, après un combat très-long 8: très-obftiné, fut obli- 
gé de fe retirer après avoir laiffé un grand nombre de morts. L'Auteur dit que 
fi les ennemis n'euffent été couverts de ces chariots, ils euffent été infailliblement 
défaits, [e le crois bien, vû la fupériorité des ennemis, 8C c’eft exeufer affez pitoia- 
blcmcnt ion Héros que de raifonner de la forte. Cela prouve feulement qu’une 
aimée peut être attaquée 8c battue fous le canon d'une place de guerre; mais voici 
un fait tout récent qui le prouve beaucoup mieux. C’eft un des plus remarquables 
de notre tems. 

Comme Donawcrt étoit un porte d'une extrême importance , 8C dont la prife 
laiffoit la Bavière toute à découvert à l'armée des Alliez contre la France, on jugea 
que les ennemis n’oublieroient rien pour s’en rendre les maîtres. M. le Duc de'Ba- 
viére ne trouva pas d'autre expédient que d'y envoier un puiffant corps de troupes 
d'environ quinze à fêize mille hommes, commandez par le Maréchal d'Arco, avec 
ordre de fe retrancher en diligence depuis la montagne de Schelemberg jufqu’auprès 
de la ville. Mylord Marlborrough forma le deffein de nous charter de ce porte , 
c’étoit un coup qu’il fàlloit faire à caufe de fon importance , 8c pour donner de la 
réputation à fes armes : car tout dépend des commencemens. Il fe met en marche 
le a. Juillet de l’année 1704. à trois heures du matin, à la tête d’un détachement 
de fix mille hommes d'infanterie, compofé de l’élite de fes troupes, outre trois ba- 
taillons de grenadiers de troupes Impériales 8c trente efeadrons, avec ordre au refte 
de l'armée de fuivre en diligence fous les ordres du Prince Louis de Bade. On 
approche de la rivière de Wcmtz, où ce détachement jetta un pont pour le partage 
de cette rivière, 8c faciliter celui de l’armée. Les mauvais chemins 8c la longueur 
de la marche furent caufe que le détachement ne put partir la rivière que vers les 
trois heures après midi, de forte que le gros de l'armée arriva au moment que Mi- 
lord Duc de Marlborrough venoit de traverfer le Werntz. Bien que le corps qu’il 
commandoit ne fût pas capable d’engager une fi grande entreprife que celle de for- 
cer un camp retranché, cela n’empêcha pas ce Général de s’approcher des retranche- 
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mens des François , dont b contenance lui fit bien juger qu’il falloit attendre là 
Prince Louis de Bade avant que de rien engager. On difpofe tout pour l’attaque. 
Dès que la tête du relie de l’armée parut, on commença à fc canonner de part & 
d’autre. Tout étant difpole', les Anglois & les Hollandois , commandez par le Gé- 
néral Goors , marchèrent aux retranchemens avec beaucoup d’ordre & une très-gran- 
de réfolution , loutenus de quinze bataillons de la droite & d’autant de b gauche. 
L’attaque tut vive, fort opiniâtrée, & encore mieux foutenue par les François , qui 
les repoulférent jufqu’à deux fois: car tout donna à b fécondé reprife, Sc b troi- 
fiéme ne fut malheureufe que parce qu’on s’étoit avifé de fortifier ce polie. Cat 
b gauche de b ligne qu’on avoit tirée de 1a montagne à b ville, & qui eût dû 
aboutir direftcment au foflc , bifioit un allez grand intervalle pour que les enne- 
mis pulTent le remarquer, & véritablement il s’en apperçurent ; & comme cet en- 
droit avoit été négligé, à caufe qu’il étoit trop près de la ville, les ennemis trou- 
vèrent que c’étoit là le plus foiblc. Il y avoit même fort peu de monde par b 
faute du Commandant de b place, qui avoit négligé d’exécuter un ordre du Ma- 
réchal , par lequel il lui ordonnoit d’envoier un détachement de fa gamifon pour 
remplir cet endroit , où les ennemis donnèrent & entrèrent en foule fans y trouver 
prelque aucune réfiftancc; & fe trouvant fur le flanc gauche des nôtres que noj 
Généraux avoient un peu trop négligé , les premières troupes qui fermoient cette 
aîle furent défaites en un initant. Les troupes occupées ailleurs prennent l’épouvan- 
te, & un moment après le défordre fe met dans nos troupes. On entre alors par 
plufieurs endroits de b ligne , & 1a confufion s’y mettant b déroute devint géné- 
rale, rien ne réfifte & tout s'enfuit. Nous y perdîmes peu de gens de marque 
hors le Marquis de Nettancourt, qui mourut de fes bleflures, & le fils du Géné- 
ral , qui y fut tué. La perte des Officiers & des foldats ne fut confidérable que 
par 1a fuite. Il y eut près de deux mille hommes tuez, blcffez ou pris. Il n’en 
fut pas de meme des ennemis, & cela ne pouvoit être guéres autrement, puifqu’ il 
s’agifloit de l'infulte d’un camp retranché fous le feu de prefque tout le front 
d’une place , dont les ennemis (e trouvèrent auffi peu incommodez que s’ils en euf- 
fent été à cent lieues. Il fcmble qu’on eût pû les embaraffer beaucoup en prenant 
des revers , & en bordant le rempart & le chemin couvert d’un bon feu de canon 
& de moufquéterie. 

. Milord Marlborrough fait monter fa perte dans fa Lettre écrite à Meilleurs le* 
Etats de Hollande jufqu’à cinq mille hommes, fans compter les bleffiez, trois Offi- 
ciers Généraux tuez , & prefque tous les autres bleffez. 

Le Duc d’Alençon fe tira un peu mieux d’affaire fous Gand, c’efl qu’il eut b 
précaution de garnir de chariots tout le front de fa ligne : obftacle qu’ Alexandre 
Farnéfe ne put forcer, quelques efforts qu’il fît. Voilà deux exemples qui prou- 
vent manifeltement que ce n'eft pas une entreprife auffi grande ni auffi délicate que 
l'on s'imagine, que d’attaquer une armée ou un grand corps de troupes fous le ca- 
non d'une fortereffe. 

$. m.' 

Des ceur/ès, eu des invajlons d.ms le puis ennemi. 

L Es courfès d’armées ou d’un grand corps de troupes dans le païs ennemi ,‘ n’ap^ 
portent guéres de profit , fi elles ne font l’objet de quelque deflèin confidéra- 
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Wc : car rien n’eft plus capable de ruiner une armée. Ces fortes d’entreprifes , qui 
con'fi lient uniquement à ravager & à faire le dégât bien avant dans une frontière , 
ne font gucrcs utiles, & font plus de bruit qu'elles ne font avantageufes , fi ce n’eft 
en certaines occasions. Si nous n'avons d’autre but que celui de détruire une cer- 
taine étendue de pais, on le prive des contributions qu’on peut en tirer, & il n'en 
revient rien au Prince. Celle de Philippe à Thcrmc & dans la Laconie étoit dans 
l'ordre, & l’on a pourtant pu voir dans l'une & dans l'autre combien ces fortes 
d’entreprifes font dangereufes. Elles font d'un très-grand détail , & demandent des 
précautions infinies , à caufe de l’ âpreté des lieux femez de mille chicanes & d’obfta- 
clcs toujours très-grands , & dans ces fortes de deiïeins tout le fuccès dépend du 
fecrec & de la diligence , de la célérité & de l’ordre des marches , & de l’alTùrance 
de la retraite , à laquelle il faut être tout préparé , puifque c’eft une néceffité de la 
faire. Il faut donc occuper de bons portes , comme fit Philippe , ou être bien 
afluré que fi l’on peut être coupé en un endroit , on pourra facilement retourner par 
un autre; ce qui eft alfez rare dans un pais de hautes montagnes. L'hiver, quoi- 
qu’on en dife , n’eft pas , félon mon fens , le tems le plus propre & la faifon la plus 

commode pour ces fortes d’expéditions. Il eft rare qu’on puifte les faire lorfque 

les armées font en campagne , car il peut arriver qu'en vous laiflant pénétrer dans le 
pais , on vous coupe la retraite, & furtout dans un pais de hautes montagnes. „ H 

„ eft vrai, dit Montécucuü (<0 « q“ e l’ on 6 'f oit le ravage au tems de la récol- 

„ te, on ôteroit à l’ennemi une partie de fa fubfiftance; mais comme on ne peut le 
„ faire alors, parce que l'ennemi tient la campagne & qu’il l’empêche , on le fait 
„ dans l’hiver, quand il eft entièrement inutile. ” Il cite ailleurs plufieurs exemples 
qui démontrent alTez cette vérité. Les plus fures font celles , où en s'avançant deux 
ou trois marches dans le païs, fans trop s'éloigner des places fortes, & en occupant 
des portes capables d’être foutenus un certain tems pour être fecoums ; on détache 
“ne partie de fa cavalerie pour pénétrer plus avant, & faire en forte ctue l’ennemi ne 
puiife , par une marche fecréte & bien concertée , fe mettre entre deux pour cou- 
per la retraite. Ces fortes d’invafions ne font avantageufes que dans le tems de la 
récolte, & c’eft juftement le tems qu’il faudroit choifir, lorfqu’on n’a d’autre dtf- 
fein que le dégât d’une frontière, ou d’une province: car en hiver cela ne mène à 
rien de fort utile. • Le butin que l’on fait tourne bien à l’avantage de quelques par- 
ticuliers, mais rarement à celui au Prince. „ A quoi bon? dit le même Auteur, 
„ les grains font femez , on ne peut pas empêcher l’herbe de croître en fon tems. 
„ Pour les maifons que l’on brûle , l’ennemi , qui campe toujours fous des tentes , 
„ ne s’en foucie point. ” Cela ne déplaît qu’aux Généraux, & le mal n’eft pas 
grand. ,, Les incendies des palanques, ou villages, des ponts 8c autres femblables, 
„ ne tournent qu’à l’oppreflïon des pauvres païlans , qu’on oblige à les réparer , 
<ou ceux qui en font propriétaires.) ,, A l’égard d’amener les païfans» (comme l’on 
fait en certains païs , ) ,, & les beftiaux, cela amène quelque incommodité à l’cnne- 
„ mi ; mais cela n’eft pas alfez confidérable pour retarder ni pour rompre le cours 
„ de fes entreprifes. ” Lorfque cela arrive, on mène une plus grande abondance 
de provifions, 8c la guerre ne fe fait pas moins; & lorfqu’on a ruiné tout un païs, 
on fait un grand nombre de défefpércz : de forte qu’on augmente celui de fes enne- 
mis. D’ailleurs fi l’on veut remporter quelque avantage, on ne fçanroit le fuivre 
dans un païs ruiné, ni profiter de la viétoire, dont les lièges font les fuites. „ Tant 
„ s’en faut , continue-t-il encore , que ces dégâts nous foient avantageux , ils nous 

„ font 

(a) Mc m. de Montée. I. a. c. fi. 
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,, font au contraire très-préjudiciable 1 ; , & nous fâifons jufteraent ce que l’ennemi 
„ devrait faire , s’il n'écoit pas en état de tenir la campagne ; outre que l'ennemi 
peut rétorquer avec ufure , Sc cela ne manque guéres d’arriver tôt ou tard : pour- 
quoi donc fatiguer les troupes pour rien ? Ce grand Capitaine raifonne en homme 
expérimenté. 

Les courfes & les invafions peuvent être glorieufes & utiles , lorfque les armées 
font en campagne, parce que toutes les places de la fcconde ligne font dégarnies, & 
celles de la première, qui font les plus éloignées de l'endroit où font les armées, 
ne le font guéres moins. C’eft là le tcms le plus favorable, & il y a des camps 
qui nous mettent en état de tenter ces fortes d’entreprifes , qui échouent très-rare- 
ment ; mais il faut un grand art pour les faire réufïir , Si des gens hardis & capables 
de l’exécution. On peut avoir divers delfeins; mais les plus utiles font de porter au 
loin les contributions , fans les accompagner de la ruine du païs , & de furprendre 
quelque bonne place. Un porte avantageux nous mène là, ou lorfque l’ennemi fe 
trouve engagé dans quelque fiége. On entreprend ces fortes de chofes avec de 
grands ménagemens & des préparatifs convenables, un corps de cavalerie court dura- 
ble , tous les dragons & les grenadiers de toute une armée , fans autres équipages 
que leurs tentes, rien de fuperflu & du bifeuit pour plufieurs jours , quelques piè- 
ces de canon de campagne, fix de feize livres de baie, pour s’en fervir dans l’oc- 
carton, & quelques pontons, & tout avec un double attebge pour faire plus de 
diligence, & plufieurs chariots chargez d’échelles. Lorfque toute une armée marche 
à ces fortes d’expéditions , on mène peu de canons , & l’on fe fert des chevaux des 
petites pièces pour doubler l’attelage des greffes. On ne marchera qu’avec les me- 
nus bagages, & l’on fera bien attention que lorfqu’on entreprend dans un pais de 
montagnes il faut avoir des vivres pour plufieurs jours , & c'eft particuliérement 
dans ces fortes de pais , plus que dans aucun autre , qu'on doit en avoir au-ielà 
de ce qu'il en faut , & ou la maxime de l’Amiral de Coligni doit être mife k plus 
en conrtdération. Il difoit qu’une armée étoit un monrtre , qu'il falloit toujours 
commencer de la former par le ventre , & à la nourriture duquel on devoir pour- 
voir avant que d’en exiger aucun fervice. 

Philippe trouvant la conjoncture favorable, & des Généraux incapables de péné- 
trer fon deffein, fe jetta durs les montagnes de Therme, furprit cette ville, la brû- 
la , & ravagea tout le pais en s’en retournant , & cmbraflà un deffein , dont le but 
étoit folidc & avantageux. Son expédition , ou fon invafion dans la Laconie, avoit 

P our fin b ruine du païs de Lacédémone, & par-là le moien de fubrtfter. Mais 
on ne fçauroit que aire de l’expédition de Charles Guflave dans b Pologne. Il 
la traverfa d’un bout à l’autre à b tête d’une belle armée. Rien de plus brillant 
que ce qu’il fit. 11 remporta plufieurs grands avantages, Se gagna même une ba- 
taille auprès de Warfoviej perpétuellement fuivi de l’ennemi dans toutes fes cour- 
fes, qu'arriva-t-il ? Il entra dans 1a Pologne à la tête d’une armée nombreufe, & 
fortit très-débiffé & réduit à rien, fans avoir gagné un pouce de terre dans un païs, 
où il n’y a aucune place forte que dans des lieux , où le défaut des vives & des ma- 
gazins nous rend les fiéges impollibles , & ces pbces ne pouvant être foutenues , nous 
deviennent entièrement inutiles pour être trop éloignées de nous. Charles XII. 
éprouva b même chofe, & fut plus malheureux que Charles Guftavc. Toute fon 
armée périt dans ce païs, & à l’entrée de la Mofcovie. 

M. de Montécuculi ne fut jamais porté pour les courfes & le ravage des fron- 
tières des ennemis. ,, La guerre , dit-il , ne confifte pas à dérober quatre cha- 
„ meaux, ou à brûler une paillaffe,on renverfe l’ordre des chofes quand de l’ac- 

„ ceffoi- 
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cefloire on en fait le principal.” Audi attribue-t-il les difgraces coup fur coup 

redoublées de la campagne prématurée de 1664. en Hongrie aux avis de certaine* 
gens. „ On rejetta, dit-il , tous les confeils de l'art, & l'on ne fit que des defTeins 
„ chimériques & fans apparence de fuccès. Il étoit venu de l’Empire un corps allez 

„ conlîdcrable de troupes auxiliaires fous la conduite du Comte de Hohenloé ; la 

,, raifon de la guerre vouloir qu’on les logeât près du Danube , pour être à portée 
„ de fe mettre en campagne avec ces troupes dès que la faifon le permettrait, pour 
„ faire quelque entrepnfe folide & avantageufe ; mais on propofe au lieu de cela de 

faire une courte pendant l’hiver, tandis que les troupes Otthomanes étoient re- 
,, tirées & féparées, pour ruiner, difoit -on , le pais & les empêcher de fe remettre 
„ en campagne au Printems. Cette propofition aiant été mife en délibération , plus 
„ on l’examina & plus on la trouva inloutenable. ” Elle parut pourtant fort raifon- 
nablc au Confcil de l'Empereur , elle y fut applaudie , & l’on envoia ordre de la 
mettre en exécution. Montécuculi raconte fort au long ce qui en arriva , où je 
renvoie mon Lefteur, afin de finir ici ces Obfervations fur une matière qui me mè- 
nerait fort loin , s’il falloit en donner au-delà des bornes que je me fuis preferites. 



CHAPITRE VII. 

Les Conjurez font punis. Le Roi continue la guerre contre les 

Etoliens. 

D E Cirrha le Roi mit à la voile avec fa garde, & alla prendre 
terre au port de Sicyone. Les Magiftrats lui offrirent un lo- 
gement, mais il préféra celui d’Aratus, qu'il ne quittoit point, &don- 
na ordre à Apcllcs de s’en aller à Corinthe. Ce fut à Sicyone que 
Philippe aiant appris que Mégalcas avoit pris la fuite, chargea Tau- 
rion du commandement des rondachcrs, que commandoit Léontius, 
ôc l’envoia en Triphylic , comme s’il y eût eu là quelque affaire pref- 
fantc: & dès qu’il fut parti, il fit mettre Léontius en prifon pour 
le paiement des vingt talens dont il s’étoit fait garant. Léontius fit 
fçavoir cette nouvelle à l’infanterie, dont il avoit été le Chef, qui 
auffitôt députa au Roi pour le prier que fi on chargeoit Léontius 
de quelque nouvelle accufation, qui eût mérité qu’on le mit en pri- 
fon , il ne décidât rien qu’elle ne fût préfente : que s’il lui refufoic 
cette grâce , elle prendrait ce refus pour un mépris & une injure in- 
figne: (telle étoit la liberté dont les Macédoniens ufoient toujours 
avec leur Roi ; ) mais que fi Léontius n’étoit renfermé que pour le 
paiement des vingt talens , elle s'offrait de paicr en commun cette 
fomme. Ce témoignage d’affeéfion ne fit qu’irriter la colère du Roi , 

& accélérer la mort de Léontius. 

Sur ces entrefaites arrivèrent d’Etolic les Ambaflidcurs de Rhodes 
& de Chio, après avoir fait confentir les Etoliens à une trêve de 

tren- .. 
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trente jours , 8c attirèrent au Roi que ce peuple étoit difpofé à la paix. 
Philippe accepta la trêve, & écrivit aux Alliez d’envoier leurs Plé- 
nipotentiaires à Patres pour traiter de la paix avec les Etoliens. Il 
partit autt de Léchée pour s’y trouver , 8c y arriva après deux jours 
de navigation. Il reçut alors des lettres envoiées,par Mégaleas , de 
la Phocidc aux Etoliens , dans lcfquelles ce perfide exhortoit les Eto- 
liens de ne rien craindre 8c de continuer la guerre ; que Philippe 
étoit aux abois faute de munitions 8c de vivres , 8c il ajoutoit à cela r 
des chofes fort injurieufes à ce Prince. Sur la ledbure de ces lettres, 
Philippe jugeant qu’Apcllcs en étoit le principal auteur , le fit faifir 
8c partir au plutôt pour Corinthe, lui, fon fils 8c un jeune homme 
qu’il aimoit. Alexandre eut autt ordre d’aller à Thébes , 8c de faire 
ajourner Mégaleas devant les Magiflrats pour l’obliger à paier la fom- 
mc dont il avoir répondu. Cet ordre fut exécuté ; mais Mégaleas 
n’attendit pas que les Juges décidaient, il fe donna la mort à lui- 
même. Apclles , fon fils 8c le jeune homme qu’il aimoit moururent 
autt peu de tems après. Ainfi périrent les conjurez , fin que leurs 
crimes, 8c principalement leur infolence à l’égard d’Aratus,leur avoit 
juftement attirée. 

Cependant les Etoliens fouhaitoient toujours avec ardeur que la 
paix fe conclût. Ils étoient las d'une guerre, où rien n’avoit répon- 
du à leur attente. Ils s’étoient flattez de n’avoir affaire qu’à un Roi 
jeune 8c fans expérience , 8c qu’ils s’en joueraient comme d’un en- 
fant, 8c Philippe au contraire leur avoit fait connoître qu’en fagcllê 
8c en réfolution il étoit homme parfait, 8c qu’eux s’étoient conduits 
en enfans dans toutes leurs entreprifes. Mais aiant appris le foulévc- 
ment des rondachcrs, 8c la cataflrophe de la conjuration d’Apelles 
8c de Léontius , ils reculèrent le jour où ils dévoient fe trouver à 
Rhie, dans l’efpérance qu’il s’élèverait à la Cour quelque fédition, 
dont le Roi ne fe tirerait qu’avec peine. Philippe faifit d’autant 
plus volontiers cette occafion de continuer la guerre, qu’il en cfpé- 
roit un heureux fuccès, 8c qu’il étoit venu dans le deifein d’empê- 
cher la paix. Ainfi loin de porter les Alliez qui étoient venus à 
Rhie à en traiter, il les encouragea à continuer la guerre , enfuite 
il mit à la voile Sc retourna encore à Corinthe. Il permit aux Ma- 
cédoniens de s’en aller par la Theflalie prendre leurs quartiers d’hiver 
dans leur pais; puis côtoiant l’Attiquc fur l’Euripe , il alla de Ccn- 
chréc à Démétriade, où il trouva Ptolémcc, le fcul qui réduit des 
conjurez, 8c le fit condamner à mort par une afîèmblée de Macédo- 
niens. 

Tout ceci arriva au tems qu’Annibal campoit en Italie fur le Pô, 8c 
qu’ Antiochus , après s’être fournis la plus grande partie de la Cœlefy- 
rie, avoit envoie les troupes en quartiers d’hiver. Ce fut autt alors 

que 
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que Lycurgue Roi des Lacédémoniens s’enfuit en Erolic pour fe déro- 
ber à la colère des Ephores , qui trompez par un faux bruit que ce 
Roi avoit deflèin de brouiller , s’étoient aflêmblez pendant la nuit , fie 
étoient venus chez lui pour fe faifir de fa perfonne ; mais fur le preflën- 
timent qu’il eut de cette violence , il prit la fuite avec fa famille. L’hi- 
ver venu, Philippe s’en retourna en Macédoine. 

Chez les Achéens , Epérate étoit également méprifé des loldats de 
la République fie des étrangers, perfonne n’obéifloic à fes ordres, le 
pais étoit tout ouvert fit fans défenfe. Pyrrhias envoié par les Etoliens 
au fecours des Eléens , remarqua ce défordre. Il avoit avec lui qua- 
torze cens Etoliens , les étrangers des Eléens , environ mille hommes 
de pied de fa République fit deux cens chevaux } ce qui faifoit en tout 
environ trois mille hommes. Avec ces forces il ravagea non feulement 
les Pharécns Sc les Dyméens , mais encore toutes les terres des Pa- 
tréens. Il alla enfin camper fur une montagne qui commande : atres, 
8c que l’on appelle Panachaïque , fie de là il mit à feu 8c à fang tout 
le pais qui s'étend jufqu’à Rhie 8c à Egée. Les villes abandonnées 8c 
ne recevant pas de fecours étoient à l’extrémité , 8c ne pouvoient paicr 
leur contingent qu’avec peine. Les troupes étrangères, dont on recu- 
loit de jour en jour le paiement , lèrvoient comme on les paioit. Ce 
mécontentement réciproque jetta les affaires dans un tel défordre, que 
les foldats étrangers délcrtércnt : délèrtion qui n’arriva que par la lâ- 
cheté fie la foibïeflè du Chef. Heureufement pour les Achéens, le 
tems de fa Préture expiroit, il quitta cette charge au commencement 
de l’Eté, 8c Aratuslc père fut mis en fa place. Telle étoit la fitua- 
tion des affaires dans l’Europe. 



CHAPITRE VI IL 

‘Pourquoi l'HiJlorien a dijlingué les affaires de la Grèce de celles de 
PAJïe. Importance de bien commencer un Ouvrage. Vanité des 
Auteurs , qui promettent beaucoup , rabaiffée. Conduite déplo- 
rable de Ttolémée Thilopator. Tiége que lui tend Cléoméne , Roi 
de Lacédémone. 

P Allons maintenant en Afie, puifque le tems fie la fuite des affai- 
res femble nous y conduire , fie voions ce qui eft arrivé dans cette 
meme olympiade. Nous parlerons d’abord , félon notre premier pro- 
jet , de la guerre que fe firent Antiochus 8c Ptolémée au fujet de la 
Coelcfyrie. Il eft vrai que cette guerre fe faifoit en même tems que 
Tome V. H h cel- 
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celle des Grecs, mais il étoit à propos de ne point interrompre les af- 
faires de la Grèce, & d’en féparer les autres. Il n’cft point à craindre 
pour cela que mes Lecteurs aient peine à prendre une exafte connoif- 
fance du tems où chaque chofe s’eft paflee. Il fuffit, pour qu’ils la 
prennent, que je leur faflc remarquer en quel tems de l’olympiade 
dont il s’agit les affaires ont commencé & pris fin. Mais afin que la 
narration fût fuivie & diftin&e, il étoit d’une extrême importance de 
ne pas entaffer pêle-mêle dans cette olympiade les faits arrivez dans la 
Grèce & dans l’Afie. Quand nous en ferons aux olympiades fuivan- 
tes, alors nous rapporterons à chaque année ce qui s’y efl fait. 

En effet comme nous ne nous fommes pas bornez à quelque Hiftoi- 
rc particulière, mais que notre projet, le plus grand, fi je l’ofe dire, 
qu’on ait jamais formé, embraflè l'Hiftoire de tous les peuples, nous 
avons dû prendre garde, en l’exécutant, que l’ordre de tout l’ouvra- 
ge en général & celui des parties fût fi clair que perfonne ne s’y trom- 
pât. C’eft dans cette vûc que nous allons reprendre d’un peu haut le 
règne d’Antiochus & de rtoléméc , & que nous en commencerons 
l’Hiftoire par des chofes connues , & dont tout le monde convient. 
On ne peut trop exactement fuivre cette méthode. Car ce que les 
Anciens ont dit que c’eft avoir fait la moitié d’un Ouvrage que de 
l’avoir commencé , ils ne l’ont dit que pour nous faire entendre qu’en 
toutes chofes notre principal foin doit être de bien commencer. Cet- 
te maxime des Anciens paroit un paradoxe , mais elle cft encore à mon 
avis au-deflous de la vérité. On peut aflürcr hardiment que le com- 
mencement n’eft pas feulement la moitié d’une entreprife, mais qu’il a 
encore un rapport eflentiel avec la fin. Comment bien commencer 
un Ouvrage, fans l’avoir conduit d'efprit jufqu’à la fin, & fans avoir 
connu d’ou on le commencera, jufqu’où on le pouflèra, & quel en fe- 
ra le but ? Comment récapitulera-t-on bien à la fin tout ce que l’on a 
dit , fans avoir fçû dès le commencement d’où , comment & pour- 
quoi l’on cft venu jufqu’à un certain point ? Puis donc que les com- 
mcnccmens ne font pas feulement liez avec le milieu , mais encore avec 
la fin, on doit y faire une très-grande attention , foit qu’on écrive ou 
qu’on lifè une Hiftoire générale, & c’eft ce que nous tâcherons d’ob- 
ferver. 

Au refte je fçai bien que d’autres Hiftoriens promettent comme moi 
une Hiftoire générale, & fe vantent d’avoir conçu le plus grand pro- 
jet qu’on fe foit jamais propofe. Ephorc eft de ce nombre , il eft le 
premier & le feul qui l’ait entrepris. Pour les autres, on me difpcn- 
fera d’en rien dire, & de les nommer. Je dirai feulement que quel- 
ques Hiftoriens de notre tems fe croient bien fondez à croire leur 
Hiftoire générale, pour nous avoir donné en trois ou quatre pages la 
guerre des Romains contre les Carthaginois. Mais il faudrait être bien 

igno- 
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ignorant, pour ne fçavoir pas qu’en Efpagne & en Afrique, en Sicile 
& en Italie , il s’eft fait dans le même tems un grand nombre d’ex- 
ploits très-éclatans ; & qu’après la première guerre Punique, la plus 
célèbre & la plus longue qui le foit faite, eft celle qu’Annibal eut con- 
tre les Romains } guerre fi confidérable , qu’elle attira l’attention de 
tous les Etats , & qu’elle fit trembler dans l’attente du fuccès qu’elle 
aurait. Cependant l’on voit des Hifloriens qui expliquant moins les 
faits que ces Peintres , qui dans quelques Républiques les tracent fur 
les murailles à mefure qu’ils arrivent, fc vantent d’embraflèr tout ce 
qui s’eft paffè chez les Grecs te chez les Barbares. D’où vient que 
l’effet répond fi mal aux promefics ? C’eft qu’il n’eft rien de plus aifî 
que de promettre les plus grandes chofes, que tout le monde eft en 
état de le faire , & qu’il ne faut pour cela qu’un peu de hardieflè : mais 
qu’il eft difficile d’exécuter en effet quelque chofe de grand , qu’il fe 
rencontre rarement des gens qui en foient capables, &e qu’à peine s’en 
trouve-t-il qui en fortant de la vie aient mérité cet éloge. Ceci ne 
plaira pas à ces Auteurs qui admirent leurs productions avec tant de 
complaifance : mais il étoit à propos de les humilier. Je reviens à 
mon fujet. 

Ptolémée furnommé Philopator aiant après la mort de Ion père fait 
mourir Magas fon frère te fes partifans, s’aflit fur le trône de l’Egyp- 
te. Par la mort de Magas il croioit s’être mis par lui-même à couvert 
de tous périls domeftiques , & que la fortune l’avoit défendu contre 
toute crainte du dehors , depuis qu’elle avoit enlevé de cette vie An- 
tigonus & Sdeucus , & ne leur avoit laiflë qu’Antiochus te Philippe, 
encore enfans, pour fucceffcurs. Dans cette fecurité il fe livra tout 
entier aux plaifirs. Nul foin, nulle étude n’en interrompoit le cours. 
Ni fès Courtifans, ni ceux qui avoient des charges dans l’Egypte, 
n’ofbient l'approcher. A peine daignoit-il faire la moindre attention 
à ce qui fe paflôit dans les Etats voifins de fon Roiaume. C’étoit ce- 
pendant fur quoi fes prédcceffêurs veilloicnt plus que fur les affaires 
mêmes de l’intérieur de l’Egypte. Maîtres de la Ceelefyrie & de Cy- 
pre , ils tenoient les Rois de Syrie en rcfpeét par mer & par terre : 
comme les villes les plus confidérables , les portes & les ports qui fonc 
le long de la côte depuis la Pamphylie jufqu’à I’Hélefpont , & les lieux 
voifins de Lyfimachie leur étoient fournis} de là ils obfervoient les 
Puiflànces de I’Afie &: les Ifles mêmes. Dans la Thrace & la Macé- 
doine, comment auroit-on ofé remuer pendant qu’ils commandoient 
dans Ene, dans Méronée Sc dans des villes encore plus éloignées? 
Avec une domination fi étendue , aiant encore pour barrière devant 
eux les Princes qui régnoient au loin hors de l’Egypte , leur propre 
Roiaume étoit en fureté. C’étoit donc avec grande raifon qu’ils te- 
noient toujours les yeux ouverts fur ce qui fe pafloit au dehors ; Ptolé- 
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mée au contraire dédaignoit de fe donner cette peine , l’amour & le 
vin faifoient toutes fes délices , comme toutes fes occupations. Après 
cela l’on ne doit pas être furpris qu’en très peu de tems on ait attenté 
de plufieurs endroits, & à là Couronne & à fa vie. 

Le premier qui l’ait fait fut Cléoméne de Sparte. Tant que Ptolé- 
mée Evergéte véquit , comme il avoir fait alliance avec ce Prince , & 

3 ue d’ailleurs il comptoit d’en être fecouru pour recouvrer le Roiaume 
e (es pères, il fe tint en repos. Mais quelque tems après fa mort, 
quand dans la Grèce les affaires tournèrent de manière que tout fem- 
bloit l’y appeller comme par fon nom, qu’Antigonus fut mort, que 
les Acnéens eurent pris les armes , que les Lacédémoniens fe furent 
unis avec les Etoliens contre les peuples d’Achaïe & de Macédoine, 
alors il demanda avec empreflement de fbrtir d’Alexandrie. Il fupplia 
le Roi de lui donner des troupes & des munitions fuffifantes pour s’en 
retourner. Ne pouvant obtenir cette grâce, il pria qu’on le laiflàt du 
moins partir avec fa famille, & qu’on lui permît de profiter de l’occa- 
fion favorable qui fe préfentoit de rentrer dans fon Roiaume. Ptolé- 
mée étoit trop occupé de fes plaifirs pour daigner prêter l’oreille à cet- 
te prière de Cléoméne. Sans prévoiance pour l’avenir, nulle raifon , 
nulle prière ne put le tirer de fà fotte & ridicule indolence. 

Sofibe , qui pour lors avoit dans le Roiaume une très-grande auto- 
rité , aflcmbla fes amis , &c dans ce Confeil on réfolut de ne donner à 
Cléoméne ni flotte ni provifions ; ils croioienc cette dépenfe inutile, 
parce que depuis la mort d’Antigonus les affaires du dehors du Roiau- 
me ne leur paroiflbient d’aucune importance. D’ailleurs ce Confeil 
craignoit qu’Antigonus n’étant plus, & n’y aiant plus perfonne pour 
réfifter à Cléoméne , ce Prince après s’être fournis en peu de tems la 
Grèce, ne devint pour l’Egypte un ennemi fâcheux & redoutable: 
d’autant plus qu’il avoit étudié à fond l’état du Roiaume , qu’il avoit 
un fouverain mépris pour le Roi , & qu’il voioit quantité de parties 
du Roiaume féparées & fort éloignées, fur lesquelles on pouvoir trou- 
ver mille occafions de tomber. Car il y avoit un aflèz grand nom- 
bre de vaiflcaux à Samos, & à Ephéfe bon nombre de foldats. Ce 
furent là les raifons fur lefquelles on ne jugea pas à propos d’accor- 
der à Cléoméne ce qu’il demandoit. D’un autre côté laiflèr partir , 
après un refus méprifant , un Prince de cette confidération , c’étoit 
s’en faire un ennemi qui fe fouviendroit de cette infulte. Il nereftoic 
donc plus que de le retenir malgré lui. Mais cette penfée fut uni- 
verfcllement rejettée. Il ne fallut pas délibérer pour cela , on vit d’a- 
bord qu’il n’y avoit pas de fûreté à loger dans fe même parc le loup 
& les brebis. Sofibe furtout craignoit qu’on ne prît ce parti , & en 
voici la raifon. 
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OBSERVATIONS 

Sur les Ttolémées. 



S I M. Vaillant (*) n’avoit écrit l’Hiftoire des Ptolémées Rois d’ Egypte, dreflee 
fur les Médailles, on peut bien juger que je n’aurois jamais eu ta penfée d'en 
faire une Obfervation, 6c cependant je m'y voiois néceflairement obligé, mon Au- 
teur parlant fans celle des Ptolémées comme il a fait des Antiochus, fans qu'il m’ait 
été poflible de les diftinguer les uns des autres, parce ou’on n’y voit que le feul 
nom général. Il s’en faut bien que je fois capable de débrouiller le vrai parmi 
tant de ténèbres , cela demande un trop profond fçavoir , dont je me fêns très- 
éloigné. Le nom de Ptolémée étoit commun à tous les Rois d’Égygte depuis la 
mort d'Alexandre le Grand. M. Vaillant nous donne d’abord à la tête de la Viede 
chaque Prince fon image tirée des Médailles , 6c fit grande littérature lui fournit ce 
que les différens Auteurs ont écrit de ces Princes : car les Hiftoriens ne nous four- 
niffent pas toujours dequoi débrouiller ces fortes de chofes. M. Vaillant débrouille 
par tout b chronologie 6c les généalogies embarafTées, ce qu’aucun autre avant lui 
n’avoit pû découvrir: il dilhngue les Princes que le même nom avoit fait con- 
fondre. Il eût rendu un grand fervice au public , s’il eût fait pour les Antigo- 
nus de Macédoine, les Antiochus de Syrie & les Denis de Sicile , ce qu’il a fait 
pour les Ptolémées. A l’égard de ceux-ci , tous les Sçavans font unanimes quant au 
tems qu’ils ont régné, & le mettent à b cent quatorzième olympiade. 

Le premier qui monta fur le trône efl Ptolémée fils de Lagus , garde du corps de 
b Maifon d'Alexandre le Grand, que les Rhodiens nommèrent Soter ou le Sauveur. 
Ce fut donc celui-là qui leur envoia du fecours lorfque Demetrius afliégea cette 
ville fàmeufe, & où il échoua allez honteufernent , comme je l’ai dit dans mon Trai- 
té de l’Attaque & de b Défènfe des places des Anciens : ce Ptolémée Soter fut 
tout plein de grandes qualitez , 6c telles qu’il les faut à un Prince. Il étoit brave, 
de grande prudence, joignant à cela beaucoup de bonté , de douceur, d'équité, de 
roodeftie 6c de fçavoir. Je crois qu'il étoit un peu railleur , défaut confidérable 
dans un Prince , parce qu’il eft rare que ceux aufquels il s’adneflè ofent leur rétor- 
quer. Il s’en trouva un pourtant allez impudent pour ufer de repréfaille, & qui 
me paroît un peu forte; ce qui fut une leçon pour ce Prince , & véritablement 
une marque de fa modération, 6c qui produifit une excellente maxime pour fes 
femblables. Elle mérite de pafler ici. Voubnt un jour fe moquer d’un Gram- 
mairien, dont l’ignorance lui étoit connue, il lui demanda s’il fçavoit quel étoit le 
père de Paléeî Je vous le dirai volontiers, lui répondit le Grammairien, lorfque 
vous m’aurez appris auparavant qui étoit le père de Lagus. C’étoit reprocher à ce 
Prince l'obfcunté ou b bafTelTe de fa naiffance. L’infolence du perfonnage furprit 
tout le monde, mille coups d’étriviéres étoitnt le châtiment le plus convenable 6c 
le plus digne d’un Grammairien. C'eût été lui faire trop d’honneur de le punir 
autrement qu’en homme de fa profeflion. C’eft à quoi chacun s’artendoit, on fe 
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trompa. Le Prince fe contenta de dire, que s’il n’étoit pas digne d’un Roi de 
fouffrir qu'on le raillât impunément, il étoit encore plus indigne de lui de railler 
qui que ce foit. Apparemment il avoit raifon. M. Vaillant prétend que Lagus 
régna quarante ans. 

Soter céda la Couronne à fon fils Ptolémée Philadelphe deux ans avant fa mort; 
8c bien que celui-ci fût le cadet , il monta fur le trône au préjudice de fon aîné. 
Les uns lui donnent trente-huit ans de régne; mais l’Auteur fait voir par une Mé- 
daille qu’il régna quarante ans comme fon père. 11 prit le nom de Ptolémée Phi- 
ladelphc, pour marquer l’amitié qu’il vouloit entretenir avec fon frère Céraunus. 
Celui-ci devoir être un Prince de beaucoup de mérite , puifqu’il s’ étoit acquis le 
Rotaume de Macédoine, après avoir tué Sélcucus. Il lui envoia des Amba (fadeurs, 
pour lui dire qu'oubliant l'injuftice de fon père , qui l’avoit privé de fon droit à b 
fucceflionau Roiaume d’Egypte, il ne lailfoit pas de lui demander fon amitié, pof- 
fédant un Roiaume qui lui donnoit lieu de fe confoler. Philadelphe n’étoit pas moins 
digne du trône que fon père , il en eut toutes les qualitez. Il le furpaffa dans les 
fciences. Il drelfa cette fameufe Bibliothèque d'Alexandrie, dont l’Hiftoirt fait men- 
tion, la plus nombreufe & b plus riche qui fût au monde, où il fit mettre la ver- 
fion Gréque de b Bible qu'il fit faire avec grand foin. Straton de Lampfaque 
avoit été fon Précepteur , il le récompenlà en Roi. Il ne fût pas moins généreux 
& libéral envers les Sçavans. Un grand nombre quittèrent b Grèce pour fé ren- 
dre auprès de lui , (ans doute chaflez par b mauvaife fortune. Il les combb de lès 
bienfaits , & fonda des Ecoles dans Alexandrie. M. Vaillant prétend qu’il fut at- 
teint d’un grain de folie, ce qui me ferait foupçonner quelque paillon pour b Poë- 
fie. Il s'imagina, dit l’Auteur,qu’il ne mourrait jamais quoiqu'il fût d’une con- 
ftitution a (Ter délicate ; à moins qu’il n'attribuât fon immortalité à lés grandes qua- 
lités, & au pouvoir qu'ont les Sçavans d’immortalifer leurs Mécènes. 

A Ptolémée Philadelphe fuccéda Ptolémée Evergéte ou le Bienfaiteur , qui n’étoit 
que fon fils d’adoption. Phibdelphe s’étoit donné ce fumom , (ans que fes peuples 
s'en mélaffent. L’autre reçut le fien de ceux-ci , cc qui eft encore mieux. Le piïf 
natal de l’épithéte d’ Evergéte fe trouve dans b reconnoiffance que les Egyptiens lui 
témoignèrent de leur avoir rapporté d’Afie les Dieux qu’on leur avoit enlevez, quoi- 
que l’Égypte en fût toute inondée, & qu’ils en euflent allez pour fournir toute b 
terre fans s'incommoder beaucoup, 8c des Prêtres au-delà de cc qu’il en falloit pour 
le bien & le repos d’un Etat. Quand Us fe feraient défaits des quatre cinquièmes 
de leurs Divinitez , il y en eût eu encore de refte pour b ruine de leur pais : car 
c’étoit en Egypte que b fuperftition avoit dreflé & pbnté fon tabernacle. Evergéte 
étoit fils d’Arfinoë femme de Lyfimachus , & fils adoptif d’Arfinoë Bérénice, 

feeur ( notez ceci ) 8c femme de Philadelphe. Ce Prince n’aiant point d'enfànt de 
fa feeur, l’adopta comme fien, & fit bien , puifque c’étoit le même fâng, & qu’il 
n’avoit point d'enfans d’elle. On ne vit plus de vertus , ni rien de bon dans les 
Rois d’Egypte après Evergéte, qui doit être compté pour le dernier qui fût digne 
de gouverner des peuples. Tous les autres qui vinrent après lui furent des tyrans, 
8c leur vie fut un tiflù de vices & de mauvaiies aérions. 

Après Evergéte on vit régner fon fils Ptolémée Philopator , dont Polybe parle 
ici. Il fut accufé de s’être défait de fon père , par b hâte qu’il avoit de goûter 
du trône. Mais c’eft une calomnie, puifque mon Auteur allure lui-même, & M» 
Vaillant ne l’oublie pas, que Ptolémée Evergéte pere de Philopator mourut de ma- 
ladie, & donna pour Tuteur à fon fils , qui paffoit pour un hébété, ce Solibe 
dont Polybe parle. Celui-ci eft d’autant plus digne de créance, qu’il étoit Auteur 
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contemporain , ou fort près de l’être. Ce Ptolémée fe donna de là propre autorité 
k lurnom de Philopator, qui fignifie ami de fon père, auquel pourtant il ne reflem- 
bla en rien : car il n’eut aucune de fes vertus. Il illuftra fa vie par toutes fortes 
de vices , & fon Gouverneur ne valut guéres mieux que lui. Il fut très-débauché, 
& encore plus cruel. Il commença fon régné par le meurtre de fa mère & de fon 
frère, ce qui me ferait foupçonner extrêmement qu'il s’étoit défait de fon père par 
le poifon. Un hébété eft fouvent plus capable qu'un homme d*efprit , lorfqu'il 
a des gens auprès de lui aufli mal moriginez. Ses peuples laiflerent mettre le fur- 
nom de Philopator dans les Médiilles, & lui donnèrent par raillerie le nom de Trj- 
fhon & de GaIIus. Chacun fçait que les Egyptiens étoient les plus grands railleurs 
du monde, au jugement de Xénophon. Un Tyran, qui occupe deux ans le trô- 
ne d'un beau Roiatime, ne régne encore que trop pour les péchez de fon peuple. 
Celui-ci s’y maintint un peu plus de vingt-fix ans , il laifla un fils âgé de cinq 
ans fous b tutelle d’Agathocles, dont Polybe parle. 

Ptolémée Epiphanés ou l’Illuftre monta fur le trône. Il commença fon régne 
comme Néron fit le lien, avec beaucoup de gloire & d'équité ; mais la flatterie 
de fes Courtifans & leur corruption aidèrent infiniment à le corrompre lui-même , 
outre k penchant qu’il avoit aux vices. Il régna avec toutes les quahtez d’un Ty- 
ran , & les fit paraître dans toute leur étendue. Il s’attira par-là la haine & l’aver- 
fion de fes fujets , qui faillit à lui être fatale. 11 gouverna vingt -quatre ans , & laifla 
deux fils en bas âge,& une fille nommée Cléopâtre, fous la tutelle de leur mère. 

L’aîné monta fur le trône n’aiant encore que fix ans , fous k fumom de Philo- 
mator, qui fignifie l’ami de fa mère. Il y a toute forte d'apparence que fa mère 
lui perfuada de s’en charger, pour lui mettre inceflâmment dans l'efprit k recon- 
noiflance & l’obligation qu’il lui avoit des foins qu’elle s’étoit donnée pour fon édu- 
cation durant fa minorité. L’épithéte de Ptolémée Philomator pafla dans les Mé- 
dailles. Il s’en faut bien, félon M. Vaillant, que celui-ci reflemble à fon prédécef- 
feur. Quelques-uns dilènt qu'il fut un fort bon Prince, qu’il gouverna avec beau- 
coup de juftice & d’équité , fans abufer de fon pouvoir au préjudice de fes fujets, 
qu’il fut doux & clément , & qu’il n'eut pour tout défaut qu’un allez grand pen- 
chant aux plaifirs, ce qui ne pouvoit être regardé comme une chofe fort blâmable 
chez les Egyptiens , qui étoient mois & voluptueux. Ce défaut , qu’on reprochoit 
à Philomator, a produit peut-être le blâme que quelques-uns lui ont donné. Il 
n’y a point d’homme qui n’ait fes bonnes & fes mauvaifes qualitez , & il eft de 
l'équité de le louer dans les unes & de le blâmer dans les autres , & de ne point 

écarter fes vertus en même tems qu'on le blâme de fes vices. Il régna trente-qua- 
tre ans. M. Vaillant avoit une Médaille de ce Prince, où la prémiére épithète de 
fon nom eft fuivie d’une autre. Il y a au revers en termes Grecs, Ptolimie Phi- 
lomator Roi Dieu. Il ne faut pas trouver ce terme fort étrange dans un homme 
mortel , puifque les plus vils animaux étoient mis au nombre des Divinitez de ce 
peuple ridiculement iùpevftitieux , particuliérement le chat, & qui pis eft le pet. 

Vient enfuite Ptolémée Evergéte II. frère de Philomator. Il fe qualifia lui-mê- 
me du fumom d’ Evergéte, lorfqu’il eut fuccédé à fon frère : car avant que d'y 
être parvenu on le nommoit Phjfcon par raillerie, c’cft-à-dire U P'emru. Celui-ci 
parut fur la fcéne en vrai Tyran, il fit mourir le fils de fon frère, & époufa la mè- 
re de ce jeune Prince. Il poufla encore plus loin la cruauté , il fit ôter la vie à 
fon propre fils , qu’il avoit eu de Cléopâtre fa fccur & fa femme : les mariages en- 
tre frères & focurs étant une chofe commune en Egypte. Sa cruauté s'étendit encore 
fur fes peuples j M. Vaillant dit qu’il fit égorger une partie de ceux d’Alexandrie 
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par le fer & par le feu. Cck furprendroic , s’il ne s’étoit pas trouvé des Princes 
plus tyrans & plus cruels que celui-ci. Les Egyptiens profitant du privilège qu'ils 
avoient de donner aufli leurs épithétes aux Princes régnans , appelleront celui-ci Ka- 
kergéte , ou malfaiknt. Pourquoi pas plutôt le cruel 1 II eu impofTible qu’il n’y 
ait toujours quelque chofe de bon dans les plus méchans hommes. M. Vaillant 
nous le produit comme un Prince fçavant, & qui plus cfl Auteur de quelques Com- 
mentaires. Il aima, dit-il, les gens de Lettres & les Philofophes, & fous fon régné 
les Sciences fleurirent extrêmement. Il régna vingt-neuf ans. M. Jacques Bernard , 
qui a donné un très-bon Extrait du Livre de M. Vaillant, & dont je me fers fans 
le copier, auroit dû inférer dans l’Article d’Evergéte II. le tcms de fon régné, qu’il 
donne dans celui de fon frère Philomator. 

Evergéte II. étant mort , laiflâ un Teflament par lequel il partageoit l’autorité 
Roiale à fa femme, & à celui de fes deux fils qu’elle voudrait choifir. La Reirtc 
auroit volontiers préféré le cadet à l’aîné, mais le peuple ne lui laiffa pas le pouvoir 
d’opter entre ces deux Princes. Elle fut contrainte de choifir l’aîné. Celui-ci avoit 
été relégué dans l’Ifle de Cypre avec Cléopâtre, nièce d’Evergéte II. Mais avant 
que ce Prince fe rendît en Egypte pour prendre polfeflïon du Roiaume , la Reine 
avoit flipulé qu’il quitteroit Cléopâtre fa plus jeune foeur, qu’il avoit époufée, & 

qu’il aimoit très-tendrement. Il fallut fe réfoudre à une fi cruelle féparation , & 

laifler cette pauvre Princefle dans fon exil. Voilà un beau fujet de Poème drama- 
tique. Ce Prince étant arrivé à Alexandrie , monta fur le trône conjointement avec 
fa mère. Il fut le huitième Ptolémée qui voulut qu’on ajoutât à ce nom-là celui 
de Soter II. & les Alexandrins ufant de leur privilège ordinaire, l’appellérent La- 
thiure d’un mot Grec , dit l’Auteur , qui figmfie une efpéce de petite fève , parce 

qu’il lui en étoit forti une au vifâge. Qui auroit cru que ce Prince pût retour- 

ner encore en Cypre? Cela arriva pourtant : car après dix ans de régné, il fut chalfé 
par fon frère Alexandre, qui en régna dix-neuf. Celui-ci voulant régner feul, fe 
défit bravement de fa mère. Ceux d’Alexandrie furent faifis d’un parricide fi épou- 
vantable , ils rappellérent l’aîné de Cypre , où il régnoit. Etant remonté fur le trô- 
ne, il l’occupa encore fept ans après ion rappel. 

Soter II. n’eut apparemment qu’une fille nommée Bérénice qui lui fuccéda, & 
qui ne régna que fix mois. Les Romains étoient tellement les maîtres en ce tems- 
là , qu’ils ne l’étoient pas moins de l’Egypte qüe d’un pais conquis. Ils avoient ap- 
paremment en otage à Rome le fils de Ptolémée Alexandre. Sylla , qui s’étoit em- 
paré de toute l’autorité de la République fous le nom de Diâateur perpétuel , du 
moins il fe mit fur ce pied, envoia en Egypte Alexandre , qui prit le nom de 
Ptolémée Alexandre II. auquel il fit époulcr Bérénice fa coufine,qui monta fur le 
trône conjointement avec lui par ce mariage. Les Egyptiens lui firent époufer vo- 
lontiers leur Reine, qu’ Alexandre ne garda que dix-neuf jours , foit par haine, ou 
parce que cette Princeffe l’incommodoit un peu trop fur le trône. Il la fit donc 
mourir comme les autres avoient fait leur mère : ç’eût été le mieux du monde li 
ce Prince en fût demeuré là ; mais fe voiant feul le maître, il ciut pouvoir fe iaif- 
fer aller à fes paflions , & à toutes fortes d’infolences & de crimes. Il fâlloic qu’il 
en eût commis un grand nombre, & des plus énormes , puifqu’au témoignage d’Ap- 
picn fes peuples s’en défirent fi promtement après un règne de dix-neuf jours , & 
ce témoignage fe trouve encore appuie par celui de Porphyre. „ Mais , dit M. 
Jacques Bernard, „ ces Auteurs fe font trompez en cet endroit, & ont confondu 
„ la mort de Bérénice avec celle de fon époux, comme l’a fait voir M. Baudelot 
dans fon Hiftoire de Ptolémée le Flutcur, & ce fç avant homme a raifon. 
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Nous quitterons ici M. Vaillant pour fuivre M. Baudelot dans li vie de Ptolé- 
mée Aulétes ou le Fluteur, fils naturel de Ptolémée II. qui fuccéda à Alexandre 
II. au Roiaume d’Egypte. Ce Prince régna d'abord dans la Lybie , ou dans quel- 
que autre Province confidc'rable. On pre'tend que les Alexandrins ne l’appellérent 
pas pour remplir le trône après la mort d’Alexandre II. mais qu’il l’acheta par de 
grottes fommes par le moien de Pompée & de Céfar, qui étoient encore amis. Il 
répandit encore de l’argent aux Aléxandrins pour trouver moins d’obftaclcs à fon 
dclTein. Ils fe foulevc'rent contre Alexandre, 8c Ptolémée Aulétes fut appellé pour 
remplir fa place , & fon cadet fut déclaré Roi de Cypre par les mêmes Alexandrins. 
Alexandre fe retira à Tyr avec fes tréfors, où il mourut fix mois après. Aulétes 
étant remonté fur le trône, s’y crut inébranlable, 8c tous les bons Princes doivent 
s’y croire très-aftermis ; mais un Tyran n’y tient guéres qu'à un filet. Si Aulé- 
tes fe crut exemt de tyrannie , il fe trompa fort : il fut au contraire un très-mé- 
chant Prince , il fe livra à tous les vices imaginables , & chargea les peuples d’impôts 
extraordinaires. Outre le fumom d’Aulétes, il eut encore celui de Bacchus , foit 
qu’il fût un dévot de ce Dieu , & qu’il fe plût à fes fêtes , ou qu’il l’imitât dans 
fon yvrognerie. Je croi qu’il y entroit de tout cela, & ce qui prouve davantage 
ce dernier défaut , c’eft qu’il pouiïa fa paiïion pour la Mufique aux derniers excès, 
& l’on prétend que cette paiïion le jetta dans la débauche & la tyrannie. Je vou- 
drais de meilleures preuves & de meilleurs garans que Plutarque, pour me perfua- 
der que la Mufique efl capable de produire de tels effets. Aulétes le Fluteur eût 
été tyran fans la flûte & fans la Mufique , cela eft certain. Un T yran a befoin 
d’être bien foutenu , l’alliance des Romains lui étant néceffaire , il eut befoin de 
les ménager. Ceux-ci, qui n’ignoroient pas fon état , n’ignoraient pas non plus 
combien le Roiaume de Cypre étoit de leur bienféance, ils muguetoient cette Iiïe 
depuis longtems. Le frère d’Aulétes y régnoit alors , il falloir qu’ils fuffent fûrs 
que notre Fluteur ne s’y oppoferoit pas. Audi cette alliance, qu’ils avoient faite avec 
lui , étoit le but principal de cette entreprife ; aflurez qu’ils ctoient que ce Prince 
ne remuerait pas , ils y marchèrent ; ,, mais les Egyptiens irritez d’ailleurs contre 
„ leur Souverain, dit M. Baudelot, ne pûrent voir le peu de foin qu’il prenoit de 
,, s’oppoferaux entreprifes des Romains fans en former, foupçonnont afTcz qu’il s’en- 
» tendoit avec eux. Aulétes parut peu difpofé à les fatisfaire , & loin de fe met- 
„ tre en état de donner quelque fecours à fon frère , il ne s’occupoit qu’à jouer 
„ de la flûte, avec tous les apprêts & les ajuftemens particuliers aux joueurs de cet 
,, infiniment en ce tems-li. Toutes' ces raifons & quelques autres firent foulever 
», un peuple alfez enclin à la révolte; ce qui obligea Aulétes de fe retirer. On 
,, ne peut pas dire comment la chofe fe paiïa , parce que les Auteurs ne s’accor- 
,, dent point fur cet article. 

,, Les deux filles aînées d’Aulétes T ryphéne 8c Bérénice, dit encore le même 
„ Auteur, furent élevées fur le trône. La première Princeffe n’eft pas trop con- 
„ nue. M. l’Abbé de la Charmonie l’a déterrée dans un morceau de porphyre , 
,, .qui fe trouve dans l 'Eufcbt de Scaligcr. Elle ne régna qu’un an. Pour Bé- 
,, rénice,il en eft aflèz parlé dans les Auteurs. On la croit complice de la conjura- 
», tion contre fon père. ” 

Ce Prince fe retira à Rome pour implorer le fecours de la République, il y 
fut très-bien reçu. Les Egyptiens envoiérenc en même tems à Rome pour fe jufti- 
fier, & pour acculer ce Prince de cruauté & de tyrannie. Celui-ci en étant in- 
formé , & craignant le préjudice de cette Ambaflade , envoia des aflaffins fur la rou- 
te, qui fe défirent d’une partie de ces gens-là; les autres étant arrivez , fe tûrent 
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pour de l’argent. Mais cela n’ empêcha pas que cet aflalfinat ne fut fçû à Rome , 
ce qui fit un très-mauvais effet; & fi Pompée n'eût pas pris le parti d' Aulctes , 
& gagné une grande partie du Sénat , cette mauvaifc action eût perdu ce Prince 
malgré une fi grande protection. Tout le monde fê tourna contre lui; fa conduite 
& fa perfonne k rendirent fi odieux aux gens de bien «qu'ils s'oppoférent tous unani- 
mement à fon rctabliffement. Aulctes fe voiant en exécration dans cette Capitale, 
fe retira à Ephéfe , défefpérant de pouvoir rien obtenir. 

Cependant Pompée , qui avoit pris à cœur l’affaire de ce Prince , voiant qu’il ne 
gagnerait rien auprès du Sénat» ,, jetta les yeux fur Gabinius,qui commandoit les 
», troupes Romaines en Syrie pour l'exécution de fon dcfTein. Il étoit dans les in- 
„ téréts de Pompée , homme entreprenant & capable de tout faire pour de l'argent. 
», Auléres fit marché avec lui, & après divers combats il fut enfin rétabli par fon 
», moien. 11 n’épargna rien pour fe venger des plus confidérables & des plus riches 
» de fon Etat , fa propre fille Bérénice fut immolée à fon reffentiment , & il tira 
„ de b mort d’un grand nombre d'autres perfonnes de quoi fatisfaire aux engagemens 
„ où il étoit avec Gabinius. Son rétablifTement arriva l'an 701. de b ville de Ro- 
„ me, & mourut l'an 704. fans qu’on trouve rien de confidérablc dans l'Hifloire 
„ fur fon fujet depuis fon rétablifTement jufqu'à (1 mort. 

Ptolémée XIII. fils aîné d’ Aulctes , fuccéda à fon père conformément à fon 
Tefhment. Cléopâtre fa fccur âgée de dix-fept ans, Sa qu'il devoit époufer , régna 
conjointement avec lui. Il prit le nom de Bacchus comme fon père. „ Cléo- 
„ pâtre s’étant emparée de prefque toute l'autorité , les amis de Ptolémée ne pou- 
,, vant le fouffrir excitèrent une fédition, & obligèrent Cléopâtre à fe retirer en 
„ Syrie avec Arfinoé fa foeur. Ce fut durant ce tcms-là que Pompée, qui avoit 
», perdu la bataille de Pharfale, fe retira en Egypte, où il crut trouver une retrai- 
„ te, à caufe des grands fcrvices qu’il avoit rendus à Aulétes, père du Roi d'Egyp- 
», te d'alors; mais b rcconnoiflance eff une vertu inconnue à b plûpart des Souvc- 
», rains , furtout lorfqu’il faut l'exercer en faveur des malheureux. Pompée , comme 
„ chacun fçait, trouva la mort dans b même lieu où il alloit chercher du fecours; 
,, le Roi d'Egypte & fes Miniflres jugèrent à propos de faire mourir ce Romain 
„ pour s’acquérir b faveur de Céfar." Nous ne paficrons pas plus loin, parce que 

le relie de l'Hiftoire efl connu de tout le monde jufqu’à b mort de Ptolémée. 

Après un combat , où il fut défait par les Romains au-delà du Nil , s’étant jette 
dans un navire pour repaffer ce fleuve, il fut fuivi d’un fi grand nombre de fu- 
iards, que le vaifleau couh bas. Il fe noia à l'àgc de dix-fept ans, après avoir rég- 
né trois ans & huit mois. 

Après 1 a mort de ce Prince , Céfar ne jugea pas à propos que Cléopâtre occupât 

tout entier le trône , il lui fit époufer Ptolémée le jeune , qui n’avoit alors que on- 

ze ans , iorfquc fon époufe étoit dans fa vingtième année. C'eft cette fameufe Cléo- 
pâtre qui fait encore tant de bruit dans THiftoire par fes galanteries & par fes amours. 
Céfar fe trouva pris dans fês filets comme tant d’autres. Il en eut un enfant qu'on 
appella Céfârion, «Je dont Augufte fe defit après la mort d'Antoine. Cette Prin- 
cefTc fit un voiage à Rome avec fon jeune mari. Céfar y étoit le maître , elle y fut 
très-bien, reçue par cet amant. Cette grande faveur lui donna b hardiefTe de le dé- 
faire de ce mari trop jeune îpour elle. Par cette infâme action elle régna feule en 
Egypte. Après cela viennent les amours foies &• ridicules d'Antoine pour cette Prin- 
celle; tout ceb eft connu de tout le monde, auffi bien que b fin de celle-ci & celle 
de Ion amant. 

CHA- 
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CHAPITRE IX. 

Conjuration contre Bérénice. Archidame Roi de Sparte eji tué par 
Cleoméne. Ce ‘Prince ejl faifi lui-même & mis en prijon. Il en 
fort & fe tue. Théodore , Gouverneur de la Code fy rie, livre faPro- 
vince à Antiochus. 

"TY\ns le tcms que l'on cherchoit les moiens de mettre à mort 
Magas & Bérénice, les auteurs de ce projet craignant furtout 
que l’audace de ccrtc Princeffe ne fit échouer leur deflein , tichoient 
de fê gagner les Courtifans, & leur faifoient de grandes promeflès 
en cas que leur projet réuffît. Sofibe en fit particuliérement à Cléo- 
méne , qu’il fçavoit avoir bclùin du fecours du Roi , & qu’il connoif- 
foit homme d’elprit & capable de conduire prudemment une affaire 
importante. Il lui fit aufli part de fon deflein. Cléoméne voiant 
fon embarras, & qu’il apprehendoit furtout les étrangers, l’exhorta 
de ne rien craindre , & lui promit que les étrangers loin de lui nuire, 
lui feraient au contraire d'un grand fecours. Comme Sofibe étoit 
furpris de cette promefle, ne voiez-vous pas, lui dit Cléoméne, qu’il 
y a ici trois mille étrangers à la folde du Péloponéfè & environ 
mille Candiots, à qui au moindre ligne je ferai prendre les armes 

£ our vous? Et avec ce corps de troupes qu’avez-vous à craindre ? 

es foldats de la Syrie & de la Carie vous épouvantcroicnt-ils ? Ce 
difeours fit plaifir à Sofibe, & l’aftermit dans le deflein qu’il avoit 
contre Bérénice. Mais fc rappellant enfuite la mollcflè de Ptolémée, 
les paroles de Cléoméne , fa hardieflè à entreprendre & fon pouvoir 
fur les foldats étrangers, il aima mieux porter le Roi & fes amis à 
fe fàifir de Cléoméne & à le renfermer. Une occafion s’offrit de 
mettre ce projet en exécution. 

Certain Nicagoras de Meflene avoit par fon père droit d’hofpi- 
talité chez Archidame Roi de Sparte. Avant l’affaire dont [nous 
parlons, ils fc voioient rarement. Mais quand Archidame fe fut enfui 
uc Sparte, de peur d’y être pris par Cléoméne, & qu’il fut venu à 
Meflene, non feulement Nicagoras lui donna un logement & les au- 
tres befbins de la vie -, mais il n’y avoit point de momens dans le 
jour où ils ne fc trouvaflent enfcmble, leur union devint la plus in- 
time. Cléoméne dans la fuite aiant donné à Archidame quelque efpé- 
rancc qu’il le laiflèroit retourner à Sparte , & quil vivrait bien avec 
lui , ce fut Nicagoras qui négocia cette paix , & qui en dreflà les con- 
ditions. Lorfqu’cllcs curent été acceptées de part & d’autre , Archi- 

I i 2 dame 
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dame comptant fur les conditions ménagées par Nicagoras, revient 
à Sparte; mais il rencontre en chemin Cléoméne , qui fe jette fur 
lui & le tue, fans toucher néanmoins à Nicagoras, ni aux autres qui 
accompagnoient Archidamc. Au dehors Nicagoras temoignoit avoir 
obligation à Cléoméne de l’avoir épargné ; mais il étoit très-piqué de 
cette perfidie, dont l’on pourroit foupçonner qu’il étoit auteur. 

Quelque tems après il prit port à Alexandrie avec des chevaux 
qu’il y venoit vendre. En décendant du vaifleau il rencontra fur le 
port Cléoméne, Pantéc & Hippitas qui s’y promenoient. Cléoméne 
vint le joindre , l’embrafla tendrement , & lui demanda pour quelle af- 
faire il étoit venu. J’amène des chevaux , répondit Nicagoras. C’étoit 
plutôt de beaux garçons & des batteleufes qu’il falloit amener, reprit 
Cléoméne, voilà ce qu’aime le Roi d’aujourd’hui. Nicagoras fourit 
fans dire mot. A quelques jours de là aiant fait connoiiTànce avec 
Sofibe à l’occafion des chevaux, pour le prévenir contre Cléomene il 
lui fit part de la plaifanterie de ce Prince contre Ptolémée. Voiant 
enfuite que Sofibe l’écoutoit avec plaifir , il lui découvrit encore la 
haine qu’il avoit pour Cléoméne. Sofibe charmé de le voir dans ces 
difpofitions, lui fie des large (Tes , lui en promit d’autres pour la fuite, 
& obtint qu’il écrirait une lettre contre Cléoméne, qu’il la taillerait 
cachetée , & que quelques jours après fon départ un valet comme 

envoié de fa part lui apporterait cette lettre. Nicagoras confentà tout. 
Il part , un valet apporte la lettre , & fur le champ Sofibe fuivi du va- 
let va trouver Ptolémée. Le valet dit que Nicagoras lui avoit laide 
cette lettre, avec ordre de la rendre à Sofibe. On ouvre la lettre, 
& on y lit que Cléoméne étoit dans le deflèin,fi on ne lui permet- 
toit pas de le retirer, & fi on ne lui donnoit pour cela des troupes 
& les provifions néceflaires , d’exciter quelque loulévement dans le 
Roiaume. Aullitôt Sofibe prelïc le Roi & fes amis de prévenir le 
traître, de prendre de jultcs mefurcs contre lui , & de l’enfermer. 

Cela fut exécuté. On donna à Cléoméne une grande mailôn , où il 
étoit gardé, aiant ce feul avantage au-deflus des autres prilbnnicrs, 
qu’il vivoit dans une plus vafte prilon. Dans cette fituation, où il ne 
voioit rien à efperer pour l’avenir, il réfolut de tout tenter pour le 
mettre en liberté; non qu’il fe flattât de réulfir, deflitué comme il 
étoit de tous les moiens néceflaires pour une fi difficile entreprife ; 
mais parce qu’il vouloir mourir glorieufcment , & ne rien louffrir 
d’indigne de fes premiers exploits. Peut-être auffi fut-il alors animé 
de ce fentiment fi ordinaire aux grands hommes, qu’il ne faut pas 
mourir d’une mort commune & fans gloire, mais après quelque aéfion 
éclatante qui fàllè parler de nous dans la poftérité. 

Il oblerva donc le tems que le Roi devoir aller à Conopé , & fit 
alors courir parmi fes gardes que le Roi devoit bientôt le mettre 

en 
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en liberté. Sous ce prétexte il régale Tes gens , & fait diftribucr à 

ceux qui le gardoient de la viande, des couronnes 8c du vin. Ceux- 

ci mangent 8c boivent comme fi on ne leur eût rien dit que de vrai. 

Quand le vin les eut mis hors d’état d’agir , Cléoménc vers le milieu 
du jour prend fes amis (a) 8c fes domcfhques , 6c ils paflént tous le 
poignard à la main au travers des gardes fans en être apperçûs. Sur la 
. place 

(a) Cléomene vers le milieu du jour prend fes ne fc fâcha fort contre iui. „ Je fuis d’un avis 
amis fes domejliques , çy ils pajjost tous le poignard ,, bien diflereqt, lui dit-il» je crois que ni toi ni 

é* ta tnain au travers des gardes \ Chez les Grecs, ,» moi ne devons pas encore abandonner l’clpc- 

5c encore plus chez les Romains, 8c prclqucdans >, rance d'écre utiles à notre patrie. Quand cette 

toutes les autres nations, le nombre ne ceux qui ,» cipérance nous manquera , alors il nous fera 

ic dévouoient à la mort eft infini. A chaque pas „ aiic de mourir, H nous en avons tant d’envie.” 
qu’on fait dans l’Hiftoire on en trouve toujours Ce compliment lui fut tait au moment qu'il al- 
quclqu’un - qui le tue de lès propres mains 8c de loit s’embarquer pour l’Egypte, auquel Thcry- 
iang froid. Les Juifs s’en méloient aulli. On en cion ne répliqua point, dit encore le meme Plu- 
voit dans l’Ecriture fàintc, temoin Raflas. Il y tarque»mais à Ja première occafion favorable qu'il 
en a en foule dans Jofcphe. Aujourd'hui on rc- trouva pour s’éloigner de Ctcoméne, il s'écarta 
garde ceux qui fe font mourir ou qui le pendent fur ie rivage, 8c le tua de là propre main. Cclui- 
comme des toux. Il n'en ctoit pas de même là étoit aulli lot qu’Achitophcl dans l’Ecriture, 
chez les Anciens, c’éroit une action très-louable car les Juifs fe tuoient alTcz familièrement. Cc- 
8c digne d’un grand courage. Il n’y avoit pas lui-ci fecroiant le plus lâge de la Cour d’Ablàlon, 
julqu’aux errfans qui ne s’en piquaflcnt, Sc fur- & voiant qu’on mcprilbit les avis, 1e pendit de 
tout ceux de Lacédémone , qui étoient devez chagrin. Les Anciens avoient un motif brillant 
dans un très-grand mépris delà mort. Ainfi le de le tuer, les uns par laftitude de vivre, les au- 
fils aîné de Cleoméne , après le malheur de fon très par un pur amour de leur patrie , ou pour 
père, s’ctant debarafle des mains de Crataficlca ne pas furvivre à fes malheur s, comme Cocccius 
là grand-mère, „ monta fur le toit, dit Piutar- Ncrva. „ Ce grand Jurifconlultc, dit Montagne, 
n que, Sc fans que perfonne s’en doutât il fejetra »» fiorifiànc en iànte , en richefics, en réputation 

», en bas la tête la première , dont il fut tout >• & en crédit près de l’Empereur , n’cut autre 

„ brilcj mais il n’co mourut pas : on le releva », caufe de le tuer, que la compaflion du mife- 

„ malgré lès cris, Sc malgré la fureur où il ctoit » rablc état de la choie publique Romaine. Beau- 

„ de ce qu’on l’empêchoit de mourir. Cette coup fous les régnes de Tibère , de Cal'gula, de 
grandeur de courage dans un enfant , qui aurait Néron, 8c autres pareils monflres, bien qu’inno- 
aù toucher Ptoîémee, n’empccha pas que cet in- cens , prevenoient leur condamnation par une 
digne Sc lâche Prince ne l’cnvoiât au fupplicc, mort volontaire, ou fe faifoient mourir, pour 
tant il avoit le cœur bas : car la cruauté ne logea n ètre pas les témoins des horreurs , des crimes 
jamais que dans les âmes de cette trempe. Cela Sc des infamies de ces hommes abominables, Sc 
me fait fouvenir d'un enfant de Lacedemone pris 8c beaucoup d’autres pour de moindres fujets .* 
par Antigonus, Sc vendu comme clclavc. Son car il s’en cil trouvé qui Ce font tuez par pure 
maître lui aiant ordonne de lui apporter fon pot curiolité, Sc pour fçavoir ce qui le paifoit en l’au- 
dc chambre, il ne répondit rien} Sc comme il le tre vie, comme s’ils eu lient du revenir pour nous 
prefloit, il Ce làuva for le toît, Sc dit: Tu verras en donner des nouvelles. Sc le plus grand nombre 
tantôt qui tu as acheté , Sc à qui tu as aflàirc, pour le taire un nom apres le trépas. Tout cela 
puis il ic précipita, pour ne rien faire d indigne y entrait, Sc bien d'autres extravagances. Les 
de lui. Ce mépris de la mort n’étoit pas moins îcrames n’en étoient gucres plus exemtes que les 
commun aux femmes, temoin cette jeune cap- hommes. „ Que dirons-nous des filles de Milct, 
rive, qui obligée de rendre à là nuitrefiè à peu „ qui par une conspiration furieufe, dit encore 
près un femblable fervice, Sc le trouvant trop ,, Montagne (4), le pendoient les unes après les 
indigne d’elle, fc tua fur le champ. „ autres, jufqucs à ce que le Magillrat y pour- 

CÎeoménc voulut mourir en vrai Spartiate , Sc », vut , ordonnant que celles qui le trouveraient 
fit fort bien , plutôt que de s’expolèr à une ,, ainfi pendues *fuilcnt traînées du même licol 
mort cruelle 8c honteufe : car il ne pouvoit ». toutes nues par h ville.” Quelle étrange mala- 
rien attendre de moins d'un Roi batteleur Sc die! Lucien en explique la caufe. Bavle dit que 
farceur, comme rappelle Plutarque. Un grand le remède fcul t-moigne que leur paillon n’etoit 
Capitaine ne doit jamais defeipéscr. Théry- qu’une maladie dcfpnc, où le rai fermement n’a- 
cion croioit après l’infortune de Sclatie , qu un voit nulle part. Je le crois bien : ne faut-il pas 
Roi de Spaitc ne devoit point furvivre à une fi 
grande perte, il lui perlùada de fe tuer. Cicomé- (a) Mont. /. 1. e.j. 
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place ils rencontrent Ptoléméc , Gouverneur de la ville. Ils jettent 
la terreur parmi ceux qui l’accompagnoient , l’arrachent de deflûs 
fon char , l’enferment , & crient au peuple de fecoucr le joug & de 
ic remettre en liberté. Chacun fut fi effraie d’une aftion li har- 
die, qu’on n’ofa fe joindre aux conjurez. Ceux-ci tournèrent auffi- 
tot vers la citadelle pour en forcer les portes. Ils fe flattoient que 

les 

l'avoir tout- à- fait perdu lor (qu'on fe tue? La ma- qu il y a plus de Poètes que d’autres qui ont 
ladie des Biles de Miler , qui avoient pris un ii tenté pareille avanture,fic qui ont réufli. Je ne 
furieux dégoût de ia vie» cft aufli peu c eu fable trouve pas un feul faifeur de Poème Epique qui 
que celle de la plupart de ces Héros Grecs 8c s’en loit avilë. 

Romains qui fe font dévouez à une mort vo- Le nombre des mauvais Auteurs en proie , 
lontairc. Option* eft (mors) qiu [lacet , dit Sc- Hiftoriens, Orateurs, Politiques, ficc. cft infini 
11 : que. Cela croit fort bon en lbn teins. Mais comme celui des Poètes. Si ceux-ci comme les 
il 11e faut pas aller li vite, fie répondre comme autres n’etoiem pas, heureufement pour le fâiut 
lit Cleomcne à Thérycion, ficl'on peut toujours de leurs âmes 8c de leur vie, entêtez de leurs 
taire cette réponfc .puisqu'il y a tant de ioudains productions, fi: qu’ils foflent bien certains qu’cl- 
,, changctnens aux choies humaines, dit le inê- les l’ont généralement mcprilces , les cordicrs 
„ inc Auteur, qu’il cft nul aile à juger à quel «'enrichir oient en très-peu de tems. 

„ point nous lommes juftement au bout de no- Pour revenir aux Anciens , qui le dévouoient 
„ tre efpéraucc.” Et li-dellus l’Auteur cite Bru- de li bonne grâce à la mort , 8c par un pur mo- 
„ tus £c Cafiius, qui achevèrent de perdre les tif de gloire , je n’en vois gucrcs qui me paroif- 
reliques de la Romaine liberté, de laquelle ils fent plus dignes d’être chantez que Clcoménc. 
„ ét oient protecteurs, par la précipitation fit té- La mort de Caton, dont l'Hiftoire fait tant de 
„ uv.*rité de quoi ils le tuèrent avant le tems & bruit, n’cft pas, ce me iemble, fort railbnnable. 
l'occaiion; car ia bataille étoit plus qu’à demi Pouvoit-il s’imaginer que Pompée eût etc mcil- 
gagnée. leur que Cclàr? Il ne le crut jamais. 

Les amoureux font encore plus foux que les Les ancieus Philofopbcs ne le dévouoient pas 
autres. 11 ièmble que l’amour leur ait afligné moins de bonne grâce à la mort que les plus 
leur genre de mort , 8c c’cft le licol ou la pen- foux , ûns qu'il parut trop qu’il* eulfent en vue 
derie. En vérité ils en font bien dignes. Ceux- la grandeur de leur renommée pour un tel coup, 
là devroient bien moins defefpércr que les autres. Ils penibient feulement que la vie ctoit li peu de 
n* y aiant rien de plus changeant que l'amour, choie , qu’il ctoit fort indiffèrent de la perdre. 
On ic fouviendra du rocher,. ou du làut de Leu- iurtout lorfqu'on la paftbit miierablement dans 
cade. Ce fait cft célébré dans l’Hiftoire. le m’é- la pauvreté, dans les douleurs d'une vie languif- 
tonne qu’il n’ait pas fait le fujet de quelque ro- lame , ou dans l’injuftice. Je ne doute point 
min. Eft-cc qu'il déplaît , parce qu’on ne ic qu'il ne s’élève un jour quelque fed>e de gens 
pend pas ? 11 y avoit une infinité de pauvres fanatiques , qui fe tueront de leurs propres mains, 
amoureux infortunez, delaiilèz 8c mépriiez par loriqu’ils fe trouveront tant foit peu dégoûtez de 
leurs maîtreile* , qui de leur propre mouvement la vie, dans la vue d’en aller goûter une mcil- 
8c pour taire cefler leur martyre, ic précipitoicnt lcure. Feu s’en faut que la Demoifelle Bourig- 
bravement du haut en bas du rocher. C’ctoit non ne l'ait établie. Comptez qu’elle en appro- 
fens doute le meilleur parti qu’ils pûflcnt pren- clia de bien près, car clic penlâ comme les an- 
dre pour couper court à cette paillon Je m’ai- ciens Fhilofophes. Si M. Poirct ne l'a pas dit 
1 jrc qu’aujourd’hui nos amans k s plus tourmerir formellement dans lbn Mémoire qui parut en 
tez 5: les pi us déterminez le trouveroient trop 168$. touchant la vie 8c les fent i mens de cette 
haut. La célébré Saplio , mais c’ctoit au bon myitiquc, ii nous l'a fait allez entendre. „ Dès 
vieux teins, au rapport de Ménandre, éperdue- „ lâgc de quatre ans , dit-il, elle commença à 
ment amoureufe de Phaon , qui la dédaignoit • » s’appcrccvoir qu’il y avoir dans le monde bien 
laura le rocher. Ce n’a été qu’au tems de nos „ des chofes mauvaiies qui eullent dû aller au- 
peres que la penderie en mariere d’amour ctoit „ trement.” C’cft dequoi per fon ne ne doute, 
en vogue. Il y a bien des gens qui fc pendent L’on vieillit 8c l’on meurt, 8c fou vent très-jeune, 
pour des maux fie des fouffranccs beaucoup moins difoit-clle , fie il eut été beaucoup mieux que 
vives fie moins graves que celles aufquellcs l’amour Dieu eût créé un monde 8c une vie où rien n’é- 
nous expofe. Les Auteurs n’entrcroicnt-ils point prouvât la con-uption fie la diflolution , en un 
dans le caialogucde ceux qui fe tuent ? J’cn mot qu’on fut crernçl, 8c cc'a bien médité, 8c 
trouve un bon nombre, fie même de Modernes fçaehant d’ailleurs par l'Evangile qu’il y a une aune 
qui fc font coupez la gorge, parce que leurs vie après celle ci, célefte fit éternelle, cela lui avoir 
Ouvrages étoient fiflez. Qu’on remarque bien fait meprifer les choies de cette vie à tel poinr, 

que 
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les prifonniers leur prêteraient la main ; mais ils fe flattoient en vain. 
Les Officiers avoient prévu cet accident, &c avoient barricadé les por- 
tes. Alors les conjurez fc portèrent à un dcfefpoir vraiment digne 
de Lacédémoniens , ils fe percèrent eux-mêmes de leurs poignards. 
Ainfi mourut Cléoméne , Prince d’un commerce agréable , d’une in- 
telligence 8c d’une habileté llnguliére pour les affaires, grand Capitaine 
8c grand Roi. 



que fi elle eût trouvé dans l' Evangile au-delà du 
mépris de ce monde. & qu’il ctoit permis de lé 
dévouer à la mort,lorfqu'on a amafle un trélor de 
bonnes cruvres , 8c quitter cette vie pour ne voir 
pas tant d'injuffices,dc iceiératcflcs Sc de iottilcs, 
je luis perluadé qu'elle le fut pendue haut 8c 
court, & bon nombre de ceux de là lcéfc. U y 
a certaines religions dans les Indes qui nous por- 
tent à regarder la mort comme la choie du mon- 
de la plus indifferente & la plus méprilàble, dans 
l’dperance d'une vie infiniment hcurcuie après 
celle-ci. 

La mort volontaire de Philippe Strozzi, qui Ce 
tua de là main, croiant faire une tres-bonne œu- 
vre , aurott été admirée 8c célébrée dans les teins 
antiques. 11 ctoit d’une ancienne 8c puilVantc 
famille de Florence. 11 Ce mit la liberté de là 
patrie en tête. Ce defiein étoit beau , mais ce- 
lui de iàirc afiàfliner Alexandre de Mcdicis pour 
réulfir plus fûrement étoit très- mauvais & très- 
criminel. 11 vint à bout de celui-ci , mais là pa- 
trie n’en fut pas plus libre. Son fuccefiêur af- 
fermit encore plus la domination $c le trône a 
là Mailon. On donna une bataille, où les me- 
contcns furent battus, 8c Strozzi pris prifonnter 
8c mis en prilon. Le crime étoit trop grave. 
Ce grand homme s’attendit bien a perdre la vie* 
mais craignant de mourir d’une mort honteufe, 
il rcfolut de fe tuer de les propres mains. 11 fit 
fon Teftament. „ Cela fait, dit Balzac.il grava 
», avec la même pointe de l’on poignard dont il 
„ le tua , fur le manteau de la cheminée où il 
,» étoit détenu ce vers de Virgile. v 

IxorUre aliquis nojïris ex ojîbus ultor. 

Cette mort de Strozzi , qui eut été admirée à Sparte 
2càRome,eft mille fois plus louable Ce plus digne 
d’un vrai courage que celles dont les gazettèsnous 
régalent de tems en tems. A dire vrai rien n’ap- 
proche de celle de Cleomcne. Je m'étonne qu'on 
n’en ait pas fait encore le fujet d’un Poème dra- 
matique; en buroit-on trouver un meilleur que 
cette mort de Cleoménc? Et s’il faut dans ces 
fortes de pièces que tout foit grand extraordi- 
naire pour nous frapper, entraîner notre admira- 
tion, 2c amener la compalTion 8c la terreur, tout 
cela fe trouve ici ; 8c quant aux Hcros 8c aux Hé- 
roïnes, on n'en fçauroit gucres trouver de plus 



illuftres. Et bien que Ptolcmee, auprès duquel le Roi 
de Laccdcmone s étoit retire après l’infortune de 
Selalie,nclefùtpas beaucoup par fon peu de feus, 
par la cruauté 2c les infâmes débauches indigne» 
d'un Roi,2c au’il ne pallât fontcms.au raportdc 
Plutarque, qu a célébrer des fêtes ridicules, 8c a 
courir dans Ion palais en battant du tabourin pour 
afiemblcr fon monde, c’cft-à-dire de jeunes dé- 
bauchez très corrompus 8c trcs-infàmcs , 8c qu’il 
laiflàt „ gouverner les affaires les plus importan- 
„ tes par une courtilàne nommée Agatoclca, qui 
,» étoit là maîtrefle, par la mère de cette court i- 
„ fane, 8c par un infâme nommé Ocnantcs , qui 
„ étoit le Miniftre de fes pbitirs, tout cclan’cm- 
pèchc pas que Ptolémce ne foit un Roi, 8c qu’on 
ne puiliè le faire paroitre l’ur la Icéne tel qu’il eff, 
fans que cela abaifie le moins du monde ta gran- 
deur du fujet. A l’egard des autres pcrlonnagcs, 
ils m’en paroiflent très-dignes. 8c pour de la ga- 
lanterie il (croit ailé au Poe .c d’y en mêler autant 
qu'il voudroit iàns aucun ferupuie, pour rendre 
b catalhophe plus touchante, & nous infpirer 
cette teneur 3c cette compalTion qu’Ariffotc de- 
mande. Cléoméne fc tue, 2c tous fes amis l'imi- 
tent à l’envie de cette aétion digne d’un Spartiate. 
Ptoleméc envoie enfuite au fupplicc les enlàns de 
ce Prince, fa- mere 8c toutes les femmes qui l’ac- 
compagnent. Pantée le tue le dernier fur la 
corps de fon Maître, fà femme fut enfuite en- 
voiee au fupplicc. „ C'ctoit une Dame, dit cn- 
„ core Plutarque, d’une excellente btautc & d’u- 
„ ne taille nujeftueulë; fon mari 8c clic ctoient 
„ encore nouveaux mariez 8c dans les premiers 
„ feux de leur amour lorlqu’ils tombèrent dans 
„ cette infortune. L’Auteur raconte par quel- 
le avanturc cette femme fe rendit en Egypte 
pour ne point abandonner Ion mari. Une femme 
jeune 8c belle fournit beaucoup au Poète. 11 ne 
refte qu’à lui donner une bonne dolc d’amour 
pour Cleomcne , car de la tranfporter à Ion mari, 
le Héros 8c l'Héroïne lcroient ridicules. 

Si l’aff aire de Cléomene fût arrivée du tems que 
Lacédémone étoit libre 8c dans l’état du monde 
le plus brillant, 8c non pas dans fon entière déca- 
dence, le Roi d’F.gyptc n’auroit pas porte loin u- 
nc aétion fi infâmes mais elle étoit tombée dan* 
le dernier mépTis , b corruption avoit gagné les 
habi ans „ depuis le moment qu’après avoir rui- 
,, ne ie gouvernement d* Athènes ils curent com- 
„ mcncc à le remplir d or île d’argent, 

M 
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Peu de tems après cct événement, Théodote Gouverneur de la Cœ- 
lefyrie, Etolicn de nation , prit le deflein d’aller trouver Antiochus, 
& de lui livrer les villes de Ton Gouvernement. Deux chofes le pouf- 
fèrent à cette trahifon , fon mépris (a) pour la vie molle & efféminée 
du Roi, & l’ingratitude de la Cour, & bien qu’il eût rendu de grands 
ferviccs à fon Prince , & furtout dans la guerre contre Antiochus au 

fujet 

• fa) Deux chofes U pouffèrent à cette train fon fon ficelé. Ce fameux Guerrier , après avoir exter- 
ttt épris pour U vie molle & efféminée du Roi.] La miné les Goths „ fie chatte les François d'Italie, 
vie molle fie efterainée J un Piince, lbn peu de „ la gouvemoit en paix avec une grande autorité, 
feus fit d'efprit, les débauches, lbn peu de cou- „ craint fie relpcâc des peuples, fie chéri de lbn 
rage fi: lbn ingratitude pour les ferviccs, le ren. „ Maître Juttinien. Ce Prince étant mort apres 
dent infiniment moins cil i niable à les lu)cts,aux „ un long fi: glorieux régne, l'an de notre Sci- 
GrauJs de là Cour fie a fes troupes, que la ty- „ gneur y 66. Juttin fon liicccfleur n’eut pas pour 
runnie fie la cruauté. Il y a eu des Tyrans illul- „ Narlèz. les mêmes égards. LTmperatricc So- 
tres fie guerriers . ou d'il u lires (cclérats, comme „ phie, qui hailfoit ce grand Capitaine, aiaut 
entr'autres Agathoclcsi mais il ne lut jamais d’il- „ rempli l'ciprit de l’Empereur de loupions con- 
lu lires effemmez, lâches, fans efprit, iânscultu- ,, tre lui, il longea à le rappclier, fie envoiapour 
rc fit fans lèmimenr. Il y a plus de ceux ci ren- „ prendre la place le General Longin, fie l’Impc- 
vcricz. du trône, parce qu’ils étoient tels que des „ ratricc ajoutant Pinlultcà la dilgracc, lui écri- 
autres. 11 cft faux , dit -on , qu'un Prince ait ,, vit en ces termes: Un Eunuque comme vous ne 
beaucoup à craindre de fes fujets. Il fuffit au devoit pas être fi longtems abfent du Palais , il y 
contraire qu’il foit palfablemcnt honnête homme a trop d'années qu’on vous attend dans V apparte- 
nue en être aimé fie prclque adore, mais qu’il ment des femmes pour filer avec elles. „ On dit 
joigne à une vie molle fie de battclcur les defauts „ que Narfcz , piqué au vif de cette lànglante 
fie les viceslcsplus bas fie les plus lâches, il doit é- „ raillerie, lui répondit qu’il alloit lui ourdir une 
tre allure qu’il en fêta exccfiivcmcnt hai. Ptolc- „ trime dont elle ne verroit jamais le bout. En 
mec étoit très-digne d’étre l’un ôc l’autre. Faut* il ,, effet s’étant retiré à Naples , il envoia fccrcte- 
s’etonner après cela, fi le peu de cas qu’on fait „ ment au Roi des Lombards pour le Miciter 
d'un tel Prince fait fouhaiter de le changer pour „ de venir s'emparer de l’Italie , l’affùrant qu’il 
un autre qui foit meilleur? Qu'on life feulement „ trouveroitlcs p à liages ouverts 8c la conquête ta- 

l'Hiftoirc des Empereurs, pourvoir les confpira- „ cilc Les Lombards partirent donc de 

tions qui ont etc faites à caufc des impudicitcz fie leur pais l’année p6S. entrèrent en Italie , j'em- 
des autres vices de ccs monttres abominables. Sous „ parèrent de la Ligurie, excepte les villes de cet- 
de tels régnes un Minittre fidèle, làgc fie prudent „ te Province qui lont fur les bords de la mer • 
ne iauroit êtTc trop en garde pour empêcher des „ le rendirent maîtres de Milan, prirent Pavie 
injutticcs autant contre les petits que contre les „ apresun fiege de trois ans. Enfin en trois ans fie 
grands , 8c furtout dans un tems de guerre, ou „ demi Alboin courut toute l’Italie fi: laconquir, 
au moment d’y entrer. Ptolcmee étoit à la veille „ ï la reierve de Rome fie de Ravenne. 
d’en avoir une contre Antiochus , à quoi penlbit- On fe fou viendra encore du mécontentement 
il de choquer Thcodote, qui ctoit Gouverneur de Charles de Bourbon fous le régne de François 
d’une province frontière, & maître des meillcu- 1. il n’cft pas extraordinaire, dit un Auteur judi- 
res places? Maltraiter un homme, fie ne lui pas deux quelque part, aux grands hommes & aux 
ôter en meme tems les moiens de nous nuire, Otticiersqui fçavcntcc qu'ils valent, d'eftimer trop 
c’eff une imprudence impardonnable. Poiybe dit Icsicrvices qu’ils rendent à leur Roi 8c à leurpatricj 
que Théodote, qui avoit bien fervi le Roi cil mais il arrivcauffi quelquefois que les ferviccs ne font 
piuficurs occafions, aiant été mandé à la Cour, pas rccompcnica a proportion de leur importance, 
où il avoir de puiffàn» ennemis, fut tout furpris On a vu qu’un rien cil capable de porter certains 
qu'au lieu des rccompcnfes, aufquclfcs il s'atten- cfprits aux extremitez les plus grandes. On imi- 
doit, pour ics fcrvices qu’il avoir rendus dans la te alors Théodote, comme cela arriva en Portu- 
cuerre contre Antiochus pour la batte Syrie, d’y gai à l’égard de Magellan. Il pouffa ce mecontcn- 
etre non feulement mal reçu, mais d’avoir vu tement au-dela des bornes raiionnablcs, & ce qui 
i'inffant d'y perdre la vie. 11 longea dès-lors de le caufa fut le retranchement d'un demi écu par 
fc venger dune fi noire ingratitude, fie d’aller mois auprès du Roi. C’eff de tous tems qu’on 
trouver Antiochus, fie de lui remettre les villes s’eff plaint, 8c on s’en plaindra éternellement tant 
de la baffe Syrie i ce qu’il fit peu de tems après, qu'il y au: a des Etats au monde, que les mêmes 
L’Empereur ïuttiu 8c l 'Impératrice û femme choies qui devraient faire monter le mérite bien 
curent lieu de le repentir du mépris qu’ils firent connu aux honneurs de la guerre l'empêchent 
de Muriez, un des plus grands Capitaines de lbn d’y parvenir. George de Monte-Major, 8: mille 

auties 
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fujet de la Cœldyrie, non feulement ne lui avoit donné aucune ré* 
compenfc , mais l’avoit rappellé à Alexandrie , oii il avoit couru rifque 
de perdre la vie. Sa propofition fut bien reçue, comme l’on peuteroi- 
re , & la chofe fut bientôt réglée. Mais il cil bon de faire pour la 
Maifon Roiale d’Antiochus ce que nous avons fait pour celle de Pto- 
lémée , & de remonter jufqu’au tems où ce Prince commença de ré- 
gner, pour venir enfuite à ce qui donna lieu à la guerre dont nous de- 
vons parler. 



autres ont dit après lui , tftamot k tiempoqtes mererer 
Ucofa , & principal farte para no alcancarla. Cette 
plainte eft neanmoins rare dans les hommes d'un 
vrai mérite toujours modclles , car ils crient 
moins que tels qui n'ont rien fait, 8c qui oc fe- 
ront jamais rien , 8c ils n'ont garde de changer de 
de parti comme a fait Théodotc. Quand on vient 
à cette extrémité il faut avoir des cjualitei émi- 
nentes, fi l’on n’a un grand nom. Tnéodote, qui 
étoit Etolicn , avoit les unes 8c manquoit de l’au- 
tre , félon toute apparence : mais fon courage & 
(à capacité étoient un titTC qui fâifbit qu’il hono- 
rait ion emploi. Labiénus changea de parti, 8c 
s’en trouva mal. Il fe croioit grand Capitaine, 
parce qu'il ctoit conlîderé, 8c eftimé dans l’armée 
de Ccbr , fins fçavoir qu'il etoit plutôt bit pour o- 
béir que pour commander. Il l’abandonna pour 
fc jetter dans le parti de Pompée, où il ne fit rien 
qui vaille, 8c ne remporta de là défertion que la 
honte qui la fuit lorfque nosfcrviccs ne répondent 
pas à ce qu'on attend de nous. Cela prouve la 
vérité de ce que dit quelque part Cicéron, qu'il 
nefaut point palier dans un autre parti qu'on n’ait 



dequoi s*y faire valoir 8c s’y fou tenir par foi- mô- 
me. 

Si je rapportois les exemples qui me partent par 
la tête fur cette matière, je ne finirais pas tilôt : 
car toute l'Hiitoirc en cil porfemée. Ce que je 
puis dire, c'cft qu’il y a certaines conjontiuics 
où il importe de fe defier des Grands 8c des au- 
tres aufli, qu'on reconnoit d'une ambition déme- 
fiirée 8c d’une grande capacité dans le> armes. Le 
Cardinal de Richelieu les connoitioit parfaite- 
ment. A ceux- la on ne leur tait pas toujours u- 
ne injuftice de leur refufêr certains grands emplois 
qui les mettent en état de parler trop luut 8c de 
le faire craindre , ils abulcnt quelquefois de leur 
crédit, 8c prennent envie par la gloire qu’ils iè 
font acquifè de s’élever plus naut , lunout fous un 
Prince tel qu'étoit Ptolcméc, 8c li Solibc n’eût 
pas été au monde ce Prince eût etc réduit à jouer 
du cabourin pour gagner là vie. On fè fou vien- 
dra de b lettre des Lacédémoniens à Philippe pè- 
re d'Alexandre qui les mcracoit, ils ne lui répon- 
dirent que par ces mots, Denis k Corintht. 



CHAPITRE X. 

Jntiochus fuccéde à Seleucus fan père. Caractère d'Hermine Minif- 
tre de ce Roi. Sa jaloufie contre Epigene. Antiochus époufie Lao- 
dice fille de Mithridate. Ré volte de Alolon. 

A Ntiochus, le plus jeune fils de Seleucus, furnommé Caüinique, 
après que fon pérc fut mort, & que Seleucus fon frère aîné lui 
eut lùccédé, fe retira d’abord dans la haute Afic, jufqu’à ce que fon 
frère aiant été rué en trahifon au-delà du mont Taurus,où nous avons 
déjà dit qu’il avoit pafie avec une armée , il revint prendre poflèfiîon 
du Roiaume. Il fit Achéc Gouverneur du pais d’en deçà du mont 
Taurus, & donna le gouvernement des hautes Provinces du Roiaume 
à Nlolon & à Alexandre fon frère. Le premier fut donc Gouverneur 
de la Médie, & l’autre de la Perfide. Ces deux Gouverneurs mépri- * 
foient fort la jeunefle du Roi j & comme d’une part ils cfpéroicnt 

Kk * qu’A- 
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qu’Achcc entrerait volontiers dans leurs vues, & que de l’autre ilscrai- 
gnoitnt la cruauté & les artifices d’Hermias ,qui étoit alors à la tête des 
affaires, ils fe mirent en tête d’abandonner Antiochus, & de fouftrai- 
re à fa domination les hautes Provinces. Cet Hermias étoit de Carie, 
&: Sclcucus frère d’ Antiochus lui avoit confié le foin des affaires de l’E- 
tat, lorfqu’il partit pour le mont Taurus. Elevé à ce haut degré de 
puiflànce, il ne pouvoit fouffnr que d’autres que lui fuffent en faveur 
à la Cour. Naturellement cruel , des plus petites fautes il en faifbit des 
crimes , & les punifloit rigourcufcmenc. Quelquefois c’étoicnt des accu- 
fations calomnieufes qu’il intentoit lui-même &c fur lcfquclles il décidoit 
en juge inexorable. Niais il n’en vouloit plus à perfonne qu’à Epigéne 
qui avoit ramené les troupes qui avoient pris les armes en faveur de 
Sclcucus : & Epigéne étoit un homme également propre à perfuader & 
à exécuter tout ce qu’il jugeoit à propos, & en qui les troupes avoient 
une confiance entière, tfn Miniftre jaloux ne pouvoit voir ces gran- 
des qualitcz & ne les pas haïr. II l’obfervoit (V) & n’épioit que l’oc- 
cafion de le défèrvir auprès du Prince. Le confcil qui fe tint fur la ré- 
volte de Molon lui parut favorable à fon dcflcin. Antiochus y aiant 
ordonné à chacun de dire comment il croioit qu’on devoir fe conduire 
dans cette affaire ; Epigéne parla le premier & dit qu’il n’y avoit pas 
un moment à différer, que le Roi devoir inceflàmmentfctranfporteren 
perfonne fur les lieux, qu’il prendroit-là le tems convenable pour agir 
contre les révoltez : que quand il y ferait , ou Molon n’aurait pas la har- 
dieffè de remuer fous les yeux.de fon Prince & d’une armée, ou, s’il 
perfïftoit dans fon dcflcin, les peuples ne manqueraient pas de le livrer 
bientôt au Roi. 

Il parloir encore, lorfqu’Hcrmias tranfporté de colère dit qu’il y a- 
voit iongtems qu’Epigéne rrahifloit en fccrct le Roiaumc,mais qu’heu- 
reufement il s’étoit découvert par l’avis qu’il venoit de donner, qui ne 
tendoit qu’à faire partir le Roi avec peu de troupes, &: à mettre fa 
perfonne entre les mains des révoltez. Il s’arrêta-là , content d’avoir 
jette comme cette première fcmcnce de calomnie: mais c’étoit-là plu- 
tôt un mouvement d’aigreur qui lui échapoit , qu’un effet de la haine 

im- 



(a) Il Veb r crvùU , é' n iphit l'ocen r ion de le 
dé'er-jir auprès J* Prince .3 Hermias s’actendoit 
qu’Antiochus le feroit peut-être tuer à la guerre. 
& qu êtant Tuteur du jeune Prince, s'il pouvoit 
parvenir par les imrigies à ce degré là, il gou- 
verrerojt le Roiaurr.c. Qudlc iode imagination! 
Il eût meme des vues criminelles, qui furent de 
le défaire du Roi* ce qui fut la cauic que ce 
Prince, qui sapperçut des mauvais defleins d’un 
fi mutant homme 5c li dangereux, le fit po* _ 
gnarder devant lui. Sa perfidie à l’egard d’Epi- 
gêuc, qu'il fit mourir, cft diabo'iquc., & ccpen- 
liau, à la honte de la tu;u;c huu^mc l'HLtoirc 



nous fournit mille exemples Icmbîables. Cel'e 
de Solibe à l'égard de Clroméne en approche allez,- 
Hermias avoit très-grand bcioin d’eloigner les a- 
mss de fon Maître par toutes fortes de ru les £c de 
calomnies pour les pcrd:e, s’il ne pouvoit les c- 
cartcr d’auprcs de fa perfonne, quoiqu'ils pûficnt 
cire utiles à l’Etat, a&ion très- criminel le j car 
c'cft trahir le Prince, dit Tire Livc, que de per- 
dre 8c de gâter dans fon efprit ceux qui lor.t ca- 
pables de le tien lervir. Hermias pou (là les cho- 
ies plus loin, il ne fit aucune contcience de faire 
mourir ceux dont route b bute coniiitoit dam 
le malheur de lui déplaire. 
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implacable dont il étoit dévoré. Son avis fut donc qu’il ne falloit pas 
marcher contre Molon. Ignorant & fans expérience fur les choies de la 
guerre, il craignit de courre les rifques de cette expédition. Ptolcméc 
ctoit pour lui beaucoup moins redoutable. On pouvoir fans rien crain- 
dre attaquer un Prince qui ne s’occupoit que de fes plailirs. Le confcil 
ainfi épouvanté, il fit donner la conduite de la guerre contre Molon à 
Xénon & à Théodotc Hémiolien , & prefla Antiochus de penler à recon- 
quérir la Cœldyric, par-là il venoit à fon but, qui étoit que le jeune 
Prince envelopé pour ainfi dire de tous les côtcz de guerres , de com- 
bats & de périls , & aiant befoin de (es fervices , n’cùt pas le tems de 
penfer ni à le punir de les fautes pailees, ni à le dépouiller de fes 
dignitez. * 

Il forgea enfuite une lettre qu’il feignit lui avoir été envoiée par A- 
cliée & la remit au Roi. Cette lettre portoit que Prolcmée prcflbicA- 
chée de s’emparer du Roiaume: qu’il le fourniroitdc vaifleaux & d’ar- 
gent s’il prenoit le Diadème & prétendoit ouvertement à la fouverai- 
neté, qu’il avoit déjà en effet, mais dont il s’envioit à lui-même le ti- 
tre en rejettant la couronne que la fortune lui préfentoir. Sur cette 
lettre le Roi réfolut de marcher à la conquête de la Ccelefyrie. Quand 
il fut à Sélcucic proche Zeugma, Diognéte Amiral y arriva de Cappa- 
doce, amenant avec lui Laodice fille de Mithridatc, pour la mettre 
entre les mains d’Antiochus à qui elle étoit deftinéc pour femme. Ce 
Mithridate fc vantoit de déccndre Çù) d’un des fept Pcrfes quiavoient 

tué • 



(A) Ce MithriJate fe vantoit Je détendre d'un des 
feft Fer [es qui avoient tué Magus.~\ Les anciens 
Grecs 5c Romains 6c preique toutes les nations, 
li l'on en excepte quelques-unes feaucoup moins 
ftges, étoient extrêmement entêtées de leur no- 
bleilc , & de l'antiquité de leur extraction. On 
peut voir par ce que dit ici Polybeêc en différons 
endroits de Ton Hiftoire qu’on ne s en piquoitpas 
moins en Afieic’eft tout autre chofe aujourd’hui. 
Ce font des barbares 8c gens de néant, dit -on, 
mais n’eft-ec point un préjugé, puiique toujours 
égaux il n’y auroit plus que la vertu qui pût les 
diltinguer 6c les avancer? Il cft certain qu’on ne 
connoit à prefent dans ce piis-là d’autre nobleflc 
d’extraétioo que peur les chevaux. Les Arabes 
vous débitent gravement leur généalogie lorfqu’ils 
les mettent en vente. Mithridate pou voit fort 
bien fc dire iflu de l'un des fept Perlés qui tuè- 
rent Magus (ans prendre fon origine dans les iié- 
clcs les plus perdus comme font tant d’autres. 
l«s généalogies de pluûeurs Maifons de 1 Europe 
font plus chimériques que celles de certaines fa- 
milles Romaines qui fo fai foient dcccndrc de quel- 
ques Dieux ou de quelques Décflés. Je ne puis 
m'empêcher de rire de ce que la plupart des Mai- 
fons nobles racontent de leurs premiers fonda- 
teurs; celles du commun les vont chercher dans 
les Croifodes. 11 fomblo qu’on s’en foit dégoûté 



depuis qu’on a puifé dans cette fource 6c cherché 
Quelque nom dans ces braves qui fc croilcrent. 
Ceux qui fçavcat qu’il ne ferait pas trop bon 
pour eux de le dire déccndus de quelque race 
îliuftre ou de quelqu’ancicnne Maifon qui refte 
encore, 6c qui nont qu’une extraction balle, ne 
manquent pas de trouver quelque nom de quel- 
que grande Maifon en Pologne, en Sucde, dans 
la Saxe, en Hongrie ou en Italie, qui cit fem- 
blable ou à peu près femblable aux leurs, £c ne 
manquent pas de s’en foire fortir. Ils le cher- 
chent furtout dans les Royaumes fie les Répu- 
bliques oui ont éprouve de grandes révolutions* 
car ils choilifiént toujours quelque Maifon étein- 
te, de peur d’éprouver quelque rude mortifica- 
tion. C’cft toujours quelque cadet qui s'cftéchsp- m 
pé de la Maifon pour aller lérvir quelque Prin- 
ce, 6c qui après maints beaux faits d’armes aura 
epoufe pour le moins quelque Prince ITc, s’il n’a 
pas epoufé <juelqu’ Infante en confiderationdc les 
grandes actions. Si ce que je dis ici ne regar- 
doit que quelques Maifons en France, ou ailleurs, 
qui nous débitent de tels romans, on n’auroit 
pas tant de penchant à s’en moquer -, mais en vé- 
rité tout cft rempli de ccs fortes de nobles ima- 
ginaires ou foéticcs. 

La hardieflé des foifenrs de fcmblables généa- 
logies cft à peine concevable: ils font tous d’u- 
k a • oc 
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tué Magus , & d’avoir confervé la domination que fes Pères avoient 
reçue de Darius, & qui s’étendoit jufqu’au Pont-Euxin. Antiochus 
fuivi d'un nombreux cortège fut au devant de la jeune Prince fie, & 
les nôccs te firent avec la magnificence qu’on devoir attendre d’un grand 
Roi. Enfuite il vint à Antioche pour y déclarer Reine Laodice, & 
s’y difpofcr à la guerre. 

Pour reprendre I’hiftoire de Molon, il attira dans fon parti les peu- 
ples de fon gouvernement, partie en leur faifant efpérer un grand bu- 
tin , partie en intimidant les Chefs par des lettres menaçantes qu’il fei- 
gnoit avoir reçues du Roi. Il avoit encore difpofé Ion frère à agir de 
concert avec lui , & s’étoit mis en fureté contre les Satrapes voifins , 
dont il avoit à force de Iargeflcs acheté l’amitié : fes précautions prifes, 
il fe met en marche à la tète d’une grande armée & va au devant des 
troupes du Roi. Xénon & Théodote craignant qu’il ne fondit fur eux 
le retirèrent dans les villes. Molon fe rendit maître du pais des Apol- 
bniates & y trouva des vivres en abondance. Dès auparavant il etoic 
formidable par l’étendue de fon gouvernement. Car c’eft chez les Mé- 
des que font tous les haras de chevaux du Roi. Il y a du bled & des 
beftiaux fans nombre : la force & la grandeur du pais elt inexprima- 
ble. 

En effet la Médic occupe le milieu de l’Afic, mais comparée avec 
les autres parties , il n’y en a point qu’elle ne furpaflê & en étendue & 
par la hauteur des montagnes dont elle eft couverte. Outre cela elle 
* commande à des nations très-fortes & très-nombreufes. Du côtéd’O- 
rient font les plaines de ce déierc qui eft entre la Perfide & la Parrha- 
fie, les Portes Cafpicnnes , & les montagnes des Tapy riens, dont la 
mer d’Hircanie n’cft pas fort éloignée. Au Midi elle confine à la Méfo- 
potamic &aux Apolloniatcs. Elle touche aulïï à la Perfe & elle eft dé- 
fendue de ce côté-là par le Zagre montagne haute de cent ftades, & 
partagée en diflèrens fommets qui forment ici des gouffres, & là des 
vallées qu’habitent les Cofieens, les Corbrécns, les Carhicns & plu- 
ficurs autres fortes de Barbares qui font en réputation pour la guerre. 
Elle joint du côté d’Occidcnt les Ataopatiens, peuple peu éloigné des 
nations qui s’étendent jufqu’au Pont-Euxin. Enfin au Septentrion elle 



ne fécondité extraordinaire à trouver de* aieux 
illuftres aux hommes Scs plus nouveaux. Si vo- 
tre nom eft favorhalc , ne doutez pas un fcul mo- 
ment qu’ils ne vous faftent fauter dans quelque 
l'orme & noble Maiion qu’ils trouveront toujours 
dans les Hiftoricns qui ont écrit des guerres des 
divers Etats de 1 Curope. Saudoi al Hiftorien Efpag- 
nol.qui a tait la généalogie de l'Empereur Char- 
iequint » i’a établie de perc en fils depuis Adam 
julqu'à lui. Celle de Granatin Penafcl n’eft pas 
moins fîngulicre. Il Iburient gravement qu'il n’y 
ivoic eu que çent dix-huit générations depuis 



Adam jufqu’à Philippe TII. Roi d’Efpagne & 
cent vingt-une de la même ligne julqu’au Duc 
de Lcrme pour lequel il compola ces belles fot- 
tiies. 

Bonani dît dans fon Kum fmtra Pmtïjicum Ro~ 
ruauorutn , que le Pape Martin V. de .a Maiion 
des Colonnes venoit de Marias , qu’on regarde 
comme le chef de cette illuftre Maiion» & qui 
fcrvoit en Afrique fous Scipion On voioit,dir>- 
il , de petites colonnes d'argent qui étoient autant 
de monumens de lès conquêtes. 
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eft bordée par les Eliméens, les Ariaraces, les Caddufiens & les Ma- 
tianes, & domine fur cette partie du Pont qui touche aux Palus Méo- 
tides. De l’Orient à l’Occident régne une chaîne de montagnes entre 
Idquellcs font creufces des campagnes toutes remplies de villes & de 
bourgs. 

Molon, maître d’un païs fi vafte & fi approchant d’un grand Roiau- 
me , ne pouvoit pas ne point être redoutable. Mais quand les Géné- 
raux de Ptolémée lui curent abandonné le plat païs , & que les pre- 
miers fuccès eurent enflé le courage de fes troupes , ce fût alors que la 
terreur de fon nom fe répandit par tout, & que les peuples d’Anc dé- 
fefpérerent de pouvoir lui réfifter. D’abord il eut deflèin de paflèr le 
Tigre pour aflîéger Séleucie , mais comme Zeuxis avoir fait enlever tous 
les bateaux, qui étoient lur ce fleuve, il fe retira au camp appcllé de 
Ctéfiphon , & amafla des provifions pour y paflèr l’hiver. 



chapitre XI. 

"Progrès de la révolte de Molon. Xénéte Général d’Antiochus pajje 
le Tigre pour attaquer le rebelle , & il en eft vaincu. 

L E Roi aiant eu avis des progrès de Molon & de la retraite de Ces 
Généraux, voulut retourner contre ce rebelle & quitter la guerre 
contre Ptolémée. Mais Hermias s’en tint à fon premier projet , & en- 
voia contre Molon Xénéte Achéen, qu’il fit nommer Généraliflime. II 
faut , difoit-il , faire la guerre à des révoltez par des Généraux ; mais 
c’eft au Roi de marcher contre des Rois & de combattre pour l’Empi- 
re. Aiant le jeune Prince comme à fes ordres, il continua démarcher, 

& aflèmbla les troupes à Apamée, de là il fut à Laodicéc. Le Roi 
partit de cette ville avec toute l’armée, & traverfant le défert il entra 
dans une vallée fort étroite entre le Liban & l’Antiliban , Sc qu’on ap- 
pelle la vallée de Marfyas. Dans l’endroit le plus ferré font des ma- 
rais & des lacs fur lcfquels on cueille des cannes odoriférantes. Le dé- 
troit cjl commandé des deux côtez par deux châteaux, dont l’un s’ap- 
pelle Braque & l’autre Gcrrhc, & qui ne laiflènt entre eux qu’un paf- 
fage aflèz étroit. Le Roi marcha plufieurs jours dans cette vallée , 
s’empara des villes voifines, & arriva enfin à Gerrhc. Mais Théodo- 
re Etolien, logé dans les deux châteaux, avoir fortifié de foflez & de 
paliflades le défilé qui conduit au lac, oc avoir mis bonne garde par 
tout. Le Roi voulut d’abord entrer par force dans les châteaux -, mais 
comme il fouflroit là plus de niai qu’il n’ea fnifoit , parce que ces deux 
places croient fortes, & que Théodore ne fe laiflbit pas corrompre, il 
quitta fon deflèin. 

Kk 3 Dans - 
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Dans l’embarras où il étoit, il reçut encore nouvelle que Xénéte a- 
voit été entièrement défait, 8c que Molon avoit fournis à fa domi- 
nation toutes les hautes Provinces. Sur cet avis il partit au plutôt des 
deux châteaux pour venir donner ordre à lès propres affaires. Car ce 
Xénéte qu’il avoit envoie pour Généraliflime , le voiant revêtu d’une 
puiflâncc qu’il n’auroit jamais ofé clpérer , traitoit fes amis avec hauteur, 
8c ne luivoit, dans fes entreprifes, qu’une aveugle témérité. Il pritcc- 

f aidant la route de Sélcucic , & aiant fait venir Diogène 8c Pythiade , 
un Gouverneur de la Sufiane, & l’autre de la Mer rouge', il mit fes 
troupes en campagne, 8c alla prendre fon camp fur le bord du Tigre 
en préfcncc des ennemis. Là il apprit de plulieurs foldats, qui du 
camp de Molon étoient pallèz au fien à la nage, que s’il traverlôit le 
fleuve, toute l’armée de Molon fe rangerait fous fes etendarts, parce 
qu’elle haïfloit autant Molon, qu’elle aimoit Antioclius. Encouragé 
par cette nouvelle, il réfolut de pafler le fleuve. Il fit d’abord fcmblant 
ac vouloir jetter un pont fur le Tigre dans un endroit où il y avoit une 
cfpéce d’ifle; mais comme il ne dilpofoit rien de ce qui étoit néceflàirc 
pour cela , Molon ne fe mit pas en peine de l’empécher. Il fc hâta 
enfuite d’amaflcr 8c d’équiper aes bateaux. Puis aiant choili dans tou- 
te fon armée ce qu’il y avoit de meilleur, foit dans la cavalerie, foit 
dans l’infanterie, 8c laide Zeuxis à la garde du camp, il décendit en- 
viron quatre vingt ftades plus bas que n’étoit Molon , pafla fon corps 
de troupes fans aucune oppolition, 8c campa de nuit dans un lieu a- 
vantageux, couvert prcfque tout entier par le Tigre, 8c défendu aux 
autres endroits par des marais 8c des fondrières impraticables. 

Molon détaena fa cavalerie pour arrêter ceux qui paflbient 8c tailler 
en pièces ceux qui étoient déjà partez. Cette cavalerie approcha en 
efl’ct, mais il ne fallut pas d’ennemis pour la vaincre. Ne connoiflant 
pas les lieux elle fe précipita d’elle-même dans les fondrières qui la mi- 
rent hors d’état de combattre , 8c où la plupart périrent. Xénéte tou- 
jours perfuadé que les rébelles n’attendoient que fa préfcncc pour fe 
joindre à lui, avança le long du fleuve 8c campa fous leurs yeux. A- 
lors Molon, foit par ftratagême, foit qu’il craignit qu’il n’arrivât quel- 
que chofè -de ce qu’efpéroit Xénéte , laide le bagage dans les rctran- 
chcmcns, décampe pendant la nuit 8c prend le chemin de la Médie. 
Xénéce croit que Molon ne prend la fuite que parce qu’il craint d’en 
venir aux mains, 8c qu’il fc défie de fes troupes. Il s’empare de fon 
camp, 8c y fait venir la cavalerie 8c l’équipage qu’il avoit laide fous la 
garae de Zeuxis. 11 aflèmble enfuite l’armée 8c l’exhorte de bien efpé- 
rerdes fuites de la guerre, puifquc Molon avoit déjà tourné le dos. Il 
leur donne ordre de repaître 8c de fc tenir prêts, parce que de grand 
matin il fc mettrait à la queue des ennemis. L’armée pleine de confian- 
ce 8c regorgeant de vivres, fait bonne chere, boit à l’cxccs, 8c paru- 
nc fuite néceflairc néglige la victoire. Après 
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Après avoir marché quelque tems, Molon fait repaître & revient fur 
fes pas. Toute l’armée ennemie étoit éparfe 8c enfevelie dans le vin, 
il l'c jette ail point du jour fur les rctranchemens. Xénétc effraié s’ef- 
force inutilement d’éveiller fes foldats. Il le préfente témérairement au 
combat & y perd la vie. La plupart des foldats furent maflàcrez fur 
leurs pailla/tes , le refte fc jetta dans le fleuve pour paflèr au camp qui 
étoit fur l’autre bord, & y périt pour la plus grande partie. C’écoit u* 
ne confufion & une tumulte horrible dans les deux camps. Les troupes 
étonnées d’un accident fi imprévu étoient hors d’elles-mêmes. Le camp 
qui étoit de l’autre côté, n’étoit éloigné de celui d’où l’on fortoit que 
ac la largeur du fleuve, & l’envie de fe fauver étoit telle, qu’elle fer- 
moit les yeux fur la rapidité du Tigre & fur la difficulté de le traverfer. 
Les foldats, uniquement occupez de la confcrvation de leur vie, fe 
jettoient eux-mêmes dans le fleuve. Ils y jettoient aufli les chevaux & 
les équipages, comme fi le fleuve par je ne fai quelle providence eût 
dû compatir à leur peine , & les tranfportcr lins péril de l’autre côté. 
On voioit flotter entre les nageurs, deschevaux, des bêtes de charge, 
des armes , des cadavres , des équipages de toute forte , c’étoit le fpec- 
taclc du monde le plus affreux 8c le plus lamentable. 

Le camp de Xénéte enlevé , Molon paflà le fleuve fans que perfon- 
ne fe préfcntàt pour l’arrêter, carZcuxis avoit aufli pris la fuite, il fè 
rend encore rnaitre do ce fécond camp, puis part avec fon armée pour 
Séleucic. Il entre d’emblée dans la place, parce que Zeuxis 8c Dio- 
médon qui y commandoient l’avoient abandonnée : il continue d’avan- 
cer & fè foumet toutes les hautes Provinces fans coup férir. Maître de 
la Babylonie & du Gouvernement qui s’étend jufqn’à la mer Rouge, il 
vient à Suie, & emporte la ville d’aflâut: mais contre la citadelle fes 
cffbrrs furent inutiles. Diogène l’avoit prévenu 8c s’y étoit jetté. Il 
quitta donc cette entreprile, 8c aiant laifle du monde pour en faire le » 
fiége, il ramena fon armée à Séleucie fur le Tigre. Après avoir fait 
là rafraîchir fes troupes & les avoir encouragées, il fe remit en cam- 
pagne 8c fubiugua tout le pais qui eft le long du fleuve jufqu’à Euro- 
pe, & la Méfopotamie jufqu’à Dures, 
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OBSERVATIONS 

Sur le paffage du Tigre par P armée de Xénéte Général du Roi 

Antiochus. 



On fi laijfe prendre aux rufis Ut plut furanne'et. Faux prétexte de la plupart des ré- 
volte s. De quelque Religion que fia un Roi , il n’cjl pas permis de prendre Us ar- 
mes contre lui. 

T Hucydide a dit que la pim belle de toutes les louanges qu'on puifle donner à 
un Général d’armée eft celle qui s’acquiert par la rufe & le ftratagéme. Phi- 
lippe père d'Alexandre le Grand a dit la même chofe après ce célèbre Hiftorien. 
I.es Grecs étoier.t grands maîtres dans cet art, c'efl plutôt une fcicnce; car l'arc 
de tromper finement à la guerre peut être très-aifément réduit en principes & en 
méthode , & je crois l’avoir alfez fait connoître dans cet Ouvrage. L'on y ex- 
celle infiniment plus par l'acquit que par le naturel, puis qu’en effet la guerre eft 
la fcience des tromperies. Les Lacédémoniens avoient ce me femble une mauvailè 
méthode pour drcflcr leur jcunclfe à tromper & à rufer à la guerre, c’étoit de 
leur apprendre l’art de la filouterie, celui qui s’en acquitoit le plus finement étoit 
eftimé le plus habile: mais fi l’on étoit pris fur le fait, on étoit puni très-févérc- 
ment,non pour avoir vôlé, mais pour s’en être mal acquité, & avec peu d’efprit 
& d’artifice. Silius fait dire à Corvin , qu’// ejl plus glorieux de mettre en oeuvre la 
rufe & Cartifice que d’avoir recours à la force. Plutarque dit qu’à Lacédémone on 
mettoit une grande différence entre ceux qui furmontoient leurs ennemis par b rufe te 
ceux qui les vainquoient par b force ouverte, 6c que les premiers immoloicnt une 
plus grande victime. 

Molon dont la rébellion eft célébré dans mon Auteur , eût fans doute mérité 
d’en immoler trois , s’il fut né dans Sparte. Mais d’où vient que l’Hiftorien eft li 
fec dans ce qu’il rapporte de l’événement du paffage du Tigre & de b défaitè de 
Xénéte : ceb étoit ce me femble très-digne de les réflexions & de fes éloges , car il y 
a beaucoup à foupçonner que Molon prit l'épouvante après le pillage du Tigre par 
Xénéte, & que fa rétraite étoit moins le réfultat d’un deffein profond , que l’effet de 
b peur ou d’une terreur panique. Ce n’cft ici qu’unç conjcdure qui me paraît af- 
fez probable , cela va prefque à la conviftion par les paroles de Polybe. Molon , dit- 
il, fiit par ftratagéme, [oit qu’il craignit qu’il n arrivât quelque choft de ce qu’efpéroit 
Xénéte , lai fa Us bagages dans Us retranchement & décampa pendant la nuit. L’Hif- 
toire eft remplie d’un allez bon nombre d’exemples de Généraux qui ont abandonné 
leur camp par une retraite fimulée : mais celles qui nous portent à tout abandonner , 
vivres, tentes, équipages, & tout l’attirail d’une armée, fans rien emporter, j’avoue 
que cela me furprend & me paraît dépourvu de toute vraifemblance & plus capable 
d'omer un roman qu’une hiftoire, & cependant ils agifTent comme fi c’étoient des 
bêtes qui fe fiflênt 1a guerre entr’elles. J’en ferais peut-être moins étonné, & cepen- 
dant ces rufes font en grand nombre; j’en paffe une ou deux où quelque Général s’eft 

biffé 
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laifle prendre , mais qu'il s’en trouve un fi grand nombre , cela deshonore infini- 
ment la nature humaine. Dans ces cas-là , & dans bien d’autres , je fuis de l’avis 
de Bayle, qu’il n’y a rien de plus humiliant que de fe repre'fenter que l’on eft 
homme. 

On radotoit quelquefois dans ces tems antiques, il eft certain qu’on radote moins 
dans celui-ci ; car on trouve peu de faits femblables dans nos hifloriens. Il faut 
croire fon ennemi bien dépourvu de raifon & de fens commun , que dis-je, bien 
ftupide & bien brute pour croire qu’il fe gorgera de butin , de vin & de viandes 
comme une bête, & qu’il s’endormira enfuite fins faire ni guet ni garde, comme 
s’il n’avoit plus rien à faire que cela ni rien à craindre. Pour cette occafion l’on 
emploie le ftratagéme dont je parle , & l’on trouve que l’on ne s’eft point trompé, 
l’avoue que les foldats feront capables d’une telle conduite, mais ces foldats ont des 
Généraux & des Officiers à leur tête. Doit-on être moins fur fes gardes lorfque 
l’ennemi , s’en eft allé fans rendre aucun combat , que lorfqu’il eft en notre préfen- 
cc ? Ce qu’il y a de bien étrange , c’cft que Cyais entr 'autres tendit un piege 
tout femblab'c à l'armée de Tomiris, qui lui réuffit parfaitement j Xénéte eut du 
fans doute s'en fouvenir. Un Général d’année qui rifquc un tel ftratagéme rifque 
beaucoup , & court à une perte prefqu’afturee ; car fi Xénéte eût été , je ne dis 
pas un habile Général, mais quelque chofe au deflous du médiocre, en fe tenant fur 
fes gardes, & faifant voir à fes foldats qu’ils avoient beaucoup à fe défier d’une 
retraite qui tenoit plutôt de l'artifice que de la raifon , & qu'ils étoient dans un 
danger évident de le perdre s’ils n’étoient dans leur devoir & dans une perpétuelle 
défiance de ce qui pouvoit arriver, Molon fut tombé dans fon propre piège, il 
eût trouvé le camp ennemi bien gardé , & des troupes toutes prêtes à le bien rece- 
voir. Il ne pouvoit éviter d’être battu ou de faire retraite, ce qui eût été infini- 
ment plus honteux & plus ruineux pour lui que la perte d’une bataille la plus com- 
plette ; au lieu que fans avoir combattu il fe fût trouvé hors d’état de tenir b cam- 
pagne fans vivres & fans équipages , & à la tête d’une armée compofée de foldats 
milérablcs & défefpérez. Qui doute qu'ils n’en eût été abandonné ? car on paflè 
aifément d'un parti à l’autre dans les guerres civiles, & particuliérement dans celles 
qui n’ont aucun fondement, comme étoit fans doute celle de Molon contre Antio- 
chus, d’un fujet contre fon maître & fon Souverain, & qui n’a d’autres prétextes 
de fa prife d’armes, que ceux qui font ordinaires aux rebelles, qui n’ont d'autres 
defTeins , difcnt-ils , que de remédier aux abus & chafler d'auprès du maître un Mi- 
niftre dont ils ne font pas contens , & les mauvais Confeillers qui l’environnent ; mais 
dont le véritable n’cft, & ne fut guère jamais, que b paffion défordonnée de fa- 
tisfaire leurs intérêts & leur ambition. Les premiers qui ont pris les armes une ou 
deux fois en faveur de ces fortes de gens donnèrent une ou deux fois dans le pan- 
neau , fans paffer pour fimplcs & pour fort greffiers s’ils y alloient de bonne foi : 
mais après tant d’exemples de femblables fupercherics , car elles font fans fin St de 
tous les fïécles , après tant de révolutions arrivées , qui n’avoient d'autre principe 
que cet intérêt, cette ambition, ou le mécontentement ou b haine contre un favori 
ou contre un Miniftre, après tant d’exemples de cette nature, ne faut-il pas être 
bien fot & bien dupe pour donner dans un piège auffi furanné que celui- b ? Je 
renvoie mon Leéleur aux' réflexions de M. le Vaflor dans fon Hiftoire de Louis 
XIII. 51 a chanté cô fortes de gens, il nous les a dépeints d’après nature & avec 
des couleurs qui ne nous les font pas feulement déterter, mais encore regarder avec 
un mépris fouverain. Rien de plus lâche & de plus infâme que ces fortes de fa- 
âieux. M. de b Rochefoucault dans fes Mémoires ne nous les chante pas avec 
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tint d'horreur, il en met pourtant beaucoup, bien qu’il y eût été trompé, & qu'il 
fe (oit tourne du côté du parti rébelle. La rébellion de Molon , celle d’Achée 
meme avoit quelque chofe de grand & d’élevé dans fon principe, quoique de très- 
criminel, mais ceux qui ont été la caufe de la plupart des révolutions qui font ar- 
rivées fous le régné de Louis XIII. & pendant la minorité de Louis XIV. n’avo- 
ient, difons-le fans façon, rien de fcmblable. Dans les guerres meme de Religion, 
les Chefs, fi l’on en excepte trois ou quatre , entre autres le Prince Henri de Rohan 
& l'Amiral de Coligni, le refie n'avoit ni religion, ni bonne foi, ni honneur, ils 
en avoient moins que leurs foldats , qui combattoient pour leurs partis bons ou 
mauvais, bien que les Loix du Chriftianifme ne permettent en aucune maniéré à 
des Sujets de prendre les armes contre leur Souverain légitime de quelque Religion 
qu’un Prince puiffe être ou qu'il veuille être ; c’eft le fentiment des plus habiles 
Théologiens & de S. Paul lui-même. Je citerai là-delfus Bavle dans fon Dictio- 
nairc dans l’article d’Amyrault, il dit que ce Miniftre Profelfeur en Théologie à 
Saumur étoft un des plus fçavans & des plus honnêtes hommes de fon tems , & 

que dans l’Apologie qu’il publia pour ceux de la Religion l'an 1647. il exeufe le 
mieux qu’il peut leurs guerres civiles de France, mais il déclare néanmoins ,, qu’il 
„ ne veut nullement entreprendre la défenfe de la prife d’armes contre fon Prince 
„ pour quelque caufe que ce puifTe être .... & qu’il a toujours cru qu’il con- 
„ vient beaucoup mieux à la nature de l’Evangile & à la pratique de l'Eglifê an- 
,, cienne de n’avoir recours à autres armes qu’à la patience , aux larmes & aux 
„ prières ... & toutes les fois , dit-il , que je jette les yeux de l’efprit deffus 
n l’hiftoire de nos peres, je ne puis que je ne regrete trcs-fenfiblement qu'ils n’a- 
,, ient rant d'autres belles vertus dont ils nous ont laifTé les exemples de l'imitation 
„ des premiers Chrétiens en cette invincible patience qu’ils montrèrent fous les per- 
„ fécutions des Empereurs.” Ces paroles dont je me fuis fouvenu & fi propres 
à nous faire détefter les guerres civiles , & ceux qui en font les boutefeux ou les 
Chefs, ne m’ont pas paru devoir être fupprimées r car elles prouvent que fi ces 
guerres ne font pas permifes dans les chofes de Religion , à plus forte raifon dans 
les autres cas, où la Religion & la confcience n’entrent en aucune maniéré: telle 
fut celle de Molon contre fon Prince , ôf de cent mille autres rebelles beaucoup 
plus indignes que lui , pour être portez d’une ambition moins noble & moins éle- 
vée , accompagnée d’une infâme & bafle avarice. 



5- il- 

Jl ejl toujours bon que le Roi commande lui-même fes armées. Remarques fur le paf 
fige du Tigre par Xcnére. Effets étranges de la peur. 

M Olon avoit déjà remporté cette grande victoire fur Xénéte par un flratagcme 
fort remarquable. Cet événement jetta Antiochus dans un très grand em- 
barras. S’il eût écouté les avis des gens figes & expérimentez , & qu’il fe fût 
moins laifTé gouverner par un Miniflre lâche, malhabile & vindicatif, qui ne fça- 
voit ce que c’étoit que la guerre , & qui craignoit moins pour fon maître que 

r ur lui du coufeil qu’Epigéne donnoit , ce Prince auroit marché en perforine droit 
Molon pour le combattre. Hermias n'oublioit rien pour empêcher que le Roi 
ne s’exposît dans une guerre fi diicik , le Roi aflèrabla fon Confeil , „ & aiant 

» or- 
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„ ordonné à chacun , dit mon Auteur, de dire comme il croioit qu’on devoit k 
,, conduire dans cette affaire , Epigone parla le premier , & dit qu'il n'y avoit au- 
„ cun tems à perdre, que le Roi devoit inceffammocit k tranfporter en perfonne fut 
„ les lieux , & épier là le moment d’agir contre les révoltez. Epigénc donne tout 
auffi-tôt b raifon en guerrier digne des éloges que l'Hiftorien fait de ce fujet fidè- 
le: mais quelquefois les favoris , qui ont des intérêts differens du bien & de la 
gloire du Prince , ne s’accommodent pas toujours des confeils des habiles gens , ou 
de ceux dont ils craignent la concurrence, dont le mérite éclate un peu trop , & 
dont les projets, pour être cftimez trop grands &r le fuccès trop affüré, leur font 
craindre que s’ils venoient à être fuivis , le Prince ne vînt à reconnoître le mérite 
de ces gens-li , qu’il ne leur accordât fa confiance , & qu’il ne rabattît beaucoup 
de celle dont il les honore, 8c qu'il ne reconnût leur peu d'habileté par b jufteîfe 
& b fageffe des confeils des autres. C’cft ce qui arriva à Aratus à l'egard de Phi- 
lippe, dont la jeuneffe, plus éclairée que celle d'Antiochus , fit qu’il écouta vo- 
lontiers les avis d’un homme fage & confommé dans les affaires , préférablement i 
ceux de fon Miniftre ; au lieu que le Roi Antiochus fe biffa entraîner aux infi- 
rmations & aux mauvais confcils d’Hermias , qui chcrchoit plutôt à fatisfaire fi 
haine, fa jaloufic & toutes fes autres paffions contre un homme de bien , que la 
gloire & le falut de fou Maître. En effet comme il craignoit qu’il ne prît le 
parti le plus honorable, & le plus digne d’un Roi, qui étoit celui qu'Epigéne lui 
propofoit, il chercha à rendre celui-ci fufpeét de trahilon par les calomnies les plus 
affreufes , oh fa lâcheté avoit autant de part que fa haine. Polybe nous l’affùre 
lui-même. „ Pour Hermias, dit-il, parfaitement ignorant fur la guerre il craignoit 
,, d'en courir les hazards , il ne voulut point marcher contre Molon; il ainioit 
„ mieux prendre les armes contre Ptoleméc, perfuadé qu'avec un Prince auffi lî- 
„ che il n'y avoit point de péril à craindre , & propofa Xénétc Achéen pour le 
commandement des forces deftinées contre Molon : au lieu qu’il importoit extrê- 
mement que le jeune Roi marchât contre celui de fes ennemis qui lui paroif- 
■foit le plus redoutable. ,, Il faut, difoit-il, faire la guerre à des révoltez par des 
a. Généraux ; mais c’eft aux Rois à marcher Contre des Rois , & à combattre pour 
„ l’Empire:,, comme s’il étoit honteux à un grand Monarque de combattre pour 
fe défendre dans les dangers éminens. 

Le Cardinal de Richelieu, qui tenoit un peu du caraélére d’Hermias à l’égard 
de fon adreffe à rendre fufpeéts ceux qu’il craignoit; cet habile fie adroit Mini- 
ftre, dis-je,ne penfa jamais comme celui du jeune Antiochus. Il confeilb toujours 
à fon Maître de marcher lui-même en perfonne contre les Puiffances qui l’atta- 
quoient, comme contre fes fujets rebelles, & il importe plus aux Rois de marcher 
contre ces derniers que contre les autres , parce qu’il y a peu de fidélité dans les 
guerres civiles , Si qu’il s’en trouve peu parmi les Grands qui ne foient fufpefts , 
iurtout lorfqu’elles ont pour principe ou pour prétexte l'oppreffion des peuples Si 
des loi* fous lefqucllcs ils vivent. Hermias étoit Etolicn, & joignant à fa façon 
de gouverner impérieufe, & à fa qualité d'étranger tout le contraire de ce qu'il au- 
roit dû être, une humeur vindicative Si fanguinaire, b Làchetc & b perfidie, tout 
cela n’aida pas peu à aliéner les efprits; ce qui produifit des frétions , d’où naquit 
la révolution dont mon Auteur parle, qui commença par b révolte de Molon, 8: 
fut peu après fuivie du foulévement des Satrapes des grandes provinces de l’Afie. 
Troubles qu’on peut raifonnablcmcnt imputer au feul Hermias, du moins il en 
fournit le prétexte. Ce ne font pas toujours ceux qui prennent les armes les pre- 
miers qui font b caufe des malheurs des guerres civil© ; mais ceux uniquement qui 

L 1 i met- 
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mettent les autres en néceffitc de les prendre. I.e Cardinal Mazarin n'eut gard* 
d'imiter l’Etolien dans fon Miniftére, il fuivit une toute autre politique , par cela 
feul qu'il étoit étranger ; & bien qu'il fut feul à la tête des affaires , qu'il ne fût 
pas moins grand politique, ni moins éclairé que le Cardinal de Richelieu, & qu'il 
ne fût point vindicatif, il trouva pourtant des Molons & des Achées, & une par- 
tie de la minorité de Louis XIV. fe parta dans les horreurs des guerres civiles. Ces 
deux Miniftres n'eurent garde de fuivre le confeil d'Hermias , ils fuivirent celui 
d'Epigcne , ils menèrent fouvent le jeune Monarque contre les rebelles: car rien 
n'impofe davantage aux factieux , & ne leur donne plus de terreur que la préfence 
du Souverain. 

Antiochus fe fouvint du confeil d’Epigcne, que fon Minière fit mourir par un 
tour de perfidie, dont il y a bien des exemples dans l'Hifloire ; il fe porta lui- 
même contre Molon & contre Achéc, après s'être défait de fon Minière, il com- 
manda toujours fes armées. On pouvoit appliquer à ce Prince, comme à Philippe 
& i tant d'autres, ce que répondoit Henri IV. au Nonce du Pape, qui lui de- 
mandoit un jour combien de tems il avoit fait la guerre. Toute ma vie , lui répon- 
dit ce brave Roi, & jamais mes armées n'ont eu et usure Général etue moi. Il fc- 
roit I fouhaiter que tous les Princes en fiflent autant , leurs affaires en iroient 
beaucoup mieux. Tite-Live dit que les Rois doivent être les premiers Généraux 
de leurs armées. Rcgcm conjpici , Rejem unum Dssccm , unum Imper atorem vidtri 
etebere. Que l'on jette les yeux fur les Princes qui ont commandé eux-mêmes leurs 
armées, on verra qu'ils ont été rarement malheureux, & qu'ils ont fini heureufe- 
ment leurs guerres. Le Sultan Selim n’avoit-il pas raifon de dire que les victoires 
qu’on remporte fans- le Maître font prefque toujours boiteufes ? Tontes celles que 
nous avons vues ne marchent pas plus droit ; les autres , qui femblables à celle de 
Cannes, fembloient ne devoir biffer aucune queue aux guerres, ne font pis de ce 
fiécle , ni du fiécle parte : elles ont prefque toutes rertemblé à cette dernière , 8c 
ceux qui en ont le mieux profité ont-ils fait tout ce qu’ils pouvoient faire? Com- 
bien d’Annibals & combien peu de Céfiars ! Le mauvais confeil d’Hermias, &la fa- 
gefle de celui d*Epigénc,nous ont conduit à fouhaiter aux Princes de fuivre toujours 
l’avis du dernier. 

Xénéte étoit un malhabile Général , bien qu’il eût commencé en fort habile hom- 
me. H vit bien que le deffein de Molon étoit de partir le Tigre & de faire le 
fiege de Séleucic , pour avoir une tête en-deçà & en faire une place d’armes & le 
théâtre de la guerre. Xénéte le prévint fur ce fleuve pour en défendre le partage , 
ou pour le traverfer, s’il lui étoit poffible, & attaquer l'armée rebelle qui s’étoit 
campée de l'autre côté, fans qu’il luir fût poffible d'y dreffer un pont, Zcuxis aiant 
fait enlever tous les batteaux le long de ce fleuve : précaution qui vient allez natu- 
rellement à l'efprit , & dont très-peu fè fervent. Xénéte craignant de parter la cam- 
pagne fans rien faire, (e réfolut de partir le Tigre fur la foi de quelques transfu- 
ges , qui le leurrèrent de l'efpérance que la plus grande partie des rebelles fe tour- 
neraient de fon côté. Polybe dit qu’il ramafli tous les batteaux qu’il put trouver b 
long du fleuve, & il y a toute apparence qu’il en fit conftruire tm bon nombre 
dans fon camp: car le mot d'équiper des batteaux pour le partage d'une rivière ne 
fç: uroit lignifier autre chofe que la conrtruéîion de ces batteaux. Il li fervit de la 
rulë ordinaire , qui efl de feindre de vouloir tenter en un endroit , &: d’y jerter un 
pont a couvert d'une Ifl, & de partir par un autre , où le fleuve étoit rifîblo 
menr plus large A- plus difficile; mais dans ces fortes de cas, où il ne s'agit pas 
cetahür un pont, mais d’embarquer des troupes & de les faire traverfer, il faut tou- 
jours 
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jours choifir les lieux où l’ennemi fe défie le moins : car une armée qui fe campe 
en -delà d’un grand fleuve pour en défendre le partage ,fe porte toujours aux endroits 
les plus aifez & les plus favorables pour jetter un pont , & furtout à ceux où le 
fleuve forme plufieurs Ifles, parce qu’en y communiquant par pluficurs ponts, il ne 
nous relie plus que le bras qui nous fépare de l'ennemi. 

Xénétc fit deux cliofes qu’il crut pouvoir lui artùrer le fuccès de fon entreprife : 
il fit d’abord mine de vouloir traverfer , Sc de cor.llruire un pont à la faveur d’une 
lfle vis-à-vis ou fort près de l’armée rebelle ; enfuite la lenteur ou plutôt le fecret 
des préparatifs. Sc. l’opinion que Molon avoit en fes forces, outre les avantages pré- 
cédons ( tout cela le rendit moins circonfpeét & fit qu’il fe tint moins fur fes gardes * 
qu'il n’auroit dû faire: dans les partages des grandes rivières, ce n'eft pas du côté 
où ces deux armées font campées vis-à-vis l'une de l'autre , que celui qui cherche à -> 
empêcher le partage doit porter tous fes foins, mais aux autres endroits plus éloi- 
gnez au-deflùs ou au-dertous du fleuve, c’eft à quoi un habile Général penfe ordi- 
nairement & pour cela il prend les précautions qui ne font ignorées d’aucun. 11 y 
a plus que cela à obferver dans cette partie de la guerre, ce n'eft pas la facilité de 
paifer en un endroit plutôt qu’en l’autre qu’il faut confidércr, mais le terrain qui 
eft en delà qui nous peut nuire ou fervir. S’il nous eft favorable & qu’au con- 
traire le fleuve foit en cct endroit très-large & très-dangereux pour y établir un 
pont à caufe du grand nombre de batteaux qu’il faudrait , & de la difficulté de le 
faire , tout cela ne doit pas être une raifon qui puirtê nous empêcher de le choifir 
préférablement à tout autre ; car il fuffit de s’etre rendu maître de l’autre bord , où 
l’on eft affiné par l’avantage de la fituation,& de celui de l’art qu’on peut y ajou- 
ter, s’il eft ncceflaire de fe maintenir en fureté avec peu de monde contre toutes * 
les forces de l'ennemi. Alors on fait parter peu à peu toute l'armée en-ddà, & l’on 
marche enfuite à l'ennemi, où l’on cherche un autre camp en défendant ou en re- 
montant, où l'on puiiTe établir fon pont avec moins de difficulté. C'eft ce que 
Xénétc prétendoit faire après avoir palfé le fleuve. Ce que je trouve de bien fur- 
prenant eft la négligence, ou plutôt le peu d'habileté de Molon, qui pouvoir bien 
s’imaginer qu’il n'étoit pas impollible de parter autre part le fleuve que là où fl 
étoit , & qu’il y a des endroits & des poftes le long des bords fur lefquels on 
doit avoir une attention particulière, & les faire garder, & ce font ceux où l’enne- 
mi fe trouve tout établi en y arrivant. Non feulement il n'en connut pas la con- 
féquence , mais il ne paraît pas par le narré de Polybe, qu’il fe fût fervi des pré- 
cautions ordinaires pour h défenfe du partage d’une rivière. Il donna dans le piège 
du monde le plus aifé à éviter, ces fortes de rufes viennent auffi naturellement à 
l’efprit de celui qui veut traverfer une rivière , qu’à celui de l’autre qui veut l’em- 
pêcher. 

Xénéte , dit l’Hiftorien , „ décendit environ quatre-vingt ftades plus bas que 
„ n'étoit Molon , parti fon corps de troupes fans aucune oppofition , Sc campa de 
» nuit dans un lieu avantageux, couvert prefque tout entier par le Tigre, & dé- 
„ fendu aux autres endroits par des marais Sc des fondrières impraticables. ” je prie 
les gens de guerre dî remarquer ces dernières paroles. Il eft aifé de concevoir que 
le Général d'Antiochus parta à un endroit où le fleuve formoit un coude ou un 
enfoncement fi confidérable, qu'il étoit difficile que Molon le pût attaquer , indé- 
pendamment même des autres avantages que Xénéte trouva après avoir traverfé ; puis- 
qu'il y avoit des marais & des fondrières qui empêchoienc que l’ennemi ne put ve- 
nir à lui qu’en défilant. Il y a toute forte d’apparence que Xénéte s'y fortifia , 

& c’eft par où l’on commence au partage d’une rivière, & furtout d'un grand fleuve, 
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où ceux qui traverfcnt avec des batteaux ne le font pas fi facilement que fur une 
r ivicre d'une largeur médiocre; outre qu’il faut toujours faire remonter les batteaux 
après avoir traverfè , à caufe du courant qui les entraîne en bas. 

Lorfqu’un Général d'armée ne connoît pas le pais , qu'il ne l’a pas lui-mcme 
examiné ou fait rccônnoître, il eft très-propre à tomber dans les fautes du monde 
les moins pardonnables. Nous avons vù cela au partage du Pô par M. le Prince 
Eugène en 1706. Molon averti que l’ennemi eft en-deçà du fleuve, & qu’il l'a 
traverfè avec un certain nombre de troupes, ignorant très- parfaitement la nature des 
lieux où il avoir percé , il détache fa cavalerie , fans fçavoir qu’une telle forte d'ar- 
me eft inutile & fans force dans un endroit de défilez très-étroits & de marais im- 
pratiquablcs. Lorfqu’on eft' incertain de la fituation des lieux , & quand même on 
en feroit le mieux infiruit du monde, on ne néglige jamais d’y envoier de l’infan- 
terie. Si l’on voit qu’elle ne puifTe faire allez de diligence, chaque cavalier prend 
un fantaffin en croupe, & l’on détache en meme cems tous les dragons , ou du 
moins une grande partie , & l’on attaque en arrivant tout fur le champ fort ou (bi- 
ble : car c’eft gagner beaucoup que d’en ufer ainfi & fans délibérer, pour deux rai- 
fons. La première , c’eft qu'on ne donne pas le rems à l’ennemi de fe bien recon- 
noître, & de fe fortifier de telle forte qu'on ne puifle plus l’attaquer; & la fécon- 
dé, c’eft que fes forces grofliflent & augmentent toujours par les troupes qu’on 
embarque incertamment fur les batteaux qui paffent & repartent fans ceflc. 

J'ai vù plufieurs partages de grandes rivières en Italie & ailleurs , comme d'au- 
tre; moindres; mais je n’ai jamais remarqué qu'aucun Général ait jamais pris les 
précautions dont je parle, 8c ait attaqué ce qui a percé. Ils font un tems confidé- 
raMe à délibérer, & agi fient lorfqu'il n’eft plus tems: la plupart fe retirent 8 c s’en 
vont. Le partage de l’Adigé en 1701. 8c en 1706. celui du Canal Blanc quatre 
ou cinq jours après, celui du Pô à peu près dans le meme efpace , font témoins de 
cette négligence. Tous ces faits ont été fouvent répétez dans cet Ouvrage: mais 
fyauroient-ils l’ctre trop pour l’inftrudion des gens de guerre i 

Xénéte choifit encore le tems le plus favorable à ces fortes d'entreprifes , car tou- 
tes celles qui opèrent des furprifes ne fçauroient guéres réuffir qu’à la faveur d'une 
nuit fans Lune. Voit-on beaucoup de gens qui choifirtent ces heures-là dans tout 
ce qu'ils exécutent d’extraordinaire, ou qui en approche f II faut voir des yeux 
du corps à la guerre , & les fermer enfuite pour voir des yeux de l'efprit , k retirer * 
dans le cabinet , 8: méditer à loifir fur ce que l’on doit faire pour l’exécution ; ce 
qui n’eft pas difficile, dès qu’on s’eft formé une idée bien nette du pais & du 
porte qu’on veut occuper , le tems qu’il faut à l'ennemi pour marcher & pour 
difpofer toutes chofcs pour le combat ; ce qui donne le tems de fe fortifier 8 c de 
fe mettre en état de faire tête, pendant que ceux qui ont parte les premiers foutien- 
nent 8 c donnent le tems aux batteaux de faire un fécond débarquement. Ainfi peu 
à peu le nombre groflit , l’on eft en état de fe mieux défendre par les fccours qui 
arrivent fucccffivement. 

La méthode qu’on doit fuivre pour fe retrancher dans ces fortes de lieux reflêrrez, 
n’eft pas celle qu’on fuit ordinairement. J’ai propofé en plufieurs endroits de cet 
Ouvrage celle de fe fermer par des arbres coupez. Rien n’égale la force de ces 
fortes de fortifications, ni rien de plus aife que de fe remparer en très-peu de tems, 

& l'on n'en a aucun à perdre; outre qu’en levant de la terre, quelque tons que 
l'on ait, l'on n’cft jamais en état de réfîfter à un grand effort. On n'a jamais ce- 
lui de fe mettre entièrement hors d'infulte, & un retranchement ne l’eft jamais par 
les moiens dont on fe fert ordinairement pour furtnonter ces fortes d'obftades ; an 
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lieu que l'abattis eft fait en un inftant , & Von ne fçauroit jamais être pénétré , 
bien qu'il n'y ait ni fofl'é, ni parapet , ni fraifc, ni paliflade fur berme. 11 ne faut 
ni pelle ni pioche, la hache fufrtt; mais dans ces endroits extrêmement relieriez , ou 
dans les défilez où l'on ne peut fe défendre ni attaquer que fur un petit front, le 
plus fort l'emporte quelquefois» lorfqu'on attaque à différentes reprifes, & que les 
corps fuccédent l'un à l'autre pour conferver toujours une ardeur & une violence 
toujours égale dans le combat : car l'une Sc l’autre s'amortiffent , fi les premiers qui 
attaquent ne font place après un certain tems à des troupes fraîches qui les foutien- 
ntnt fit les relèvent ; on fc trouve enfin accablé par tant d'attaques fuccedives & 
nouvelles. C’eft pour cela que je propofe de former l'abattis ou le retranchement 
en angle rentrant & le plus profond ; ce qui fournit un plus grand obftacle , & des 
revers contre lefquels l’ennemi ne fçauroit tenir. C’eft, je penfe, la meilleure mé- 
thode & la plus meurtrière. Il (croit à fouhaiter qu'on voulût la fuivre. Je re- 
viens à mon fujet, fi l’on peut s’imaginer que je m’en fois écarté. 

Molon étonné de voir l’ennemi en-deçà , & ignorant la nature du porta qu'il oc« 
cupoit , détache une" partie de fi cavalerie dans un endroit où elle ne pouvoir être 
d’aucun ufage. II l'attaqua étourdiment, fans avoir fait reconnoitre les marais où 
fa cavalerie alla s’engager fans réflexion & fort imprudemment. Il perdit 11 une par- 
tie de fes troupes , fans qu'il fût befoin de la main des ennemis pour les défaire. 

Un fi grand avantage porta Xénétc à de plus grands deflfeins , il crut qu'en s'ap- 
prochant de l'armée des rebelles, Molon s’en verrait abandonné , & que toutes fes 
troupes fe tourneraient du coté du parti du Roi. 11 fe hâte de déloger du porte 
qu'il occupoit , bien qu'il n’eût avec lui qu'une partie de fes forces , & que le relie 
fût encore en-delà du fleuve. Il longea la rivière en remontant pour s’approcher 
de l'ennemi où il parut en préfcnce Je fois fort embarafTé de fçavoir, comme je 
l'ai dit plus haut , fi le ftratageme du Chef des faffieux eft l'effet d’un defTein pré- 
médité, ou celui du dcfcfpoir qu'il conçut après avoir connu la I tonte de fa retraite 
précipitée, car il abandonna fon camp, fes bagages & fes vivres à la faveur de b nuit. 

i e pancherois fort de ce côté-là. Quoi qtfil en foit il s’enfuit à la faveur des léné- 
res. Qpc ce (bit une fuite réelle, ou une retraite faufle & fimulée, il eft conftant 
qu’il revint fur fes pas, comme mon Auteur le rapporte, lorfque Xénéte s’éroic 
emparé de fon camp , fes (oldats ne penfoient à rien moins qu'à ce qui leur devoit 
arriver. Il y paraît aflez par la mitérable conduite de leur Général. „ L'armce 
,, pleine de confiance , dit mon Auteur ( car une bonne pairie avoit trnvcrfé cn- 
deçà enfuite du premier combat , ) „ & aiant des vivres à foifon , fit bonne chere, 
» but à l'excès , Se s’abandonna à la nonchalance ordinaire aux gens qui font dan» 
„ cet état. Je renvoie mon le fleur au texte où cet événement eft écrit avec tout 
l'art d'un grand Ecrivain, Se d'un guerrier expérimenté. 

On voit dans cette furprife d'une partie de l'armce de Xénéte dans le camp de 
Molon, où il s'étoit établi, un des plus étranges effets de la peur qu’on puiffe ja- 
mais imaginer, je ne fçaurois me difpenfér de faire quelques remarques fur ctt en- 
droit de Polybe. J’ai dit quelque chnfè de cette parti on dans les Volumes précé- 
deras, mais ici elle nous jette dans l'étonnement. Car je ne vois ritn de ftmblable. 
Citons le partage tout entier, pour épargner la peine à mes Lecteurs de l'aller cher- 
cher dans ie texte. Les armes tombent des mains des plus braves, Se des plus har- 
dis dans les furprifes , & la tête tourne lorfque ces fortes d’avantures arrivent. Xé- 
néte & fes troupes aiant été furpris.Ia confufion 8e le trouble furent étranges dans 
k camp, chacun chercha fon falut plutôt par la* fuite que par fon courage. ,, Com- 
», me on voioit k camp qui étoit de l'autre côté , dit mon Auteur, n’étant éloigné 
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„ de l'autre que de la largeur du fleuve ; l’envie de fe fauver fermoit les yeux 
,i fur la rapidité du Tigre, & fur la difficulté de la traverfer. Ne fçaehant où Us 
,, en étoient , & occupez uniquement de la confcrvation de leur vie , ils fe jettoient 
,, eux-mêmes dans le fleuve. Ils y jettoient auffi les chevaux & les équipages, 
„ comme fi le fleuve par je ne fçais qu’elle providence eût dû compatir i leur 
„ peine, 8c les tranlportcr fans péril de l'autre côte." Mais ce qu’il y a de plus 
extraordinaire, c’eft que Xénéte fans être fi fou fit voir , lorfqu'il fut en-dclà du 
fleuve, & par conféquent hors de péril avec un bon refte d’armée, capable d'cmpc- 
cher Molon de palier en-delà,de profiter de fa victoire & de palier en-deçà ; il fit 
voir , dis-je , que la peur dont on revient aifément dés lors qu’on cil délivré des 
plus grands périls, n’étoit pas éteinte dans lui non plus que dans le refte des Gé- 
néraux de fon armée , que les uns & les autres en avoient encore de refte pour met- 
tre le comble à leur deshonneur , à leur honte & au malheur de leur Maître ; ils ne 
fe contentèrent pas d'abandonner les bords du Tigre , qu'on ne pouvoir traverfer 
que fur un pont ou par ftratagème , mais après avoir lâchement abandonne le fé- 
cond camp , dont le victorieux fe rendit le maître , la peur leur troubla tellement 
le jugement , que Zcuxis & Diomédon , au lieu de tenir bon dans Séleucie , qui 
étoit une place importante & la clef de la frontière ; ils abandonnèrent cette for- 
terelfe, où Molon entra fans aucune réfiftance. Xénéte ne fait pas feulement voir 
par fa conduite qu'il eft un mauvais Général , mais qu’il eft encore plus lâche que 
le dernier goujat de fon armée. Il devoit fe fauver , je l’avoue , lorfqu’il fe vit 
furpris, & fon armée en déroute; mais devoit-il tout abandonner ? Quel étrange 
effet de la peur dans un Général d’armée, qui ne devroit pas en faire paraître dans 
les plus grands revers de fortune, & furtout lorfque le mal n'eft pas fans remede: 
mais l’expérience ne fait que trop voir , comme je l’ai dit quelque part , & la rai- 
fon en eft évidente, vu que ce qui furprend étonne de telle forte, qu’il ôte fou- 
vent les moiens de s’y oppofèr. FinilTons ce paragraffe par un palfage de Mon- 
tagne fur cette étrange & infenfée paffion. ,, Tant de gens: dit-il (a), qui de Pim- 
„ patience des pointures de la peur , fe font noiez & précipitez , nous ont bien ap- 
„ pris quelle eft encore plus importune & plus infuportable que la mort. Les Grecs 
,, en reconnoiffoient une autre efpcce , qui eft, outre l’erreur de notre difeours, 
,, difoient-ils fans caufe apparente & d’une impulfion cé!efte,des peuples entiers s’en 
„ voient fouvent frapcz,& des armées entières. Telle fut celle qui apporta à Car- 
„ thage une merveilleufe défolation. On n’y oioit que cris , & voix effraiées : on 
„ voioit les habitans fortir de leurs maifons comme i l'alarme, & fe charger, bleffer, 
„ & entretucr les uns les autres , comme fi ce fufTent ennemis qui vinffent occuper 
„ leur ville. Tout y étoit en défordre & en fureur, jufqu’à ce que par oraifons 
„ & facrifices, ils euflent appaifé l’ire des Dieux. Ils nomment cela terreurs pani- 
n ques. 

Les grands courages fe laiflent quelquefois entraîner à la première impreffion de 
la peur dans les périls les plus grands, & ce qui la produit quelquefois, c’cft lorf- 
qu’ellc devient générale , & que les Chefs n’en font point éxempts , & prennent 
fouvent leur parti, mais comme ils font plus fufceptibles de honte que de crainte, 
celle-ci s’évanouit auffi fubitement que l’autre. A peine l’ennemi a vû leurs talons 
qu’il voit leurs vifages , & les trouve plus mauvais que s’ils n’avoient point bougé 
de leur place. Ils ne voient plus le péril. Comme on demandoit à un brave, ait 
Sénéque, comme il avoit pû fe tenir ferme dans fbn affiette dans un danger dont 
tous chcrchoient â s’éloigner, j’y étois trop avant embarqué, & trop violemment 
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épris de fauver mon honneur, & de ne rien faire d'indigne de mon courage, leur 
répondit-il , pour fonger quel étoit le danger où je m'expofois. Fejus vexabar 
quant ut perichlnm mihi fuccurreret. „ La peur naît par fois, dit Montagne, de 
„ faute de jugement, comme par faute de cœur. 



$. III. 

Réflexions fur Us famés des deux Généraux. 

O N profite toujours plus des fautes d'un habile homme à la guerre , que des 
belles actions d’un Général médiocre, ou moins que médiocre, parce qu’il 
n’y a nul art dans celui-ci, & qu’aiant affaire à un autre qui n’en a pas davantage, 
le plus de valeur dans les troupes de l'un des deux, ou le hazard, prefquc toujours 
le maître, ou une faute grolïiere contre une moins lourde décide l'affaire; de forte 
qu'il n’y a rien à apprendre dans une guerre conduite par des gens femblablcs. Les 
fautes d'un grand Capitaine contre un autre qui ne l’eft pas moins, font plus d’im- 
prethon. Molon valoit beaucoup plus que Xénéte, & tous les deux firent voir 
dans cette campagne qu’ils étoient d’une fort petite portée. Je ne difeonviens nul- 
lement que ce dernier n’eût marqué beaucoup de hardiefTe & de conduite à fon paf- 
fàge du Tigre , & qu’il n’eût choifi l’endroit à l’autre bord du fleuve le plus pro- 
pre 8c le plus avantageux pour pouvoir s’y maintenir avec peu de troupes , au cas 
qu’il fût attaqué, pour donner le tems aux autres de le venir joindre; ce qui arri- 
va en effet. Sa marche droit au camp des rebelles , conftcrnez d’un defavantage 
qui ne décidoit de rien , eft hardie; mais je ne fçai fi elle ne l’étoit pas trop, ou du 
moins un peu trop légèrement entreprife : car elle n’étoit fondée que fur le rapport 
de quelques transfuges, qui ne difênt pas toujours vrai, & encore moins dans les 
guerres civiles. Xénéte ‘ne s’avança que dans la créance que Molon fe verrait bien- 
tôt déferré de fes troupes, &: cependant perfonne ne fe rangea au parti d’Antiochus. 
11 fe peut que ce Chef des rebelles foupçonnit quelque grande conjuration dans 
fon armée. Mon Auteur femble vouloir nous l’infinuer, comme je l’ai dit plus 
haut, & que la retraite de ce Général & l’abandon de fon camp étoit moins un 
piège qu’un effet de la terreur panique, & le fujet étoit d’autant plus petit , que 
Xénéte n’étoit en- deçà du Tigre qu’avec une partie de fes forces, contre lefquelles 
les rebelles eufTent dû marcher, qu’ils euffent dû attaquer avec d’autant plus d’avan- 
tage que Xénéte étoit infiniment inférieur à fon ennemi, & que fa cavalerie, qu’il 
fàifoit embarquer, n’étoit pas encore arrivée. Cette entreprife étoit bien plus fûre 8c 
plus félon les régies de la guerre, que le defTein qu’il prit d’abandonner fon camp, 
fes éqûipages & fes vivres, fondé fur un flratagéme fort incertain, & dont le fuc- 
cès n’étoit appuié que fur l’ignorance & l’imbécillité des ennemis , qui par fon com- 
mencement fembloient n’en être nullement capables. Il vaut mieux croire que le 
flratagéme vint enfuite de fa fuite, 8c qu’en aiant fait connoître la honte, ils con- 
fentirent , après être revenus de leur peur , de furprendre les ennemis , & de tâcher 
de recouvrer leur camp & leurs bagages. 11 y a tout* forte d’apparence que Molon 
eut befoin d’emploier dans cette occafion toute fon éloquence pour perfuader à fes 
foldats un coup de cette importance , & c’eft ici où elle eft le plus néceffaire & de 
plus grande efficace : car lorfqu’on nous fait voir notre honte , & en même tems 
les moiens de la réparer, pour pen d’honneur qu’il y ait dans les troupes, & que 
leurs Officiers concourent au delfein que l’on a pris , l’on n’a nulle peine à les por- 
Tom. y. Mm ter 
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ter au* plus grandes réfolutions. C’eft la méthode dont fe fervit le Due de Wei- 
mar après la honte de Rhinftlt , dont le ftratagéme eft allez dans l’efprit de celui de 
Molon. 

Bien que fes fautes lui aient été infiniment plus avantageufes 8c plus gloricufes 
que s'il n’en avoit fait aucune , & qu'elles lui aient fourni l’occafion de remporter 
une victoire fignalée ! de palier le I igre encore fans réfiftance, & de fe rendre le maî- 
tre de la meilleure place a’Antiochus» l'événement ne le juftifie pas. Son ftratagéme 
eût été une imagination , s’il eût eu en tete un Général un peu moins malhabile & 
plus prévoiant que ne l'étoit Xénéte. Si celui-ci n’eût eu qu’un ruilTcau ou une ri- 
vière à défendre guéable en quelques endroits, il eût pû quitter & abandonner fon 
camp pour fe retirer dans un polie plus avantageux ; mais le Tigre eft un fleuve 
très-large & très-profond , qui n’eft guéable nuÙe part : outre que Molon manquoit 
de tout pour palier le fleuve. Je penfe qu'il le traverfa fur les batteaux mêmes que 
k Général d’Antiochus avoit lait conftruire, & qu’il fe faifit de ceux qu’il trouva 
en-delà pour fe rendre le maître des autres qui étoient en-deçà , & que l’ennemi 
négligea de brûler, tant b peur trouble le jugement. Mais ce n’eft pas encore là 
b plus grande marque de fon pouvoir fur un Général d’armée, qui ne conferve fon 
jugement que dans les fuccès , où le danger ne fe préfente pas vifiblement , mais 
feulement dans Véloignement. Ceux-là font quelquefois certaines démarches hardies 
pour aller à l’ennemi ; ils réufliflent quelquefois fans le voir , parce qu’il fe trouve 
ou plus foiblc,ou plus malhabile. Mais li cet ennemi leur va au-devant , ou les 
attend de pied ferme, il reconnoît bientôt la faulfe bravoure de fon Antagoniftc, 
qui fe trouble, & dont b tète tourne à 1a préfence des objets. Combien de Xé- 
nétes n'a-t-on pas vû , qui ont commencé une campagne avec beaucoup de hardief- 
fe, & qui s’en font retournez honteux, fans avoir fçû profiter de l’occafion, ou 
s’ils ont réufli fans combattre , ils ont mal combattu dès que l’ennemi a marché à 
eux. Tel Xéncte qui fe voit lurpris & battu dans le camp ennemi , dont il étoit 
le maître , bien qu’il le trouvât retranché , & après un échec qui ne tombe que fur 
une petite partie de fon armée, il s’enfuit, abandonne les bords d’un fleuve, dont 
il pouvoit difputcr le palfage , fon camp & une place très-forte & capable d’arrêter 
fongtems l’ennemi. Certaines réfolutions , certains mouvemens que l'on regarde fou- 
vent comme très-hardis & d'une audace furprenante, ne paroiflent pas toujours tek 
dans l’efprit de ceux à qui Dieu a donné plus de lumières qu’aux autres : car pour 
juger fainement de b grandeur d'une entreprife & du mérite du Général, il faut 
ne pas feulement attendre après le fuccès, mais après les fuites. Xénéte fe rend 
maître du camp de Molon , qui l’a abandonné , à 1a faveur de b nuit. Voilà qui eft 
le mieux du monde , il y pafle toute b journée : l’ennemi revient fur fes pas , le 
furprend & le bat de la manière du monde )a plus complette , & profite admirable- 
ment bien d’une fi grande vidoirc. Si le Général d’Antiochus, enfuite d'un lï 
grand bonheur, eût envoie reconnoître b marche de Ion ennemi , qu’il eût détaché 
plufieurs parais en campagne pour fçavoir ce qu’il étoit devenu, fes partis l’euflenr 
rencontré fur le chemin de fon camp, & Xénéte fe fût tenu fur fes gardes & prépa- 
ré à le bien recevoir, fes troupes avoient eu tout le tems de fe gorger de butin. 
C’eft là le premier objet du foldat. Il ne leur reftoit plus autre chofc à faire que 
de s’enivrer, & puis de dormir; c'eft ce qu'un Général eft toujours en pouvoir 
d’empecher : car pour le pillage on n'en eft pas toujours le maître. Le meilleur 
moien pour empêcher le foldat de boire 8c de s'enivrer , eft de l’avertir que l’ennrmi 
ne s’eft pas retiré fans delfein, qu’il y a plus d'artifice dans fa fuite que de lâcheté, 
qu il y a beaucoup de vin & d’autres liqueurs ; mais qu’ils doivent fe donner de 
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garde d'en boire , qu’on a des avis que le vin eft mixtionné 8 e empoifonné , que le 
pillage ne leur fervira de rien , ni les remèdes qu’on pourrait leur donner. Il arri- 
ve louvent que le Général n'accufe pas toujours faux. Il y a mille exemples dans 
l’Hiftoire qui ne prouvent que trop que ces fortes de rufes ont eu leurs effets. 
Frontin nous en apprend plulieurs dans fes Stratagèmes. 

,, Maharbal , dit-il , aiant été envoie par les Carthaginois contre quelques nations 

foulevées d'Afrique qui aimoient fort à boire, prit la fuite à la première rencon- 
» tre , comme s’il eût eu peur ; & fe retirant la nuit , laiffa dans fon camp force 

„ vin mixtionné avec de b mandragore pour les endormir. L’ennemi en aiant bd 

„ avec excès, fut pris 8c tué tout affoupi, les foldats étant couchez tout étendus 
„ comme des corps morts. 

Bien des gens prétendent que ces fortes de fupercheries ne font nullement per- 
mifes à b guerre. Il ne m’appartient pas de décider là-deflus; mais il me femble 
que je ne me ferais aucun fcrupule d'aider un peu au vin dans fa vertu narcoti- 
que, & de faire dormir l'ennemi un peu au-delà que b boiffon ne ferait , pour 
avoir le tems de le trouver bien & aûcment endormi. Il peut bien être que le 
Carthaginois doubla 8c tripk b dofe pour un fommeil éternel, ce que le droit des 
gens ne permet en aucune manière. „ Je n’ai jamais lû, dit Jean de Sarifbury dans 
,, Grotius , qu'aucune loi autorifàt le poifon , bien que je voie que les Infidèles s’en 
,, foient fervis quelquefois. Silius l'exprime ainft : par le poifia déshonorer Us armes. 
Et certes on n’y fçauroit verfer un plus grand deshonneur. „ Car même d’empoi- 
,, fonner les fontaines, dit Grotius (*) , c’eft une chofe laquelle, quoiqu'elle ne 
„ puiffe demeurer cachée, ou qu’elle ne le puiffe longtems, Florus dit être toute- 
„ fois, non feulement contre b pratique des Anciens , mais meme contre l’ordre 

„ des Dieux , parbnt en ccb félon le langage de l'antiquité , qui avoit accoutumé 

,, de rendre les Dieux les auteurs du droit des gens. Et il ne doit pas paraître 
„ étrange, fi entre ceux qui fe font la guerre il y a de ces fortes de conventions 
„ tacites pour diminuer le danger; puifque meme les Chalcidiens & les Crétrions 
,, étoient autrefois demeurez d’accord enfemblc, ” de ne fe fervir dans U guerre 
d'aucune arme à darder , ou a atteindre de loin. 

„ Mais il n’en cft pas de même, dit-il, des eaux que l’on infecterait fans venin 
„ 8c d’une manière que l’on en pourrait boire. ” Il appuie cette opinion des au- 
torirez de Solon , des A mphy étions & d’Appten au Livre de b Pcche. Sur ce 
pied-là il ferait permis de mixtionner le vin d’une telle façon que la drogue qu’on 
y mettrait , comme de l’opium , ne ferait qu’endormir quelques heures ceux qui 
en boiraient. Je demanderais volontiers fi le droit des gens ne le permettrait pas. 
Pour moi je pancherois fort à croire que cette forte de rufe n’y eft pas contraire, 
& qu’il l'eft beaucoup d'infeéter les eaux fans venin : car b foif en nous obligeant 
d’en boire les rendrait dangereufes; ce qui ne fçauroit être autrement. Les Grecs 
n’étoient pas fi fcrupulcux que les Romains, témoin Cliflhénes de Sicyone , qui 
dans le fiége d’une ville mit tant d'élébore dans l’eau d’un aqueduc , que ceux qui 
le défendoient furent attaquez d'un fi grand flux de ventre’ , que cela lui facilita 
la prife de b place. 

Je ne fçai fi Molon n’ufa pas de quelque narcotique à l’égard du vin & des vi- 
vres qu’il biffa dans fon camp. Pouvoit-il être afliïré fans cet artifice de furpren- 
dre fon ennemi 1 Cela eft difficile à croire. Cependant dans ce que les Hiftoriens 
rapportent de fcmbbblcs ftratagétnes , on ne voit pas qu’on ait emploié de ces for- 
tes 

(a) Crtt. Droit de U paix de Je la guer.l. J. eh. 4 . art. itf. 
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tes de moiens qui deshonorent la guerre & ceux qui s’en fervent. Molon irai» 
parfaitement Cyrus dans fa guerre contre les Scythes, & l’on verra par l’exemple 
que je vais rapporter de ce dernier, que l’un & l'autre ont un parfait rapport dans 
toutes leurs circonftances. Je le tire de l’Hiftorien Juftin dans fon abrégé de l’Hif- 
toire univerfdle de Trogue Pompée, fans recourir à He'rodote, qui me paroit beau- 
coup moins raifonnable dans les circonftances les plus capitales dn ftratagéme de Cyrus, 
puifqu’il prétend que ce grand Capitaine pour mieux couvrir l’artifice d’une retraite 
fimulée , biffa une partie de fes troupes dans fon camp , qui furent taillées en pièces 
par l’année de Tomiris. Cela me femble peu vrailemblable. Ecoutons Juftin, qui 
a travaillé fur un Auteur, dont les Mémoires, félon toutes les apparences, étoient 
meilleurs que ceux d’Hérodote, qui ne fut jamais en Afie, & qui ignorant h lan- 
gue du païs n’a pû puifer dans les Hiftoriens Perfes qui ont écrit des guerres de Cy- 
rus. 

,, Cyrus aiant fubjugué l’Afie , & réduit l’Orient fous fa domination, dit Juftin 
„ dans fon Tradutteur tjui n'écrit pas trop bien (a) , entreprit de faire la guerre aux 
„ Scythes. Ces peuples avoient^en ce tcms-là pour Reine Tomiris, laquelle bien 
,, loin de s’épouvanter de la riîarche des ennemis, comme auroit fait une femme 
„ du commun, les attendit au contraire avec tant d’intrépidité , qu’elle permitqu’ils 
„ pa (Ta fient le fleuve Araxe, quoiqu’il lui eût été facile de les en empêcher, perfua- 
„ dée qu’elle ferait plus commodément la guerre chez elle , 8c que les ennemis n’au- 
,, raient pas tant de facilité à fe fauver aiant le fleuve à dos. Cyrus aiant donc fait 
,, avancer fes troupes au-delà de l’Araxe, 8c aiant pénétré alfez avant dans la Scythie, 
,, y drefla fon camp. 

„ Et le jour fuivant y biffant une prodigieufe abondance de vin, & tout ce qui 
» peut contribuer à la bonne chere , il l’abandonna par une terreur affectée , 8c com- 
„ me firiant en dc'fordrc. Stratagème dont Crœjus étoit l'inventeur. Sitôt que Tomi- 
„ ris eut appris cette fuite fimulée , elle envoia fon Fils extrêmement jeune à la tête 
,, de la troifiéme partie de fes forces pour charger Cyrus. A peine ce jeune Prince 
„ fans expérience au fait de la guerre fut-il arrivé au camp de Cyrus , que fe figurant 
„ y être venu moins pour y combattre , que pour s’y bien divertir : fans plus pen- 
» fer aux ennemis , il permit que fes gens , qui n’étoient pas accoutumez au vin , en 
„ priffent par excès ; de forte qu’ils furent plutôt vaincus par b débauche que par les 
„ armes, car Cyrus fçaehant l’état où ils s’étoient mis, revint durant 1a nuit fur fes 
,, pas , tailb en pièces ces gens demi morts par leur y vreffe , & fit pafler au fil de 
» 1 épée le Fils de Tomiris. 

Polycn (*) dans fes ftratagemes rapporte la chofe différemment , à moins que To- 
miris, enfititede b défaite de fon Fils, n’ait rétorqué au Roi de Perfe par une fem- 
bbble rufe. Citons le paflage. ,. Tomiris dans b guerre que lui fit Cyrus, dit-il , 
» feignit d’avoir peur des ennemis. Les Maflagcttes prirent 1a fuite , les Perfes les 
,, pourfui virent , 8c trouvèrent dans leur camp une grande abondance devin, de vi- 
„ vrcs, & des victimes; ils en prirent avec excès & firent débauche toute b nuit, 
„ comme gens qui avoient remporté b victoire. Après s’être remplis de vin & de 
„ viandes, ils fe mirent à dormir. Tomiris les furprit dans cet état, & les trouvant 
„ appéfantis , elle fit périr & Cyrus & tous les Perfes. 

C’cft une chofe furprenantt de voir combien les furprifes des armées, foit dans 
leurs camps ou dans, leurs marches , font peu rares dans les Hiftoriens de l’Anti- 
quité , 

t.x) Si, fl. miv Je Tm^ut Temp. réj. en abrité Par JuA. tien. Uer. Melin. I. I. (. 8. 
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quité, & qu’elles le (oient fi fort dans les nôtres; Sc cependant ces fortes d'entre, 
prifes font les plus aifécs du monde i pratiquer. Il eft vrai qu'il faut autant de har- 
flieflTe, que d’intelligence dans l'exécution. Je ne parle point ici de ces pie'ges à la 
façon de Cyrus & de Molon , je ne les confcillerois jamais , puifque je tiens qu’il 
n’y a que des fots 8c des Généraux fans expérience qui puilTent tomber dans un 
tel piège, mais des furprifes d’armées telles que j’en ai propofécs en pluficurs en- 
droits de cet Ouvrage. En voici une qui terminera ce Paragrafe, elle eft de Zifca 
un des plus grands Capitaines qui aient paru dans le monde depuis les Anciens. 

Les Impériaux étant informez que Zifca marchoit pour adiéger Vifegrade, tirèrent 
en hâte de ce côté-là pour en faire lever le fiége. Trop foible pour leur réfifter, 
& en empêcher le fecours, il prit prudemment le parti de fe retirer & d’abandon, 
ner une fi grande entreprile , réfolu pourtant de réparer cette petite difgrace par un 
coup d’un tel éclat qui pût l’en dédommager, & lui en faire perdre le fouvenir» 
Il leve donc le fiége comme un homme qui a grand peur , fans que fes ennemis 
puiïent s’appercevoir que cette peur dans un grand Capitaine eft toujours fufpec- 
te , &• qu’il y a beaucoup à s’en défier : il fe retire (bus le canon de Prague. Les 
Impériaux ravis d’avoir fauvé Vifegrade fans rien hazarder, ne firent pas autre cho- 
k que ce que des Généraux fans expérience Se des foldats fans difcipline ont accou- 
tumé de faire. Ils célébrèrent un fi grand fuccès par de grands divertifTcmens Sc 
«n buvant avec excès , Sc avec aufli peu de précaution , que fi l’ennemi eût été à 
cent lieues d’eux. Mais au plus fort de leurs barriques, dit l’Auteur, Zifca, qui 
venoit à eux par une marche forcée Sc no&umc, furvint tout à coup, 8c les trouvant 
dans cet état les défit fans réfiftance. L’affaire fut fi décifivc, que l’Empereur fut 
contraint sic s’enfuir lui vingtième en Siléfie. 



CHAPITRE XII. 

Antiochus marche contre Molon , mais fans Epigcne , dont Hermias 
fe défait enfin. Le Roi pajfe le Tigre , fait lever le Siège de 
‘Dure. Combat proche d’Apollonie. 

L E bruit de ces conquêtes fit une fécondé fois renoncer Antiochus- 
aux vues qu’il avoit fur la Cœlefyrie , il prit de nouveau la ré- 
(olution de marcher contre le Rebelle. On aflembla un lecond 
Confcil , où le Roi ordonna que chacun dit ce qu’il jugeoit à propos 
que l’on fit contre Molon. Epigéne prit encore le premier la pa- 
role, & dit qu’autrefois, avant que les ennemis eufïcnt fait de fi grands 
progrès, il avoit été d’avis qu’on marchât contre eux fans différer, & 
qu’il perliftoit dans ce fentiment. Hermias ne put encore ici retenir 
fa colère. Il s’emporta contre Epigcne , lui fit mille reproches auflï 
faux qu’injuffes, fins oublier de faire de foi-même un magnifique élo- 
ge. 11 pria enfuite le Roi de ne pas fuivre un avis fi déraifonnable , St. 
de ne pas abandonner le projet qu’il avoit formé fur là Cœlefyrie. Cer 

M m. j, avis 
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avis révolta toute l’aflcmblée. Antiochus en fut aulTi choqué. Il fit 
tout ce qu’il put pour réconcilier ces deux hommes , & il eut aflèz de 
peine pour y. réuffir. Le réfultat du Confèil fut que rien n’étoit plus 
important ni plus néceffaire que de s’en tenir à l’avis d’Epigéne, & il 
fut réfbhi qu’on prendrait les armes contre Molon. A peine cette ré» 
lolution fut-elle prife, qu’Hermias changea tout d’un coup, on l’eût 
pris pour un autre homme. Non feulement il fe rendit, mais il dit 
encore que dès qu’un Confcil avoit décidé , il n’étoit plus permis de 
difputer, & il donna en effet tous fes foins aux préparatifs de cette 
guerre. Quand les troupes furent affcmblées à Apamée, un fouléve- 
ment s’y étant excité pour quelques paiemens qui leur étoient dûs,Her- 
mias qui s’apperçut que le Roi craignoit que cette fédition n’aboutît à 
quelque chofc de funefte , s’offrit ae paier à fes frais ce qui étoit dû 
à l’armée, s’il vouloir remercier Epigéne de fes fèrvices.Il ajouta qu’il 
importoir au Roi que cet Officier ne fervit point, parce qu’après le 
bruit qu’ils a voient eu enfemble, il étoit impoflible qu’une divifion fi 
éclatante ne fit tort aux affaires. 

Cette propofition chagrina le Roi, qui connoiflânt l’habileté d’E- 
pigéne dans la guerre, louhaitoit qu’il le fuivit: mais prévenu & ga- 
gné par les Minières des finances , par fes gardes & par fes Officiers, 
qu’l- îermias avoit mis malicicufcmcnt dans Ion parti, il ne fut pas maî- 
tre de lui-même , il fallut s’accommoder au tems &c accorder ce qu’on 
lui demandoit. Dès qu’Epigéne, félon l’ordre qui lui avoit été donné} 
fc fut retiré à Apamée, la crainte faifit les gens du Confcil du Roi, 
les troupes au contraire, qui avoient obtenu ce qu’elles fouhaitoient, 
n’eurent plus d’affection que pour celui qui leur avoit procuré le paie- 
ment de leurs foldes. Il n’y eut que les Cyrrheftes qui fe foulevércnt. 
Ils fc retirèrent au nombre d’environ fix mille , & donnèrent allez long- 
tems bien des affaires à Antiochus : mais enfin vaincus dans un combat 
par un de fes Généraux, la plupart furent tuez, le refte fè rendit à 
diferétion. Hermias aiant ainlï intimidé les amis du Prince , & gagné 
l’armée par le fcrvice qu’il lui avoit rendu, fe mit en marche avec le 
Roi - 

II fit encore une perfidie à Epigéne par le miniftérc d’Alexis, garde 
de la citadelle d’Apaméc. 11 feignit une lettre comme envoiée par Mo- 
lon à Epigéne , & aiant fuborné un des valets de ce dernier par de 
grandes promcflès, il lui perfuada de porter cette lettre chez fon maî- 
tre , & de la mêler avec les autres papiers qu’il y trouverait. 
Alexis fc prélenta quelque teins après, & demanda à Epigéne fi l’on 
n’avoit point apporté chez lui une lettre de la part de Molon. Epigéne 
répondit à cette queftion de manière à faire fentir combien il en étoit 
choqué. L’autre entre brufquemcnt, trouve la lettre , & fans autre 
prétexte tue fur le champ Epigéne. On fit accroire au Roi que cette 

mort 
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mort étoit juftc ; mais die fut fufpe&e aux Courtifans , quoique la crain- 
te les retint dans le filencc. 

Antiochus vint à L’ tu fraie, &: y aiant pris les troupes qui l’y atten- 
doient, il partit pour Antioche dans la Mygdonie, ou il entra au com- 
mencement de l’hiver , & y relia pendant quarante jours en attendant 
que le grand froid fut pafle. Au bout de ce tems il alla à Liba, Ôc y 
tint confeil , pour fçavoir comment & d'où l’on tirerait les provifions 
de l'armée, & quelle route on tiendrait pour aller dans la BabyloHie, 
où étoit alors Molon. Hcrmias fut d’avis qu’on marchât le long du 
Tigre, l’armée couverte d’un côté par le Tigre, & de l’autre par le 
Lyquc & le Câpre. Zeuxis aiant encore la mort d'Epigéne préfente, 
craignait de dire ton lentimcnti cependant comme l’avis qu’avoit ou- 
vert°Hcrmias étoit vifiblement pernicieux, il hazarda de confetller 
qu’il falloir palTcr le Tigre , alléguant que la route le long de ce 
fleuve étoit difficile > qu’après avoir fait allez de chemin, après a- 
voir marché pendant fix jours dans le défert , on ne pour- 
roit éviter de pafler par la Foflc roialc; que les ennemis s’en étant 
emparez les premiers, il ferait împoffiblc de pafler outre; qu’on ne 
pourrait, fans danger évident de périr , retourner fur fes pas par le dé- 
lèrt, parce que l’armée n’y aurait pas dequoi fubfiflcr-, qu’au contrai- 
re, fi l’on pafloit le Tigre, les Apolloniates rentreraient infaillible- 
ment dans leur devoir; qu’ils ne s’en étoient écartez , pour obéir à 
Molon , -que par crainte & par néceffité : que ce pais étant gras &t fer- 
tile, l’armée y trouverait des vivres en abondance-, que furtout on fer- 
merait à Molon tous les chemins pour retourner dans la Médie -, qu’on 
lui couperait tous les vivres; & que par conféquent on le forcerait d’en 
venir à une bataille, qu’il ne pourrait refolèr, fans que fes troupes ne 
fe jettaflènt aufïïcôc dans le parti du Roi- 

Ce fentiment aiant prévalu , on divifa l’armée en trois corps vers 
trois endroits du fleuve , & on y fit pafler des troupes & le bagage. 
Enfuitc on alla à Dure. Un Officier de Molon affiégeoit cette ville. 
11 ne fallut que fe montrer pour lui foire lever le fiége. On marcha en- 
fuitc fans difeontinuer , & après huit jours de marche on franchir l’O- 
tique , & on arriva à Apollonie. Molon averti de l’arrivée du Roi , 
ne crut pas devoir s’en hcr à la fidélité des peuples de la Sufiane & de 
la Babylonie , dont il avoit fait la conquête depBis fi peu de tems , & 
avec tant de rapidité : craignant d’ailleurs qu’on ne lui coupât les che- 
mins de la Médie , & comptant fur le nombre de fes frondeurs appel- 
iez Cvrtiens, il prit le parti de jetter un pont fur le Tigre pour y foi- 
re pafler fon Armée , & s’aller loger , s’il étoit poflïblc , fur les mon- 
tagnes de l’Apolloniaride avant Antiochus. 11 marcha fans relâche & 
en diligence-, mais à peine touchoit-il aux polies qu’il s’étoit deftinez, 
que les armez à- la légère du Roi , qui étoit parti d’ApolIonie avec fon 
... armée. 
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armcc , rencontrèrent les fiens fur certaines hauteurs. D’abord 'ils ef- 
carmouchércnt & fe tâtèrent les uns les autres; mais à l’approche des 
deux armées ils fe retirèrent chacun vers leurs gens,& les armées cam- 
pèrent à quarante ftades l’une de l’autre. 

La nuit venue, Molon aiant fait réflexion qu’il cft difficile & dange- 
reux de faire combattre de front & pendant le jour des révoltez contre 
leur Roi, réfoluc d’attaquer de nuit Antiochus. Il prit pour cela l’éli- 
te de toute fon armée , reconnut différons portes pour en trouver un 
élevé, d’où il pût fondre fur l’ennemi: mais fur l’avis qu’il reçut que 
dix de fes foldats étoient allez trouver Antiochus , il changea de dertèin, 
retourna fur fes pas, rentra dans fon camp vers le point du jour, &y 
mit le défordre & la confiifion. Peu s’en fallut que ceux qui y repo- 
saient n’en fortifient, tant la fraicur étoit grande. Molon fit ce qu’il 
•put pour appaifer le tumulte. Dès que le jour parut, le Roi qui étoit 
prêt de combattre , fait fortir fes troupes des retranchemens & les ran- 
ge en bataille, la cavalerie à lances fur l’aile droite fous le commande- 
ment d’Ardyc, Officier de valeur: proche la cavalerie les Candiots 
alliez, enfuitc les Teifo loges , puis les étrangers Grecs, enfin la Pha- 
lange. Sur l’aile gauche il mit la cavalerie qu’on appelle les Compa- 

Î ;nons du Roi. Dix éléphans qu’il avoir frirent placez à la première 
igné, à quelque diftance de l’armée, les troupes auxiliaires tant d’in- 
fanterie que de cavalerie furent partagées fur les deux ailes , & eurent 
ordre d’envelopcr les ennemis dès que le combat ferait engagé. Hcr- 
mias & Zcuxis commandoient à la gauche , & le Roi fe chargea du 
commandement à la droite. Il courut enfuitc de rang en rang, pour 
encourager fes troupes à faire leur devoir. 

Molon fortit aufli dte fes retranchemens, & rangea fon armée, quoi- 

a u’avec beaucoup de peine , à caufe du défordre de la nuit précédente. 

partagea fa cavalerie fur les deux ailes , • comme avoient fait les enne- 
mis , & mit au centre les rondachers , les Gaulois, en un mot tout ce 
qu’il avoit de pefamment armez. Les archers , les frondeurs & toutes 
les autres cfpéccs d’armez à la légère , il les jetta fur l’une & l’autre 
pointe des ailes à côté de la cavalerie, & les chariots armez de faux 
furent mis un peu devant la première ligne. Néolas fon frère eut le 
commandement de la gauche, & il prit pour lui celui de la droite. 

Après cela les deux*afmécs s’approchèrent. L’aile droite de Molon 
fut fidèle, & fc défendit courageufcmcnt contre Zeuxis. Mais la gau- 
che ne parut pas plutôt fous les yeux du Roi , qu’elle fe rangea fous 
fes enfeignes. Autant que Molon fut conrtemé de cet événement , au- 
tant le Roi en prit de nouvelles forces. Molon envclopé de tous les 
cotez, & fe représentant les fupplices qu’on lui ferait fouffrir, s’il 
•tomboit vif entre les mains du Roi , fe donna la mort à lui-même. 
Tous ceux qui avoient part à fa révolte fe retirent chez eux , & pré- 

vien- 
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viennent leur punition par une mort volontaire. Néolas cohapé du 
combat, s’enfuit dans la Perfide chez Alexandre frère de Melon, il 
tue fa mère & les enfans de Molon , perfuade à Alexandre de fe faire 
mourir, & fe plonge à lui-même le poignard dans le fein. Le Roi 
aiant pillé le camp des rebelles, donna ordre d’attacher le corps de 
Molon à un gibet, dans l’endroit le plus expofe delà Médic. Les exé- 
cuteurs de cet ordre emportèrent auflitôt le corps dans la Calonitidc, 

& l’attachèrent à un gibet fur le penchant du Zagre. Antiochus fit 
enfuite une longue & févére réprimande aux troupes qui avoient fuivi 
le Rébellc , leur donna cependant la main en ligne de pardon, leur 
choifit des gens pour les conduire dans la Médic, & pour mettre ordre 
aux affaires du pais. Il vinf lui-même à Selcucic, & remit le bon or- 
dre dans les Gouvernemens des environs avec beaucoup de douceur 
& de prudence. Pour Hermias, toujours cruel à l'on ordinaire, il im- 

S fa à la ville de Seleucie une amende de mille talens , envoia en exil 
Magiftrats appeliez Digancs , & fit mourir dans différons fupplices 
un grand nombre d’habitans. Le Roi cependant rétablit la tranquillité 
dans cette ville, foit en faifant entendre raifon à Hermias, (oit en , 

E renant lui-même le foin des affaires, & diminua l’amande de moitié. 

liogéne fut fait Gouverneur de la Médie , Apollodorc de la Sufiane. 
Tucnon , premier Sécretaire &c Commandant d’armée , fut envoie dans 
les lieux voifins de la mer Rouge. Ainfi finit la révolte de Molon -, 
ainfi fut calmé le foulévcment qui s’étoit excité aufujctdcs hautes Pro- 
vinces. 



OBSERVATIONS 

Sur la bataille d'Apollonie entre Antiochus & Molon. 

§• I. 

Liberté cjfent telle dans un Confeil de guerre. Pajfage du Tigre par Antiochus. Ordre 
de bataille des deux armées. 

P Olybe entre dans un détail militaire & fort exact des mefures que l’on prit dans la 
guerre contre Molon. Elle devint tres-férieufe enfuite de la défaite de Xénéte. 
Il nous donne le projet de cette campagne, nous en drefTe le plan par rapport au païs 
& aux forces de l’ennemi. Je ne trouve rien de plus admirable, & plus inftruâif & 
de plus fenfé que le raifonnement de Zeuxis dans un grand Confeil de guerre qui fut 
tenu , oii Antiochus affiftoit , pour régler l’état de la guerre , & pour déterminer ce 
Prince à paffer le Tigre. Hermias fut d’un fentiment tout contraire. Il prétendoit 
Terne K Nn ' ' fc 
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fe couvrir du Tigre. On lira avec plaifir les raifons de Zeuxis contre un confeil fi 
peu fenfé , & l’on n'aura pas beaucoup de peine à s'appercevoir que le Miniflre d’An- 
tiochus avoit bien moins pour objet les intérêts & la gloire de fon Maître, que la 
crainte du péril qu'il y auroit fi l'on venoit à palfer ce fleuve en préfence de l'armée 
rebelle, qui paroilToit difpofée à s’oppofer à cette entreprife. 

Antiochus, quoique jeune, fentit bien la force des raifons de Zeuxis: car elles 
étoient autant appuïées fur une grande connoilfance du pais que fur fon expérience dans 
les armes, & l’autre manquoit dans toutes les deux. Le bon fens exigcoit qu'on s'en 
rapportât plutôt au fentiment d'un vieux Général qu'à celui d’un homme qui ne fça- 
voit ce que c'étoitque la guerre. Un Prince fage & prudent ne doit point admettre un 
Mini (Ire tel qu’etoit celui-ci dans un Confeil de guerre : car il eft toujours à crain- 
dre qu'en la préfence d’un homme de fon caractère & de fon crédit les voix ne foient 
pas libres , & qu’on ne veuille pas en heurtant fesJentimens s'en faire un e^icmi - f ce 
qui ferait que le plus grand nombre fc tournerait de fon côté. Il n’y a que trop 
a'exemples de ce que je dis ici j ce qui a produit cette maxime , que dans un Confeil 
ta pluralité' des voix nef pas toujours une preuve déciftve , e r que chacun peut fe dif- 
penfer dj avoir égard ; miis le moien de fuivre le fentiment le plus raifonnable contre 
un Miniflre tout puiflant & vindicatif, tel qu’étoit celui dont je parle! Je ne parle- 
rai point ici de ceux qui dans un Confeil de guerre pourraient ne donner leurs avis 
qu'avec malignité, & avec le feul objet de contrequarrer les Généraux qu’ils n'aiment 
point : car je ne veux point fuppofer qu'il y ait de telles gens qui ofaflent préférer le 
plaifir de fe fatisfaire au bien de l'Etat. 

Il y en a qui donnent un confeil avec une pleine perfuafion qu’ils penfent bien, Sc 
mieux qu’aucun autre de toute une armée; un autre s’élève qui plus habile Si plus 
éclairé , en fait voir le défaut & le danger. Que faire 1 Sc rendre lorfque la vérité 
nous prefle? Ce ferait convenir qu’on s’eft trompé: il arrive fouvent qu'un bon a- 
vis, capable de nous tirer d’un mauvais pas, ou d’y précipiter l'ennemi, eft rejetté 
pour en prendre un autre qui laiffe échaper une bonne occafion , ou qui caufc fouvent 
notre entière ruine, ou des malheurs qui influent fur toute une campagne, & qui 
renverfent tous nos deffeiqj. Le meilleur parti qu'on puiflè prendre dans un Con- 
feil de guerre, eft de prier ceux qui y affiftent de parler avec toute forte de liberté, 
& de commencer toujours par les derniers de l'Aflemblée, & comme il importe que 
ceux-ci ignorent ce qu’on doit y propofer, & qu’on ignorera les raifons des plus puif- 
fans ; chacun donnera fon avis félon fes connoifianccs, fon habileté, & fon expc-. 
rience. 

Bien qu' Antiochus fût alors fort jeune, il fentit toute la force & la fageflè descon- 
feils de Zeuxis. ,11 paraît alfez par le narré de mon Auteur, que le fentiment de 
celui-ci ne fut pis appuie du plus grand nombre, & qu'il l’aurait eu fans doute de 
fon côté fi le Miniflre n’eût paru lui être contraire: la paflïon, les différens intérêts, 
une cabale formée contre un Général à qui l'on porte envie peuvent faire pancher la 
balance du mauvais côté. Ceux qui ne confidérent que le bien de la patne & de la 
gloire du Prince, peuvent être aifément féduits & entraînez par la foule, s’ils ne font 
capables d'approfondir & d'examiner les raifons du petit nombre , quelquefois d'un 
feul qui fera l’Auteur d’une entreprife importante. Si l’on comptoit les voix, dit 
tin Auteur quelque part , pour donner la préférence au fentiment qui auroit la plu- 
ralité des fuflragcs, l’erreur domincroit bientôt par tout, & baniroit la vérité du mon- 
de. Fini (Tons cet article important, qui ne tend qu'à infinuer aux Grands qu’ils doi- 
vent aller au-devant de la vérité en tout, & la biffer approcher en lui donnant un 
accès libre , & en ôtant tous les obftades qui l’en éteignent ; c’eft de toutes les leçons 

U 
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la meilleure qu’ils pu i fient prendre, & le meilleur moien de juger de ceux qui peu- 
vent être fufpccts par leurs lemimens. 

On peut voir par les raifons de Zeuxis, qu’Antiochus étoit réduit à l’extrémité, 
fi les confeils d’Hermias eu fient prévalu, on s'en tint donc à ce que le premier 
propofa, & l'on fe réfolut à pafier le Tigre ,, en trois corps, vers trois endroit* 
„ du fleuve, dit mon Auteur, & l’on y fit pafier les troupes Si le bagage. Se- 
roit-il bien poffible qu’on eût pû jetter trois ponts fur un fleuve d’une fi extra- 
ordinaire largeur? Quoiqu’il en (oit, Molon en aiant été averti, Si que le Roi 
droit à grandes journées du côté d’Apollonie, paflè le Tigre, jette un pont fur 
le fleuve & le traverfc diligemment pour s’oppofer à fes dcfleins , craignant qu’il ne 
lui coupât le chemin de la Médie. Antiochus informé de la marche de l’armée rebel- 
le, & qu'elle toumoit droit aux montagnes d’Apollonie, fit réfolution de la préve- 
nir, & de lui couper le feul chemin pour entrer dans b Médie; mais Molon aiant 
forcé plufieurs marches gagne le devant, & fe campe dans b plaine d’entre Apollonic 
& les montagnes qu’il avoit à dos. L’armée Roialc étant arrivée fur ces entrefaites, 
aflit fon camp à quarante ftades des ennemis, elle décampe le lendemain 8e marche en 
bataille droit aux rebelles. Une démarche fi hardie jetta la conftemation dans cette 
armée. Molon fentit alors ce que pouvoit la préfence du Prince; il trouva fes 
troupes tout autrement difpofées à combattre qu’il ne fe l’ étoit imaginé. Une volon- 
té chancelante dans celles-ci comme dans leurs Officiers jaloux de fa gloire , lui fit 
comprendre qu’il avoit aufli peu à compter fur leur fidélité que fur leur courage. Po- 
lybe dit une choie qui me paroît remarquable. ,, La nuit venue, dit-il, Molon 
,, aiant fait réflexion qu’il elt difficile & dangereux de faire combattre en bataille 
„ rangée & pendant le jour des révoltez contre leur Roi, fc réfolut d’attaquer de 
„ nuit Antiochus. C’étoit fans doute le meilleur parti , & le plus prudent qu’il pût 
prendre à b tête d’une armée compofée de troupes rebelles, & trop mal intentionnée* 
pour combattre dans le plein jour , les ténèbres étant auflt peu favorables aux traître* 
pour changer de parti , qu’elles font peu avantageuses à celui qu’on atta- 

3 ue à ces heures-là , cependant on les choifir auflï rarement dans les guerres civiles que 
ans les autres, bien que ces heures (oient la reflource des foibles. Molon fe déter- 
mina à cette entreprife, il prit des mefures fi jufles qu’il ne pouvoit guère manquer 
de réufiir 8c de furprendre l’armée Roiale , mais il fut obligé de revenir dans fon 
camp, fur l’avis qu’il eut que dix foldats de fon détachement avoient paflé dans l’ar- 
mée ennemie. 

Cette entreprife manquée, digne fans doute d’un Général expérimenté, confient* 
fon armée. Antiochus averti de fon deflein, ne crut pas devoir lui donner le tems 
de penfer à l’exécution d’un autre. Il prend la réfolution de marcher & d’atta- 
quer l’armée rebelle, & s'y préfenta dans l'ordre que je vais dire. 

Polybe eft un peu embarafle dans 1 a defeription de l’ordre de bataille d’ Antiochus,’ 
mais pour peu qu’on fafle attention à celui de Molon on le débrouille facilement 8c 
fans peine, parce qu’il fe conforme à celui de fon ennemi. 

L’armée du Roi fut rangée fur une feule ligne , b cavalerie fur les ailes 8c l'infante- 
rie au centre, dans une plaine rafe 8c découverte. L’aîlc droite (a) étoit compofce 
de b cavalerie à lances. La gauche ft) de celle qu’on appelloit les compagnons du 
Roi ou cavaliers de fa garde. Les Cartdiots alliez (4) , les Teélofages (5) 8c les 
étrangers Grecs ( 6 ) feimoient 1 a gauche de l'infanterie, & b Phalange (7) faifoit 
b droite. Dix éléphans (8) furent mis à la tête, à quelque diftance l’un de l’au- 
tre. La diftribution des troupes auxiliaires eft ce qui m’embarafle le plus , car fi Po- 
lybe entend par première ligne celle des Eléphans , il eft hors de doute que les troupes 
t Nn 2 au- 
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auxiliaires (9) ( 10 ) tant cavalerie qu’infanterie , doivent avoir été jettées fur les af- 
les de la cavalerie. L’Auteur ne dit pas fi cette infanterie étoit armée pcfamment ou 
à la légère; je panche fort à croire que c’étoit des archers & des frondeurs: ce qui me 
fait penfer de la forte, c'eft que Molon plaça la fienne à fes deux pointes. Je ran- 
ge cette infanterie par pelotons (11). Voilà l'ordre fur lequel Antiochus combattit 
contre Molon, celui-ci fc rangea de la même forte, après être forti de fon camp avec 
p:u d'efpc rance de vaincre, comme il eft alfez ordinaire à des Chefs de rebelles, qui 
n’ont d'autre bût dans leur révolte que leur ambition ou leurs interets. 

Il partagea fa cavalerie fia) fur ces deux ailes , l’infanterie laifoit le centre, appa- 
remment les Gaulois ( 1 5 ) flanquoient la droite de cette infanterie , le refte des péiam- 
ment armez ou phalangilles (14) s’étendait jufqu’à l’autre aile de cavalerie. 11 jetta fes 
armez à la légère de toute efpéce (15) fur les deux pointes de fa cavalerie, pour les 
oppofer à ceux d’ Antiochus, „ & les chariots armez de faulx ( 16 ) furent mis à la 
„ première ligne à certaine dillance de l’armée. 

Comme Polybe ne nous dit jamais, par une négligence peu pardonnable à un 
guerrier habile & éclairé tel qu’il eft , fi les ailes de p.irt & d’autre , dans la def- 
eription des batailles qu’il rapporte, étoient appuiées à quelque ruilfeau, marais, bois, 
village, ou à quelque autre chofe d’équivalent, je ne faurois dire fi les deux armées 
étoient appuiées à quelques endroits. Il y a toute forte d’apparence que leurs ailes 
étoient en l'air, puifqu’ Antiochus cherchoit à enveloper & à doubler celles de Mo- 
lon. Il falloit donc que celui-ci fût plus foible, & par conféquent débordé: cardu 
refte l’Hiftorienne nous apprend pas le nombre des troupes des deux armées. Peut-être 
l’ignoroit-il. Cela importe beaucoup moins aux Leélcurs, que de fçavoir certaines 
circonftances capitales à l’égard des ailes : car le nombre fait beaucoup dans une plaine, 
lorfque les ailes de part & d'autre ne font appuïces à rien , & qu’on ne voit pas par 
le détail du combat que les ailes de Molon aient été furpaffées & doublées par celles de 
l’armée roiale. Polybe néglige prcfque toujours de nous inftruire de ces fortes de 
choies. Nos Hiftoriens font plus exaéts là-delfus, du moins les militaires qui 
nous ont donné leurs Mémoires. C’eft le péché originel des anciens Hiftoriens, 
tant Grecs que Latins; ils n’y tombent pas toujours, mais le plus fouvenr. Les 
Auteurs facrez, Hérodote, Thucydide, Xénophon, Tite-Live ne font pas exemts 
de ce défaut, & Céfar lui-même en bien des endroits de (es Commentaires n’cft pas 
fans quelque reproche , bien qu’il eût une attention extraordinaire à fes ailes , parce 
qu’il étoit toujours le plus foible, & qu’il eût befoin de s’y couvrir pour fauver fes 
flancs & n’etre pas débordé. 

Les Auteurs dont je viens de parler, & particuliérement les Grecs, & Polybe 
beaucoup plus que les autres , l’emportent fur les Modernes dans la defeription des ba- 
tailles. Ils ne négligent aucune des circonftances qui peuvent nous donner quelque 
inftruélion. Us entrent dans la defeription la plus exaéte des deux champs de batail- 
le, & de la nature des lieux où l’on a combattu, la difpofition des deux armées, la 
diftribution de chaque arme, le porte des Généraux & celui des nations différentes 
dont les années des deux partis font compofécs , les mouvemens , les évolutions gé- 
nérales ou de quelque corps en particulict ; tout cela eft fort bien, & du devoir 
d’un Hiftorien militaire qui fçait fon métier; mais ils manquent le plus fouvent dans 
dans ce que je leur reproche à l’égard des ailes. En voilà allez pour ce Paragrafe. 
Partons à quelques réflexions fur cette bataille, & fur quelques autres matières qui ne 
nous paroiflent pas inutiles. 



§. II. 
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§. 11. 

Réflexion fur les met ifs qui font agir les Chefs des guerres civiles. 

U Ne difpofition égale dans les deux armées, comme dans le courage & la va- 
leur des troupes , 8c la même égalité dans le terrain ne nous permet pas de 
rajiunncr beaucoup fur une bataille, & d'en tirer de grandes inftruéHons: car lorf- 
que les chofes fe trouvent dans cet état , & que chacun marche devant foi pour 

s’aborder réciproquement, le plus brave l’emporte, ou le plus malheureux eft battu, 
ou le hazard s’en mêle , lorfque la rufe & le ftratagéme ou quelque finefle de l’art 
n’eft pas emploie de la part de quelqu'un des Chefs, [e remarque une égale condui- 
te de la parc de ceux-ci, & rien que de fort médiocre dans les deux ordres. Je ne 
feai fi Molon n'étoit pas plus capable de vaincre que fon ennemi , quoique viéio- 
neux: il battit pleinement l’aile qui lui étoit oppofée. Lorfqu’un Général joue à 
tout perdre ou i tout gagner, il fe polféde beaucoup plus qu’un autre qui ne rif- 
que pas le tout, & qui compte fur de grandes re (Tourtes s’il perd la bataille; au lieu 
qu’un rebelle fe relève rarement des grandes difgraccs , tout l’abandonne , & furtout 
dans une guerre qui n’a pour fondement que l’ambition d’un feul homme, & l’in- 
térêt de ceux qui ont embrafle fon parti. Les miférables ou les gens fans honneur, 
& les vagabonds qui les fuivent , ne tiennent qu’autant que b fortune leur eft favo- 
rable. fe fuis perfuadé que Molon prit de fon côté tout ce qu'il avoir de troupes 
& d'Officiers dont la fidélité lui étoit connue , a (Taré que s’il venoit à vaincre de 
fon côté , ceux dont la fidélité lui étoit (ufpeflc changeraient peut-être le defTein 
qu'ils avoient de l’abandonner & de fe ranger du côté du parti au Roi. Il ne vain- 
quit pas aflez tôt à fon aile , ou peut-être la partie étoit déjà liée & concertée de 
longue main. C’eft le malheur ordinaire dans les guerres ci viles, chacun fuit le par- 
ti où il trouve le mieux fon compte , chacun fe vend & fe livre au plus offrant , 
c'cft un encan fecret. Il n’appartient qu'aux Miniftres habiles & éclairez de le fai- 
re, & ce font toujours ceux qui n’épargnent point l’argent, qui fçavent le répan- 
dre à propos, & gagner des gens qui peuvent leur être utiles. On ne doit pas fe 
mettre en peine, dit un Politique dont le nom m'eft échapé, fi la fomme peut être 
inutilement dépenfée , parce qu’en certaines conjonctures il vaut mieux rifquer de 
perdre quelque chofe que de ne rien faire pour rompre une intrigue , ou détruire 
un parti capable de caufer un grand mal , ou de produire une révolution dont on 
aurait de la peine à voir la fin. C'étoit la maxime d'Hcrmias. Il parafe vifiblc- 
ment par ce que dit Polybe, que la plûpart des Généraux ou des Officiers les plus 
diftinguez des rebelles avoient fait leurs conditions avec le Roi. Si leurs intentions 
avoient été pures & exemtes de toute ambition & de tout intérêt, il y aurait de- 
quoi les louer , 8c furtout s’ils eufTent pris ce parti en toute autre occafion que celle 
d'une bataille rangée. 

Je ne nie pas que ce ne (oit un grand crime de paraître les armes à la main con- 
tre fon Souverain légitime; mais il fera toujours plus honnête & plus généreux de 
choifir un tout autre tems, pour les mettre bas. S’il eft criminel , encore une fois, 
de prendre les armes contre fon Prince, 8c même «ontre un mauvais Prince, injufte 
& tyran, on agrave encore plus l'infamie, & l’on fe couvre d’une honte 8c d'un 
mépris éternel , lorfqu’on joint h la trahifon & à la perfidie une véritable lâcheté : 
& s’en eft une lorfqu'on attend le tems d'un combat pour paffer dans le bon ou le 
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mauvais parti. Un cœur véritablement grand 6c magnanime, s'il efl poflible qu'il 
puifTe fe déclarer contre fon Prince , fuivra toujours une route plus généreufe , 6c 
rien ne nous empcche de quitter de b forte & de retourner à notre devoir par des 
voies plus honnêtes. Appliquons il ceci ce que difoit M. le Marquis de Cceu- 
vrcs: ,, Grand exemple du peu de folidité qu’il y a dans les cabales , les liaifons 
„ qui n'ont point d'autre fondement que l’ambition , l'avarice ou quelque intérêt 
„ particulier. Les Seigneurs , qui s'éloignent de leur devoir , éprouvent bien-tôt 
„ qu'ils ne peuvent efpérer de véritable fatisfa&ion que dans les iërvices & les bon- 
„ nés grâces du Roi. Revenons à Molon. 

Ce fameux Rébelle pouvoir bien juger par ce qui précéda b bataille , qu’il avoit 
peu à efpérer de b fidelité de fes troupes , qu’il n'avoit aucun autre parti à prendre 
qu’une aéfenfive parfaite. Tl étoit maître des montagnes qui ferment l'entrée de la 
Médie.il n'avoit rien de mieux à faire pour couvrir fes conquêtes que de tranfpor- 
ter la guerre dans ces montagnes, en attendant que Ptolémée, qui faifoit de grands 
préparatifs pour la guerre contre Antiochus fe déebrât. L'intérêt de celui-ci étoit 
de pouffer vivement cette guerre, au lieu que celui de Molon étoit de la tTaîner 
en longueur & d'éviter le combat autant qu’il pouvoit, & les montagnes le favo- 
rifoient extrêmement. Fier des viétoires précédentes, il s'imagine que rien ne lui 
pouvoit réltfler , fans fonger que fes troupes étoient autrement difpofées , 8c que les 
principaux Chefs de fon armée étoient corrompus , & une partie de fes troupes déjà 
gagnées & prêtes à fe tourner contre lui. Il faut être bien aveuglé 8t bien impru- 
dent pour fe déterminer à une aétion générale , lorfque la terreur a gagné une par- 
tie de fon armée, & que l'autre efl prête à changer de parti.* On peut dire de ce 
Rébelle célébré ce que difoit Xénopnon aux Lacédémoniens pour les engager à la 
paix. Je n’aime pas, dit-il, ces Athlètes, qui, après avoir remporté le prix, ne 
ceffent de fe battre qu’ils ne foient enfin vaincus & terrafTez , ni ces joueurs qui 
doublent toujours jufqucs à ce qu’ils aient tout perdu. Xénophon avoit raifbn de 
fê moquer de ces fortes de gens; mais ceux-là font encore plus ridicules, qui pou- 
vant fe fauver par leur prudence fe perdent par leur folie. Molon b poufTà hon- 
nêtement loin , il n’eut pas le courage de foutenir un mal , dont il pouvoit fe dé- 
livrer comme tant d’autres : car après b défaite d'une partie de fon armée , & b 
trahifon de l'autre, il fe laifTa fi fort abattre, qu’il fe tua de défefpoir, comme s’il 
n’eût eu plus rien à perdre , & cependant il pouvoit fe retirer dans les montagnes 
avec les débris de la partie de fon armée qui étoit demeurée fidèle, 8c fe faifir des 
défilez pour en défendre le pafTage. Il étoit le maître de la Médie 6c de 1a Perfi- 
de, dont il pouvoit tirer de grands fecours, & d’un très-grand nombre de places 
fortes; mais bien loin de prendre un parti fi fur, il fe tue pour ne point furvivre 
à fon malheur: comme fi b confiance dans les plus grands revers de fortune n'é- 
toit pas la vertu des Héros, & mille fois plus eflimable que 1a bravoure. Le vérita- 
ble Héros ou le magnanime renferme bien des qualitez , & celles-ci n'en doivent pas 
moins être inféparables que la confiance dans les difgraces les plus accablantes. T els 
ont été les Rohans & les Colignis, 8e je ne fçai fi Louis XIV. ne les a pas fur- 
pafTez. Il y a des endroits dans 1a vie de ce grand Prince qui me femblent au- 
defïus de tout ce qu'on peut imaginer de grand , de beau & d'hcro'ique. J’ofe 
bien avancer que les Panégyriflcs ne l’ont pas toujours loué , pour ne pas dire ja- 
mais, par ce qu’il v a de plus' grand en lui: car il ne faut pas plus confidércr les 
hommes extraordinaires dans les événemens glorieux de leur régne, que dans leurs 
plus grandes infortunes, 8c Louis XIV. en a éprouvé beaucoup. Il fçut les fou- 
tenir avec tant de fermeté, de confiance 8e de grandeur d'ame, que bien loin de ti- 
rer 
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rer le rideau, ou de glifler légèrement fur des fujets (î defagréabfes.on doit »u con- 
traire appuier deflùs , & montrer ce Prince à b poftérité au milieu de tant de tem- 
pêtes, & prefque accablé fous les débris defes principales frontières, pour voir avec 
plus de furprife le dénouement d’une guerre dont les commencemens furent fi glo- 
rieux à fes ennemis, & la fin fi honteufe. Ces fortes d’évcnemcns , qui viennent 
enfuite des plus grandes difgraces foutenues avec confiance & avec courage , fans en 
être abattu & fans plier le moins du monde , nous fournirtent infiniment plus de 
fujets d'éloges , & font plus dignes d’admiration que les victoires les plus éclatantes. 



§. III. 

S 

De la manière de bien établir l'état de la guerre, quelle en ejl la méthode. Cette p or- 
tie de la guerre ejl la plus importante de l’art militaire. 

L A guerre contre Molon eût été funefte à Antiochus, s’il fe fût abfolument li- 
vré à toutes les partions & aux mauvais confeils de fon Miniftre violent Sc 
vindicatif, & l'on peut dire par tout ce que nous apprend Polybe de la conduite 
de ce Prince dans cette guerre, que l’efprit, le bon fins & le courage fe firent re- 
marquer en lui dans un âge où ces qualitez fe dévelopcnt nès-rarement , au moins 
aulli pleinement que dans celui-ci : car il fi; ut très-bien difcemer & choifir de deux 
avis celui qui lui paroilToit le meilleur , & prendre le parti qui lui proifloit le plus 
propre à finir une guerre qui l’embarartoit extrêmement : outre que dans les gueéres 
civiles il faut beaucoup moins de ménagement & beaucoup plus de promtitude que 
dans les autres. J’avoue qu'il y a fort Couvent de mauvais confeils qui font fui vis 
d'un bon fuccès, lorfqu’il plaît à b fortune de difpofer les chofes félon fon capri- 
ce; mais dans celui d'Hermias tout le caprice ou b puirtincede cette fortune n’au- 
roit pû venir i bout d’en tirer le moindre avantage. Le plus fûr eft de ne pas 
s'ériger en donneur d’avis fur des mouvemens militaires , lorfqu’on n’eft pas du mé- 
tier, ou que l’on manque de talens nécertaires pour cela. Le Miniftre d’ Antiochus, 
qui étoit un très-méchant homme, me paraît ici très-habile & très-écbiré pour pour- 
voir à tous les préparatifs d'une guerre. 11 voioit de loin i cet égard-là ; & bien 
que ce ne fût pas fon dertein de pafler le Tigre, il trouve le fecret d’avoir toutes 
les chofes nécertaires pour traverfer un fleuve fi difficile , & d'une fi prodigieufe 
brgeur. Ce qu’il y a de furprenant, c’eft qu’ Antiochus le parte fur trois ponts. 
Se fon Miniftre trouve a fiez de batteaux pour cette grande entreprife. Mon Auteur 
ne parle de ponts que dans cette guerre d’Antiochus , & je ne vois rien dans tout ce 
qui nous reftede l’Hiftoire de cet Auteur qui montre qu’il ait traité du partage des ri- 
vières fur des ponts ,je ne dis pas dogmatiquement , ce ferait fortir de l’orbe dd'Hifto- 
ricn,mais hiftoriquement. Nous en traiterons en peu de mots dans le Paragrafe fui» 
vant, car c’eft une partie de la guerre qu’il m’importe de traiter ici fans l'épuifer. 
Cet endroit de mon Auteur eft remarquable. Il entre dans un détail fort circon- 
ftancié des mefurcs que l’on prit dans le Confcil qui fut tenu pour b guerre con- 
tre Molon, où Antiochus affilia, & tout ce qu’il avoit d’Officiers généraux de fon 
armée & fon principal Miniftre, qui étant d'un avis contraire à celui de Zeuxis, le 
Roi fuivit ce que ce dernier propofa. Ce fut dans cette artemblée militaire qu’on 
régla ce qu'on appelle l’état de b guerre, & c’eft la première chofe dont les Minif- 
tres & les Généraux prennent inftruélion par rapport à l'ennemi, dès qu’on s’eft dé- 
terminé à la faire. Nous allons tâcher de donner une idée générale de cette le- 
vante 
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vante partie de la fcience des armes ; ce qui fuffira pour ceux qu'une étude pénible 
& profonde pourroit rebuter. C’elt fans doute celle de toutes que les Princes , les 
hommes d’Etat & les Généraux d’armées devraient le plus ctudier; mais où la pui- 
fer? Dans Frontin qui l’a traitée ? Mai^nous ne connoilTons que le titre de cet 
Ouvrage, qu’il intitule De confhruendo Jlatu belli , que Montécuculi traduit fort bien 
De la manière de bien établir fétat Je la guerre. Ce grand Capitaine nous aurait 
fait très-grand plaifir de nous apprendre en quel endroit de Frontin on trouve ce 
Traité, je l’ai cherché inutilement dans la bibliothèque du Roi & dans les plus fa- 
meufes. Cependant ce grand Capitaine en parle dans fes Mémoires comme d'un être 
fubfiftant & non chimérique: ferait-il manuferit dans la bibliothèque de l’Empe- 
reur? Perfonne ne le connoit. Mc voilà donc réduit à tirer de mon propre fond une 
partie de la guerre très-difficile, où j’aurais eu befoin des lumières a’un auffi grand 
homme que Frontin. 

Montécuculi glilTe tellement fur cette matière, qu’à peine nous en donne-t-il une 
idée. La manière de bien établir l’état de la guerre, ou la difpofition univerfelle, 
„ eùt-il fa) , regarde la guerre en gros. Elle preferit une régie générale pour la 
„ faire & la drefler fur un plan avantageux. 

„ Entabler bien aux échecs dès les premiers mouvemens qu’on donne à fes pièces, 
„ dit-il encore, influe fur la fuite une facilité de vaincre. Quand vous avez mal dé- 
„ buté, & que vos pièces font en defordre,it efl difficile d’y remédier par la fuite.” 
Or quelle eft cette difpofition univerfelle dont parle ce grand Capitaine ? Il efl 
fort fuccint là-dcflùs. Examinons un peu fes raifons , on ne (^aurait manquer de 
profiter à la fuite d’un Maître fi célèbre. Il éclaircit le titre du Traité de Frontin 
par la manière d’établir & de concerter la forme de bien conduire une guerre ,&■ de la 
bien gouverner par rapport à la victoire. Il n’entend pas par-là les préparatifs , les mu- 
nitions de guerre & de bouche , & tout ce qui regarde les troupes & les places : cela 
n’efl pas de mon fujet. Je fçai que pour conferver la domination & pour le falut 
de la patrie on a befoin de deux chofcs , d’argent & de troupes : car l’on ne peut 
conferver les armées qu’en leur fournilfant ce qui leur efl néceffaire , & l’on ne 
fçauroit en avoir fans commencer par pourvoir à tout , les lever , les entretenir & les 
difeipliner. Par les armées on trouve enfuite le fond de leur fubfiflance , & de 
l’or pour du fer : car fi l’une de ces deux choies venoit à manquer , l’autre tom- 
berait en ruine. Mais, comme j’ai déjà dit, l’argent & les troupes ne regardent pas 
le fujet que je traite , Frontin comme moi fuppole tous les deux ; ainfi la manière 
d'établir l'état de la guerre a feulement rapport aux endroits des frontières où l’on 
penfe de la tranfporter, pour la faire fûrement dans une offenfive ou dans une dé- 
fendre , & avec efpèrance de réuffir dans l’une & dans l’autre par une conduite fage, 
réfléchie , préméditée & débattue dans un Confeil ou dans le Cabinet. Les exem- 
ples qu'il nous donne nous feront aifément comprendre ce que c’cfl. Il cite d’a- 
bord ,, Guflave- Adolphe Roi de Suède, qui faifant b guerre en Pologne avec 
„ une armée compoféc de bonne infanterie, mais de peu de cavalerie, ne la rifqua 
„ point dans ces vafles plaines de la Pologne; mais il s'arrêta dans la Prude, où aiant 
,, pris plufieurs pbces, & s’étant fortifié, il garda dans la paix ce qu’il avoit con- 
„ quis pendant la guerre. Charles Guftave au contraire, y aiant rallumé la guerre 
,, en t<Sf<f. traverfe le Roiaume d’un bout à l’autre à la faveur des divifions ; mais 
,, les divifions étant affoupies, & fon armée affoiblie, il reperdit tout. L’armée pc- 
„ fante des Suédois n’étant pas propre à courir , ni l’armée légère des Polonois à 
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combattre de pied ferme , ces derniers donnèrent une bataille auprès de Warfo- 
» vie, & furent défaits, & les premiers fe ruinèrent eux-mêmes par leurs courles.’’ 
Cet exemple fuffit pour nous faire comprendre, fi l'on y médite bien, l’Ouvra- 
'ge De confiitucndn J! mm belli de Frontin ; mais on le comprendra mieux dans un paf- 
fage du Teftament politique du Cardinal de Richelieu, qui eft un Ouvrage ex- 
cellent, de quelque main qu’il nous vienne. Je vais l'infercr ici, tant il me paroit 
judicieux & inftruérif. „ En matière d’Etat, dit l' Auteur , il eft plus important 
„ de confidérer l’avenir que le préfent, & il eft des maux comme des ennemis d'un 
„ Etat, au-devant dcfquels il vaut mieux s’avancer que de fe réferver à les chaflcr 
„ après leur arrivée. 

„ C'eft une chofe ordinaire aux efprits communs de fe contenter de pouffer le 
„ tems avec l’épaule, & d'aimer mieux conferver leur aife un mois durant, que de 
„ s’en priver de ce peu de tems pour fe garantir du trouble de plufieurs années 
„ qu’ils ne confidérent pas, parce qu'ils ne voient que ce qui eft préfent, & n’anti- 
„ cipent pas le tems par une fage prévoiance. 

,, Ceux qui vivent au jour La journée vivent heureufement pour eux; mais on vit 
„ malheureufement fous leur conduite. 

,, Qui prévoit de loin ne fait rien par précipitation , puifqu'il y penfc de bonne 
„ heure , & il eft difficile de mal faire lorfqu’on y a penfé auparavant. 

,, Il y a certaines occafions où il n'cft pas permis de délibérer, parce que la na- 
„ ture des affaires ne le permet pas. Mais dans celles qui ne font pas de ce genre, 

,, le plus fur eft de prendre du tems , & de récompenfer par la fagelfe de l'cxccu- 
,, tion le délai qu’on prend pour la mieux réfoudre. 

„ Il faut dormir comme le lion, fans fermer les yeux , qu’on doit avoir conti- 
„ nuellement ouverts pour prévoir les moindres inconvénicns qui peuvent arriver. 

Toutes ces maximes, qui ont toutes rapport au fujet que je traite, font admira- 
bles, & d’un homme confommé dans la politique. Pour peu qu'on foit verfé dans 
la leélure des anciens Hiftoriens , comme Thucydide & Polybe, ( car Titc-Livc a 
tout tiré de ce dernier,) on verra que les modernes ont dérobé toutes ces belles fen- 
tences à ces deux ou trois Auteurs. Mais comme tous les hommes ne penfent pas 
différemment, il fe peut que la grande expérience du Cardinal de Richelieu dans la 
politique lui ait fait imaginer cette foule de maximes dont fon T eftrmtnt eft rempli. 

* 11 dit beaucoup ici , mais il n'approfondit pas. . 

Lorfqu'on veut entreprendre une guerre, & qu'on eft au moment d'y entrer, 
les préparatifs ne doivent pas uniquement nous occuper, comme cela arrive aux génies 
médiocres, qui s’imaginent qu’il n’y a que cela à faire: ces fortes de chofes regar- 
dent pour ainfï dire le pur méchanifme de la guerre. Cela s’appelle la difpofïtion 
par rapport aux forces ou aux moiens , & c'eft par rapport à ces forces qu’on règle 
une partie de fes deffeins, & qu’on forme fes projets. 11 y a quelque chofe de plus 
important & de plus grave pour les former fùrcment pour le fuccès d’une campagne : 
il faut connoître avec toute l’exaclitude poffible l’état 8c la fîtuation de fa frontière 
comme celle de l’ennemi , & la ligne de communication parallèle que celui-ci peut 
prendre, comme celle que l’on prendra. Cela peut aifément fe voir dans les meilleu- 
res Cartes; mais ce n’eft pas dequoi il importe le plus d'être inftruit pour bien & fù- 
rcment régler l’ctat de la guerre : il faut avoir une connoiffancc parfaite du paîs où 
l'on veut porter la guerre, ou fe porter pour le défendre. Quelque exa&e, quelque 
fûre que foit une Carte , un Général d’armée y trouvera très-peu de fureté pour les 
opérations d’une campagne , & le Confeil ne fçniroit guéres fonder un projet de dé- 
fenfe ou d’attaque fur du papier ; c’eft autre chofe fur les lieux. Les campemens , 
Tom. K O o les 
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les polies bons ou mauvais ne fçauroient s’y reconnoître , les ru idéaux, les rivières, 
ks guez, les hauteurs telles qu’elles font fur les lieux, les défilez, les endroits cou- 
verts, toutes ces chofes n’y peuvent être rcpréfentécs dans l’exaétitude militaire. On 
a peu de bonnes Canes. Je me fuis allez expliqué là-deffus , & l’on ne fçauroit 
trop le répéter. Il fcmble qu’il dépend des Princes d'en avoir. Tous ne s’embaraf- 
ftnt pas de ces fortes de dépenfes, ou s’ils s’y engagent ils y font fouvent trompez, 
parce qu’on ne clioifit pas toujours des gens capables de les dreffer & de faire des 
obfervations fur chaque partie de la frontière d’une lieue à l’autre, & c’eft un défaut 
& une négligence dont on ne fçauroit trop blâmer ceux qui fe mêlent quelquefois 
d’en faire. D'ailleurs ils font fî mal récompenfez , & on leur en marque fi peu de 
gté, qu’ils fe découragent. Cette mauvaife politique fait que ceux qui font le plus 
capables d'en faire, & qui en ont k plus d’envie, voiant qu’il n’y a aucune récom- 
penfe à attendre, n’ont garde de fe donner tant de peine pour rien. 11 y a lieu d’être 
étonné qu’on ne mette pas tous fes foins, & qu’on n'emploie pas d'habiles Offi- 
ciers pour avoir de bonnes Cartes des frontières, quoiqu’il en puiffe coûter, & de 
ekux lieues des environs des places, pour être au fait des différens endroits par où 
elles peuvent être fecourues au cas de fic'ge. Je préfère à toutes les Cartes du mon- 
de les itinéraires militaires, c'eft-à-dire des Mémoires du pais raifonnez, & chaque 
partie du pais marquée fur la Carte par des lettres numérales, & que le Mémoire 
explique. J’en ai quelques-uns d’une partie des Pyrénées, & j'ai prefque achevé ce 
qui manquoit. Tin 1719. je donnai à la Cour les environs de Saint-Omer de près 
de deux lieues à la ronde. . La méthode que j’ai fuivic ne laifTe, fi je ne me trom- 
pe, rien à defirer; mais la plus importante pièce cft la Carte & les Mémoires des 
places frontières depuis Dunkerque 8c Calais jufqu'à la Meufe. Tout cela peut fer- 
vir de modèle; mais il n’y a qu'un homme de guerre, 8c meme d'une expérience 
confommée , qui foit capable de ces fortes de chofes. Ce ne font pas feulement les 
chemins, mais encore la fituation du pais, les lieux de campemcns , les divers polies, 
les déliiez &■ leur largeur, les rivières, les ruilfcaux, leur largeur, leur profondeur, 
les guez, la nature du fond, la hauteur des bords, les maifons qui font à la cam- 
pagne, fi elles font bonnes ou mauvaifes, les villages, les Egüfes & kurs Cimetiè- 
res,. les montagnes, kur hauteur, fi la pente en cil rude ou aifée, les champs clos, 
les ravins, ks fbffez, fi le païs ell couvert en certains endroits, la nature des plaines, 
ks lieux de fourrage, la diflance djun lieu à un autre , le nombre des chemins fur 
un front d’une lieue & de lieue en lieue fur les deux lignes de communication, & fi 
l'on peut prendre ks travers champs pour aller en avant ou en arriére , & cela re- 
garde les marches. Je ne finirais point fi je voulois entrer dans le détail d’une ex- 
aflitude militaire pour faire ces fortes de Cartes par écrit , ks feules dont on peut fe 
lervir pour régler l’état de la guerre , & former là-dtflus k plan d’un projet de cam- 
pagne. Les Anciens fe fervoient de cette méthode ; mais je ne fçai s’ils décendoient 
dans tous ces détails. S'il faut en juger par l’itinéraire, qu’on appelle d'Antonin, 
parce qu’il fut fait par l’ordre de cet Empereur, ces fortes de pièces géographiques 
ne pouvoient être d’aucune reffourre aux Généraux d’armées. On y marque tous 
les grands chemins de l'Empire, & les {tarions des armées Romaines , ou plutôt 
les lieux d'étapes dreffées dans tout l’Empire comme aujourd’hui en France. Ces 
itinéraires que je propofe font d'une importance d'autant plus grande , qu’il n’eft 
guéres poffible qu’on puiffe fli rement régkr l’état de la guêtre dans k Cabinet d’u- 
ne manière bien certaine: car lorfqu’on efl fur ks lieux & à la préfence des objets , 
on trouve bien du mécompte , & l'on ne fçait où l’on en eft. Faute de ces pièces 
on confulte ks gens du' païs , ou l’on envoie des Officiers. Il faudrait que ce 
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fuffent les plus habiles. L’on £eut bien croire que pour foire des obfervations & 
des remarques fur h nature &: les differentes fifuations du pais , il faut être profond, 
&: rien de plus rare que ces fortes de gens dans les armées ; & lorfqu’il s’en trouve 
un ou deux , il ne faut pas attendre la guerre pour les charger de ces fortes de Mé- 
moires. Us ne fe font pas en un jour. Ce n'cft pas feulement fur notre frontiè- 
re qu'il faut travailler , mais encore fur celle qui lui cil oppofée , fi la paix nous 
met en état d'entreprendre un fi grand travail. 

Il ne faut pas toujours régler l'état de la guerre fur le nombre &: la qualité des 
forces que l'on veut oppofer à l’ennemi , qui fera peut-être plus fort , il y a cer- 
tains païs où le plus foible peut paraître & agir contre le fort, où la cavalerie eft 
de moindre fervice que l’infanterie, qui fouvent fuppléc à l'autre par fa valeur. L'ha- 
bileté d'un Général eft toujours plus avantageufe que la fupériorité du nombre & 
les avantages du pais. LM T urenne régie l'état de la guerre fur la grandeur de fes 
connoilfances , de fon courage fi de fa hardielfc. Un Général qui ne lui reffemble 
en rien, malhabile, peu entreprenant, quelque fupérieur qu'il foit, craint toujours 
& n’eft jamais allez fort. Qu’on remarque bien ce que je dis ici , car tout cela eft 
grave & de grande confidération dans le Cabinet, parce qu’on prend fur ces con- 
noiffances des réfolutions qu’on rejetteroit fans elles. La médiocrité du génie d'un 
Général, & fon trop de circonfpeâion ou fon ignorance de la guerre tic du pais 
où l’on veut la porter , paroiffent ordinairement dans un Confeil où il s'agit de ré- 
gler l'état de la guerre, ainfi que le courage & l'habileté des autres, & chacun en 
peut juger par les avis qu’ils donnent. Ceux-là font toujours en petit nombre. An- 
tiochus ne trouva qu'un Epigénc & un Zeuxis , encore fe défit-il du premier, qui 
lui étoit le plus fidèle, par la perfidie de fon Miniftre. Les fentimens de ceux-ci, 
qui raifonnent en gens expérimentez & à vue de païs , font fouvent différens de 
ceux des autres qui manquent de ces qualitez. Il faut que le Prince ou fon Mi- 
niftre confidére particuliérement les avis de ceux qui doivent commander chacun i 
certaine frontière. Il y en a qui ne s’accommodent pas d’une défenfive, & qui 
propofent tout le contraire , quoique les forces qu'on leur donne femblent ne laifTer 
aucun équilibre. Il faut les écouter, & fe régler fur leurs avis, s’ils paroiffent rai- 
fonnables, & leur lai (Ter le pouvoir d'agir fur le plan qu'ils propoferonr. Tel qui 
fe verra deftiné pour le commandement d’une armée lur le Rhin, & qui connoîtra 
fes forces & la confiance que fes troupes pourront prendre en lui , qui aura médité 
fur ce qu’il veut faire par la connoiffance du païs, & par le génie ou la capacité 
du Général qui lui fera oppofé, fera peut-être contraire aux avis des autres, dont 
la prudence furpcifTera le courage. M. de Louvois ne fut pas de l’avis de M. deTu- 
renne, quelque eftime qu’il eût d’ailleurs pour ce Général, qui en effet ne pouvok 
être trop eftimé. Il vouloit qu’on la fit fur cette frontière tout autrement que 
l’autre ne fouhaitoit pour le falut de cette province. 11 ne croioitpas qu’on pût ,1a 
foutenir contre les forces réunies de l’Empire, que vingt-cinq mille hommes pùflcnt 
réfifter contre une armée de foixante mille commandée par des Généraux expéri- 
mentez. 11 propofoit de rafer les places qui ne pouvoient fe défendre. C’étoit là 
ce que le Miniftre, quoique d’un efprit hardi & entreprenant, vouloit, dit.on , 
qu’on fît , & qu’on fe retirât dans divers portes pour défendre l’entrée de la Lor- 
raine , c’eft-à-dire une défenfive honteufê fi ruineufe. Les raifbns de ce Miniftre 
étoient affez fpécieufes pour perfuader le Roi , du moins l’incliner à ce parti plu- 
tôt qu’à celui pour lequel M. de Turenne infiftoit beaucoup. 11 fit fi bien con- 
noitre au Roi la honte qu’il y aurait d'abandonner l’Alface , fc la facilité qu’il 
aurait de la confêrver par les indurés qu’il «voit prifês , gifil lui promit de lui 
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rendre bon compte des ennemis , & qu’il les chafferoit de cette province. Il lui tint 
parole. Un Prince ne hazarde jamais rien à fe rendre I l’avis d'un Général qui 
connoit les ennemis à qui il a affaire , & qui lui a donné plufieurs fois des preu- 
ves de fon zélé & de fa fidélité, de fa prudence & de (on courage, d’un Général 
enfin tel que M. de Turcnne: car fon nom feul forme dans l’efprit l’idée d’un Gé- 
néral parfait. 

On peut voir par ce que je viens de dire , qu’on ne régie pas toujours l’état de 
la guerre J l'égard de l’ofFenfive fur la fupériorité du nombre , puifque l’habileté 
& le courage peuvent fuppléer à ce qui manque de ce côté- là ; ce qui doit être 
mis en conlidération dans un projet de campagne digéré dans le Cabinet, 8c fur 
la connoilfance parfaite du pais où l’on veut porter la guerre. 

On y établit d’alaord la ligne de communication , car c’eft celle-ci qui régie & 
détermine celle de l’ennemi, lorfqu’on s'eft réfolude le primer en campagne, 8c c’cft 
à quoi l'on doit d’abord fc réfoudre. Cela dépend des mefures & des foins du Mi- 
nière chargé des affaires de la guerre. L’on régie après cela l’état de la guerre , 
c’eft-à-dire la difpofition par rapport à la manière de la faire. On régie & détermi- 
ne le nombre des troupes que l’on s'eft réfolu de mettre en campagne, l’on munit 
la frontière de toutes les chofes ncceffaires autant pour la fubfiftance des armées que 
pour l'amunitionnemcnt des places qui nous paroiffent les plus expofées. La ligne 
de communication une fois réglée , il eft aifé de connoître les places les plus com- 
modes & les plus à portée pour y établir nos magafins de vivres 8c de munitions 
de guerre. Il y a toujours quelque partie de frontière plus favorable à nos def- 
feins, & dont les armées ne s'écartent guéres, & où l’on a à dos des places impor- 
tantes; on en fait comme le théâtre de b guerre. Il eft difficile de cacher à l’en- 
nemi les endroits de notre frontière par où nous avons deffein de pénétrer , & la 
grandeur dés préparatifs 8c des munitions de guerre & de bouche que l'on jette dans 
une ou plufieurs de nos places ; ce qui engage l’ennemi à munir les fiennes de fon 
côté, & par-là il juge de la partie de fa frontière par où nous avons deffein de pé- 
nétrer. 

Voilà pour ce qui regarde le gros des chofcs , une Carte nous met aifément au 
fait fans qu’il (oit befoin de beaucoup de connoifTanccs. Le bon lèns fuffit. 11 n’eft 
pas néceffaire de confulter les Officiers Généraux pour régler ces fortes de chofes , 
mais feulement dans ce qui regarde la manière de faire la guerre & l'exécution des 

Î irojets. Je dis des projets ou des divers delfeins , car la guerre ne fuit pas toujours 
a route qu’on fe propofe; des ehangemens peuvent arriver, & un mouvement de 
l'ennemi auquel on ne s’attend pas, change fouvent tout un projet de campagne & 
tout ce qu’on s’étoit rcTolu de fuivre. Il faut bien prendre garde à ceci, ou avoir 
plufieurs defleins plutôt que de s’arrêter à un feul : car fouvent une ofFenfive, quel- 
que bien concertée qu’elle (bit , par un mouvement fait mal à propos , fe tourne 
milheureufement en défenfive, 8c il faut d’autres mouvemens pour revenir au pre- 
mier projet. M. de Turenne entendoit parfaitement l'art de réduire fon ennemi , 
auparavant prêt fur l'offenfive, à prendre la défenfive; mais quelle profondeur de gé- 
nie, d'expérience & de fcience ne faut-il pas avoir? Souvent un mouvement mal 
concerté, fans que l'ennemi y ait 1a moindre part, nous réduit à cette extrémité; 
une lettre interceptée, un fecret divulgué, & quelquefois un mot lâché mal à pro- 
pos & fans réflexion , font échouer tout le plan d’une campagne. Un ordre exécuté 
une heure plus tard ou plutôt , ruine cent defleins entaflez les uns fur les autres , 
qui font une fuite néceffaire du premier & des mefures prifes 8c formées dans le 
Cabinet; enfin un ric(i, une bagatelle la plus fortuite change la face des affaires : de 
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forte que cela nous oblige à régler autrement l'ctat de la guerre , & la manière de 
la faire & d'agir contre le plan qu’on s'étoit formé. 

C’eft après avoir pris les mefures dont j’ai parlé, qui regardent , s’il faut ainfî 
dire, le méchanifme de b guerre, que l’on doit examiner & concerter b manière 
de la faire. La connoiflance parfaite & exafte du pais de la partie de frontière op- 
pofée à la nôtre, eft ici abfolument néceffaire , & fans cette connoiflance on ne 
fçauroit rien faire fur un plan avantageux. Il eft rare qu’un Prince qui veut en- 
treprendre une guerre puifle réuflir s’il n’imite Antiochus, qui affemble un grand 
Confeil pour concerter & régler l’état de la guerre, ou s’il ne confulte du moins 
les Officiers Généraux les plus habiles & les plus confommez de fes troupes. Cet 
Antiochus , tout jeune qu’il étoit , prit ce parti avant que de rien entreprendre 
contre Molon. Il trouva un Epigéne & un Zeuxis comme Louis XIV. un Con- 
dé & un Turenne dans celle qu’il voulut faire î b Hollande , il avoit avec cet 
avantage un Miniftre habile, prévoiant, hardi & d’un détail extraordinaire propre 
pour fournir aux befoins de la guerre. -Il confultoit les gens du métier fur tout ce 
qu’il avoit à faire, & fe faifoit une étude de les connoître & d’en tirer toutes les 
lumières dont ils étoient capables. Il ne le trouva aucun Officier Général dans 
le Roiaume qui pût lui fournir autant de lumières que M. le Prince & M. de 
Turenne, c’étoient de ces hommes qui ne parodient que de loin à loin, & qu’il 
faut des ficelés pour produire. Ce furent ces deux célèbres Guerriers qui réglè- 
rent & établirent l’état de 1a guerre contre la Holbnde. M. de Turenne , qui 
avoit fêrvi autrefois dans ce pïs-li , fut l’ame de ce grand projet , qui fut d’un 
éclat & d’un fuccès extraordinaire: s’il y eut du défaut fur la fin, & s’il fallut 
abandonner tout d’un coup tant de places , on ne fçauroit l’attribuer à ces deux 
grands hommes. Un projet de guerre eft délicat dans les moindres de fes parties , 
fi l’on n’y prend pas garde , & fi chacune n’eft agitée. Ce n’eft pas tout que de 
bien entabler aux échecs, ce n’eft pas tout même que les premiers mouvemens aient 
influé & fourni la facilité de vaincre , vous avez remporté b victoire , d’accord 
pour les échecs, b partie eft gagnée, le triomphe vous eft dû. Mais dans un Con- 
feil, où il s'agit de régler l’état de la»uerre, ce n’eft point affez que rien ne man- 
que des chofes néceffaircs, troupes , argent & préparatifs pour la fuivre jufqu’au 
bout ; il ne faut pas moins confidérer ce qu’on doit faire lorfque b guerre eft con- 
forme à nos cfperances , que lorfqu’elle nous eft contraire. Il faut régler les cho- 
fes pour la bonne comme pour 1a mauvaife fortune , pour avoir des reffources tou- 
tes prêtes dans celle-ci , & pour (outenir & pouffer plus loin l’autre & conferver fes 
conquêtes. C’eft à quoi Ion ne penfa pas: l’on pnt beaucoup de pbces, comme 
je l’ai dit, & pour avoir voulu les conferver toutes, l'on s’affoiblit & l'on recon- 
nut le défaut de confeil qu’on avoit pris. Lorfque toute l’Europe conjura contre 
nous en faveur des Hollandois , nous fumes obligez d'abandonner ces villes avec tant 
de hâte, que nous n'eûmes pas le tems de les rafer. Si l'on avoit penfé à une choie 
fi importante , on eût pris une réfolution là-deffus, ou de les conferver dans leur 
état ou de les rafer, & l’on eût fans doute opiné à dépouiller les Hollandois de leurs 
places fortes , en rafant les unes & en gardant les autres qui nous pourraient être plus 
avantageufes pour tenir le pais conquis en bride , & nos armées n’euflent ps été ré- 
duites i rien pr tant de gamifons & de portes inutiles. Ce que je viens de dire me 
fait fouvenir d'une rufe que j’ai lûe dans Polyen , qui me paraît digne d’avoir pbee 
dans cette pge par fa Angularité. 

,, Denis votant que les Carthaginois venoient fondre dans le païs avec une armée 
» de deux cens mille hommes, fit élever de tous côtez des forts, & y mie garnifon, 
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„ avec ordre de traiter avec les Carthaginois , & de recevoir les garnirons. Les Car- 
„ thaginois furent fort aifes de prendre poffcûion du païi fans coup férir, & partagé- 
„ rent en différentes garniront la plupart de leurs troupes. Quand Denis vit leurs plus 
,, grandes forces diffipées par tous ces dctachcmcns , il attaqua ce qui reftoit enfetn- 
„ blc & remporta la vidoire. 

Il faut d'ailleurs dans un projet de campagne offenfive digéré & raifonne dans le 
Cabinet, ne pas moins confidércr ce que l'on veut faire, & le dreffer fur un plan qui 
ipuiflc nous aflùrer le fuccès de nos entreprifes , que fuppofer à l'ennemi une habileté 
égale pour s'y oppofêr, afin de chercher tous les détours & les moiens nécedairespour 
rendre fes me Cures inutiles. Il faut voir pour cela, fi occupant un tel porte, l’enne- 
«ii , qui ne fçaiiroit en prendre un tel autre pour nous faire front, & couvrir un tel 
point de (k frontière, ne fournira pas l'occanon de le combattre ou de le pénétrer par 
quelque mouvement avantageux qui puiCTe lui faire perdre fa ligne de communication 
& le réduire à l'abandonner. Le plus court dans une guerre oifenfive, eft de cher- 
cher l'occalîon de combattre l'ennemi & dî.s'engager à une adion générale , parce que 
■tout dépend des commencemens à la guerre. On doit toujours la commencer par u- 
ne adion de grand éclat. Que fi l'ennemi incline à combattre , il faut aller au-devant 
■plutôt que de l'attendre: que s’il évite un engagement, il faut le pouffer à quelque 
prix que ce foit : car un fiége cft très-difficile lorfqu'on ne le fait pas enfuite d'une 

t randc vidoire, ou d'un avantage confidérablc. Il faut obfcrver toutes ces choCês 
irfqu'on régie l'état de la guerre , & que l’on établit fon plan avant que de la com- 
mencer: car lorfqu’on a médité à loifir fur ce qu'on s'eft réfolu d: faire, & fur ce 
que l’ennemi peut nifonnablement oppofer, on vient à bout de fes deffeins. 

Le Cardinal de Richelieu avoit-il bien réglé & formé fon plan de campagne de i(f jiî. 
dans la guerre contre l'Efpagne dans les Pais- Bas? Cette campagne fut des plus fa- 
cheufes. Il femble qu’il prit mal fes mefures avec les Hollandois , & qu’il ignora 
& les forces des ennemis , qui nous étoient fupérieurs de plus de la moitié , & 

leurs deffeins par rapport à ces forces & l’état des places de notre frontière de Pi- 
cardie, où il n’y en avoit pas une feule qui fut en état de defenfe. Elles étoient 
toutes dépourvues de toutes les munition^ néceffaires pour un fiége. Cela eft à 
peine concevable dans un Miniftre suffi vigilant & aufli éclairé qu’il l’étoit, & 
ce fut une efpéce de merveille comment l’armée Efpagnole ne marcha pas droit à 
■Paris après b prife de la Capellc, du Catelet & de Corbic, le paffage de b Som- 
me. Il entreprit cette guerre contre l'Efpagne lorfpue ces villes fremic'res n étoient 
pas e» état de Je défendre , dit Montréfor dans fes Mémoires , qHtl n'j avoit pas et argent 
dans les coffres , & que les poudres & Us autres chofes manquaient. 

,, Cette guerre qui devoir être préméditée longtems auparavant, dit le meme Au- 
i, teur, fut une affaire réfolue & déterminée en un jour; afin que les préparatifs né- 
„ affaires à b foutenir avec réputation ne manquaffent point, & que le Roi eût de- 
„ quoi réparer promtement lesdifgraces de b guerre, & dequoi porter fes armes a- 
» vec éclat dans les Païs-Bas. Richelieu méprifa toutes les fages confidérations qu’un 
„ habile Miniftre aurait eues, & toutes les mefures qu’il aurait la prévoiance de pren- 
» dre. Emporté par fon impétuofïté naturelle, ou plutôt par une fureur défcfpérée, 
„ ce fléau envoie de Dieu pour le châtiment des péchez des hommes , engagea la 
„ France dans une entreprife que lui feul étoit capable de former. Ne tient-il qu’à 
dire cela? Ce fléau ne hit jamais que celui des ennemis de fà patrie, il n'étoit pas 
infaillible ; mais jamais Miniftre n’a moins erré que ce grand homme. Ce qu’on appelle 
cruauté en lui , me difoit il y a quelque tems un Seigneur du premier mérite , n’étoit 
autre chofe qu’une fevérité. C’eft à cette févcricé que- b France eft redevable de l'cx- 
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tinftion des pûmes civiles de Religion , & des entreprifes criminelles des Grands 
contre leur légitime Souverain , & par ce fervice de l’élévation de la France. 

Un Auteur judicieux (a) lui rend plus de juftice que Montréfor. „ Qui f*fût 
„ imaginé , dit-il , pendant que toute l’Europe redoutoit h Maifoo d'Autriche , 8 t 
,, que le Confeil de nos Rois étoit plein de fes penfionaires, qu’il y avoir en Sorbon- 
„ ne un jeune Ecolier qui faperoit bientôt toute cette grande puiflanee, & le com- 
„ mettrait avec tant de gens, qu’enfin elle donnerait du nez en terre I Cela étoit 
,, pourtant vrai , comme l’a fait voir le grand Cardinal de Richelieu , l’un des plus 
,, puiffans génies de l'univers. 

Tout ce que je viens de dire plus haut, indépendamment de ce que je viens de ci- 
ter plus bas, dépend uniquement de la connoiflance du pais: car fi l’on fiifoit la 
guerre dans de vartes plaines, où il n’y eût ni obûacles ni polies à oppofer, la guerre 
ferait fort aifée , & ne fe terminerait que par des batailles. 11 faudrait en venir U 
nécelTairement avant que de penfer 1 la moindre conquête. 

Louis XIV. a foutenu prefque pendant tout le cours de (cm régné, non une feule 
guerre , mais plufieurs à la fois fur toutes les frontières de fon Roiaume. Cela me 
furprend toutes les fois que j’y penfe. Qu’on cherche dans l’Hifloire ancienne & mo- 
derne , on ne verra rien de femblable. Les Romains n’ont jamais éprouvé de fembla- 
bles guerres, & jamais le monde entier n’a conjuré contre eux, quoiqu'ils en vouluf- 
fent à la liberté de tous les peuples du monde, & que leurs guerres fuflent prefque 
toujours injuftes: au lieu que celles de Louis XIV. ne l'ont pas été. Le principe de 
de routes celles qu’il a foutenues contre l’Europe liguée, n’a été que fâ trop grande 
puiflanee & l'habileté de fes Généraux & de fes Mini ( 1 res. Ecoutons l’Auteur fi) 
de l’HilIoire de la guerre de Hollande, Officier du premier mérite, & Capitaine au 
régiment de Champagne, qui avoit fervi toute fa vie. „ Après tout, dit-il au com- 
te mcnccmcnt de fon Hiflgire , la France ne paraît jamais capable de faire ce qu’elle a 
», fait, fi l’on ne confidére que l’étendue de fa domination, laquelle eft fi petite en 
,, confidération de ceux à qui elle a eu affaire, que c’efl une merveille comment elle 
» leur ait pû refifter. A plus forte raifon combien doit-on s’étonner de ce que par- 
», mi un fi grand nombre d’ennemis, elle a fait non feulement diverfes conquêtes; 
,, mai» encore une paix fi avantageufe, qu’on ptut dire qu’après avoir donné la loi 
,‘ dans la guerre , elle l’a encore donnée î la paix. Qu’auroit-il dit , s’il eût été le 
témoin encore de la guerre de 1688. & de celle de 1701 ? Dans la dernière Louis 
le Grand a eu toute l’Europe fur les bras, & il étoit obligé de foutenir l'Efpagne 
chancelante par la révolte d’une partie de fes plus belles provinces. Cependant cette 
guerre a fini par une paix glorieufe. 

Qu'on prenne bien garde à ce que je viens de dire, car cela regarde les Princes, les 
hommes d’Etat , & plus encore les Généraux d'armées. Si l'on ne connoît les pris 
où l’on veut porter la guerre, on eft alluré de mal entabler, & l’on peut juger, 
fi l’on va trop vite, que les fuites n’en peuvent être que fùneftes & honteufes , au- 
tant pour les uns que pour les autres. A un Général qui fe trouve dans un pais 
tout différent qu'il ne fe l’étoit imaginé, il ne doit pas lui donner une nombreufe ar- 
mée. L’on s'imagine que les pais font K peu près, à l’égard de leur fituation , com- 
me les autres que nous connoiffons , qui font mêlez de vaftes campagnes & de païs 
; couvert'. Certaine arme qui furpaflè de beaucoup l’autre, comme une nombreufe ca- 
valerie , efpére trouver fon avantage cherchant pir des mouvemens bien concertez cet 
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avantage , qu’on ne figurait trouver où Von eft d’abord , 8c cependant Von voit le 
contraire 8c que la cavalerie fur laquelle nous avions compté , nous devient abfolu- 
mênt inutile. L’on s’apperçoit , lorfqu'il n’y a plus de rcmcde , qu’on a péché dans 
ks maximes 8c les préceptes les plus graves qui regardent l’art de régler l'érat de la 
guerre. Le Général alors perd toute efpérance de rien faire, 8c fe décourage, & les 
Officiers 8c les foldats qui voient cela , en font abattus ; au lieu que l'ennemi prend 
de nouvelles efpérances, voiant que ce qui faifoit le plus fort demeurera fans rien fai- 
re & de nul ulage: outre que les fourrages deviendront plus difficiles, 8c qu'on ne 
pourra les faire qu’avec de nombreufes efeortes d’infanterie ; ce qui l'affoiblit , 8e 
fournit fouvent l’occafïon à un Général habile & entreprenant d’attaquer une armée 
dcnuce d’une partie de fes forces. 

Si Von vouloit porter la guerre en Italie, il faudrait bien fe garder d'y envoier un 
trop grand nombre de cavalerie , parce qu'il y a des endroits peu propres à la faire 
combattre , 8c qu’un habile homme , 8c même un médiocre Général , peut très-bien 
éviter pour combattre à fon avantage. Si les Romains euffent fait un meilleur ufage 
de leur infanterie, lorfqu’Annibal entra en Italie, la cavalerie d'Annibal eût été très- 
inutile. Rien ne les empêchoit d’éviter les plaines fur le Téfîn , i Trébic 8c à Can- 
nes: car le pais en ce tems-li comme en celui-ci, ainfï que de tout tems, étoit cou- 
pé de ruiffeaux , de canaux , de foffex pleins d'eau très-profonds , de champs clos , les 
campagnes parfemées d'un nombre infini de villages, de caflines, enfin tout hériffe de 
chicanes & d’obftacles fans nombre. Lorfqu’on régie l’état de la guerre fur de fem- 
blables connoi (Tances , on fe difpenfe d’y faire marcher fans nécclfité un trop grand 
nombre de cavalerie, qui epuife en peu de tems une partie des fonds deftinez pour la 
guerre. 

Il y a une autre confidération à faire dans ces fortes de guerres qu’on tranfporre 
hors de fon pais, c’eft d’éviter-là , comme prefque par tout, une guerre de défenfi- 
ve , 8c furtout confidérer non feulement le Général , mais encore l’humeur de la na- 
tion : car toute nation n’y eft pas propre , 8c tout Général n’en eft pas capable, 
bien qu’il foit habile ; mais l’on ne l’eft pas en tout. Par exemple la nation Françoife 
ne vaut rien dans cette forte de guerre , elle eft trop impatiente 8c trop vive , 8c qui- 
conque prendra ce parti s’en fera quelquefois beaucoup accroire , ou fe croira plus 
habile que les Turennes, les Condez 8C les Luxem bourgs, qui fenroient bien que 
cette partie de la guerre eft très-difficile & trcs-délicate. Trouve-t-on aifément des 
Fabius dans l’Hiftoire, qui foumiffent fi longtems la même carrière? On doit re- 
garder b défënfive comme un don du ciel , lorfqu’il veut que l’Etat où ces hommes 
naiffent, fleurifle ou fe fauve des plus grands dangers. 

Je ne penfe pas que qui que ce foit m’allcgue que les raifons qui ont fouvent 
déterminé notre nation dans les fiécles paffez, comme de tout tems, à foutenir les ef- 
forts de nos ennemis à une défenfive , fuffent jamais fondées fur notre foiblcfTe , mais 
plutôt fur fur celle des Généraux , 8c cela prefque toujours. Ceux qui s’y font vûs 
quelquefois néceflitez fentoient bien qu’ils étoient capables de foutenir quelque tems ce 
perfonnage , pour en jouer un autre félon l’occafion. 

Avant que de régler l’état d’une guerre dans un pais qu’on ne connoi t point, il 
faut, avant que de s’y déterminer, V envoier reconnoître par des gens qui nefeconnoif- 
fent pas eux-memes, pour voir à leur retour s’ils s’accordent dans les Mémoires qu’on 
exige d’eux. Il s’en trouve bien peu qui foient capables de ces fortes d'emplois , qui 
demandent des connoiffances peu communes. Beaucoup de ceux qui intriguent pour 
être emploiez ne font pas tous capables de s’acquiter d’une femblable commiflion; 8c 
lorfquc ceux qui les propofent ne patient pas pour habiles , on doit extrêmement s’en 
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défier: car la chofe eft d'une fi grande conféquence, qu’on doit faire fentir à ceux 
qui les honorent de leurs fuffrages , qu’on s’en prendra à eux s’ils font incapables 
de cet emploi. 

Il eft de la prudence, lorfqu’on les a envoiez pour reconnoître le païs, de les 
examiner au retour de leur voiage , & tout auffitôt en envoier d’auttes , pour voir 
s.’ ils s’accordent, comme je l’ai dit, & comparer le tout enfemble: car on ne va pas 
reconnoître un païs fans faire des Mémoires détaillez ; c’eft-là la pierre de touche de 
l’habileté ou de l’ignorance, en les examinant ou les faiùnt examiner par des gens ha- 
biles: tous les hommes indifféremment ne font pas toujours capables d’en bien juger. 
& rien ne me femble plus aifé. Je crois même qu’il ne faut pas toujours s’aban- 
donner à ces fortes de gens, car il eft très-difficile de bien rencontrer dans le choix 
qu’on en fait , comme je l’ai vû mille fois. Je tâcherais de gagner quelques perfon- 
nagesdu païs, ce qui n’eft pas fort difficile, qui peuvent nous apprendre des chofes 
qui ne viennent pas fouvent à la connoiiïance des plus habiles. 

Si les Romains dans b fécondé Punique, comme je l’ai dit ailleurs, fe fufTent tranf- 
portez dans l’entrée & les défilez des Alpes, ils euffent vû que c’étoit b qu’il falloit 
attendre Annibal, qui eut péri dans les montagnes. Jamais état de guerre ne fut plus 
mal réglé & plus mal conçu. Charles-Quint fit encore pis lorfqu’il fê mit en tête de 
pénétrer le Roiaume par la Provence. Nous pourrions nous rapprocher plus près de 
notre tems , pour faire voir combien il importe de méditer profondément avant que 
de rien réfoudre fur l’état de la guerre. Un efprit tourné comme celui de Tacite, 
aurait dequoi s’occuper & dequoi inftruire fes Ledeurs, s’il avoir l’efpace néceflaire, 
& s’il étoit en état de citer les exemples de nos dernières guerres. 



§. IV. 

De la manière de bien établir & de bien régler l'état de U guerre dans la défenfive. 

\ 

T ’Ai traité en fort peu de mots de ce qui regarde la manière de régler l’état de la 
guerre dans l’offenfive : nous ne nous étendrons pas davantage dans celle qui re- 
garde b défenfive, bien qu’elle foit d’un détail extraordinaire, & celle qui exige 
le plus de mefures, de précautions, d'efprit, de bon fens & de prévoiance. C’eft 
auffi b partie de la guerre b plus profonde, la plus délicate & la plus ignorée. Je l’ai 
étudiée & méditée autant que j’en fuis capable , fans que ceb prouve ni que je m’i- 
magine que j’y fois beaucoup avancé: c’eft toujours beaucoup que d’ouvrir les voies 
pour découvrir de nouvelles terres. 

Il eft certain que la partie 1a plus délicate & la plus difficile de b guerre , autant 
dans b théorie que dans la pratique, eft fans difficulté la défenfive , & cependant les 
Généraux les plus malhabiles propofent & panchent toujours pour celle-ci ; au lieu 
que les plus confommez dans la fcience des armes cherchent toujours à l’éviter , & on 
ne leur fait jamais un plus mauvais compliment que lorfqu'on les réduit dans la 
trifte néceffité d’obferver l’ennemi, d’empêcher qu'il ne pénétre b frontière, & d'é- 
viter abfolument le combat. Ceux qui fçavent b guerre , & qui l’ont faite toute 
leur vie, n’ignorent pas que cette forte de guerre eft très-dangereufe, parce qu’elle 
abat entièrement le cœur du foldat, & que lorfqu’ils fe voient obligez de combat- 
tre, ils fentent parfaitement qu’ils y font forcez comme leur Général: & quelque 
avantageux que foit le porte qu'ils occupent, ils fe croient toujours plus foiblesde 
b moitié, & l’ennemi infiniment plus fort & plus brave. Le plus grand nombre 
Tint. F. Pp des 
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des Officiers ne penfe guéres différemment, & fur cette opinion l’on peut dire 
qu’ils font à demi battus avant que l’ennemi fe mette en devoir de les joindre. 
Ajoutez à cela qu’une défenlivc nous réduit à une plus grande dépenfe, & ruine 
l’État fi elle dure longtems : car outre qu’elle n’eft jamais fins quelque perte ou 
fans la ruine de notre frontière , que nos armées mangent , c’eft que comme on 
craint également que l’ennemi coule fur toute fa ligne de communication pour couper 
& pénétrer la nôtre pour faire quelque conquête, on fe voit obligé de munir ex- 
traordinairement toutes les places de cette frontière, parce qu’elles fe trouvent éga- 
lement menacées. Quel cil le Prince affez puiffant pour fournir toutes les fortc- 
reffes de vivres & de munitions de guerre pour foutenir un long fiége ? Je ne fqai 
fi on a jamais fait cette obfcrvation. 11 n’y a qui que ce foit pourtant qui ne 
convienne qu’il n’y a rien de plus véritable: car avant que de commencer à régler 
cette forte de guerre , & la manière b plus propre à s’en bien démêler , on doit 
commencer par demander fi toutes les pbces les plus expofées de la frontière, c’cd- 
à-dire celles de b première ligne, font en état de défen/e. Voilà le premier point, 
& je fuppofe qu’elles le font toutes, fans que ceb diminue beaucoup le poids des 
difficultez de foutenir une telle guerre. 

J’ai dit dans le Paragrafe précédent, que le plus important efl de régler l’état 
d’une guerre fur une profonde & exafte connoifTance du pais, & j’ai dit cela dans 
ce qui regarde l’offenfive. Il y a plus ici, il faut le pofféder à fond, l’avoir vû, 
étudié &: médité foi-méme, du moins le Général qui fe charge d’une befogne fi 
facheufe & fi trifte. En effet il n’y a rien de plus aifé que de fe faire battre dans 
une défenfive. Les Hollandois ont éprouvé dans la guerre de 167a. malgré leurs 
barrières, qui fembloient impénétrables aux plus puiffantes armées, autant par les ob- 
ftacles du pais, qui font à peine concevables, que par la force de leurs pbces, que 
l’on ne fe fauve pas par 1a défenfive, quelque bien concertée qu’elle foit, contre des 
troupes audacieufes , bien difeiplinées , commandées par d’excellens Officiers, & qui 
n’avoient d’autre Général que le Roi lui-même. Il n’en faut pas tant pour rendre 
inutiles tous les obftacles qu’on peut apporter dans cette défenfive, & cela parut. dans 
cette guerre avec beaucoup d’étonnement : car on ne pouvoir s'imaginer qu’un jeune 
Roi tel que Louis XIV. quoiqu’il eût déjà fait b guerre, eût été capable de réuffir 
dans une fi furprenante entreprife, & en fi peu de tems. Ce Prince fage & éclairé, 
qui s’eft acquis le furnom de Grand par fa vertu & fes grandes actions , avoir pris (es 
mefures de loin , & fans qu’on s’en défiât le moins du monde. Il avoit envoie diffé- 
rentes perfonnes fur les frontières de b Hollande reconnoître le pais, les rivières, les 
pbces & les paffages; ce qui fut fait avec tant de foin, de fageffe & d’(*actitudc,que 
c’eft fur ces Mémoires, dont j'ai vû une partie, qu’il régla l’état de la guerre qu’il 
vouloit faire ; & comme il prévit les fuites qui pourraient arriver de cette guerre , il 
fit de nouvelles alliances , & fe mit en état de réfifter à ceux qui pourraient l’atta- 
quer par de nouvelles levées. C'eft pouffer aulfi loin les précautions que Frontin 
l'aurait pû exiger. 

Les Hollandois à l’abri de leurs rivières, s’imaginèrent qu’une bonne défenfive les 
mettrait à couvert de l’orage prêt à fondre fur eux: comme fi dans cette forte de 
guerre un Général capable de b conduire n’étoit pas encore plus propre, avec une ar- 
mée difproportionnée à celle de fon ennemi, à biffer b défenfive pour fe tourner du 
côté de l'offenfive aéfive; ce qui n’arriva que tard, encore avec peu de fuccès, par 
l'habileté de nos Généraux. Leur défenfive même fut mal concertée, parce qu'ils 
roanquoient d’Officiers capables de bien régler cette forte de guerre, n’y aiant rien 
de plus difficile & de plus profond que de conduire une défenfive: car Une s’agit pas 
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d'un feul point de frontière, fur lequel on règle l’état de la guerre, mais de toute la 
ligne. Quel travail ne faut-il pas , & quel tems pour être au fait & pour former 
fon plan de campagne? Tout cela fait voir combien il importe aux Princes de pro- 
fiter de h paix , qui nous donne le tems de drefïer des Mémoires ou des Itinéraires de 
chaque frontière, des environs des places, & la ligne de communication de l’une & 
de l’autre frontière, du moins une marche, c’eft-à-dire en -delà & en-deçàde la fron- 
tière ennemie, comme de b nôtre. Ceci ne fçauroit être trop répété. 

C’eft donc fur ces Mémoires qu’on régie la défeniive , qu'on marque les portes les 
plus importans, & ceux qu’on doit les premiers occuper avant que l’ennemi nôus y 
prévientae ; ce qui fc fait dans le Confcil , & l’on drefl'e des Mémoires , fur lefquels 
l’Oflicier Général qui doit commander l’armée, & quelques-uns des plus intelligens 
doivent aller reconnoftre , pour voir fi ces Mémoires font conformes à la vérité, & 
fi la vue des objets ne fournira pas de nouvelles lumières pour changer dans le projet 
qu’on s’eft réfolu de fuivre. On doit furtout conlidérer certains polies qui font tou- 
jours de grande importance, & qui peuvent changer l’état de la guerre, c’eft-à-dire 
en tournant une défenfive réglée en offenfive, car je ne fçai fi on doit brider & con- 
traindre un Général , quoiqu’inférieur de beaucoup à fon ennemi , au point de ne lui 
pas biffer b liberté de profiter des occafîons de défaire fon ennemi, lorlque le pais lui 
eft fi avantageux qu’il peut combattre, attendre ou l’attaquer dans un défilé ou une 
trouée, où le foible fe trouve fur un front égal au plus fort , qui fe voit obligé de fe 
ranger fur plufieurs lignes redoublées. J’ai fait voir démonftrativement dansplulieurs 
endroits de cet Ouvrage, que la viéloire dépend ordinairement de b défaite d’une pre- 
mière ligne , étant une chofe fort rare que celle-ci n’améne pas le défordre & b con- 
fufion dans 1a fécondé ; & quand meme celle-ci rempliroit celle qui b devance , je 
ne trouve aucun exemple qu’une troifiéme ligne remplace b fécondé , nos troupes ne 
font pas aufli difeiplinées pour de fembbbles manoeuvres que celles d;s Romains. Ces 
lieux refferrez , quand un Général y fçait attirer l’ennemi , ne peuvent lui être que 
d’un très-grand avantage, & il doit alors l’attaquer fans lui donner le tems de fe re- 
connoitre. J’ai donné l’ordre de bataille propofé pour combattre dans ces fortes de 
fïtuations dans mon Traité de. b Colonne, chapitre II. page tvu. où le Le&eur fera 
fort bien de l’examiner. Le nombre n’a plus de lieu dans un défilé , & b viéloire 
dépend de l’excellence de l’ordre fur celui de l’ennemi , & de l’élite des troupes d’une 
tête. Ce que je dis ici eft un axiome militaire , contre lequel je ne crois pas que qui 
que ce foit difpute, ni qu’on difpute encore fur l’autre que j’ai déjà avancé, qu’on 
■ne doit pas régler l’état de 1a guerre fur b défenfîve , lorfqu’on eft auffi fort que l’en- 
n:mi: car c’eft rifquer à tout perdre. Les foldats & les Officiers qui voient cette 
conduite timide, fe découragent & perdent toute 1a confiance qu’ils ont en leur Général; 
&lorfqu’ilss’apperçoivent qu’il péril fte dans cette façon craintive de faire b guerre, ils 
en ont un très-grand mépris ; ce qui fait qu’ils lâchent le pied lorfqu’il ne peut plus s’en dé- 
dire, & qu’il eft forcé de combattre malgré lui par quelque faux mouvement qu’il aura 
fait. U vaut mieux rejetter toute défenfîve réglée & fuivie dans un Confeil , où l’on cher- 
che la manière de réfîftcr à l’ennemi & de renverfer tout fon fyftéme de campagne , 
en difpofant tout fur une défeniive active , c’eft-à-dire qu’il faut fuir toute occalion 
de combattre, ou 1a fupériorité du nombre peut beaucoup, & chercher celles où le 
pais militera pour nous , comme je l’ai dit , quoique nous aions fait allez voir par no- 
tre fyftéme que le petit nombre audacieux bien ordonné peut battre le grand ; mais il 
n’appartient pas aux Généraux médiocres de faire la guerre de la forte : & lorfqu’un 
Prince eft aflez heureux pour avoir des Généraux du premier ordre à fon fervice, il n’a 
garde de les brider. Contre ceux-ci Dieu n’eft pas toujours pour les gros efeadrons. 

Pp i M. 
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M. de Turenne a fait voir mille fois que cette maxime étoit faufle, & elle l'efl en ef- 
fet à 1 egard des grands Capitaines & des Officiers expérimentez. 

Il y a des armées qui font fi fouvent battues, foit par l'habileté des Généraux 
qu'elles ont en tête , foit par le nombre des ennemis , que les troupes intimidées 
n’ofent plus paroître : le peu de capacité des Chefs y a fouvent plus de part que le 

nombre. Un habile Général peut être auffi battu par un autre qui fera encore plus 
habile : car il n’eft pas permis à un Capitaine médiocre de fuivre conftamment la rou- 
te qu’on s’eft propoféc dans le Cabinet. Les Fabius font fort rares , & il a peu d’i- 
mitateurs. Il fe trouvoit pourtant pour le plus grand bonheur des Romains , qu’il 
étoit néceffaire pour leur falut de trouver un homme comme ce Didateur. C’eft 
par cette voie, dit Montecuculi, que Fabius „ s'eft acquis le nom de très-grand 
„ parmi les Capitaines: car on doit confidérer cet homme dans un tems que tant 
„ de batailles perdues , tant de déroutes d’armées & tant de difgraces avoient jettél'é- 
„ pouvante dans les cœurs des foldats & du peuple Romain. Les Romains ni leurs 
armées n’avoient pas dégénéré , c'étoit toujours les mêmes hommes & les mêmes ver- 
tus ; mais c’eft que leurs Généraux n’avoient ni les talens ni le mérite de ceux de la 
première guerre Punique , outre qu’il n’y avoit aucune tête dans le Sénat. 

Vercingentorix étoit fans difficulté un grand Capitaine, il reconnut qu’il ne l’étoit 
pas contre Céfar. Ce Capitaine fut 1 auteur de la révolte générale des Gaules contre 
les Romains. Cette guerre , après celle d’Afranius, eft tout ce qu’il y a de plus ad- 
mirable & de plus beau dans les Commentaires de Céfar. Avouons que ce n’eft pas 
un des moins beaux endroits de fes Commentaires, autant dans fa façon de l’écrire 
en vrai Guerrier, que dans la fagefTc & la profondeur de fa conduire: car le Ro- 
main n’avoit pas affaire à un Génétal médiocre , mais à un excellent Chef de guerre. 
C’étoit l’être beaucoup que de fçavoir rélifter à Céfar, & le rouler de camp en camp 
& de pofte en pofte pendant une bonne partie de la campagne : car il fçut le réduire 
aux dernières extrémitez. Ce célébré Chef d’une révolution fi remarquable aiant exa- 
miné la caufe des difgraces, des défaites & des malheurs de fa patrie, réduite dans un 
honteux efclavagc, & la proie des Romains, l’attribua bien moins à la valeur de leurs 
troupes , aufquelles celles de fa nation ne cédoient en rien I cet égard-là , qu’à l’ha- 
bileté de leur Général dans l’art de les faire combattre ; outre que leur difeipline & 1a 
façon de leurs armes défenfives plutôt que des offenfives n’aidoient pas peu à leurs vic- 
toires. Sur ces obfervations , il refolut de régler l’état de la guerre fur des principes 
tout différens de ceux qu’on avoit fuivis jufqu 'alors , quoiqu’ils répugnaffent allez à 
l’humeur de la nation. Il avoit déjà éprouvé par lui-même la néceffité de ce change- 
ment , il fut battu plufieurs fois. 

,, Vercingentorix confus de tant de pertes, dit Ctfur (a) , affembla le Confèil, où 
,, il repréfenta qu’il falloir faire la guerre tout autrement qu’on n’avoit fait par le paffé • 
„ & fans en venir à un combat général , fe contenter de retrancher les vivres & les 
„ fourrages à l'ennemi ; que cela ne leur feroit pas difficile, étant les plus forts enca- 
,, valerie, vû l’incommodité de la faifon, où le fourrage n’étoit pas affez grand pour 
,, être coupé , les Romains feraient contraints de fe répandre par tout pour en trou- 
„ ver; qu’il ne fàlloit pas craindre de racheter fa vie par la perte de fon bien, & qu’on 
„ devoit hrûler tous les villages aux environs, & les villes qu’on ne pouvoit garder, 
v pour ôter une rétraite aux lâches & aux timides, & des vivres à Céfar; que l’ar- 
„ mée Gauloife n’en manquerait pas, aiant pour foi tout le pais, & qu’ainfi, ou 
„ ils affameraient les Romains, & que s’ils s'écartoient pour en chercher, ils leuren- 

,, le* 
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leveroicnt leur bagage, qui étoit autant que de les défaire, parce que fans cela une 
„ armée ne pouvoit fubfifter ; que fi cela leur fembloit rude , il l’étoit encore plus 
„ de fe voir maflacrer , & leurs femmes 8c leurs enfans emmener en captivité pour 
„ fervir de jouet à l’infolence du vainqueur. 

Ce confeil de Vercingentorix fut généralement applaudi , & l’on mit le feu par 
tout dans le pais qui alloit être le théâtre de la guerre. Ce Capitaine ne vouloit pas 
qu’on épargnât même Bourges , U Capitale dr U fsereti du Brrri , dr fine des plus 
telles villes des Gmtles ; mais comme dans les grandes extrémitez on ne fait les cho- 
fes qu'à demi, les Gaulois, pour conferver cette ville, fournirent une place d’ar- 
mes aux Romains , qui s'en rendirent les maîtres , comme Vercingentorix leur avoit 
prédit. Malgré cette perte, ce célébré Chef des rebelles leur attira tant d'affaires 
en les dépouillant de leurs alliez les plus fidèles, qui fe tournèrent contre eux, que 
Céfàr fe vit réduit dans les embarras les plus étranges : car le Gaulois , malgré les 
avantages de Céfar, fans fortir de fon fyftéme de défenfive,le réduifit enfin à aban- 
donner les Gaules ; que s’il eût perfifté dans fon defiein fans en fortir , & qu’il 
n’eût donné aucun combat contre un Général qui ne pouvoit être vaincu dans une 
offenfive, les Gaulois fecouoient le joug. Mais Vercingentorix s'oublia tellement, 
qu’il voulut que la honte de la retraite de Céfar fut marquée par une plus grande 
flétri (Ture à fa réputation. Il ofa bien attaquer ce grand Capitaine dans cette fa- 
meufe retraite, où il fut malheureufement battu; au lieu qu’en reliant toujours fur 
la défenfive, qu'il entendoit parfaitement, il eût fauvé fa patrie & délivré les Gau. 
les du joug des Romains, & je doute qu’ils y fulTent jamais rentrez. 

Voilà un excellent modèle & une manière de régler l’état de la guerre conne un 
ennemi tel que Céfar, qu’on ne fçauroit vaincre en campagne, une défenfive réglée, 
pleine & entière, & l'on doit s'y tourner lorfqu'un Prince , connoiflànt parfaite- 
ment le cara&érc de fes Généraux , leurs talens , leur courage & leur habileté à ne 
combattre que lorfqu’il leur plaît, fans qu’ils puiflent y être contraints , efl allez 
heureux pour avoir des hommes d'un tel mérite, & les emploie dans cette façon 
de faire la guerre , on drede tellement fon plan , que celui qui en eft chargé ne 
s'en écarte jamais. Vercingentorix régla l’état de la guerre fur une campagne d'hi- 
ver: celles-là font rudes , mais falutaires Se ruineufes au vainqueur. M. de Louvois, 
grand Miniflre, Se très-capable de régler un plan de guerre, avoit deffein d’imiter 
Vercingentorix à l'égard de l’Alface en 1674, dont on dit qu'il confeillade ne faire 
qu'un bûcher, pour empêcher les ennemis de s'y établir Se d'y prendre des quar- 
tiers d’hiver: car leurs armées étoient fi nombreufês, qu’il fembloit impolîîble que 
des forces auffi inférieures que les nôtres ofaffent jamais fe montrer pour défendre 
cette province. M. de Turenne, que le grand nombre d’ennemis n’effraia jamais, 
fut effraie' d’une réfolution qui alloit à la ruine de toute une belle province. 

Ce grand Capitaine fut d’un avis contraire à celui du Miniflre, & régla l'état 
d’une campagne d’hiver, qu'il communiqua au Roi, & lui promit de fane en for- 
te que les quartiers d'hiver des Impériaux en Alface 8c la conquête de cette pro- 
vince importante deviendraient une pure imagination par le deffein qu’il s’étoit for- 
mé, 8r les mefures qu’il s’étoit réfolu de prendre: car fa campagne d’été lui avoit 
été très-glorieufe , quoiqu’il fût fort inférieur 8c prefque toujours fur la défenfive, 
aiant fait deux fois marcher fes troupes jufqu’au Nekre. „ Mais ne voulant pas en 
», demeurer là, après avoir fi bien commencé, dit l’Hiflorien (a) longtems incon- 
nu de FHifloire des guerres de Hollande, qui eft un chef-d’œuvre, „ il envoia un 

P P ? cour» 
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„ courrier au Roi pour lui demander la permiffion d’attaquer les ennemis , dont il 
„ fe vantoit de rendre bon compte , féparez comme ils croient. Il y aV oit déjà 
„ quelque tems qu’il avoit prépare' l’efprit du Roi à cette demande : car dans le 
„ tems que Sa Majcfté le prclloit d’abandonner l’Alfâce, il lui avoit mandé tout 
„ ce qui étoit arrivé," c’eft-à-dire que les ennemis ne pourraient pas marcher en 
corps faute de vivres , & qu’ainfi étant obligez de fc féparer , il ferait facile de tom- 
ber fur leurs quartiers les uns après les autres avant qu’ils pùfTcnt s’entre-fecourir. Or 
comme le Roi . voioit l’effet de fa prédiction , il ne voulut pas refufer à un Capitai- 
ne, qui prc'voioit de loin , une choie qui devoit les combler de gloire l’un & l’autre ; 
ce qui arriva: car il enleva tous leurs quartiers les uns après les autres, & chafTa toute 
cette armée , établie en-deçà du Rhin , bien en-delà de ce fleuve , pour chercher 
des quartiers ailleurs. Aétion mémorable ! quel dommage que ce grand homme n’ait 
as écrit lui-méme l’Hiftoire de fes campagnes , comme a fait Ccfàr & tant de grands 
ommes , & que celle de fa Vie foit donnée à faire à des gens dont la plume n’eft 
pas propre à décrire les a étions d’un aulfi grand Capitaine que celui-là ! 

Peut-on dire que cette formidable ligue de tous les Potentats de l’Europe con- 
tre la France ait été le réfultat d’un profond raifonnement dans b manière de régler 
& de concerter la forme de bien conduire une guerre , & de dreffer chaque campaene 
fur un plan fï avantageux que chacune puifle nous approcher fùrement du but qu’on 
s’eft propofé 5 Quel etoit donc ce but 1 Une vraie imagination : car les plus éclairez 
reconnurent que leur chemin de Paris n’irait pas bien loin , & qu'il difparoîtroit 
comme une ombre , comme en effet cela arriva par l’action de Dénain , qui eft un 
des plus mémorables événemens de ceux que j'ai rapportez dans ce grand Ouvrage. 

Je n’entrerai dans aucun détail fur cette matière, il faut une poftérité plus recu- 
lée pour tirer des leçons des fautes des Alliez comme des nôtres : car perfonne n’en 
a été ni n''en fera exemt , & peu ont connu les routes qu’il falloir prendre dans 1a 
bonne comme dans la mauvaife fortune par rapport à l'avantage & au defavanta»e 
des frontières oppofées; cette connoiffance , qui devrait faire l'étude, non pas feu- 
lement des Généraux, mais des Officiers particuliers qui fe veulent rendre néceflai- 
resà leur patrie , eft le vrai moien de parvenir; mais pour s’y rendre capables, il 
faut de l’etude, une certaine grandeur d’efprit & des talcns, & ces talcns peuvent 
s’aquérir & s’enfeigner , puifqu'ils ne font autres qu’une grande paflïon pour les ar- 
mes, par la recherche de fes véritables principes: car ce qui a tant coûté des veilles 
& de méditations pour les découvrir dans toutes les parties qu'elles renferment, eft 
très-facile à prêtent à apprendre, puifque tout fc trouve aujourd'hui à b portée 
des efprits les plus médiocres : car le coup d’oeil , qui fembloit ne pouvoir être ré- 
duit en principes & en méthode, qui eft la partie capitale de 1a manière de régler 
l’état de 1a guerre, fe trouve comme celle-ci en état d’être enfeigné ; & lorfqu’on 
a appris l’une & l’autre, où eft-ce que ces deux chofcs ne nous mènent pas? On 
çft en état de juger d'une frontière, & de régler au jufte & fùrement l’état de la 
guerre; & de former un projet de campagne fur des principes certains & affûrez. On 
peut juger par cet Ouvrage, & les Connoifleurs en conviennent , que b manière 
dont je traite b guerre eft la feule qu'on doive prendre, & que j’en ai découvert 
les routes, fans que jufqucs ici aucun, fe foit avifé de les contefter. 

Le feu Roi de Suède Charles XII. étoit fans doute un Guerrier du premier or- 
dre, fes talens pour le métier étoient tout-à-fait extraordinaires. J’eus l’honneur de 
l’entretenir un jour, & cela m'arrivoit fouvent, fur la méthode de régler l’état de 
h guerre, & en quoi conliftc cette partie de l’étude des armes. M.'le Comte de 
b Marck, alors AmbafTadeur de France auprès de ce grand Prince, y étoit pré- 
fet». 
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fent. Il avoua que cette matière étoit grande & néceffaire aux Généraux d’armées, 
aux Princes & à leurs Minières, fans laquelle on ne fçauroit s'aflùrer de rien. II 
avoit raifon. Je doute qu'il ne fe fouvint pas alors de fon féjour dans la Saxe eri 
1706. qui fut peut-être la caufe de tous (es malheurs, & la fut en effet, fi je ne 
me trompe : car il biffa fortifier le Czar dans la Livonie , qui après avoir pris de 
bonnes places , eut l’cfprit de les mettre hors d’état d’être attaquées , & par-li s’af- 
fûra 1 a conquête d’un fi beau païs; pendant que le Roi de Suède reftoit en Saxe 
flhs faire autre chofe que ruiner un païs où il n’avoit plus d’ennemis à combattré. 
Les raifons que fon Hiftorien allègue ne font pas capables de balancer l'inaéïion de 
ce grand Guerrier, car les négociations traînent moins en longueur lorfqu’on fait de 
bonnes conquêtes qu’en re fiant fins rien faire. Il pouvoit bien s’imaginer que quel- 
que chofe qu’il fît , les Polonois ne fe porteraient jamais fincérement à le favorifer 
dans le delfein qu’il avoit de pénétrer jufques dans le fond de la Mofcovie, & de 
chaffer le Czar de fa Capitale. 

Lorfqu’on roule de fi vaftes defleins, on fonge aux moicns de faire fubfifter fon 
armée & d’avoir fes derrières libres. Les convois qui pouvoient lui venir de la Po- 
méranie par la Pologne , étoient incertains : un rien pouvoit les lui interdire. D’ail- 
leurs en biffant établir le Czar dans la Livonie, ou pour mieux dire en le biffant 
le maître de cette belle Province, fans fonger à l’en chaffer, fon grand projet d’al- 
ler ï Mofcou étoit une illufion toute pure; au lieu que le Monarque Ruffien en 
pouvoit tirer de très-grands fecours, & affuroit fa fubfi fiance de quelque côté que 
le vent tournât ; outre qu’il étoit en état de fe régler fur tels mouvemens qu’il 
plairait à fon ennemi de faire, ou pour s’y oppofer;ce qui n’cfl pas un petit avan- 
tage. L’événement fit voir le défaut des mefures du Roi de Suède, il n’ouvrit 
les y'-ux que lorfqu’il n’y avoit plus de remède, & qu’il fe vit engagé dans un 
païs inconnu & défert pour courir après un ennemi, auquel rien ne manquoit, & 
qui le fuioit avec art & par une défenfive fçavante & afiive , c’efl-à-dire qu’il fça- 
voit fe fervir des occafions favorables pour le combattre ou pour éviter un ennemi 
fi redoutable , en interceptant fes convois , dont prefque aucun ne put arriver. Une 
partie de fon armée mourut de faim faute de fubfiftance, & l’autre périt enfin & 
fut anéantie à Pultosva. L’on peut dire qu’en cette occafion le Monarque Suédois 
oublia cette grande partie du métier des armes , qui efl de commencer avant toutes 
chofes de bien établir l’état de la guerre ; ce qui fut la caufe de cette foule de difgra- 
ces qui s’enchaînèrent les unes aux autres jufqu’à fa mort. 

Hérodote n’efl pas fort abondant en réflexions militaires dans fon Hifloire ; au 
lieu que Thucydide en efl tout rempli , & l’on voit affez qu’il étoit aulliî habile 
Guerrier, qu’il étoit grand Hiftorien Si grand Politique. Je ne vois rien de plus 
inftrudif & de plus admirable que fa guerre du Péloponéfe. L'Empereur Charles- 
Qjiint avoit raifon de faire fes délices de cet Auteur, il ne fait pas moins celles 
de; plus habiles Guerriers. Il met les Athéniens, à l’égard de la fcience des ar- 
mes , fort au-deflùs des Lacédémoniens , & il a raifon. On voit par la harangue de 
Périclés aux Athéniens, combien ce grand homme , qui gouvernoit les affaires de 
fa République, excelloit dans la fcience des armes , &r combien fa prévoiance étoit 
vafte & profonde. Il régla l’état de h guerre non pour une feule campagne, mais, 
pour tout le tems qu’elle durerait , & leur dit dans fa belle harangue , que s’ils 
s'ccartoient de ce fyftérae ils périraient & deviendraient la proie de leurs ennemis. 
Je renvoie mes Leélcurs à cette belle harangue, & à plufieurs autres qu’il fait aux 
Athéniens, comme à celle d’Archidamus Roi de Lacedcmone aux Alliez de fa Ré- 
publique. Le premier y fait voir la néceflité d’agir fur mer vigourtfufement , te 
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d: für e tous leurs efforts pour augmenter leur marine. Il met en même tems de- 
vant les yeux de fes Citoicns l'ignorance de leurs ennemis dans les combats de mer, 
où ils n’avoient nulle expérience : „ car l’art de naviger , dit-il (a) , de'pend plus 
„ de l'expérience que d'autre chofe, & n’eft pas de ces fciences qu’on puiflTe ap- 
,, prendre en ne s’y exerçant que médiocrement ; mais de celles qui demandent un 
„ homme tout entier.’’ Paroles remarquables, furtout à l'égard des galères, dont 
les manoeuvres font extrêmement délicates , comme l'a toujours dit le Bailli de Lan- 
geron , un des plus habiles Officiers Généraux de nos galères , & également éclaiflé 
& appliqué dans la guerre de terre, qu’il entend parfaitement. Périclés, qui n'étoit 

E s moins fçavant dans l’une que dans l’autre , confeille en meme tems à fa Répu- 
ique d'embrafler la défenfive à l'égard de b guerre de terre contre la puiflance de 
leurs ennemis. Il leur propofe donc d’abandonner les environs d’Athènes. „ Il ne 
„ faut pas appréhender, leur difoit-il, qu’ils vous puiffent arrêter par des forts. Car 
„ il eft difficile de bloquer une ville auffi puiflantc que celle-ci , quand elle a les 
„ armes à b main. Je fçai bien qu'en mettant gamifon fur nos frontières, ils peu- 
,, vent ravager notre pais, & donner une retraite à nos efclaves; mais ils ne peu- 
„ vent empecher nos armées navales d'aller ravager leurs côtes , & de nous apporter 
„ des vivres." 

Voilà ce qui m’a pû venir à l’efprit de b partie de b fcience des armes queFron- 
tin a traitée, qui n'eft pas venue jufqu’à nous, & dont M. de Montécuculi en a 
à peine donné l'idce. Je l'ai pouffée beaucoup plus loin , fans prétendre l’avoir 
épuifée. Je n’en fuis ni l’auteur ni l’inventeur ; mais il eft certain qu’elle nous étoit 
inconnue , ou du moins qui que ce foit ne l’avoit traitée , & je ne crains pas 

qu’aucun s'avife de me traiter de novateur fur cette matiére-là : car fi les novateurs 
ou les inventeurs de fyftémes ou de méthodes font quelquefois dangereux , les imi- 
tateurs ou les routineurs font-ils moins à craindre ? La routine ne marque-t-elle point 
de 1a parerte ou médiocrité d'étude & d’expérience. Paffons à une autre matière , 
cl le regarde les ponts pour le partage des grandes rivières. 



S- V. 

Des fonts etr des bateaux des Anciens pour le pejfage des grandes rivières. L'origine 
nom en eft inconnue. Leur méthode étoit la même que celte que nous Juivons 
aujourd'hui. Pont de Darius ç r de Xerx'es fur le Bofphore de Thrace. 

S 'il en faut croire Hérodote , du tems de Créfus Roi de Lydie on ignoroit la 
conftruôion des ponts de bateaux fur les grandes rivières, comme le Tibre & 
l'Euphrate, pour le partage des armées. Je les crois pourtant plus anciens que le 
tems de Créfus. Ecoutons l’Hiftorien Grec. „ Quand il fut arrivé fur le rivage 
,, d'Halis , dit-il , je crois qu’il fit partir les troupes fur les ponts qui étoient bâtis 
,, fur cette rivière, où, s’il en faut croire les Grecs, Thalés Miléfien leur donna 
„ les moiens d’y faire partir fon armée. Car comme Créfus étoit en doute par 
„ quel endroit de ce fleuve il feroit partir fes gens, n’y aiant point encore de ponts 
,, pour fâvorifer fon partage, on dit que Thalés, qui étoit alors dans fon camp, 
„ confcilb de faire en forte que le fleuve « qui couloit à b gauche de l’armée , 

» coû- 
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coulât suffi à la droite; pour en venir ï bout on fe fervit de cette invention.’ 
„ On fit faire au-deflùs du camp un grand forte en forme de croiffant , que l’ar- 
„ mée avoit à dos dans la fituarion où elle étoit,dans lequel on pût attirer le fleu- 
„ ve, & d'où on le fit revenir dans fon lit quand l'armée feroit paflee : de forte 
„ que le fleuve aiant été divifé,par ce moien on le rendit aifément guéable de part 
„ & d’autre. 

Par ce que je viens de dire on pourroit croire que l'ufâge des ponts de bateaux 
pour le partage des armées n'étoit point connu du tcms de Créfus ; ce que je ne 
fipurois guéres me perfuader , parce que ces fortes de chofes viennent affez naturel- 
lement à l’efprit. D’ailleurs Semiramis, Reine conquérante > dont h vie toute mi- 
litaire & fes autres a étions tiennent un peu du roman , Bc qui vivoit longtems avant 
Créfus ; cette Reine dans fon expédition dans les Indes fit conftruire un grand 
nombre de bateaux d'une invention allez particulière, dit Diodore de Sicile, qui fe 
partageoient en deux & qui s’emboîcoient facilement pour les tranfporter plus com- 
modément , fçaehant bien qu'elle en auroit grand befoin pour traverfer l'Indus, qui 
étoit un fleuve d’une largeur prodigieufe, fur lequel elle ht paffer toute fon armée, 
& qu’elle couvrit des deux cotez pour s'aflurer une retraite , au cas que fon expédi- 
tion ne tournât pas à fon avantage : précaution qui lui fut fort falutaire : car fon ar- 
mée fut mife en déroute & réduite à repafTer l’Indus, & ï s’en retourner débiffée 8c 
en grand defordre. 

Cet exemple me feroit croire que Créfus détourna le cours de l’Halys faute de ba- 
teaux , & qu'il fe trouva trop preffé pour en faire conftruire « outre qu'on ne ren- 
contre pas toujours, des bois propres pour ces fortes d’ouvrages. Cela me perfuade 
que les ponts de bateaux ont une origine plus reculée que celle du tems de Semira- 
mis, puifque Diodore ne dit pas que ce pont dreffé fur l'Indus fût une chofe nou- 
velle. Il paraît par Hérodote que Xerxcs fit drefler un pont de bateaux fur le fleu- 
ve Stryman en allant faite la guerre contre les Grecs, 8c qu’il en fit drefler fur 
toutes les rivières fur la route de l'Hélefpont , non feulement pour le partage de fes 
troupes , mais encore pour la commodité des vivres qu’il faifoit venir de tous cotez 
pour la fubfiftance de fon armée. L’Auteur n’explique pas fi ces ponts étoient de 
bateaux, il dit feulement ,, qu’il fit tenir des cordages prêts, & tout ce qui étoit né- 
ceffairc pour l'entretien de ces ponts. Les ponts de cordes étoient ignorez des An- 
ciens. Il y a lieu de croire qu’ils étoient compofez de pluficurs bateaux comme 
celui qu’il dreffa fur l’Hélefpont: car bien qu’Artaxerxés eût fait fur un bras du 
Nil, dans fa guerre contre les Egyptiens qui s’étoient révoltez, ce que Créfus fit 
fur le fleuve Halys , cela ne prouverait pas que les Perfes euffent fitôr oublié les 
ponts de bateaux de Darius & de Xerxés. C'eft Thucydide (m) qui nous apprend 
ce paffage du Nil par Artaxerxés, l’éxemple eft trop curieux pour être écarte dans 
un Ouvrage comme celui-ci. » 

Les Egyptiens s’étant révoltez , & aiant appellé les Grecs à leur fecours , ,, Ar- 
t, taxerxes envoia une grande armée en Egypte fous le commandement d'un autre 
„ Megabaze fils de Zopyre, qui prenant fa marche par terre, vainquit en bataille 
,, rangée les Egyptiens & leurs alliez, chaffa les Grecs de Memphys, & les aiant 
,, enfermez dans une Ifle, les y tint aflïcgez dix-huit mois, tant qu’aiant détour- 
,, né le cours du fleuve, il mit leurs vairtcaux à fec,& partant i pied dans rifle les 
,, défit. Ainfi furent ruinées les affaires de la Grèce en Egypte, après y avoir 
„ fleuri fix ans , & tous ceux qui y étoient allez y périrent , à b réferve de 
„ quelques-uns qui fe fauvérent à Cyrène. , 

(a) D'Ablau. dm Tbut)d. I. i. Dr 
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Darius allant faire h guerre aux Scythes , fit con fini ire un pont de bateaux ou 
de va idéaux fur le Bofphore de Thrace près de Chalcédoine , qui eft un détroit de 
mer fort peu large, & qui fépare la Thrace de l'Afic Mineure, que nous appel- 
ions aujourd’hui le détroit de Conftantinople ou canal de la mer Noire , & qui 

communique à la mer de Marmora, où il y a un courant. Ce pont étoit de 
quatre ftades de longueur, & ce courant rendoit l'entreprife plus difficile, celui qui 
en fut l’inventeur ou qu’il chargea de l’exécution étoit un homme de Samos , dit 
Hérodote dans fon Livre IV. nommé Mandrocles, Darius le récompenfa en Roi, 

& lui donna dix fois le double de ce que le pont coûtoit ; apparemment que le 
même Mandrocles fut chargé de celui du Danube où Darius fe porta pour entrer 
dans la Scythie, 8c je fuis perfuadé que ce fameux pont fur un fi grand fleuve 
devoir être de plus de quatre ftades à l’endroit où l’armée de ce Prince traverfa ce 
fleuve pour entrer dans la Scythie. Je m’étonne qu’Hérodote, qui fe plaifoit tant 
au merveilleux , ne fe foit pas arrêté plutôt à celui-ci beaucoup plus impétueux , & 
qui devoit avoir tout au moins quatre ftades de largeur, l'aiant parte près de fon 
embouchure , qu’à l'autre beaucoup plus aifé dans un tems calme, 8c peut-être qu’il 
pouvoir obtenir fans être grariquable dans un mauvais tems , à caufc qu'il falloit 
ottr les poutres qui joignoient d'im vaifleau à l’autre. Hérodote ne nous apprend 
pas fi Darius ne rompit pas fon pont , après y avoir parte fon armée pour le re- 
mettre à fon retour ; je conjedure qu’il ne le fit pas , puifque fon deffein étoit 
de repartir le détroit après fon expédition qui ne lui fut pas fort heureufe , car s’il 
ne fe fût retiré à la hâte des déferts de la Scythie où il s'étoit engagé, 8c que la 
nuit n’eût favorifé fa retraite qui lui fit gagner une marche fur fis ennemis, il n’eût 
jamais repaflê fon pont du Danube , & il pouvoir dire qu'il dût fon falut aux 
ânes de fon armée : non à ces ânes qui propofent toujours des fotifes ou des entre- 
prifes infenfées qui n’ont pour objet aucun but folide,mais à des ânes au fens litté- 
ral au rapport d’Hérodote, qui nous apprend que Darius aiant été informé que les 
Scythes avoient deffein fur fon pont du Danube, Gobrias lui confeilla figement de 
fonger promptement à fa retraite, fans autrement délibérer, qu’il n’y avoit rien à 
gagner contre un peuple pauvre & miférable, qui n’avoit ni villes , ni bourgs, ni 
villages, 8c qui fembloient fe jouer de lui. Darius vit l’extrémité où il fe trouvoit 
& la grandeur de là folie, il fuivit le confeil de Gobrias. ,, Je fuis d'avis, Itù dit 
„ ce fkge Officier , qu'on allume des feux dans le camp, qu’on farte les autres cho- 
,, fes accoutumées ; qu’on y laide même les ânes attachez , & que pour mieux trom- 
,, per l’ennemi , on y laide les moins confidcrables de vos gens. Ce que le Roi 
„ de Perfe ne manqua pas de faire, & quand la nuit fut venue, il laida dans le 
,, camp tous les ânes pour épouvanter par leurs braiemens les chevaux des Scythes , ” 

& ces animaux s’en acquittèrent merveilleufement bien , ce qui trompa les ennemis 
qui crurent que toute l'armée étoit dans le camp. 

La guerre de Xerxés contre les Grecs étoit plus folide 8c plus fenfée,& fut enco- 
re plus honteufe, s’il eût moins amené d’hommes que de foldats il eût conquis b 
Grèce. Cette guerre eft le chef-d’œuvre d’Hérodote. Le pont que ce Prince fit 
faire fur le Bofphore de Thrace, à l’imitation de celui de Darius, eft fort célébré dans 
l’hiftoire, l’Auteur Grec en donne la defeription, & nous repréfente Xerxés furie 
pied d’un Prince lâche & cruel, & c'cft l'ordinaire des lâches d'être cruels, comme 
Tacite le dit de Néron, ,, qu’il étoit cruel afin de proître vaillant. 

On tenta d'abord der. ponts ridicules pour partir le détroit, & ce furent les Phé- 
niciens & les Egyptiens qui fe mêlèrent de cette entreprife pour leurs péchez , „ ces 
» premiers avec des cordages, & les autres avec des joncs depuis Abyde jufqu’à 

k » l’au- . 
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J, l'iUtre bord, qui en eft féptré par un trajet de fept ftaJcs: mai$ auflitôt qu’on 
„ eût Ait Ce pont, il s’éleva une tempête qui le rompit entièrement.'' Il fut donc 
achevé, voilà ce qui me fuiprend. Le pont difparut pourtant, ce qui attira l'indig- 
nation du Roi contre la mer, lorlqu’il eut appris une fi trifte nouvelle, dit l'Hifto- 
nen, qui nous rapporte en même tems les folies de ce Prince dans le châtiment qu'd 
fit à la mer , & tout auQitôt là cruauté , car il fit mourir les Auteurs de ce pont , 

3c fongea d'abord à la conftruôion d'un autre plus folide, & ceux qui s'en mêlè- 
rent me paroiflênt plus habiles qu’on ne penfe, par la forme qu'ils lui donnèrent, 
comme je l'expliquerai dans la traduâion de M. du Ryer, à qui le public eft re- * 
devable d'un grand nombre d'ouvrages qu’il aurait fans doute portez à la perfec- 
tion, & traitez avec plus d'éloquence, s'il n'eût été livré à la plus affreufe mifere, 
jufqu'à manquer de pain. 

Après maintes folies de Xcrxés pour fe venger de la mer qui avoit renverfé fon 
pont , il chercha le moien de le mettre hors d'infulte par quelque ouvrage plus fo- 
lide, il emploia de plus liabilcs cens pour drefier un nouveau pont fur lequel il pût 
pafler fon armée ; ils s'y prirent de cette manière. ., Ils mirent en travers trois cei* 

,, foixante vaifleaux dont les flancs regardoient le Pont-Euxin, & du côté qui re- 
„ garde l'Hélefpont ils en mirent trois cens ( 4 ) difpofez en piramidc , afin de rora- 
„ pre le courant de l’eau , & que les cordages euflent plus de force pour réfifter. 

„ Lorfqu’ils eurent difpofé toutes ces chofes , comme nous venons de le dire , ils 
,, jetterent dans l’eau de grades ancres de pan & d'autre , pour affermir tous ces 
„ vaifleaux contre la violence des vents; mais du côté de l’Orient Jls laiflerent trois 
„ pafTages entre les vaifleaux, par où de petites barques pûflent aller au Pont-Euxin 
,. & revenir facilement. Après cela ils plantèrent des pieux en terre ferme , & y 
„ attachèrent de gros anneaux & avec des machines faites exprès , ils tordirent (b) & 

„ bandèrent les cordages de filafle qui étoient faits à deux cordons , 8c ceux de 
,, rafeaux qui étoient faits à quatre. Mais comme ceux de filafle étoient beaucoup 
,, plus forts , ils étoient aufli plus pelâns de forte que chaque coudée avoit un ta- 
„ lent de pefanteur. Enfin cet ouvrage étant achevé , ils mirent en travers des pié- 
,, ces de bois , les attachèrent promptement fur ces cordages bien tendus , mirent 
„ fur ces pièces de bob des planches bien jointes qu’ils couvrirent de terre , & fi- 



» rent 

(•) Tnts eern difyofttx. en pirnwide'} Cela eft remarquable . 8c une preuve convainquante de llu- «. 
bilete de l’auteur de ce pont. Je ne feai fi Hérodote ou le Tradu&euf fe iont fervis de ce ter- 
me de pirtmide qui n’eft pas exa&, & tortue une toute autre idée. Hérodote veut dire que la fi- 
gure de ce pont étoic triangulaire du côté du courant qui fort de b mer du Pont: or cette figu- 
re eft celle qui eft b plus propre pour réfifler contre l'effort du courant, & c’eft ainfi que le; 
ponts de batteaux conftruits fur des fleuves rapides 8c impétueux devroieot être faits. Celui de 
Crémone qu’on fit furie Pô en 170». étoic triangulaire. Un homme de b vide le propofà de b 
forte, 8c l’on fuivit fon confeil; car les batteaux étant retenus les uns aux autres par des poul- 
ies, ils fe maintiennent plus fermes contre l'effort du courant. Il y auroit mille niions à donner 
ici pour démontrer l’excellence de cette méthode, je trouverai l’occafion d’en parler ailleurs. Indé- 
pendamment de cette figuTC on peut voir que nos ponts de batteaux font bits fur ce modèle. 

(b) Ils tordirent bsuUtrent Us corjages. J L'Auteur s'explique nul , ou Hérodote n’cft pas exaâ. 

Ils ne tordirent pas Ici cordages, Hs ctoicnt déia tordus; on 11e fit que les tendre 8c les bander par 
le moien de plulicurs cabcftans. Ce cable de chanvre qu'il dit fait de deux cordons, étoit com- 
pofé de deux naofiércs qui font deux cables ordinaires tortiilci cnfcmble , 8c l’autre de quatre 
hanlicres. U falloir que celui de chanvre fût furieuicment fort , puifquc chaque coudée pcfoit un 
raient. Il ne but pas s'étonner fi ce pont tint bon , puifquc Xcrxcs y patlâ deflùs après fâ nul- 
hcuirufe campagne. Thémiftocics èmpécha que les Grecs, victorieux à Saiamioe, n’ailafTênt rom- 
pre ce pont Je ne fçai s'il avoit railon. Il faut bien prendre garde quoiqu'Arricn en dife, que les 
vsûtlëaux ctoicnt i certain efpacc l'un de l’autre comme ceux des Romains; car bru cela ils bluf- 
fent brilei les uns contre les autres par l’effort des vagues dans un tems orageux. 

Q.q » 
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n rent des barrières, (du garda fous) de part 8c d’autre, afin que les bétes 8c lei 
„ chevaux qui dévoient pafler par delTus ne s’épouvanta fient point en vôiant la mer. 

Le pont de l'Empereur Caius Caligula eft célébré dans l’hiftoire, aufii bien que 
fa folie , fa lâcheté & fon gouvernement tirannique. La conftruérion de ce pont 
eft digne d’admiration , & fort au-defiiis de celle de Darius 8c de Xerxes : le fujet de 
ce pont eft aufii ridicule que toutes les aérions de ce Prince infenfé. „ Il crut 
„ qu’un Maître du monde, un Dieu, fe devoit faire fervir & obéir par la mer auflt 
„ bien que par la terre, (a) dit M. dt Tillemont dans la vit dt cet Empereur; il 
„ n’aimoit lien tant que ce qui paroifioit impofiible; il fit donc faire un pont fur 
„ la mer , depuis Baies , dit Suétone , jufqu’à Pouzoles , ce qui faifoit environ cinq 
,, quarts de lieue. Au lieu de Baies , Dion dit Baules , qui étoit une maifon roiale 
» fur b même côte, & fofeph Miféne qui étoit aufii dans le même quartier. Le 
„ pont étoit pofé fur deux rangs de vaifieaux attache* avec leurs ancres , fur lef- 
» quels l'on avoit mis quantité de pierres & de terre : & l’on y avoit fait aufii un 
,, grand chemin. Il y avoit même des hôtelleries, & des lieux pour fe repofer,où 
,, l'on trouvoit jufqu’à des ruifièaux d’eau à boire. On ramafTa pour cela autanc 
« de vaifieaux que l’on pût ; 8c il fallut encore en faire de nouveaux : de forte 
„ que n’en reliant plus pour apporter du blé à Rome, cette folie y caula unegran- 
,, de famine, qui dura jufques fous Claude. 

„ Quand le pont fut fait, Caius revêtu d’une cuirafle, qu'il difoit être celle 
„ d’Alexandre, 8c de toutes fes autres armes, fit des facrifices à fes Dieux , particu- 
,, liérement à l’fnvie , de peur , difoit-il , que les Dieux ne fuient jaloux de fa gran- 
,, deur. Il partit enfuitede Baies à cheval, accompagné d'un grand nombre de gens 
>, de pied & de cheval tous arme* ; & en cet équipage il fit fa grande expédition 
„ de traverfer fon pont jufqu’à Pouzoles , dans le même état que s’il eût été atta- 
», quer les ennemis. Il pafla le refte du jour à Pouzoles, comme pour fe délaier 
„ du combat; & le lendemain il en partit pour repaier le pont, habillé comme 
„ ceux qui conduifent les chariots du Cirque , & monté fur un chariot tiré par les 
,, chevaux les plus fameux dans ces jeux. Il avoit avec lui le jeune Darius fils 
„ d’Artabane Roi des Parthes, 8c un grand nombre de fes amis manifiquement vé- 
», tus, & montez fur des chariots. L’armée fuivoit avec quantité de peuple. Vers 
» le milieu du pont il y avoit un trône pofé aufii fur des vaifieaux. Caius y 
,, monta pour faire fon panégyrique , ( car une fi grande guerre le méritoit bien ) 
», & récompenfer par des éloges & de l’argent ceux qui avoient été les compagnons 
„ de fes travaux 8c de fes dangers. 

Je ne finirais pas fi je racontois toutes les folies qu’il fit fur ce pont 8c qu’il fit 
rompre lorfqu’il les eût entièrement épuifées. Ce pont étoit furprénant. 11 y a 
beaucoup d'apparence que les deux extrémitez des poutres étoient appuiées 8c pofées 
dfs deux côte* entre deux files de vaifieaux. Cet ouvrage étoit prodigieux. 

Pour revenir au pont de Xerxés , l’on pourrait raifonnablement croire qu’il a fer- 
v» peut-être de modèle aux Grecs & aux Romains , enfin ceux dont nous nous fer- 
vons aujourd’hui font faits tout de même , dirons-nous que nous en fommes les in- 
venteurs? je ne le penfe pas. Xénophon dans fa retraite ( a ) des dix mille, dit que 
les Perfes drefiérent un pont fur le Tigre de trente- fcpt bateaux, ou les dix mille 
Grecs pafierent avec beaucoup de précaution , parce qu’ils craignoient que les enne- 
mis contre la foi donnée ne les attaquaient au paffage. Le pont de Corbulon fur 
l'Euphrate n’étoit pas différent de celui de Xerxés, U fe fortifia fur ce fleuve con- 
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tre les Parthes; „ & de peur, dit Tacite (a) , que les ennemis qui voltigeoient 
„ çà 8c là dans la plaine ne lui empéchaflent de bâtir un pont.il attacha enfemble 
„ de gros vaiffeaux avec des greffes poutres, & les aiant garnis de tours , planta 
„ dertus des machines à la faveur defquelles il bâtit fon pont , & écarta les Bar- 
bares.” Ce pont n’eft pas afTez clairement expliqué en cet endroit , il s’ex- 

É ique beaucoup plus clairement dans la guerre d’Othon contre Vitellius , deux 
ches Empereurs qui fe difpatoient l'Empire du monde dont ni l'un ni l'au- 
tre n’étoit digne. ,, Cécinna & Valens , dit le même Hijlorien , pour bannir 
,, l’oifiveté du camp ; occupèrent leurs foldats à drefler un pont fur le Pô , feignant 
„ de le vouloir palier pour s’opofer aux gladiateurs. Ils rangèrent donc des bateaux 
,, en égale di fiance , joints enfemble par de greffes poutres , & arrêtez avec des an- 
,, cres , dont les cordages n’étoient pas trop tendus pour n'être point rompus par 
», l’effort de l'eau , fi elle venoit à groffir. Sur le dernier vaifTeau , il y avoit une 
,, tour, pour repoufTer à coups de traits & de -machines , l’ennemi qui en avoit une 
,, vis-à-vis pour les incommoder.” On voit dans la Colonne Antonine des ponts 
de batteaux tout femblablcs aux nôtres. Les Romains en avoient toujours un fort 
grand nombre dans leurs armées , qu'ils faifoient porter fur des chariots ou des ha- 
quets comme nous fàifons les nôtres , mais lorfqu'il s’agifToit de traverfer de grands 
fleuves comme l’Euphrate ou le Tigre, on en faifoit conftruire un grand nom- 
bre , pour en drefTer plufieurs lorfqu’on craindrait que l’ennemi ne s'oppofât à leur 
partage. „ Lorfque Trajan marcha contre les Parthes campez de l’autre côté du 
,, Tigre , pour pafTer ce fleuve ; il fit amener fur des chariots un grand nombre 
,, de bateaux faits dans les forêts de Nifibe, parce qu’il n’y en avoit point plus 
m près du Tigre: & de ces bateaux il en forma un pont malgré les efforts que fi- 
„ rent les ennemis pour l’en empêcher.” Dion explique la manière dont les Ro- 
mains avoient accoutumé de drefler ces ponts , qui n’eft autre que celle dont nous 
nous fervons aujourd'hui. 

Il eft hors de doute que les Romains ont appris des Grecs leurs ponts de bateaux, 
& ceux-ci des Perfes. Arrien femble croire qu'Aléxandre le Grand parta l’Indus 
fur un pont de bateaux comme Semiramis. La manière dont il explique comment 
les Romains faifoient ces ponts mérite que nous citions le partage tout entier. 
„ Ariftobule & Ptolomée que je fuis principalement , dit cet Hijlorien (b) célébré , 
,, ne difent point fi Alexandre parti cette rivière fur un pont de bateaux comme 
,, Xerxés fit l’Hélefpont , & Darius le Bofphore & le Danube, ou fur un pont or- 
» dinaire ; mais pour moi je crois que ce fut de la première façon , quoique je n’en 
„ aie rien d’artûré : car ce fleuve eft trop grand & trop profond pour le pafTer 
„ autrement, outre qu’on n'en eut pas le loifir. Or comme on fait des ponts de 
„ bateaux de deux fortes , ou en les attachant les uns aux autres , comme fut fait celui 
,, de l’Hélefpont, au rapport d'Hérodote, ou en les joignant avec des poutres, com- 
,, me font les Romains toutes les fois qu’ils partent le Tigre & l’Euphrate , ou le 
», Rhin & le Danube , je ne puis dire de quelle façon fut fait celui-ci , ni fi on eut 
„ aflcz de bateaux pour le faire de la première ; mats je vais décrire l’autre , parce 
», qu’elle eft la plus aifée, & qu’elle mérite d'être fçûe. On laifle aller un bateau 
,, dans le courant, non pas de droit fil , mais de travers, comme s’il étoit arrêté-par 
,, la poupe ; & de peur que l’eau ne l’emporte , on le fait foutenir par une nacelle à 
„ force de rames jufqu’à ce qu’il foit au lieu où l'on veut faire le pont j alors on 



(a) Tôt. arm. L. le, 

(b) drrlan. 1. 1 . 
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„ jette en bas de b proue de grandes cages d’ofier en forme (4) de piraraide , planes 
,, de greffes pierres qui l'arrêtent par leur pefanteur. On tourne vis-à-vis b proue 
„ d'un autre vùffeau, qu'on arrête de b meme forte. Puis on jette d'une proue à • 
„ l'autre deux pièces de bois qui s’attachent enfemble avec des ais au travers , fans 
„ biffer entre les deux vaiffeaux qu'autant de diftance qu'il en faut pour faire que les 
„ pièces de bois n’aient pas trop de portée , afin que ce qui paffera delTus ne les rom- 
,, pe point. On obfcrve b meme chofe dans tous les vailleaux qu'on joint à ceux- 
,, là pour achever l’ouvrage, à la tête duquel l'on attache de part & d’autre des dé- 
„ grez de bois, afin que les chevaux & les chariots détendent plus commodément, & 

„ cela fert auflï à tenir plus ferme toute 1 a ftru&urc du pont. Or comme on faitdé- 

cendre tous les vaiffeaux en même tems à l’endroit où l’on veut faire l’ouvrage, il 
„ eft achevé en peu d’heures , fans que le bruit & les cris des matelots empêchent 
„ qu’on ne reçoive & qu’on n’exécute les ordres très-promtement. Ce paffage eft ad- 
mirable, & digne d'un Hiftorien ex ad : car enfin ces fortes de chofes (ont dignes d’ê- 
tre inférées dans l’Hiftoire. 

Je ne vois nulle part dans les Hiftoriens de l’antiquité que les Anciens connuffent 
les bateaux ou pontons de cuivre. Les François s’en font les premiers fervis, & j’ai 
regret d’ignorer le nom de l’inventeur. Les Hollandois en firent de fer bbnc, nous 
les, primes tous à la bataille de Flcurus. Je n’ai rien vû de plus propre &de mieux 
faits que ces fortes de pontons , qui me parurent beaucoup plus légers que les nôtres. 

Je ne les ai plus vus depuis, car j’étois fort jeune en ce tems-là: je ne biffai pour- 
tant pas de juger qu’ils étoient commodes. J’ignore encore l’inventeur des bateaux 
de cuir, qu’on lie à des chaffis de lapin, qui font infiniment meilleurs que les pon- 
tons ordinaires pour hâter les entrepriies, & dont les Allemans fc fervent aujourd'hui. 

Je ne le chercherai pas chez les Modernes , puifqu’ils ne font pas les premiers qui s’en 
foient fervis. Je les trouve dans Ammien Marcellin dans b guerre de l’Empereur Ju- 
lien contre les Perfes, qu’il a décrite en ftile poétique & empoulé ; ce oui ne convient 
guéres à un homme de guerre. Il rapporte les paffages du Tigre, de l’Euphrate, de 
l'Halys & de plufieurs autres grandes rivières fur les ponts de bateaux , dont l'armée 
de Julien ne fut jamais dépourvue; mais après h mort de cc grand Capitaine, qui fût 
tué dans b bataille contre Sapor, & quejovien lui eût fuccédé, les reliques de cette 
armée pafferent le Tigre , les uns à b nage & les autres fur quelques bateaux , n'aiant 
pas eu 1 a patience d'atendre , dit Ammien , un pont de cuir qu’on devoit dreffer fur 
le fleuve pour faire paffer l’armée. Sapor Roi de Perfe n’étoit pas moins fourni des 
choies néceflaires pour faire des ponts fur les plus grands fleuves, puifqu'il en dreffa un 
fur le Tigre après b défaite de Julien, où les vaincus apprirent qu’il avoir paffé, & 
qui fut fait avant que les Romains en euffent eu b moindre nouvelle, & dans le 
tems que ce fleuve croit extraordinairement débordé. 

Jcpancherois fort pour les pontons de cuir bouilli plutôt que pour les autres, qui 
font faits de bois de chêne bien cabaté , ou de cuivre ou de fer bbnc : ceux-ci font 
plus lourds & plus difficiles à tranfporter , au lieu que ceux de cuir font plus légers , 
d'une moindre dépenfe, & plus propres pour les entreprifes promtes & habites. Ceux 
. qui 

(%) De grtrUti engee J'efîer en ferme Je firnmiJe ] Voici encore une méthode dont les Mo- 
derne-, fè (ont fervis , je ne dirai pas qui en eft l'inventeur. J'ai vû pratiquer cela fut le Pô en 
Italie dans la guerre de 1701. Je le propoûi à celui qui étoit chargé de la conftruéhon de nos 
ponts; mais comme il me dit . après lui avoir explique la manière de les fsirc ,quc c'etoit une cho- 
ie commune, je n'eus rien à lui répliquer: je lui dis feulement la figure de ces paniers, qu'il fàlloit 
faire de la forme d’uo oeuf, 8c les remplir enfiiite de pierre s , 8c que ce panier doit contenir le poids 
de fu ou fèpt quintaux, lis font plus fermes que les ancres. 
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qui ne les approuvent pas prétendent que les vers s’y mettent aifément, que les fouris 
s'en accommodent, St qu'ils fe gerftnt pur l’ardeur du fçleü ou par la fccherefTe ; mais 
on répond à cela qu’il feroit aile de remédier à cet inconvénient par le raoien d'une 
graille qui peut les garantir de tous ces défauts , & cette graille eft trouvée. Je ne 
fçai fi l'on s’en fert en Allemagne, j’en ai eu le fecrec d’un des plus fçavans Offi- 
ciers Généraux de l’Europe: je le tiens bon après les épreuves que j'en ai faites. Voi- 
là ce que j’avois à dire des ponts de bateaux des Anciens , qui ne font nullement dif- 
férens des nôtres dans leur conftruftion. Je n’en parle pas ici, ils fe trouvent très- 
bien expliquez dans les Mémoires d’ Artillerie deM. de Saint-Remi , qui eft un excel- 
lent Livre. Il y a plus d’art qu'on ne penfe dam la conftrucàion des ponts fur les 
grandes rivières, comme le Rhin, le Danube 8c le Rhône. Le plus habile, le plus 
aôif St le plus intelligent homme que j'aie connu en ma vie pour drefter un pont 
dans un inftant, étoit feu M. Martin, Colonel des compagnies des galiotes,& Bri- 
gadier des armées du Roi. Je doute qu’on en trouve de longtcms un femblable en 
France. Je lui ai vû faite un pont fur le R.hin de cinquante pontons en moins de 
huit heures, ce qui eft à peine concevable, St à proportion des autres qu'il a drelfez 
fur le Pô en Italie dans la guerre de 1701. 



CHAPITRE XIII. 

Antiocbus marche contre Art ab ozone , qui fe foumet. JuJte puni- 
tion des vûes ambitieufes etHermias. Achée fe tourne contre 
Antiocbus. Confeil de guerre au fujet de l' expédition contre Tto- 
lémée. Efcalode de Seïeucie. - 

A Ntiochus fier d’un fi heureux fuccès , penfa enfuite à fe faire crain- / 
dre des Princes Barbares qui confinoient à les Provinces, & qui 

Î ’ commandoient , afin qu’ils n’euflent pas dans la fuite la hardiefiè de 
ournir des vivres aux rebelles, ou de prendre les armes en leur faveur. 
Réfolu de leur faire la guerre , jl voulut commencer par Arrabazane , 
qui lui paroifibit le plus à craindre & le plus entreprenant , & quiavoit 
fous fa domination les Atropatiens & les autres nations voifines. Cette 
guerre n’étoit point du tout du goût d’Hermias. 11 y avoir trop à rif- 

2 uer dans ces hautes Provinces , il en revenoit toujours à fon premier 
cTIèin de prendre les armes contre Ptolcmée. Cependant quand il 
fçut qu’il étoit né un fils au Roi, la penfée lui vint qu’il pourroit bien 
arriver quelque malheur à Antiochus dans ce pais, &c qu’il pourroit fè 
préfënter des occafions de lui faire perdre la vie. Il confcntit donc 
au deflëin du Roi , periûadé que s’il pouvoir une fois fe défaire du 
père, il feroit immanquablement Gouverneur du fils, & par-là maî- 
tre du Roiaume. 

La choie réfolue, on franchit le Zagre &on fè jette fur le païsd’Ar- 

taba- 
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tabazane. Ce pais touche à la Médie , & n’cn eft fcparé que par des 
montagnes. Quelques parties du Pont le dominent , du côté 
du Phale, & il s’étend jufqu’à la mer d’Hyrcanie. Les hommes y 
font pour la plûpart forts & courageux, on y lève furtout d’excel- 
lente cavalerie. Toutes les autres provifions de guerre s’y trouvent 
aufli en abondance. Ce Roiaume s’étoit confervé depuis les Per- 
les, mais il avoit été négligé du tems d’Alexandre. Artabazanc,qui 
étoit alors fort vieux , rut épouvanté , il céda au tems , & fit la paix 
aux conditions qu’il plut à Antiochus de lui impofer. 

Depuis ce tcms-là Apollophanes , Médecin au Roi , & qui en étoit 
fort aimé , voiant à quel excès étoit venu l’infolencc & la fierté d'Her- 
mias , commença à craindre (a) pour le Roi , & beaucoup plus enco- 
re pour lui-même. Il prit fon tems pour parler au Roi, l’exhorta 

de 



(a) Commenta à craindre pour le Roi & beau» 
och p plut encore tour lui-même. 1 11 vaut micui pré- 
venir un grand mal, dit-on, par la mort d’un 
fcul homme , que de lui donner le loiiir de le 
faite en s'arrêtant à des tormaiitez. hors de iaiibn 
en de pareilles conjonéiures. Le Prince doit 
prendre de lui-même cette refolutton. Rarement 
la coniêille-t-on. Il fcmblc que 1a prudence ne 
le permet pas , lorlqu’il s’agit de favori» qui font 
à Ja tête des affaires 8c dans un très-grand crédit: 
quelquefois on fe voit force à le faire, lorique 
ceux qui le confeilient font dans un aufli grand 
danger que le Prince lui- même. Apollophanes 
le trouvoit réduit à ces termes. Il vit bien qu’il 
fâlloit fe hâter , aflure que tout le monde approu- 
verait ce qu’il propolbit , s’il n’cchouoit dans fon 
entreprife. 11 paroifloit viliblement qu’Hcrmias 
confpiroit contre fon Maître, 8c qu’il tâchoit de 
le dcfàire de ceux qui pouvoieot lui faire le 
moinde ombrage, la mort d’Epigéne ouvrit en- 
fin les yeux à Antiochus, qu’il detenoie dans la 
lèrvitude en le privant de fcs meilleurs amis, dont 
il tâchoit de fe défaire , pour ne mettre auprès 
de lui que fcs créatures qui lui étoient les plus 
dévouées: car il paraît par le narré de Polybe que 
fon Miniftre hautain 8c cruel s’etoit mis lur le 
pied de fc faire craindre à fon Maître. On voit 
par les dtlcours d 'Apollophanes , qu’on avoit dé- 
couvert qu’il avoit dcflêin for fà vie. 

Séjancit un autre exemple de ces Miniftres qui 
forment des projets aufli chimériques qu’ils font 
criminels. Bien qu'il dit avancé les affaires par 
les perfidies les plus atroces, il fc vit tout d'un 
coup accablé par la découverte de fcs affreux 
complots. Jamais Miniftre favori ne pouffa 1» 
avant Tes defleins 8c avec plus d’aveuglement fous 
un Prince fbupçonneux , jaloux 8c tyran. Il 
tomba comme Hermiis, 8c comme prefque tous 
ceux qui ont formé de fcmblablec defleins. Aufli 
fl les aérions d’honneur 8c de vertu ne font pas 
toujours reconnues 8c récompenfccs, on remar- 
que prefque toujours, par un effet de la provi- 



dence de Dieu , que les grands aimes ne demeu- 
rent jamais impunis. On le peut voir par le fiip- 
plice de Scjan , qui S’étendit fur toute fit famille 
8c fur toutes fcs créatures. Antiochus voulut 
jouir du privilège attaché à tout Souverain, de 
le défaire de traîtres célèbres 6c redoutables par 
leur grand pouvoir lans aucune forme de procès, 
8c furtout lorique leur vie y eft intéreflee: car le 
bien public doit être préférable 8c palier par def- 
fus les formalitez : Salut populi fuprema Itx ejlo , 
dit Salufte. Les voies de fiait ne doivent point 
être défendues, au fentiment des bons politiques, 
quand il eft queftion de prévenir des maux d’une 
extrême conicquencc; tout ce qui peut aflurer 
la tranquillité publique devient permis dans ccs 
occafions, difcnt ils, 8c furtout lorfque la vie du 
Prince y eft en rifoue. 

Le Cardinal de Richelieu n 'étoit point un Ha- 
mas, c’ctoic un grand Miniftre, à l'habileté du- 
quel l’Europe eft redevable de ià liberté. Il ai* 
moit l’Etat 8c fon Prince, 8c il n'avoit pas moins 
en vue b gloire de l’un que l’intérêt 8c le repos 
public. Il vint dans un tems où la guerre etoit 
néce flaire 8c indifpen fable , 8c l’on verra fl l'on 
approfondit bien les chofcs, qu’à bien des égards 
fcs ennemis , qui fcmbloient n’en vouloir qu’à 
lui, ctoient eux-mêmes ceux de l'Etat, du moins 
b plus grande partie. On interpréta à crime les 
grandes charges où il monta , fans prendre garde 
que fcs intérêts s'accordaient avec ceux du Prince 
8c du public, 8c à cet égard je panche fort à 
croire qu'il n’avoit rien à fe reprocher, quoique 
fcs ennemis pcnlaflcnt tout autrement des motifs 
de fcs aérions. On ferait bien malheureux, dit 
un Auteur judicieux quelque part, fl on étoit o* 
bligé de quitta le droit chemin, parce qu’en le 
fuivant on travaillé en même tems à fon intérêt: 
car en augmentant tous les jours fon pouvoir 
dans l’efprit du Prince, il imporroit au bien de 
l’Etat qu'il fc fit nommer aux emplois les plus 
émioens 8c aux Qouvanemens les plus impor- 
tais, 8c fon autorité s’élevant par b diminution 

de 
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de fe tenir fur fes gardés, de fe défier d’Hermias, & de prévenir les 
malheurs qui étoient arrivez à fon frère •, qu’il touchoic prefquc à Ion 
dernier jour , qu’il devoit fe précautionner & fonger à ion falut & à 
celui de fes amis. Antiochus lui avoua qu’il haifioit & redoutoit Hcr- 
mias, & le remercia de ce qu’il avoir eu le courage de s’ouvrir à lui 
fur cette affaire. Apollophanes jugeant par cette réponfe qu’il étoit 
entré dans les difpofitions du Roi, en devint plus hardi. Le Prin. 
ce ne l’eut pas plutôt prié de ne fe pas contenter de l’avoir averti , mais 
d’agir efficacement pour fe tirer lui & fes amis du danger où ils étoient, 
qu’il parut difpofé à tout entreprendre. Après être convenus enfemble 
de la manière dont on s’y prendrait , le Roi feignit d’avoir des pefan* 
tcurs de tête, on éloigna les Officiers & la garde ordinaire pour quel- 
ques jours, les fculs amis furent introduits, & on eut le moicn d'en- * 
tretenir en particulier ceux à qui l’on jugeoit à propos de faire part du 
fecrct. Quand on eut trouvé les gens, & la haine qu’on avoir pour 
Hcrmias rendent la chofe aiféc, on fe difpofa à l’exécution. Les Mé- 
Tom. V. Rr dccins 



de celle des Grands, il accrut en même tems 
celle de Ion Maîtic. Il falloit , pour ne faifler 
aucune relTource aux efprits fattieux, fe faire ai- 
mer 8c refpeétcr des gens de guerre. Il y reuflît 
en Ce rendant icul dilpcnfatcur des rccompcnfcs 
8c des honneurs militaires, pour les tenir dans 1a 
fourmilion 8c la dépendance. 8c en devant ceux 
dont il connoiflbit le mérire 8c la valeur aux plus 
grands emplois de la mi-ice. 11 forma par-fa de 
SonsOfficier; ,8c en augmentant fa puiflince par 
l’abaiflêmcnt de plulieurs Grands, il diminua cel- 
le de ceux, qui n‘ctant plus maîtres des grâces 
du Prince, fe virent tout d un coup déferiez. de 
leurs amis 8c de leurs créatures: politique admi- 
rable, 5c à laquelle toute la France cil redevable 
d'une floriflànte profpérité 5c de l'extinâioa des 
guerres civiles : car il falloir commencer par fe 
rendre maître des troupes 8c fe les attacher par 
la rccompcnfe des bonnes actions 8c par le cnl- 
timent des mauvaifes. Voilà l’endroit de Ion 
Miniftére qui tourne le plus à fà gloire , 8c le 
plus digne de nos éloges. 

On n’a qu'à lire les Hifloriens de ce tcms-là, 
comme Baflbmpicrrc, Montrclbr 8c tant d’autres, 
dont quelques-uns ont eu grande part aux trou- 
bles , on y voit que les plus puiflàns n'avoient 
autre projet en tête que de s’emparer de la Sou- 
veraineté lous le prétexte du bien public, que les 
factieux allèguent toujours pour raiibn de leur 
priie d’armes , gardant pour eux le véritable fu- 
jet en attendant mieux , ou du moins ils rà- 
choienr comme bien d’autres d’attraper quelque 
gro’.lc fomme ou quelque meilleur Gouverne- 
ment , où ils pu lient le cantonner 8c trancher 
du Souverain , 8c d’augmenter par -là leur pou- 
voir 8c leurs revenus: car il n'y en aroit pas un 
fcul qui ne le reput de vaincs efpcranccs d’une 
grandeur imaginaire. Quelques-uns moins am- 



bitieux 8c pas moins avides fc hitoient de piller 
les particuliers , les autres les finances de leur 
Maître , pour augmenter la milere des peuples 
en les cpuiiant. Pcut-on lire fans une extrême 
indignation tout ce que nos Hilloriens rapportent 
de nos guerres civiles? Je faille celles de fa Re- 
ligion à part, quels étoient les prétextes des au- 
tres? Rien de plus pitoiablc 8c de plus criminel. 
Quels Héros que ces homme» qui en étoient ics 
auteurs ! La paix failbit aflèz. connoître quels 
étoient les motifs de leur prilc d’armes. On pour- 
roit très julle ment leur appliquer le reproche que 
Philippe fit aux F-colicns, 8c un autre tout fcm- 
blabie que fit Denis le Miléfien à ceux d’Arcadie: 
„ Vous faites. Meilleurs, leur dit-il, un bas 8c 
„ un intime trafic de la guerre. Les maux de 
,, 1a guerre lont les richeilès des Arcad.ens, 8c 
„ fans aucun égard à la caufe de 1a guerre on 
„ porte les armes tantôt pour un parti 8c tantôt 
„ pour un autre. 

Le Cardinal de Richelieu longes à remédier i 
de li grands maux, ce qu’il ne pouvoit faire que 
par des remèdes violens 8c par fa terreur. Ce ne 
fut qu’apres s’être rendu aalblumcnt maître de 
l’cfpnt du Roi , qu’il vint à bout d’un li grand 
dclîcin avec toute l’adreflc, la fermeté 8c fa pru- 
dence d’un grand Politique. Ce n’cft pas ia un 
des moindres fcrviccs qu'il rendit à fon Maîtic, 
il le mit en état par ce moicn de fc faire c»ain- 
dre 8c refpc&cr au dedans par l’abaiflèment des 
Grands, dont il en revint un li grand bien, qu’en 
peu de tems fa France le fit reuouter au dehors 
par fa politique ferme 8c fage de ce grand hom- 
me, qui changea toute fa face des affaires de l’Eu- 
rope par fa grandeur de les entreprîtes. Son in- 
flexibilité à ne point pardonner n’etoit pas l’en- 
droit le moins admirable de fbn Miniftéic. 
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decins répandirent que le lendemain il felloit que le Roi fortit dès le 
point du jour, 6c allât prendre le frais. Hermias & tous les amis 
qui étoient du complot vinrent à l’heure marquée. Les autres ne 
s’y trouvèrent pas, ils ne s’attcndoicnt point que le Roi dût fortir à 
une heure fi extraordinaire. On part du camp, 6c lorfqu’on fuc à un 
certain endroit défert , le Roi s’étant un peu écarté du chemin comme 
pour fatis faire à quelque befoin, on poignarde Hermias, peine beau- 
coup au deflbus ac la punition que fes crimes méritoient. Le Roi dé- 
livré de crainte 6c d’embarras, décampa Sc prit la route de 1a Capita- 
le. En quelque endroit qu’il pafiat, tout retentiflbit des éloges que 
l’on faifoit de fes entreprifes 6c de fes exploits-, mais furtout de s’être 
défait d'Hcrmias. A Apamée fa femme fuc aulli tuée par les femmes, 
6c fes enfans par les enfans. 

Apres que le Roi eut mis fes troupes en quartiers d’hiver, il dé- 
pêcha vers Achée , pour lui faire des reproches d’avoir ofé fc mettre 
le Diadème fur la tête 6c le faire appcller Roi ; 6c en fecond lieu pour 
l’avertir qu’on fçavoic la Iiaifon qu’il avoir avec Ptoléméc, 6c les 
excès ou cette Iiaifon l’avoit fait tomber. En effet dans le tems 
qu’Antiochus marchoit contre Artabazane, cet Achée s’étoit flatté ou 
que le Roi périrait dans ccttc expédition, ou que quand même il en 
reviendrait , il aurait le tems de fe jetter dans la Syrie avant que ce 
Prince y arrivât, 6c qu’avec le fecours des Cyrrhcftes, qui a voient 
quitté le parti du Roi, il ferait bientôt le mairre du Roiaume. Dans 
ce deffein il partit de Lydie à la tête de toute Ion armée. Arrivé à 
Laodicée en Phrygie, il fe ceignit la tête du Diadème, 6c prit pour 
la première fois le nom du Roi. 11 écrivit auffi aux villes en cette qua- 
lité, pou fie à cela principalement par certain banni nommé Spiris qu’il 
avoir auprès de lui. 11 avança toujours , 6c il éroit déjà près de Ly- 
caonie , lorfquc fes troupes voiant avec chagrin qu’on les menoit con- 
tre leur Roi naturel , fe foulcvércnt. Achée fe garda bien de periïïlcr 
dans fon deflein après ce changement des efprits. Au contraire pour 
perliiader à fes troupes que fes vues n’étoient pas d’abord de faire la 
guerre en Syrie , il prit une autre route, pilla la Pifidie; 6c quand il 
fe fut regagné l’amitié 6c la confiance de fon armée par le butin qu’il 
lui fit foire dans cette province, il s’en retourna chez lui. Le Roi a- 
voit été informé de toutes ces perfidies, 6c c’eft la raifon des menaces 
qu’il faifoit perpétuellement à Achée, 8c que nous avons rapportées. 

Antiochus ne Iaifla pas pour cela de donner tous fes foins àfcdifpo- 
fer à la guerre contre Ptoléméc. Aiant aflcmblé fes troupes à Apamée 
au commencement du Printcms, il confulta fes amis fur la manière 
dont on s’y prendrait pour entrer dans la Cœlefyrie. Après qu’on fe 
fut fort étendu fur la htuation des lieux , fur les préparatifs , fur le fc- 
cours que pourrait donner une armée navale, Apollophanes, le mê- 
me 
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me dont nous parlions tout à l’heure, & qui étoit de Seleucie, réfuta 
tout ce que l'on avoit propofé & dit, qu’il n'étoit point raifonnable 
d’avoirtant de paillon de conquérir la Cœlclyrie , tandis qu’on fouffroit 
que Proléméc pofiedit Seleucie, la Capitale du Roiaumc ,• le Temple pour 
ainfi dire des Dieux Pénates de toute la Monarchie -, qu’il étoit honteux 
de laiiïér fous la puiifance des Rois d’Egypte une ville, dont on pour- 
rait tirer de très-grands avantages dans les conjonctures préfentes: 
que tant qu’elle réitérait aux ennemis, elle ferait un obftaclc invinci- 
ble à tous les dciîèins qu’on avoit-, qu’en quelque endroit qu’on 
voulût porter la guerre, cette ville étoit à craindre; que l’on ne 
devoir pas moins longer à bien munir les places du Roiaume , qu’à 
faire des préparatifs contre les ennemis: qu’en prenant Seleucie, cette 
ville étoit fi heureufement fituéc, que non feulement elle mettrait le 
Roiaume à couvert de toute infulte, mais qu’elle ferait d’un grand fe- 
cours par mer & par terre , pour faire réuilir les projets qu’on avoit 
formez. Tout le Confeil demeura d’accord de ce qu’avoit dit Apol- 
lophanes , & il fut réfolu de commencer par le fiégc de Seleucie , oit 
depuis que Ptolémée Evergéte irrité contre Séleucus l'avoit prife pour 
venger la mort de Bérénice, il y avoit eu jufqu’alors garniion Egyp- 
tienne. Antiochus donna ordre à Diognétc Amiral d’y amener une 
flotc, & partant d’Apaméc il vint camper à environ cinq ftades de la 
ville proche du Cirque-, il envoia auill Théodore Hémiolien dans la 
Cocleiÿrie avec un corps de troupes pour s’emparer des défilez , & veil- 
ler fur fes intérêts. 

Voions maintenant la fituation de Séleucie , & la difpofition des 

lieux d’alentour. Cette ville eft fituée fur la mer entre la Cilicic & la 
Phénicie. Tout proche s’élève une montagne d’une hauteur extraordi- 
naire , & qu’on appelle le Coryphée. Là du côté d’Occidenr fe bri- 
fent les flots de la mer qui fépare Cypre de la Phénicie, & à l’Orient 
cette montagne domine toutes les terres d’Antioche & dé Séleucie. La 
ville cft au Midi de la montagne, donc elle eft féparée par une vallée 

f irofondc , & où l’on ne peut détendre qu’avec peine. Elle touche à- 
a mer & en cft prclquc toute environnée, la plupart des bords font 
des. précipices & des rochers affreux. Entre la mer & la ville font les 
marchez & le fâuxbourg, qui/eft enfermé de fortes murailles: tout le 
tour de la ville cft aufll bien muré , & le dedans de la ville eft orné de 
Temples & de maifons magnifiques. On ne peut y entrer du côté de 
la mer que par un efcalicr fait exprès. Non loin ae la ville eft l’em- 
bouchure de l’Orontc, qui prenant fa fource vers le Liban & l’Antili- 
ban traverfe la plaine d’Amyque, pafte à Antioche, dont il emporte 
toutes les immondices , & vient fe jetter dans la mer de Syrie pro- 
che de Séleucie. 

Le Roi commença par faire offrir aux principaux de la ville de l’argent 
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& de grandes récompenfcs pour l’avenir, s’ils vouloicnt de bon gré lui 
en ouvrir les portes. Mais (es offres ne furent point écoutées. Les 
Officiers fubaltcrncs aiant été plus traitables, Antiochus difpofa fon ar- 
mée comme pour attaquer la ville du côté de la mer par une flote , & 
du côté de la terre par les troupes du camp. 11 partagea fon armée en 
trois corps, & après les avoir animez à bien faire, leur avoir promis 
de grandes gratifications & des couronnes, tant aux Officiers qu’aux 
fimplcs foldats qui fe fignalcroient , il porta Zeuxis du côté de la por- 
te qui conduit à Antioche-, Hcrmogéne proche le Temple de Caftor 
& de Pollux } Ardye & Diognétc rarent chargez de l’attaque du porc 
& du fauxbourg, parce que la convention faite entre ; lcs Officiers fu- 
baltcrncs & Antiochus portoit qu’on feroit entrer ce Prince dans la ville, 
des qu’il aurait emporté le fauxbourg. Le lignai donné, on attaqua 
de tous les côtez vigoureufement s mais la plus vive attaque fut du cô- 
té d’ Ardye & de Diognéte, parce qu’aux autres côtez il falloit gravir 
& combattre en même tems pour aller à l’cfcaladc; au lieu que du cô- 
té du port & du fauxbourg on pouvoir fans rifquc porter, dreffer & 
appliquer les échelles. Les troupes de mer efcaladércnt donc le port 
avec vigueur, & Ardye le fauxbourg. Comme le péril étoit égal de 
toutes parts, & que les affiégez ne purent venir au fecours d’aucun en- 
droit, le fauxbourg fut bientôt emporté. Ceux qu’ Antiochus avoitmis 
dans les intérêts courent auffitôt à Léontius qui commandoit, & le 
preffent de dépêcher vers le Roi , & de faire la paix avec lui avant 
qu’il prenne la ville d’artiut. Léontius, qui ne fçavoit pas que ceux- 
ci euffent été corrompus, épouvanté de la fraicur où il les voioit, cn- 
voia au Roi, pour tirer de lui des affurances qu’il ne feroit fait de pei- 
ne à aucun de ceux qui étoient dans la ville. Le Roi promit pleine 
fureté aux perfonnes libres, & il y en avoit environ fix mille. Quand 
il fut entré dans la ville, non feulement il ne fît aucun tort aux libres, 
mais il rappella tous les exilez, permit à la ville de fe gouverner félon 
fes loix, & rendit à chacun fes biens. Il mit aulfi garmfon dans le porc 
& dans la ckadellc. 
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CHAPITRE XIV. 

Conquêtes d" Antiochus dans la Cœlefyrie. Expédient dont fe fer- 
vent deux Mini (1res de Ttolemée pour arrêter fes progrès. Jreve 
entre les deux Rois. 

P Endant que le Roi mettait ordre à tout dans Séleucie, vinrent des 
lettres de la part de Théodote , qui le prcflbit de venir dans la 
Cœlefyrie. Le Roi ne fçavoit quel parti prendre fur ces nouvelles. Nous 
avons déjà vu que ce Théodore était Etolien de nation , & qu’après 
avoir rendu de bons offices- à Ptoléméc , non feulement on ne lui avoit 
témoigné aucune reconnoiffimcc , mais que fa vie même avoit été en 
danger. Au tems qu’Antiochus avoit la guerre contre Molon , ce 
Théodote ne voiant plus rien à cfpércr de Ptoléméc , & le défiant de 
la Cour, après avoir pris par lui-même Ptolémaïde &.Tyr par Panc- 
tale, il follicita Antiochus de faire la conquête de la Cœlefyrie. Antio- 
chus remit donc à uri autre tems la vengeance qu’il vouloir tirer d’Achéc, 
& laiflant tout autre defièin reprit avec fon armée la route qu’il avoir quit- 
tée. Il traverfa la ville de Marfyes , & campa proche les détroits de 
Gcrre fur le lac qui cft entre les détroits & la ville. Aiant appris que 
Nicolas, un des Généraux de Ptolémée, affiégoit Théodote à Ptolé- 
maïde, il laifla les pefamment armez, donna ordres aux Ofiicicrs d’af- 
fiéger Broquc , château fitué fur l’entrée du lac , & fuivi des armez à 
la légère il alla pour faire lever le fiége de Ptolémaïde. Nicolas n’at- 
tendit pas que le Roi fut arrivé. 11 le retira Srenvoia Lagoras & Do- 

3 ?méne, l’un Candiot & l’autre Etolien, pour s’emparer des détroits 
e Béryte. Le Roi les en chafla {Sc y mit fon camp. La lui vint le 
relie de fes troupes , avec lefquelles, après les avoir exhortées de le 
fuivre avec courage dans lès dellèins, il fe mit en marche, & entra 
hardiment dans la belle carrière qui fembloit s’ouvrir devant lui. Théo- 
dote, Panetole & leurs amis lui vinrent au-devant. Il les reçut avec tou- 
te forte de bontez , & entra dans Tyr & dans Ptolémaïde. 11 y prie 
tout ce qu’il y avoit de minutions, entr’autres quarante vaifièaux, dont 
vingt étoient pontez & bien équipez de tout , ils avoient au moins cha- 
cun quatre rangs de rames-, les autres étoient à trois, à deux & à un 
feul rang. Tous ces vaillèaux furent donnez à l’Amiral Diognéte. 

Antiochus aiant appris là que Ptolémée s’étoit retiré à Memphis, & 
que toutes fes troupes étoient ramalfées à Pclufe, que les éclufes du 
Nil étoient levées, & qu’on avoit arrêté les lourees d’eau douce. Il 
abandonna le dellèin qu’il avoit d’aller à Pélufe. Il fc contenta d’aller 
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de ville en ville, & de prendre les unes par la force, les autres par 
douceur. Celles qui écoicnt peu fortifiées le rendirent de bon gré , de 
peur d’etre malrraitécs; mais il ne put fe loumettrc celles qui fccroioient 
bien munies &c bien fituées, fans être longtcms devant, & fans en fai- 
re le fiége en forme. 

Après une trahifon fi manifefte ,Ptolémée auroit dil mettre ordreau. 
plutôt à lès affaires; mais lapeniee ne lui en vint feulement pas, tant 
fa lâcheté lui faifoit négliger tout ce qui regarde la guerre. Il faut 
qu’Agathocles & Sofibc , qui gouvernoient tout alors , tinfient conicil 
enfemblc pour voir ce que l’on pourrait faire dans la conjoncture pré- 
fente. Le réfultat fut que pendant qu’on fe difpofcroit à la guerre, on 
envoieroit des Ambafladcurs à Antiochus pour l’amufer , en le confir- 
mant en apparence dans l’opinion qu’il avoit de Ptoléméc, que ce 
Prince n’auroit pas le courage de prendre les armes contre lui, qu’il 
auroit plutôt recours à la voie des conférences, ou qu’il le ferait prier 
par amis de forrir de la Cœlcfyrie. Nommez tous deux pour met- 
tre ce deflein en exécution , ils dépêchèrent des Ambafladcurs à An- 
tiochus. Ils en envoiérent auflî aux Rhodiens, aux Byfantins ,auxCi- 
zicénicns &c aux Etolicns pour traiter de la paix. Pendant que ces dif- 
férentes Ambaflades vont & viennent , les deux Rois eurent tout le loi- 
fir de faire leurs préparatifs de guerre. Pendant cet intervalle Agatho- 
cles & Sofibc reftoient à Memphis, & y conféraient avec les Ambaf- 
fàdcurs. Ils faifbicnt les mêmes honnêtetez à ceux qui y venoient de 
la part d’Antiochus. Cependant ils appelaient & faifoient aflcmbler à 
Alexandrie (a) tous les étrangers qui étoient entretenus dans les vil- 
les 



(a) Ils appelaient (jf* faifoient affembler tous les 
étrangers qui étaient entretenus dans les villes dt» 
dehors du Roiaume ,] Je crois ejuc celui qui vou- 
drait chercher l’origine des foklats étrangers ou 
mercenaires, 8c les premiers Rois ou Républi- 
ques qui fe fervirent de ces fortes de troupes, 
ne ferait pas peu cmbaraflcicar il faut remonter bien 
haut, 8c percer bien loin dans les liée le s les plus 
reculez : encore ne. trouverait -on que tenebres. 
Quels q'ic puiflènt être ceux qui s'en font les pre- 
miers lervis, ils n’etoiem pas ce me femblc fort 
fages. Un Etat qui ufe d'une telle politique, ne 
fauroit être de longue durée. Si nous n’y ctioM 
pas accoutumez , nous trouverions peut-être foi t 
enange que certaines nations fe vend nient à d’au- 
tres pour de l’argent, &. fe fiflent tuer pour vi- 
vre. Philippe le vieux. Roi de Macédoine ,d<»nt 
les armées n étoient compofecs que de les pro- 
pres fujets, difoit de ce* (ortes de loldats, qu’ils 
n’avoient d autre métier pour gagner leur vie, qjc 
de porter les armes pour ceux qui leur fa noient 
le meilleur parti: que la guerre étoit leur paix, & 
la. paix leur guerre, c cft-;;-dire que lorfau’ils ne 
la voter.; pas dans leur pais, iis l'alloient chercher 



dans un autre. U faut bien prendre garde de 
confondre les loldats 8c les OiHcicrs auxiliaires 
avec les mercenaires. 

Les Juifs, qui fer voient dans les armées d'A- 
lexandre le Grand étoient devenus les fojets . ils 
ne formèrent pis uu corps à part, ils s’enrôle» 
rent en differentes compagnies de les troupes ; . 
mais les huit mille hommes que Sannachcrib lui . 
amena, pendant qu'il étoit occupe au liège de 
Tyr , étoient foc le pied de. troupe* auxiliaires, 
8c non pas comme mercenaires, comme Gro- 
tius (c) le prétend, de meme que ceux qui s’en- 
rôloient aulÜ dans les légions Romaines qu* 1er- 
voient en Alie, parce qu'ils étoient fojets des 
Romains, 8c l’on peut dire que ceux-ci n’em- 
ploierent prcfque point d'autres troupes dans leuis . 
armées que leurs propres fojets fous le régrc de- 
Tibère. Je dis prclquc ; car, au rapport de Ta- 
cite (*), Augufte avoit conlcrvé un corps de 
troupes étrangères , comme il y parut pac le. 

Jour- 

fa) Gros de jure bel. & par. La, je. 

(b) Tac. an a. /. 1 . ^ 
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les du dehors du Roiaume. On envoioit pour en lever d’autres , & 
on amaflenc des vivres tant pour les troupes que l’on avoit déjà , que 
pour celles qui arrivoient de nouveau. Ils dcccndoicnt rour à tour de 

Mem- 



Journal «Je l'Empire, où fe trouvoit l'état des ar- 
mées (y le nombre des fol Jais Romains (ÿ etran- 
gers. Les Egyptiens eux-mêmes ne prirent que 
tort tard des loldits fcc, des Odicicrs etrangers a 
leur folde. Les Grecs les appclloient etrangers 
fojdoiez , pour Ses distinguer des troupes natio- 
nales. L’ancienne milice des Rois 6c des Répu- 
bliques de l'Alk, 6c des Grecs mêmes, étoic 
toute compofce des propres Sujets des Puifiânccs 
qui étoicnt en guerre, je crois que ce ne fut 
qu'apres l'expédition de Brennus qu’on vit des 
foldats mercenaires eu A fie , parce qu'une par- 
tie des troupes innombrables de ce Général, 
qui fe répandirent comme un torrent qui em- 
porte tout, en Orient comme en Occident, où 
ils firent de grandes conquêtes, s’établirent dans 
Ja Thracc 8c fur les boras du Danube , 6c occu- 
pèrent une pirtie du pais au-deli de l’Hclefpont, 
fcc comme ils multiplièrent beaucoup, ils fe met* 
toient à la folde des Puifiânccs qui étoicnt en 
guerre. Je penic que les Gaulois ont été les 
premiers qui aient fait métier de la guerre , 6c 
vendu leur vie pour de l’argent. Les Egyptiens 
n'ont eu que fort tard des etrangers à leur fer- 
vice. On ne voit pas que les Modes , les Perfts 
fcc les Hébreux s’en loient fervis dans les armées. 
Je ne trouve que les Syriens fous le régne de Da- 
vid fcc dans le fecond Li/rc des Rois qui imiraf- 
fent les Gaulois de l’Alie. Cela fe voit dans la ba- 
taille de Mcdaba, que Joab remporta fur les Am- 
monites, qui firent lever à leurs dépens vingt 
mille hommes de pied Syriens , qui n'avoient 
que faire dans cette gueiTc, fcc qu'ils joignirent 
aux troupes de leur nation. Sur ce pied-là les 
Syriens feroient les premiers qui fe feroient ven- 
dus fcc fait tuer pour l'intérêt des Puifiânccs qui 
paioient le mieux. 

Les plus grands hommes anciens fcc modernes, 
je parle ici des hommes d’Etat comme des plus 
grands Guerriers, n’ont jamais fait grand cas des 
troupes étrangères, bien que les Vénitiens fe fer- 
vent de ces fortes de gens plutôt que de leurs 
propres fujets : que s’ils s’en font bien trouvez 
jufqu’ici, par une cfpéce de prodige, du moins 
fans aucune revohe conlidérabie , cela ne prouve 
pas qu’lis ne puifient éprouver quelque jour un 
fort Icmblable à celui des Carthaginois apres la 
première Punique, par la rébellion des foldats é- 
trangers qu’ils a voient à leur folde , qui les rédui- 
firent aux dernières extrémirez, fcc ce n’étoitpas 
b première fois que ccb leur ctoit arrivé. Ce 
qu'il y eut deplusfacheux.ceft que leurs armées 
n’étant compofecs que de mcrcénaires, qui a- 
voient les meilleures places entre leurs mains , ils 
s'emparèrent de b Sardaigne fcc la vendirent aux 
Romains, comme iis firent de toutes les autres 



provinces en Afrique, de forte que les Carthagi- 
nois fe virent tout d'un coup réduits à leur feule 
Capitale : encore fe trouvèrent -ils bloquez par ces 
fo.dats rebelles ; fcc quand il n'y auroit que ce feul 
danger à courre, ce feroit encore beaucoup ; ce 
qui me perfuade qu'il n'y a rien de plus contraire 
à b bonne politique 6c à la prudence , que de 
ne fc fervir que de troupes étrangères dont la fi- 
delité n’cfl pas toujours fort allurée. L'on ic- 
marque d'ailleurs qu’ils ne font pas plus braves 
que les propres fujets des Princes qu’ils fervent , 
lorlque ces derniers font bien difeiplinez; car 
ceux-ci ont plus de rai ion de bien faire que n’en 
ont les autres. On n’a pas vu que les Suifics du 
tems de François I. aient mieux fut que les pro- 
pres fujets, outTe qu’il leur cft arrivé quelquefois 
de fe mutiner 6c de refufcr le combat. Depuis 
ce tems-b on n'a rien vu de fembbblc. C'cft de 
toutes les nations b plus fige fcc b plus fidèle , fcc 
dont les moeurs approchent plus des tems anti- 
ques. En general les foldats mcrcénaires coûtent 
beaucoup plus, fcc n’obfervent pas mieux la dii- 
ciplinc militaire* ils dcfcrtent facilement lorlqu’ils 
craignent d’avoir atfairc contre ceux de leur na- 
tion , ou qui leur font aHicz. Si fande avant i U 
bat t agi i a , dit Francifco Patrizi(a) , non vuole ire 
ad affaito , combatte nttanJo vuole , tradifee thi Ai 
faga , vende lui i le fortex.ze , alCapprefentorfi il 
nemico fi difirdinu , dtfordinara fugge , paffa al ne- 
mico. C’eft prcfquc la tout le fruit qu’on tire de 
ces fortes de troupes, dit l’Auteur Italien , qui 
écrivoiten lySy. 

Je ne lis aucun Auteur de l’antiquité qui ne 
foit contraire au fentiment de b plupart, qui ne 
fe fervent que de troupes étrangères dans leurs 
armées. Les Romains ont éprouvé peu après la 
mort de Tibere, fcc meme pendant b régne de 
cet Empereur, que les légions Romaines compo- 
ses prelqoc toutes de citoiens Romains ou de 
leurs fujets d’Italie qui jouiiToient du même avan- 
tage , dégénérèrent peu à peu de leur ancienne 
verru, 8c fe corrompirent lorfqu’clles ne forent 
plus recrutées de ces mêmes foldats, mais de 
ceux qu’on iëvoit dans les Gaules fcc en Afic* de 
forte que n'y aiant plus le même efprit ni le mê- 
me zèle, quoique les foldats futlcnt tous fujets 
de l’Empire, b difciplinc militaire s'énerva , fcc 
tira peu à peu à la décadence , fcc le mépris qu’ils 
fiiloient de leurs Empereurs qui ne faifoient plus 
b guerre que par leurs Licutcnans , acheva de les 
perdre. Tout cela joint cnlcmbic engendra b 
detobéi fiance , 8c delà iis paflerent à b mutinerie 
fcc à b révolte, il n’y eut plus qu’un feul pas à fai- 
re ; ce qui fit le même effet que û toutes les 

trou- 

(a) Taroileli milit. di Franc. Patrie.! cap. 6. 
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Memphis à Alexandrie, pour difpofcr fout de telle forte que rien ne 
manquât. Pour le choix des armes & des hommes, ils en donnèrent 
le foin à Echécrate de Thefl'alic, à Phoxidas & Mélite, à Euriloque 
de Magnéfie , à Socrate de Béotic , & Cnopias d' Alore. Ce fut un 
grand bonheur ( a ) pour eux d’avoir des Officiers , qui aiant déjà 

fervi 



troupes de 1 Empire n’avoient etc compofecs que 
de loldats mercenaires j car il n’y «voit prclque 
plus de Romains naturels dans les légions } & tori- 
que Vitcllius s'empara de l’Empire, les logions 
qui ctoient campées fur les bords du Rhin n’e- 
toient composes que de Gaulois 8c d’Allcmans: 
outre qu’il y avoit un grand corps de troupes 
Hollandoiles qui le joignirent enfuitc aCivilisqui 
fe révolta contre l'Empire. 

Thucydide, Xcnophon 6c Polybe font les trois 
Ecrivains de l'antiquité qui loienc les plus oppo- 
lez aux troupes étrangères, bien que les Athéniens 
s’en lcrviflcnt comme les autres Grecs : ce que 
Thucydide nous apprend dans la harangue de 
Péricles au peuple d'Athcnes. „ 11 n’y a pas un 
,, des étrangers qui font à notre fcrvice, dit -il, 
„ qui voulut rifoucr de fc voir banni, ni le join- 
„ dre au parti le plus foiblc pour quelque léger 
,, appointement qui ne peut longteins durer. 11 
difoic cela lur ce que ceux qui craijgnoient de 
s’embarquer dans une guerre trop difficile, toute 
la Grèce aiant conjure contre Athénes.alleguoient 
qu’il étoit à craindre qu'avec l'argent de Delphes 
& d'Ülympie ils ne débauchaient leurs mariniersi 
mais il leur fit voir que la Republique a7oit pour 
pilotes les propres fujets, comme le relie de l'c- 
quipage, & que tout ce qu'ils avoient d’étrangers 
etoit en très-pc:it nombre. Cela ne laifle point 
de faire conr.oltrc combien il ell dangereux de fc 
lèrvir de ces fortes de troupes , parce que les plus 
riches 6c les plus puiflîns font toujours en état 
de les débaucher en leur offrant des conditions 
meilleures, Ces fortes de pratiques font allez or» 
d nuire s parmi les Princes de débaucher , linon les 
troupes en augmentant leur paie, du moins leurs 
meilleurs Officiers, ce qui cil le trait d’un Prin- 
ce ou d’un Minillre habile, comme il paroit par 
Solibc, qui non feulement attira en Egypte les 
meilleurs Officiers de la Grèce, pour les mettre 
à la tête des armées de Ptolcmcc, mais les mit 
en ctat , en introduilànt la milice des Grecs 6c leur 
dilciplinc, de combattre comme des vieilles trou- 
pes bien commandées 6c bien cxercécsi ce qui 
rompit toutes les mefures d’Antiochus 6c ruina 
fcs affiures. On voit encore la même choie par 
la Lettre de Nic as à ceux d’Athènes, pour leur 
rendte compte du mauvais ctat de leurs affaires 
au liège de Syracufc. „ Les etrangers qu’on a 
,, levez par force, écrit il, fcdiUipcnt, 8c ceux 
„ qu’on a enrôlez pour de l’argent , qui penfoient 
„ venir au pillage plutôt qu'au combat , rcncon- 
„ trant tout Je contraire, ic vont rendre aux cn- 
„ nemis qui font proches, où fe répandent par la 



„ Sicile, comme ils peuvent faire ai ferment, i 
,, caulc de la grandeur de l’Ifle. L’on peut dire 
des Princes 6c des Républiques qui ne le fervent 
que de troupes étrangères pour Ja do te nie de leurs 
Etats, ce que les Corinthiens diloient des Athé- 
niens. „ Leur puiffance cil une puillànce cm* 
„ pruntcc, au lieu que la nôtre efl en nousmê- 
„ mes, 8c ne dépend pas comme la leur d’un fc- 
„ couis etranger qu’on leur peut enlever à toute 
heure. Je ne vois prclquc aucun exemple dans 
l’Hifloirc qu’on ait propole un double avantage , 
£c une paie infiniment plus grofl’c à des merce- 
naires , à ce n’efl dans Tacite. Car il pictcnd 
qu’Arminius otfroit des avantages exorbuans 6c 
triple de la paie aux loldats Romains qui vou- 
droient palier dans fon parti ; ma s la Ibmmcctoit 
trop groflc pour croire qu’elle pût être continuée, 
de ceux de là nation trop pauvres pour faire de 
femblables promellès que chacun prit pour des ro- 
domontades. Que conclure de tout ce que je 
viens de dire, linon qu’il efl infiniment plus a- 
vantageux à un Prince ou à une République de 
compofcr fes armées de les propres lüjets, que 
de recourir aux loldats mercenaires, ëc le mettre 
bien en tête qu'il naît par tout des loldats où il 
naît des hommes, 6c que s’ils manquent des pre- 
miers étant bien fournis des autres, c’eft la faute 
du Souverain* Car il n’cil rien de plus aile que 
de former une excellente milice, 6c des Officiers 

P our la conduire, 8c cela en moins de tems que 
on ne penfe. En veut-on un bel exemple, citer 
Pelopidas 6c Epaminondas, qui d un nombre de 
bourgeois de Thebes fans aucune expérience de 
la guerre en firent des loldats intrépides , ce feroit 
remonter trop haut : contentons-nous de Pierre 
le Graod Czar de Molcovie le plus grand homme 
qui ait paru au monde depuis les anciens, qui a 
changé fes propres fujets auparavant mépri labiés, 
en foidats intrépides, 6c trcs-rcdoutablcs, en in- 
troduilànt dans fes troupes une dilcipline admi- 
rable. Pourquoi recourir aux mercenaires fi nous 
avons dans notre pais de quoi nousdclcodrePCeft 
le fentiment de Polybe, 6c de Tacite, 6c d’une 
infinité d’Auteurs anciens 6c modernes, 6c des plus 
grands Politiques: Machiavel s’eft fort ctendu la- 
delTus. Cette matière cil grave 6c importante, 
peut être trouverons-nous l'occafion d’en traiter 
plus amplement dans le Tome lui vint. 

(a) Cf fut un grand bonheur four eux d’ avoir des 
Officiers , qui aiant déjà fervi fous Demetrius ÿ» 
jiutigonus. J La politique de certains Princes ou 
certains Miniftrcs anciens 6c modernes, de dé- 
baucher les habiles Officiers les uns des autres, 

8c 
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fervi fous Demctrius & Antigonus, avoicnt quelque connoiiïancc de 
la vraie manière de faire la guerre. Auill mirent- ils toute leur applica- 
tion à bien drcITèr les foldats. 

D’abord ils les diftingerent par nation & par âge. Ils leur firent 
quitter leurs anciennes armes , & leur (a) en donnèrent de nouvelles 

félon 



8c de les attirer à leur fcrvice par de grands Cran- 
tages, cft route des plus fines des plus pruden- 
tes. Que cela foit contraire à l’honnête de s'en- 
lever atnli réciproquement leurs meilleurs fujers 
mdcomens ou nul récompcnlcz, je n’ai garde de 
l'aflurcr. On fc ibuviendra des maximesde ceux 
qui gouvernoient à Lacédémone 8c à Athènes. 
Plutarque nous les apprend. Il eut pu mettre en 
jeu ceux qui gouvernoient en Egypte, en Afie, 
à Carthage, & preJque dans tout le monde en- 
entier. Il y a même apparence qu’on les pra- 
tiquera tant qu’il y aura des Princes 8c des Ré- 
publiques au monde. Les Lacédémoniens ne re- 
connoilloient d'autre jufticc, nul plus grand bien 
que celui qui aidoit à l’agrandi flement de l’Etat, 
8c c’ctoit parmi eux ., la règle 8c la raclure du 
„ droit 5c de l’honnête,, dit un Auteur , 8c II u- 
„ ne choie etoit uti'e au public , elle pafloic des- 
„ là pour légitime. C’étoit marcher dans la rec- 
titude morale du Prince, que de ne le point re- 
lâcher de cet admirable principe. Sur ce pied- là 
je prens droit de conclure, qu’un Prince fait fort 
prudemment d’attirer i Ion lervicc tout ce qu’il 
y a de meilleurs Officiers dans les troupes de fes 
voillns, 8c l’on peut dire que le Minière de Pto- 
lcmec fit le trait d'un très habile homme Tout 
autre que lui ic fût trouvé très embarafle. Com- 
bien s’en trouve-t-il qui l’ont imité? Ceux qui 
ne i’ont pas fait s'en font mal trouvez 11 n’y a pour 
tant rien de plus facile, puifqu’il arrive afTez fouvent 
que les gens du premier mérite 8c à grands raîens 
fc trouvent éloignez des honneurs 8c des bien- 
faits du Prince , & éprouvent même tous les dé- 
go’its imaginables. 

Le Maître de Sofibe pafibit tout fon tems à 
jouer du tabourin 8c dans la crapule, il ne penià 
jamais à conlcrver (es lions Officiers, & laifiâ 
tomber 8c corrompre ia diieipline militaire. Une 
CourtUânnc & une foule de Petits Maîtres très- 
corrompus, qui compofoicnt toute là Cour, é- 
toient-ils gens à lui înfpiicr de bons icntimer.s, 
8c à lui donner de bons confcils? Si Solïbe eût 
pris plutôt le timon des affaires, il lui eût appris 
qu’un Prince doit conlcrver autant qu’il peut dans 
la paix des Officiers qui Pont fervi pendant la 
guerre, 8c qu’en s’en privant, ou les lai fiant fans 
rccompcnfc, ou fans en faire un grand cas; les 
uns fc dégoûtent , les autres vont chercher la 
guerre ailleurs, ou négligent la difeipline militai- 
re, 8c les bons ccoutcnt les proportions des é- 
trangers. Quoiqu’il en foit, fon Miniftre ne trou- 
va ni Officiers, ni loldars, ni homme qui valût 
pour mettre à la tète des armees. La cervelle eut 

Tom. V. 



tourné à tout autre qu’à Sofibe. Il eut û rcflbur- 
cc dans les etrangers, 8c attira en Egypte !« 
meilleurs Officiers 8c les plus expérimentez de la 
Grèce, qui avoicnt fervi fous deux habiles C hefs 
de Guerre, Demctrius 8c Antigonus. Apparem- 
ment que les fucccflêurs de ces deux grands Maî- 
tres, n en aiant eu aucun befoin, ne euravo ent 
pas témoigne route la reconnoifiancc qu’ils mért- 
toient , de forte qu'ils les laifiércnt pour être 
beaucoup mieux ailleurs: perte imparable. Car 
un Prince qui s’en dépouille ne fçauroit en faire 
une plus grande. Il cft aife de trouver des hom- 
mes, 8c frès-mal aile, après les avoir ameutez , 
d'en faire des fbidats, 8c ceux qui en font capa- 
bles lont aulTi rares que ceux qui doivent les com- 
mander. Sofibe attira ou débaucha touscesgcns- 
là, Ce quiiàuva l’Egypte 8c faillit à caufer la perte 
d’Antiochus: car il trouva les Egyptiens au ffi bien 
exercez , 8t plus même que fès propres troupes, 
8c des Officiers excellons accoutumez aux occa- 
fions. 

Les Rois de Perle ont été les mieux pourvus 
de bons Officiers , 8c par conféquent de braves 
loldats 8c d’habiles Généraux. Audi ils ne ncglt- 
geoient rien pour en avoir des uns 8c des autres. 
Les mccontcns de la Grèce y trouvoient toujours 
un azyle honorable, 8c des emplois conformes a 
leur mérite. Thèmiftocles fut dignement récom- 
pcnfè.r c giand homme étant pcrfccuté par ica 
Citoiens julqu'au point qu’on en vouloit à fâ vie, 
le terra auprès d’Artaxcrxcs Roi de Perfe, auquel 
Plutarque fait dire ces paroles remarquables , qu’il 
prioit ion Dieu Arimanius d’emoicr toujours 
„ à les ennemis de femblablcs penfecs, 2c de les 
„ porter à fc défaire de leurs plus grands perion- 
•> nages. 

(a) ils leurs firent quitter leurs une mine s arma* 
& leur en donnèrent de nouxelles félon quelles con- 
xtKostnt à chacun. ] Ce partage de mon Auteur 
ell fort remarquable, 8c me icmblc fi bon Se li 
digne détre oblervé des Princes 8c des hommes 
d’Etat, que je ne puis me dilpenlèr d’y faire qucl- 

3 ucs reflexions. 11 y a de quoi admirer la force 
c . s P rc jugez de la coutume a l’egard de certains 
ufages, de certaines pratiques, 8c certaines mo- 
des qui lont quelquefois capables de nous préci- 
piter dans les plus grandes infortunes. Je me bor- 
ne ici aux fculs uiagcs qui regat dent la guerre, 
foit dans la nature des armes , ou dans fa façon 
de fc ranger 8c de combattre, ce qui n’eft pas u- 
nc choie de peu d’importance ; car fouvent l’a- 
bandon de certaines armes lur la bonté defqud- 
les ou c'aura pas réfléchi, ou noue opiciàuete à 
Sf con- 
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fclon qu’elles convcnoient à chacun. On changea la diftribution des 
corps, & les rôles qu’on en failbit pour donner la paie aux foldats, 
& l’on forma une ordonnance militaire propre au tems. Les foldats 
furent exercez fur de nouveaux ordres , 6c fur les mouvemens que 
chaque arme particulière demandait. 11 fe faifoit des revues générales, 
où on les avertifloit de leurs devoirs. Andromaque d’Afpende 6c Po- 
lycratc d’Argos leur lurent d’une grande utilité pour cette réforme de 
la difeipline militaire. Ils étoient venus tout récemment de Grèce, 
tous deux pleins de cette liardidfe 6c de cette induftrie fi naturelles 
aux Grecs : tous deux autant diftinguez par leur patrie que par leurs 
richeflcs , quoique Polycrate l’emportât fur l’autre par l’ancienneté de 
fa famille, 6c par la gloire que Mnœfiade (on père s’étoit acquife dans 
les jeux olympiques. A force d’animer les foldats 6c en particulier 6c 
en public , ils leur inipirérent du courage 6c de b valeur. 

Tou- 



coBÜcrvcT les anciennes pîutfif que celles qu’on 
nous tait voir plus avanragcu'cs , conduit à de 
très-grands maux; la ncceflitc même de kschan- 
ger par rapport à l’ennemi , ainli que les autres 
nouvelles pratiques qui tendent toutes à la per- 
fection, fie par conkqucnt à nous aflürer la vic- 
toire, ne pe j vent être négligées lins attirer fur 
l’Etat une infinité de malheurs , lorlqu'il arrive 
que l'ennemi a des armes ou une maniéré de com- 
battre fit de le ranger qui font viliblemeot plus 
avantageufes. Si le Miniftre de Ptolémcc qui é- 
toit un habile homme, en meme temsqu il pen- 
ià à renverfer, à tout changer dans la dilciplinc 
militaire, dans la manière de fe ranger fie de com- 
battre de Ion pais, & dans la nature des armes 
pour prendre celles des Grecs ou de ceux contre 
irfqucls il alloit entrer en guerre , n'eût pas con- 
nu l’importance de ce changement, l’Egyptechan- 
geoit de Maître, & allure ment Antiochus ne fe 
tût pas trop morfondu à faire cette conquête. Si 
les Gaulois très-mal armez (car leur ta&ique étoit 
. bonne; ) fi les Grecs eux-mêmes euflènt changé 
dan9 leurs armes en mêlant les longues avec les 
courtes, ou pris celles des Romains; je pane he fort 
à croire que ces derniers n’euflent tait qu'une al- 
lez petite figure dans le monde: peut-être que 
leur République eût fini à la première vilite que 
les Gaulois leur rendirent dans leur pais, ceux-ci 
le fo fient même établis dans Rome, fie il n'eût 
plus été quefiioa de ces Roma ns tant vantez fie 
fi fort révérez, que les gens de eueirc les plus 
railonnables , comme les véritables Sçavans , à 
l’cgard de leurs ouvrages, en parlent encore avec 
admiration. 

„ Les communes imaginations que nous trou- 
vons en crédit autour de nous , dit Montagne , 
„ fie ir.ftjlécs en notre ame par lafemence de nos 
». pères, ce font les générales fie narurclcs. Par 
où i! avient que ce qui cft hors des gonds de 
u la coutume, on le croit hors les gonds de larai- 



fbn, tant elle a de force 8c d’empire ; car elle 
n’eft pas feulement capable d’emoufler les Icns fie 
les fenrimens. mais elle fait pis encore fiirrclput 
fie fur la railon, fie nous préoccupé tellement fie fi 
exccllvemcnt , que ceux qui en font entêtez, ne 
croient pas qu’on puifle attaquer les plus bi/arres 
extravagances fie les ufages ou pratiques les plus 
ridicules , fans choquer les lumières du fens com- 
mun. On a donne de nos jours la chafiê à bien 
des ulàgcs, fie des pratiques généralement reqiies 
en France comme chez tous no* voilins, les unes 
médiocres fie les autres mauvaises ou très-defe- 
étueuiès , que les plus habiles auroient prîtes pour 
excellentes , fie auroient ctû qu’il ne s’y pourroit 
rien ajouter, fans les tirer de l'état de perfedion 
où elles fe trouvoient. Nous avons pourtant vu 
avec allez d étonnement que le bon ni pas tou- 
jours prévalu , fie pendant que nous avons fait 
des changemens dans la façon des armes à feu de 
notre infanterie, en quittant fie abandonnant Je 
moufquet pour le fufil. fie ajouté en même tem» 
à celui-ci ,1a baionette à douille au bout , pendant, 
dis-je, que l’on sert attaché à cc qu’il y a de meil- 
leur, fie qu’on l’a cmbralTe maigre les préjugez de 
la coutume , fie que l’inventeur a efTuié toutes les 
oppolitions imaginables , quelqu’un sVifât fans 
beaucoup de réflexion de propoièr de retrancher 
la pique, fie il en vint à bout. La feule arme com- 
me je l'ai li fbuvent dit ailleurs, fie qu'on ne fçau- 
roit trop répéter, la feule qui louticnt nos boucher 
à feu , fit que Montécuculi appelle avec raifon la 
reine de toutes , bien qu'elle foit imparfaite 
dans là longueur comme dans fon fer. La 
maxime de Tacite , qui dit qu’il faut toujours 
fuivre les modes nouvelles, parce que le monde 
fe raflne en vieil] i fiant , s’eft trouvée vraie i 
l’égard de nos bouches à feu , qu’on ne fçauroic 
guère porter plus loin , mais dans la pique . dont 
rulagc cft li ancien, je crois qu’on a eu tort de 
la retrancher de l'infanterie. Cette fupprclfion 

cil 
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Toutes les perfonnes que je viens de nommer eurent des charges 
chacun félon Ion talent particulier. Euryloque eut fous lui les trois 
mille hommes delà garde: Socrate deux mille hommes d’infanterie 
à rondachcs : Phoxidas Achéen , Ptolémée fils de Thrafeas & An- 
dromaque exerçoient la phalange & les Grecs foudoiez. Les deux 
derniers commandèrent la phalange, qui étoit de vingt-cinq mille 
hommes, & Phoxidas les Grecs au nombre de huit mille. Les fept 
cens chevaux qui font le cortège du Roi, la cavalerie d’Afrique & 
celle qui avoit été levée dans le pais , tout cela faifant environ trois 
mille chevaux , fut mis fous le commandement de Polycrate. Eché- 
crate, qui avoit mcrveilleufemcnt exercé la cavalerie de Grèce & toute 
l’étrangère, lefquellcs montoient enfcmblc à deux mille chevaux, fut 
d’un grand fecours dans la bataille. Perfonne n’apporta plus de foin 
à dreflèr les troupes qui lui furent confiées que Cnopias. Il avoit 

envi- 



elt contraire aux régies de U guene , par la rai- & ne lailfc guère, 1 glaner, ce me femble. Ce 
fon qu'il faut en tout à l'égard de l'infanterie qu'il dit de PEphore t me repci a bien des éxem- 
qu'il y ait parmi elle différentes fortes d'armes, pies, il la tiré de Plutarque dans les dits nota- 
it uifqu il y en a de deux tartes dans les armees bles des Lacédémoniens. Cet homme tout plein 
caralcric h. infanterie, il faut donc que celle-ci des préjugez de la coutume, aiant fqû que Phti- 
puifle fe défendre contre 1 autre en raie cam- nys avoit ajouré deux cordes à la munque.biea 
pagne S'il n'y aroit que de l'infanterie dansune loin d'admirer l'invenieur, qui augmentait par- 
armée , je ne trouverais pas étrange qu'on eût là l'harmonie, les coupa , 8 1 ne fe ioucia pas fi 
abandonne les armes de longueur , qui font la les accord, en [ont mtenx remplu, dit-il 1 tlltu 
force 8c le loutien des plus courtes, 8c leur don- [uft, peur fer condamner, que ce fou Mislnrs- 
nent plus d’avantage: car celles-ci n'en rencon- tien de ta vieille faf en. Polybe.Bc Plutarque apres 
trem aucun dans un pais favorable à la cavalerie, lui, louent Phi.opccmen ,1e plus grand Capitaux 
quand elle cil bien menée 8c bien réfolue , 8c de la Grcce. 8c qui vint trop tard pour la dcli- 
qu'ellc s’abandonne fur un bataillon, ou fur un vrer du joug des Romains, déjà trop puiflam- 
grand corps d'infanterie rangé félon la coutume ment établis par leurs viêkoires , de ce que ce 
Secc tems-ci. dont on fe défera, je m'affilie, grand homme changea tout l'ordre des Grecs 
• avec le rems; la cavalerie lui paflèra aiiément fur dans leur faion de fe ranger 8c dans celle de 
le ventre pour peu qu'elle s'abandonne deffus , leurs armes , 8t prit ce qu'il trouva d'imitateurs 
tant ou'cl'c fera dépourvue 8c dépouillée d'armes dans les Romains. Etant ni feur commmJer , 
de longueur Ce que dit Tite-Livecrt vraidans dit le meme Montagne , iljpaveit nen feulement 
ce cas-ci, que tout changement, toute mutation commander [tien lu leu c , ma,, aux leix memej 
introduite dans un établiffétnent de longue pre- quand U nlctfu publique fe requéroit. ce que 
feription ne fut jamais bon ni louable. aldei tout grand Capitaine tera. C'elt ce que Mithri- 
mhUmetùm ex antique preialile r/l. „ « « faut date fut forcé de faire, au rapport de Plutarques 
pas prendre droit de conclure de là , Ml l’An- car trouvant les armes des Romains plus aven- 
ir de' nettt Je isawvrUr édition Je Mentale, tagtufes que celles de lis troupes.il en fit for- 
„ qu il faudrait conferver les ufages les plus bi- ger de fembUbles , dont il n'eut pas luu de le 
„ jjrrei , au (quels leur ancienneté donnera tou- repentir. Mais un elprit commun oaura garde 
jours des defenfeurs. Et il ne s'en trouve que de rien changer, fi ce n’eft dans des bagatelles 
trop à l'égard de certains ulages les réus mau- militaires. Perlonne ne peufe à ce qu'il y a d'im- 
yaif de la guerre, ce qui fait que le fige Hifto- portant, de grand 8c de lolide,3c qui nouscon- 
ricn ajoute: Sifi que Jut evidmttr ar S uit , fian doit à la pcrtcaion de la lc.ence des armes, Sc 
mnlunt „ Us hommes aiment mieux qu'on c’eft ce me iembie dans ce feul cas-la quon 
„ s'en tienne aux anciennes pratiques, fi l'on «n trouve les plus grande! oppoiuions. Eft-ce cn- 
„ excepte celles où l'expérience fait voir des de- vie? Eft-ce jaloulie > Eft-ce manque d cxpcrico- 
fauts palpables " De grâce que ceux qui ont ce? Eft-ce pareffe d examiner un principe ? ou 
trouvé la pique comme une arme digoe d'être enfin eft-ce parce qu'accoutumez a une metho- 
fuppriméel noos fourniilint de bonnes preuves ict longtcm. luivie.on n'a pas allez de fermeté 
de leur opinion ? Montagne nous a donne un Gha- pou.- prendre lur fouie la changer ,8c d être ici 
pitre lur U coutume qu on ne featuou trop paier. premiers a donner l'exemple ? „ Qu le naêie 
r Si i .. CC 
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environ trois mille Candiots, entre lefquels il y avoit mille Néocré - 
tes , dont il donna le commandement à Philon de Cnoflè. On avoit 
armé trois mille Afriquains à la manière des Macédoniens , & Am- 
monius les commandoit. La phalange Egyptienne conliftant en vingt 
mille hommes , étoit conduite par Solibe. 11 y avoit outre cela un 
corps de quatre mille Thraccs & Gaulois, levé depuis peu tant de 
ceux qui demeuraient dans le pais, que de ceux qui vinrent d’ail- 
leurs fc préfenter , & c'ctuit Denis de Thracc qui étoit à leur tête. 
Telle étoit l’armée de Ptolémée, & les différentes nations qui lacom- 
po (oient. 

Cependant Antiochus prefloit le fiége de Dure , & tous fes efforts 

n’abou- 



de choiilr 8c de changer, dit encore Monttgnt, 
„ ufurpe l'autorité de juger, 8c Te doit faire fort 
r, de voir fâ faute qu'il introduit. Dès qu’il dé- 
montré l’un 8c l’autre, on doit lui être t es obli- 
gé, h furtout lorfqu’on le foutient par des laits 
6c pir l'expérience : dès-ion l’on ne doit pas 
trouver étrange qu’on parle d’un air décilif, car 
ii n’y a que l évidence des choies qui nous le per- 
mette , 8c ce n’cft que dans ce icul cas-la que 
le reproche de vanité 8c d’immodeftic cflinjuftc 
8c tres-ma honnête. Les Princes , ou ceux qui 
lont à la tête des affaires j 8c quf donnent le 
branle à un Etat .à l’égard de la guene, doivent 
le faire un étude particulière 8c ircs-fcrieufc des 
abus ou des pratiques mauvaifes , oui peuvent 
avoir des fuites hic heu les , 8c voir fi les change- 
mens qu’on propolc de faire n’ont rien de dé- 
fectueux, s'ils tendent à une plus grande per- 
fection, 8c s’ils font plus avantageux à l’Etat} 
de peur que ce que nous rejettons ne foit fuivi 
de nos ennemis, qui iè trouveront plus dociles, 
ou qui n’auront pas les mêmes pallions. Car 
alors nous ferions les premiers les dupes de no- 
tre opiniâtreté. 

Je ne fçai quel fut ect Officier, qui dans un 
combat contre les F fpagnols dans les guerres du 
Piémont, fous le Miniitere du Cardinal de Ri- 
che jeu, trouva le fccrct de faire taire le feu des 
Efpagnols} s'en voiant trop incommodé, il s’im- 
patienta à la fin. 11 ordonna à les foldats de po- 
lèr leur moufquct â terre , 8c de mettre l’épée â 
la main. 11 fondit fur eux bravement , 8c les 
mit en fuite: méthode qui fut trouvée très-con- 
venable à 1 humeur impetueufe de la nation , 8c 
dont on fc fervit par la fuite. Pourquoi biffer 
au vent le foin de porter fes coups a l’ennemi? 
Ne fl -ce pas l'cpée qui fait toute la force 8c l’a- 
vantage du loi Jac ? Les nations beiliqucufès dé- 
cident-elles leurs combats autrement qu’en joig- 
nant l’ennemi l’épcc à b main? 

"Et quo ferre velmt permittere ruiner a vernis: 

En. s habet vires , (ÿ* gens otucumque virorum 

'A, 

tell a girit gUdiis. 



C’eft Lucain qui dit cela, il dit vrai. Cyrus 
l’avoit pcnlé avant lui. C’étoit un grand Capi- 
taine, 8c Xénophon nous le donne comme un 
des plus grands Maîtres qui fût au monde. Si 
ce Guerrier célébré n’cfl p3s imaginaire dans 
l’Auteur Grec, ce que j'ai de b pcit:e à croire», 
car il l’eft un peu moins dans Hérodote, qu’il ait 
cxiflé ou non iur le pied que Xcnopbon nous la 
rrpré.cnie, on conviendra du moins que Xcno- 
phon étoit lui-même un très-grand Maître , in- 
dépendamment de fon Héros, qui introduit une 
nouvelle difeip inc dans fes troupes 8c de nouvel- 
les armes. Ecoutons fon Hilloricn dans M. Char- 
pentier , car on ne Içauroit aller établir une vérité 
li importante qu'en ajoutant les fans aux raifon- 
ntmens, 

Dés que Cyrus eut joint Cyaxare avec trente 
mille Perles qu i! amenoit à fon fccours,8c qu’il 
fc fut informe du nombre des troupes qu’il pou- 
voit mettre en campagne , 8c de celles de fos 
ennemis} „ Dites-moi auparavant, lui demanda- 
!• t-il, quelle eft 1a façon de combattre de ccs 
». nations? C’cft prefquc b même de la nôtre, 

», lui répondit Cyaxare : car b plupart de nos 
»» gens 8c des leurs fc fervent de l'arc 8c du ja- 
>» vclot. Avec ccs armcs-là, dit Cyrus, -il faut 
», combattre de loin. Cela efl vrai , répondit 
», Cyaxare } 8c par conféquent, repartit Cyrus, 
„ b vi&oire fera du côté où il y a plus deconi- 
» battans: car il cft bien aifo de juger qu’une 
„ grofle troupe blellera beaucoup plus de gens 
»» dans une petite qui lui fora oppokée , que la 
,» petite n'en pourra blellcr du côté de b grande. 
„ Si cela cft ainfi, dit Cyaxare, il n’y a point de 
,, meilleur expédient que d'envoier en Pcrfcpour 
„ y demander un plus grand fecours , 8c re- 
i, montrer que fi nous fommes défaits, ils auront 
„ enfuite les ennemis fur les bras. En vérité, 
„ répondit Cyrus, quand tous les Perlés feroient 
„ ramaficz enfcmbfe, je ne crois pas que nous 
, r fu liions encore cpaux en nombre aux cnnc- 
„ mis. Que vous Icmb2e t-il donc plus à propos 
», de faire, dit Cyaxare? Pour moi , répondit 
„ Cyrus, fi j’etois à votre place, je fêrots faire 
„ promtemcm pour tous les Per fos qui viennent 
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n’abouti (Toicnt à rien. Outre que la ville par fa fituation étoit très- 
forte, Nicolas ne ccflôit d'y jetter du fccours. Enfin les approches 
de l’hiver le déterminèrent à fe rendre aux follicitations des Ambaf- 
fadeurs de Ptolémée-, il conlcntit à une trêve de quatre mois, & pro- 
mit que pour le rcflc on le trouverait toujours fort raifonnable. Cela 
ctoit bien éloigné de la pcnlee; mais il le lallôit d’être li Iongtems 
éloigné de fon Roiaumc, & d’ailleurs il avoir de bonnes railôns de 
prendre fes quartiers d’hiver à Sélcucic. Car il n’y avoir plus lieu 
de douter qu’Achéc ne lui tendit des pièges, &: ne s’entendit avec 
Ptoléméc. 



m après moi, des armes telles Que portent les de bonnes armes accroiflcnt l’ardeur 8c le coura- 
„ Gentilshommes qui lont dans rarmee, c’eft-à- gc des loldats. Gcrmanicus pour animer les fol- 
„ dire une cuiraflc pour couvrir l'cltomac : le pe- dats à affronter les Alicmans , leur fit voir le 
», tit bouclier pour le bras gauche, le cimeterre defavantage de leurs armes. „ Que les Alicmans 
», ou Li hache à la main droite. Par ce moicn „ ne pourroient pas manier kurs grands boucliers, 

„ vous ferez que nos gens iront à la charge avec „ ni leurs longues piques, par des hall ers 8c des 
„ plus d’aflûrance, 8c que les ennemis noieront „ tronc» d arbres, comme le foldat Romain cou- 
», les attcnJrc de pied terme Auffi comme nous „ vert de les armes feroit Ion epcc 8c fon javelot, 

„ prendrons le foin de combattre tout ce qui ,, qu’ils prifient garde feulement à redoubler leurs 

„ fera tctc, ce fera atîâire à vous 8c à votre ca- „ coups, 8c à chercher le viüge ddirme de l'en- 

„ valeric de pourfuivre ceux qui tourneront le ,, nemi.quo les bai baies n’avoient ni cuirallcs 

„ dos, afin qu'ils ne puiflênt ni fuir en fureté, „ ni armet, 8c que leurs boucliers d’olier, ou de 

,, ni fè rallier. Cyaxare jugea qu'il avoit railon, ,* bois peint icrotent de foible rélillance contre 

„ 8c fans plus longs r à mander de nouvelles „ leurs epecs. Qu’il n’y avoit des piques qu’aux 

„ troupes, il fit faire les armes dont il lui avoit », premiers rangs , 8c que le refte n avoit pour 

,, parle.” J'ai cru devoir rapporter tout ce pal- „ armes qu’un bâton brûlé. Il n’y a ps ce me 

fige, qui contient dcxcelientcs infbuéfc ions pour fcmblc de meilleur moicn d'encourager les foldati, 

les Miniftrcs 8c les Généraux d’armecs, & qui que de leur reprclèntcr le defaut des armes de 

leur apprend que l’on ne doit jamais s’oppolèr à leurs ennemis , 8c le grand avan’age des leurs qui 

des changcmens de grande importance. Les Ro- nous portent à les joindre. 11 paroît pourtant 

mains étoient fi peu contraints à l’égard des ufa- par ce que dit Tacite , que les Romains redouto- 

ges mêmes de la plus longue prefeription quant ient extrêmement les longues piques «des Allc- 

a leur difeipline militaire, 8c à leurs armes qu’ils mans dansl es plaines. ca: les armes défenfives des 

les chingeoicnc à tout moment : par cette lige Romains ne lai flb ient pas que d’être in:ommo- 

politiquc ils parvinrent au plus haut degré Je (a des dans les grandes marchés. „ Tout cft con- # 

perfcàiQn de la fcicnee de la guerre. Ce qui nous », traire aux Romains, " dit cet Hifiorien dans la N 

apprend qu’il ne faut rien neg iger lorlqu il s’agit première expédition de Uermanicus centre les Chéruf- 

d’unc proportion qui tend à la pcifcdkion des ar- ces , „ la pefanreur des armes, la longueur de la 

mes, quand même il s’agiroit d'un notable clun- „ retraite, la piofondeur des marais . où ils ne 

gement. Ce que dit Tite-Live apres Polybe.eft „ pouvoient ni avancer ni reculer, ni fc tenir fer- 

très-vrai 8c très-digne de remarque, qu’une nou- „ me pour lancer k javclor. Au üeu que les 

telle méthode de combattre, 8c des armes diffe- „ Chcrufees accoutumez i de lemblables rcncon- 

rentes de celles dont on fe fert communément 8c „ très, 8c plus robuftes que nos foldats, avoient 

plus avantagcuC-s, font terribles â l’ennemi qui „ encore l’avantage de leurs longues piques, ca- 

n y cil pas accoutumé. Il cft certain aufli que », pablcs d'atteindre de loin. 
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CHAPITRE XV. 

Combats fur terre & fur mer entre les deux Rois. Antiochus 
vainqueur entre dans plujieurs places. 

L A trêve conclue , Antiochus envoia des Ambaflàdeurs au Roi 
d’Egypte , avec ordre de lui rapporter au plutôt les difpofi- 
tions de ce Prince , & de le venir joindre à Séîeucic. Puis aiant 
mis des garnilons dans les différons portes, & confié le foin des af- 
faires à Théodote, il reprit la route de Séleucie, où il ne fut pas 
plutôt arrivé qu’il diftribua fes troupes en quartiers d’hiver. Dure rte 
il ne fit pas grande attention à exercer fon armée , perfuadé qu’étant 
déjà maître d’une partie de la Cœlefyrie & de la Phénicie, il ferait 
ailcmenc & fans combat la conquête du rerte. Il fe flattoit d'ailleurs 
que la chofe fc déciderait de gré à gré & par des conférences , & 

3 ue Ptoléméc n’oferoic pas en venir à une bataille. Les AmbafTadeurs 
e part & d’autre étoient entrez dans le même fentiment , ceux d’ An- 
tiochus par les honnêtetez que Sofibc leur avoit faites à Memphis , 6c 
ceux de Ptolémée , parce que Sofibe avoit empêché qu’ils ne viflênt 
les préparatifs qui fe faifoient à Alexandrie. 

Selon le rapport des Ambaflàdeurs d’ Antiochus , Sofibe étoit préparé 
à tout événement, & dans les conférences qu’avoit Antiochus avec les 
AmbafTadeurs d’Egypte, il s’étudioit à leur faire voir qu’il n’étoitpas 
moins fupéricur par la juftice de fa caufe que par fes armes. En effet 
quand ces Ambaflàdeurs furent arrivez à Séleucie , & qu’on en vint à 
difeuter ce qui regardoit la paix en particulier, félon l’ordre qu’ils en 
a voient reçu de Sofibe, le Roi dit qu’on avoit tort de lui faire un cri- 
me de s’être emparé d’une partie de la Cœlefyrie, qu’il l'avoir feule- 
ment revendiquée comme un bien qui lui appartenoit : qu’Antigonus 
le borgne avoit le premier conquis cette province , que Séleucus l’avoit 
eue fous fa domination, que c’étoient là les titres authentiques fur lefqucls 
il étoit fondé à fe la faire rendre par Ptolémée, qui n’y avoit aucun 
droit: qu'à la vérité ce Prince avoit eu la guerre avec Antigonus, 
mais pour aider Séleucus à s’y établir, & non pas pour y dominer 
lui-même. Il appuioit principalement fur la conceflion qui lui avoit 
été faite de ce païs par les Rois Caflàndcr , Lyfimaquc & Séleucus, 
lofqu’après avoir défait Antigonus, ils décidèrent unanimement dans 
un Confcil que toute la Syrie appartenoit à Séleucus. 

Les AmbafTadeurs de Ptolémée fbutinrent tour au contraire, que 
c’étoit une injufticc manifefte que la trahifbn de Théodore & l’irrup- 
tion 
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tion d’Antiochus, Sc prétendirent que Ptolémée fils de Lagus s'éroit 
joint a Séleucus pour aider celui-ci à fe rendre maitre de toute l’Alie * 
mais que c’étoit à condition que la Caelefyrie & la Phénicie fero- 
ient à Ptolémée. On difputa longtcms fur ces points de part St d’au- 
tre dans les conférences, & l’on ne concluoit rien j parce que, les 
chofes fe traitant par amis communs, il n’y avoir perlonne qui pût 
modérer la chaleur avec laquelle un parti tâchoit de faire ion avan- 
tage au préjudice de l’autre. Ce qui leur caufoit le plus d’embar- 
ras, c’étoit l’affaire d’Achée. Ptolémée aurait bien voulu le compren- 
dre dans le Traité -, mais Antiochus ne pouvoir fouffrir qu’on en fit 
mention -, il regardoit comme une choie indigne , que Ptolémée le 
rendit le protecteur d’un rébelle & olât feulement en parler. 

Pendant cette conteffation , où chacun fe défendit du mieux qu’il 
put fans rien décider, le Printems arrive & Antiochus affèmble lès 
troupes, menaçant d’attaquer par mer & par terre & de fubjueucr le 
relie de la Cœlefyrie. Ptolémée de fon côté fit Nicolas Généraliffï- 
me de fes armées , amaffà des vivres en abondance proche de Gaza , 
& mit en mouvement deux armées, une fur terre &c une fur mer. Ni- 
colas plein de confiance fe met à la tête de la première, foutenu de 
l’Amiral Périgéne, à qui Ptolémée avoit donné le commandement de 
la fécondé. Cette dernière étoit compofée de trente vaillèaux pontez 
& de plus de quatre cens vaiffeaux de charge. Le Général , htolicn 
de naifiance , étoit un homme expérimenté & courageux , qui ne cé- 
doit en rien aux autres Officiers de Ptolémée. Une partie de fes 
troupes s’empara des détroits de Platane, pendant que l’autre, où il 
étoit en perfonne, fe jetta dans la ville de Porphyréon pour fermer 
par là , avec le fecours de l’armée navale , l’entrée du païs à An- 
tiochus. 

Celui-ci vint d’abord (4) à Marathe, où les Aradicns le vinrent 
trouver pour lui offrir leur alliance. Non feulement il accepta leurs 
offres, mais appaifa encore une conteffation qui diviloit depuis quel- 
que tems les Aradiens infulaires de ceux qui habitoient la terre fer- 
me. De là entrant dans la Syrie par le promontoire appcllé Face- 
Dieu, il prit Botrys, brûla Trière & Calamc, & vint à Béryte. Il 
envoia d’ici Nicarque & Théodote devant, pour occuper les défilez 

3 ui font proche du Lyque. Enfuite il alla camper proche la rivière 
e Damure , fuivi de près par mer de fon armée navale que comman- 
doit l’Amiral Diognéte. Aiant pris là Théodote , Nicarque & fes 
armez à la légère, il marcha vers les défilez où Nicolas s’étoit déjà 
logé , & après avoir reconnu la fituation des lieux , il fe retira dans 

fon 

(a) Celui ei vint J’akord k frit Bo es placer, put(cju’c"es fe trouvent fiir la (XurcW 

trys , hrjÜM Triért cr C*lame.'} Ces villes ne fc de l’armée d’Amiochua. 
trouvent point dans Ccllarius. 11 cft trèwiié de 
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fon camp. Dès le lendemain , taillant au camp les pefamment armez 
lous le commandement de Nicarque, il marche avec le refte de fon 
armée vers l’ennemi, qui campé dans un terrain fort ferré, fur la 
côte, entre le pied du mont Liban & la mer , & environné d’une 
hauteur rude Sc efearpée qui ne laiflc le long de la mer qu’un partage 
étroit & difficile , avoit encore mis bonne garde à certains poftes 
& en avoit fortifié d’autres , croiant qu’il lui ferait aifé d’empêcher 
qu’Antiochus ne pénétrât jufqu’à lui. 

Ce Prince partagea fon armée en trois corps. Il en donna un à 
Tliéodote, avec ordre de charger & de forcer les ennemis au pied du 
mont Liban : Ménédéme avec le fécond avoit ordre exprès de tenter 
le paflage par le milieu de la hauteur: le troiliéme fut porté fur le 
bord de la mer, Dioclés Gouverneur de la Parapotamie à la tête. Le 
Roi avec fa garde fc plaça au milieu , pour être à portée de voir ce 
qui fe partèroit , Sc d'envoier du fecours où il ferait nécelTaire. Diog- 
néte Sc Périgéne fc difpolérent de leur côté à un combat naval. Ils 
s’approchèrent de la terre le plus qu’il leur fut portable , Sc tâchèrent 
de faire en forte que leurs armées ne firtènt enfemble qu’un même 
front. Le lignai donné , l’on attaque de tous les cotez en même te ms. 
Sur mer comme les forces étoient égales, on combattit avec égal avan- 
tage Par terre la forte fituation des poftes que Nicolas occupoit,Iui 
donna d’abord quelque fupériorité. Mais quand Théodore eut rom- 
pu les ennemis qui étoient le long du Liban, Sc que d’enhaut il fut 
enfuitc tombé fur eux, toute l’armée de Nicolas s’enfuit à vauderoute. 
Deux mille furent tuez en fuiant, on n’en prit pas moins de prifbn- 
niers , le refte fe retira à Sidon. Périgéne , qui commençoit à efpérer 
un heureux fuccès du combat naval , ne vit pas plutôt la défaite de l’ar- 
mée de terre , qu’il prit l’épouvante & fc retira auffi au même endroit. 

Antiochus vint camper devant Sidon : mais il y avoit tant de mu- 
nitions dans cette ville, la garnifon jointe aux fuiards y étoit fi for-’ 
te , que n’ofant tenter le fiége , il prit le chemin de Philotéric , Sc 
envoia ordre à Diognétc Amiral devenir à Tyr. Philotéric’eftfur 
le lac où fè jette le Jourdain, d’où fortant il traverfé la plaine dans 
laquelle cft fituée Scy thople. On lui ouvrit de bon gré les portes de 
ces deux places , Sc cette nouvelle conquête lui donna de grandes efpé- 
rances pour la fuite. Car comme tout le pais dépend de ces deux 
villes, il trouvoit là aifément les vivres Sc toutes les autres munitions 
nécertâires. Aiant mis garnifon dans ces deux places, il parta les mon- 
tagnes & arriva à Atabryon , ville fituée fur une hauteur de plus de 
quinze ftades. Pour entrer dans cette place (a) il ufa d’un ftrata- 

géme. 

fa) Peur entrer dan* cette fhet il ufu d'un flru- bor, que Jofephe nomme Itaburus, comme fait 
tagéme] Cette place dont parle mon Aurcur, Polybc, du moins la ville: je l'appelle tamculè, 
etoit donc bâtie fur la fameufe montagne du T lu- parce que la tradition nous apprend que , Jefiis- 

Chrift 
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géme. Il mit des troupes en embufeade , engagea une efcarmouche 
avec les habitansj puis les aiant attirez loin de la ville en faifant fem- 
blant de fuir, il tourna tout d’un coup vifage ; ceux qui étoient en 
embufeade donnèrent en même tems. Beaucoup des habitans re fiè- 
rent fur la place. Antiochus pourfuivit les autres , & entra avec eux 
dans la ville fans réfiftance. 

Vers le même tems Céreas, un des Gouverneurs de Ptolémée , vint 
s’offrir à Antiochus , qui par les honneurs qu’il lui fit attira dans fon 
parti beaucoup d’autres Officiers ennemis , du nombre defquels fut Hip- 
poloque Theflalien avec quatre cens chevaux qu’il commandoit. An- 
tiochus, après avoir mis gamifon dans Atabryon, fe mit en marche, 
& prit en partant Pella , Came & Gephre. Tous ces fiiccès foulevé- 
rent l’Arabie en fa faveur. On s’exhortoit les uns les autres à fè ren- 
dre à lui Le Roi en conçut de nouvelles efpérances. II prit là des 
provifions, & pourfuivit fa route. De là il paflà dans la Galatide, 
s’empara d’Abila , fie prit tous ceux qui fous le commandement de Ni- 
cias, ami fie parent ae Méneas , étoient venus pour fecourir cette pla- 
ce. Gadare reftoit à prendre. La ville paflbit dans le païs pour 
une des plus fortes. Il campe devant, fait fes approches, la ville 
eft épouvantée 8e fe rend. De là il reçoit avis qu’une troupe d’en- 
nemis raflèmblez dans Rabatamane, ville de l’Arabie , ravageoit le 
pais des Arabes qui avoient pris leur parti, il part auflïtôt fie le cam- 
pe fur les hauteurs, où cette ville eft fituée. Aiant fait le tour de la 

col- 



i,‘ Chrift s’y transfigura en préfcnce de trois de les 
„ Di fci pics, félon le célébré Commentateur (a) de 
l'Ecriture. „ L’Evangile ne nous dit pas le nom 
,» de la montagne où cela arriva; mais les Pcres 
», & les nouveaux Interpréres s’accordent à dire 
„ que ce fut fur le Thabor.” Comme ce n'eft 
pas un article de foi à l'egard du nom de la mon- 
tagne, je doute beaucoup que ce foit en cet en- 
droit. Cette montagne s’élève au milieu d'une 
vafte campagne. Jolcphc ne fc trouve pas d'ac- 
cord avec Polybe, qui ne lui donne que quinze 
ftadesde hauteur, au lieu que l’Hiftorien Juif lui 
en donne trente. Je croirois plutôt celui-ci que 
l’autTe.qui n’étant pas du pais ne l’auroit exami- 
née qu’en voiageur. La plaine qui faifoit le haut 
de la montagne, là iituation avantageufe excitoit 
a (fez à y bâtir une ville , puifque cette plaine 
n’avoit pas moins de trois mille pas de diamètre: 
car l’on prétend qu’elle eft parfaitement ronde. 
Dom Cal met allure que les ruines y paroi lient 
encore aujourd'hui , & que du tems des Croilà- 
des il y avoit une ville qui étoit Epifcopale ,5c 
un Monaftérede Bcnédiéhns: tout cc.'a me feroit 
conclure que cette ville étoit très-ancienne , puif- 

(a) D.Calmet Bénédiflht , ch. 4. 



qu’elle exiftoit du tems de Polybe. Jofcphe rap- 
porte dans là vie, qu’il avoit fortifié cet endroit- 
là comme fort avantageux, que Vcfpafien le fit 
attaquer par Placide, pendant le fiege de Gamala. 
Antiochus aiant connu l'importance de ce pofte 
pour tenir en bride tout , 8c pour l’exécution de 
ies cntreprilés ne manqua pas de s’en emparer. J’ai 
dit en quelque endroit de cet ouvrage, que j 'étoit 
extrêmement (urpris du filcncc que gardoit mon 
Auteur fur les Juifs 8c fur les guerres qu’ils 
avoient eues à foutenir contre Antiochus. Tout 
mal fonde qu’étoit cct étonnement , il eft aflèz 
pardonnable. Joféphc cite deux endroits du fei- 
ziéme Livre de Polybe , par où il parole que cet 
Hiftorien s ‘eft fort étendu lur les faits 8c geftes 
de ce peuple , 8c j’avois lu Joféphc : mais quand 
j’ai eu occaiion de parler des Juifs, les citations 
de Joféphe r.e fe font pas prefcntëcs à ma mé^ 
moire. L’infidék m’a joue ce mauvais tour. Dieu 
veuille que ce foit le icul. En tout cas , quand 
on m’en avertira , la faute fera bientôt réparée 
Thëmiftoclc demandoit un maître qui lui apprît 
à oublier. Je n’ai pas eu befoin de maître pour 
cela. Je pourrais taire de ma mémoire les mâ* 
mes plaintes que Montagne fait de la ficnne. 
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colline, & remarqué qu’on ne pouvoit y monter que par deux en- 
droits, il fait par-là approcher fês machines. Nicarque en condui- 
foit une partie , & Théodote l’autre , pendant que le Roi obfcrvoit 
avec une égale vigilance quel ferait le zélé de ces deux Capitaines pour 
Ton fèrvice. Comme il y avoit entre eux une noble & continuelle 
émulation à qui abattrait le premier le côté du mur qu’il attaquoit , 
tout d’un coup, lorfqu’on s’y attendoit le moins, l’un & l’autre côté 
tombèrent. Après quoi & de nuit & de jour ce furent des aflauts 
continuels. On n’avançoit cependant rien , quelques efforts que l’on 
fit , à caufe du grand nombre d’hommes qui s’étoient retirez dans la 
place. Enfin je ne fçai quel prifonnier (a) montra le partage fbuter- 
rain par où l’on décendoit de la ville pour chercher de l’eau. On le 
boucha de bois, de pierres & d’autres choies fcmblables, de forte 
que les habitans manquant d’eau furent contraints de fe rendre. 

Le Roi aiant laiffé dans la ville Nicarque avec une bonne garni- 
fon , envoia cinq mille hommes de pied fous la conduite d’Hippolo- 
que & de Céreas , les deux qui avoicnt quitté Ptolémée , dans les 
lieux voifins de Samarie , pour veiller aux affaires de cette province , & 
défendre de toute infulte les peuples qui s’étoient fournis. Ij décam- 
pa enfuite , & alla à Ptolémaxdc pafler le quartier d’hiver. 

(a) Je nt {fai quel prifonnier montra le pajfagt de U fituation de cette Tille. Le fiége qo'Antio- 
fouttrraia. 1 Le i;égc de Rabbath, que mon Au- chus mit devant, comme (à prife, elt allez iem- 
teur appelle Rabbath ben-Ammon, ou Rabarama- blable dans Tes circonftances à celles de David: car 
na , eft célébré dans l'Ecriture. Elle fut afliegée la place fut tTès-opiniâtrement défendue. Ellefou- 
& prilc fous le régne de David. Joab, Général tint plufieurs aflauts, 6c ce qu'il y a de plus rc- 
des armées de ce Prince, la prit» mais la ville marquablc, elle ne fc rendit que parce qu’un trans- 
hiute fè rendit à David , loriqu’il fut arrivé au fuge découvrit à Antiochus le conduit fouterrain 
camp. On aura de la peine a concevoir qu’il par lequel les afliégez alloient puifer de l'eau. Joab 
ait poufle la vengeance aufli loin qu'il fit , car ht la même chofc. L’Ecriture dit ou’il coupait* 
enfin il ne s’agifloit que d’une infulte que ceux eaux qui alloient dans la ville. Jofèpne s’explique 
d'Aramon avoient faite à lès Ambaflâdeurs. Voici d’une manière plus conforme à Po'ybe. Il dit 
les propres paroles de l’Ecriture : „ Aiant fait qu’il coupa les eaux de la place, & ferma aux af- 
„ Sortir les habitans, il les fit feier avec des feies, hegez tous les endroits par où ils pouvoient re- 
„ 6c fit pafler fur eux des chariots avec des roues cevoir des vivres j ce qui me feroit croire que le 
„ de fer.” Voilà une vengeance bien forte, je même conduit Ibuterrain par où ils alloient à l’eau, 
ce penle pas qu’on puifle rien imaginer de plus 6c que le transfuge découvrit, pouvoit leur 1èr- 
Icverc. Seroit-ce quelque repréfàille t Je le croi- vir pour avoir des lècours de vivres, ou qu’il y 
rois aflèz, bien que l’Ecriture n’en dilè rien: car en avoit quelque autre du côté le plus inaccefli- 
David n’etoic ni cruel ni barbare. Quoiqu’il en blc de b montagne. Chacun fçait combien ces 
foit, cela me paroit fort étrange, & fort éloigné fortes de travaux étoient ordinaires chez les An- 
de nos loix militaires. Je ne vois rien de fem- ciens, 6c que les galeries cintrées ou de maçon- 
blable dans les Hiftoriens de l’antiquité, la guerre nerie faiioient partie de la conftru&ion des places, 
se permit jamais ces fortes de fupplices. comme les coffrées aux atfiégeaos.j 

Pojybc s’accorde allez avec l’Ecriture à l’égard 
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OBSERVATIONS 

Sur les deu* combats de mer & de terre entre les armées de 
! Ttolémée & d'Antiochus. 



§. I. 

Changement dont tes ufoges de ta guerre quelquefois importons. Négociations fnfpeüet. 

I L y a du plaifîr d’entendre mon Auteur dans ce qu’il nous apprend de cette 
guerre d’Antiochus contre Ptolémée. On s’apperçoic plus que dans aucune au- 
tre dont il a mité jufques ici, qu’il avoit travaillé lur d’excellens Mémoires, & 
appris les divers événemens de cette guerre par des gens habiles, & qui en avoient 
été les témoins. Il ne parole pas moins bien informé dans ce qui regarde la poli- 
tique. Il dévelope parfaitement le fëntiment de ceux qui avoient opiné dans les 
Confeils , les demandes des Ambafladeurs , les divers intérêts des deux Puifïances qui 
fë firent la guerre, Sc cet abîme de négociations & d'intrigues politiques dont on 
fut long-tems ï voir le fond, chacun aiant intérêt d’éloigner cette guerre, Antio- 
. chus par les avis qu’il recevoit de toutes parts de b révolte d'Achée,qui le tenoit 
en grande inquiétude, fe doutant que fi Ptolémée joignoit fes forces I celles de ce 
rebelle , il s'en verroit bientôt accablé : & Ptolémée pour fe mettre en état de la fou- 
tenir par de nouvelles levées & par b difcipline de fes troupes , que fes Miniftres 
fentoient hors d'état de paroître en campagne , (ans commencer par cet endrpit-là 
comme le plus important. C’eft pour cela qu'ils attirèrent en Egypte les Officiers 
les plus habiles de la Grèce. Non feulement ib introduifirent les loix militaires des 
Grecs, ils prirent encore (a) leurs armes , & par conféquent leur façon de com- 
battre; enfin ils firent approuver au Roi de tout changer , & d'abandonner l'an- 
cienne 

(a) lh firent (lui que tel», ili frirent enter e lenn terme!.] Il eff difficile de guérir les gens de guerre 
des préjuge! de la coutume. Je vaij citer là-delTus la Noue dans fis Difcours politiques. „ Je di- 
„ dirai donc. Oit ce e hteitle Ecrivain militaire, que la façon qu’on a obfervée juiqu’à cette heure de 
„ ranger la cavalerie doit être laiflëc. pour prendre celle que la raifon nous admonefte de fuirre com* 
„ me meilleure. A cette propofition je (çai bien qu’aucuns contrediront , dilant que l’ancienne 
„ coutume ne doit pas être légèrement changée . & que lurfque la gendarmerie étoit en là fleur el- 
„ le combattoit en cette forte: e’elt qu'en ce tems-là la cavaieric ne combattoit pas par éftadroDS, 
mais en haie 8c lur un lcul rang.) „ Davantage, puilque M. de Guiic 8e feu M. le ' onnétable , qui 
„ ont etc dcua fi excellais Chefs, n'y ont rien innové, c'eft bien figne quelle doit être lai liée en 
„ uiâge. Je répondrai que quant aux coutumes anciennes , qu’il faut regarder trois fois avant que 
„ de les lai fier : car 11 tes mutations aux chofcs d'Etat font dangcrcules, ainfi que dit Xénophon, 
„ auifi muer les ordres militaires amène les inconvéniens. Mais quand on a mandatement connu 
„ par épreuve l’utilité d’uo nouvel ordre, 8c les defauts du vieil , n.eft-il pas a'O’S ncccflàire de quit- 
„ ter l’un St prendre l'autre? Les Romains, qu'on peut dire avoir été ibuverains Maîtres en l'art 
,. militaire ont iouvent fait le fcmblable, 8c l’ont toujours pratique jufqu'a Cefàr." Après cela tout 
alla peu a peu en decadence, à meliire qu'on négligea les loix militaires: car les Etats s’élèvent 8c 
s'abaillént plus ou moins félon que la difcipline efi plus ou moins obfervée. 
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tienne méthode des Egyptiens. Je ne vois rien de plus fage que cela,& qui foit 
plus digne d'être propofe comme une bonne leçon à ceux qui font chargez des af- 
faires de la guerre : car ce que Ptolémée ou fes deux Mini (1res font , Pierre Te 
Grand Czar de Ruflie, l'a fait fans beaucoup de peine. La coutume, dit-on, eft 
une pièce de (i grande réfilhnce à qui la voudrait battre de front, qu'il n’y a point 
de batterie qui ne blanchît & ne rebouchât contre : il faut y aller pied à pied 8c 
comme i 1a fappe. Je le croirais afTez pour certaines coutumes généralement re- 
çues, & qui ne regardent pas la guerre; mais dans celle-ci il ne faut qu'une ordon- 
nance du Prince pour tout changer : car il n’y a rien de moins peuple que les 
gens de guerre. 

Notre Auteur nous fait paraître Sofibe comme un homme d’une prévoiance ex- 
traordinaire. Car bien qu’il jugeât la guerre néceflaire 8c inévitable, il agit pour- 
tant très-prudemment , en tâchant d'empêcher qu’on s'y embarquât fitôt. Il vou- 
loir mettre la difeipline militaire fur un meilleur picd,& introduire celle des Grecs , 
leur taftique & leurs armes , ce qui n'étoit pas une affaire d’un jour 8c peu impor- 
tante. Il jugea bien qu’un Etat ne pouvoit être de longue durée , & fuccombe- 
roit infailliblement dans une guerre, fi l’on ne commençoit par l'introduffion d'une 
bonne difeipline dans les troupes Egyptiennes , & il n'y avoit que la paix qui pût 
le fàvorifer dans un fi grand deflein. Mais comme il vit le moment que fon Maî- 
tre alloit avoir toutes les forces d'Antiochus fur les bras, il mit en œuvre toutes 

les rufes de fa politique pour tromper Antiochus , en négociant 8c en intriguant 

perpétuellement pour tromper fes Miniftres par des proportions de paix; machines 
dont les plus habiles Miniftres comme les plus grands guerriers fe font toujours fer- 
vis fort utilement , pour éloigner la guerre de quelques campagnes , lorfqu’ils n’avo- 
ient pas le tems de s’y préparer. C’étoit aufli celle de Pyrrhus, & du Cardinal 
de Richelieu, qui trouva parfaitement bonne la maxime d’Euripide , que tout ce 

que l’on peut faire avec le tranchant de l’épée , on le peut faire aufli avec des pa- 

roles , ou du moins lorfqu’on n’eft pas encore en état d'aflener de bons coups. 

Cette guerre d'Antiochus & de Ptolémée, n’eft pas l'endroit le moins intéreflâne 
de l’Hiftoire de mon Auteur. Les Plénipotentiaires de celui-ci firent paraître au- 
tant d'adrefle 8c de conduite qu'il en parût peu dans ceux du premier, qui furent 
la dupe des autres. Sofibe ne cherchoit qu'à gagner du tems, comme je viens de 
le dire , & faifoit fes préparatifs avec beaucoup de fecret ; mais cela n’empêche pas que 
je ne fois extrêmement furpris qu’Antiochus n’en eût aucunes nouvelles : ce qui 
me donne une grande idée du Miniftre Egyptien. En examinant fa conduite & 
fes allûres dans la guerre, comme dans les affaires de politique, il n’eft pas difficile 
d’en connoître le caraétére 8c d’en faire le' portrait, puifqu’il joue un fi grand rôle 
dans ce cinquième Livre de Polybe. C’étoit un homme de tête , hardi 8e entre- 
prenant , politique rafiné, fertile en expédiens, d’un efprit fin, couvert & rufé, 8c 
d'une prévoiance fans bornes , qui fçavoit concevoir 8c concerter un dcflèin & le 
fuivre avec fermeté fans fe laifler abattre , ni céder à h mauvaife fortune. Habile 
dans le choix des fujets pour l’exécution de fes entreprifes, recevant volontiers les 
confeils dans les chofes où il manquoit d’expérience, fans aucune jaloufie ni haine 
contre ceux , qui comme lui , étoient chargez de la conduite de cette guerre ; 
confidérant bien moins les vices & les défauts du Prince , capables de lui attirer le 
mépris 8c la haine de fes fujets, que le bien de l’Etat, n’aiant à fe reprocher dans 
fon adminiftrarion que la perfidie dont il ufa envers Cléoméne , dont la perfonne 
lui devoit être facrée & inviolable: au refte d’une audace & d’une hardiefle furpre- 
nantc dans ce qu'il avoit une fois réfolu par b connoiflance qu’il avoit du fond 
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des affaires 8e des refïources , qui font ordinairement cachées aux politiques timides 
8e chagrins , gens qui ne voient que des difficultez 8e des embarras en apparence 
infurmontables 1 faire la guerre au moindre revers de fortune , quoiqu’ils pûffent 
trouver des moiens 8e des fonds pour la foutenir, 8e des hommes habiles 8e éclai- 
rez pour être mis à b tête des armées. Il n'y a rien de plus aifé que de décou. 
vrir le mérite, lorfqu'on veut fc donner la peine de le chercher 8e de le déméler de 
la foule, 8e pouffer jufqu’à lui. 

Sofibe fut fi heureux dans le choix des Officiers généraux qu’il voulut emploier 
dans cette guerre , chacun félon fes talens , il fe conduifit avec tant d'adreffe , d’ar- 
tifice 8e de dextérité dans fa politique , en amufant les Miniftres d'Antiochus par 
des propofitions de paix, qu’il eut tout le tcms néccffaire pour armer fur mer & 
fur terre , difcipliner fes troupes , 8e attirer à fon fervice un corps confidérable de 
foldats étrangers 8e d’excellens Officiers. Antiochus fit tout le contraire , il négli- 
gea la difcipline militaire pendant tout le tems que fes troupes relièrent dans leurs 
quartiers d’niver. Car enfin, dit Végécc, puifqu’il en faut faire toujours les frais, 
ceci mérite d’être remarqué des hommes d’Etat , une armée bien difciplinée ne 
coûte pas plus à entretenir qu’une qui ne l’cft point du tout : Nam cum tafiem 
expenfas facial , <ÿ diligenter & neglieenter exercitus ordinams , non folum praftntiius, 
fed etiam futur il feculis proficiet. Enfin Antiochus fe gouverna dans h guerre com- 
me fi la paix eût été lignée , jurée 8c cimentée des fermens les plus folemnels , 8c 
qu’il n’eût rien à craindre d’un ennemi fin 8c rufé, 8c d’un Roi autant gouverné 
par fes vices qu’il l’étoit par le pouvoir 8c l’habileté de fes Miniftres , aufquels il 
s'étoit abfolument livré; ce qui cft un bonheur plutôt qu’une preuve de la fageffe 
d'un Prince mol 8c efféminé, d’un fort petit génie, 8c incapable de gouverner par 
lui-même ; mais heureux par la grande habileté 8c la fageffe de fes Miniftres. Il 
eft furprenant qu’ Antiochus 8c ceux de fon Confeil,qui fcmbloient être fort éclai- 
rez , aient pû donner dans une telle rufe de politique : car lorfqu’on négocie long- 
eons fans convenir de rien , 8c qu'on rejette ce que l’on a auparavant accordé par 
de nouvelles difficultez qu’on fait naître ; c’eft une marque qu’on n’a d’autres vues 
que celles de nous furprendre 8c de gagner du tems pour fe préparer à la guerre. Si 
Antiochus eût pénétré l'artifice des Miniftres de Ptolémée, il fe trouvoit dans une 
pleine efpérance de fubjuguer toute la baffe Syrie. 

Dans la guerre qui furvint en 1514. entre la France 8c Edouard. II. Roi d’An- 
gleterre, pour un château que Hugues Seigneur de Montpezat avoir bâti fur un 
terrain que ce Seigneur prétendoit être dans les terres du Roi d’Angleterre dans la . » 

Guienne, 8c que le Roi de France Charles le Bel foutenoit être dans celles de fa 
dépendance, ce procès aiant été jugé au Parlement de Paris, le Roi de France 
le gagna , 8c donna auffi-tôt ordre qu’on attaquât le château , qui fut pris. Le Sei- 
gneur de Montpezat ne crut pas de la dignité de fon Maître de fouffrir une pareille 
infulte , il affembla un corps confidérable de troupes , vint affiéger le château , l'em- 
porta, 8c fit paffer au fil ae l’épée les François qui le défendoient. Le Roi de Fran- 
ce, après un coup d’un tel éclat, envoia faire fes plaintes au Roi d’Angleterre , 8c 
lui demanda fatisfaélion d'une telle injure. Comme Edouard n’étoit pas en état 
d’entrer auffitôt en guerre, 8c qu’il falloit faire des préparatifs, il fit paffer Edmond 
Comte de Kent en France , moins pour faire fatisfaélion à Charles que pour l'amufer 
par des propofitions d’accommodement fous divers prétextes. Le Roi de France ju- 
gea qu’on vouloit traîner les affaires en longueur , afin d’avoir le tems de fc prépa- 
rer à la guerre, 8c de parler plus haut lorfqu’on feroit en état de la faire. „ Le 
,, Seigneur d’ Arrablai fut averti , dit le Père Daniel , que les Atgloh rempli ffoient 
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„ fecrétement leurs places de munitions de guerre ; 6c qu’au lieu de fatisfaire le 
„ Roi, ils fe mettoient en état de fe défendre en cas qu’il les attaquât, il en don- 
„ na avis au Roi, qui réfolut fur le champ de fe faire juftice lui-même , puif- 
„ qu'on refufoit de la lui rendre; & comme il avoit une armée toute prête, il fit 
„ marcher le Comte de Valois, qui étant entré dans la Guienne , la prit ptefque 
toute , pour ne s’être pas amufé à de vaines négociations , qui de tous les ftratagé- 
mes de politique font les plus puiflans, & ceux dont les Princes Se les Mmiitres 
les plus éclairez fe fervent lorfqu'ils ne fê Tentent pas les plus forts. 

$. IL 

Re flexions fur Us deux etmbuts de mtr & de terre. Ordre de bm*ilU peser celui qui 

fi domtA fur terre . 

I L importoit extrêmement à Ptolémée de conferver les places maritimes qui refto- 
ient encore dans la baffe Syrie, le falut de l’Egypte en dépendoit abfolument. 
Anriochus en connoiffoit parfaitement l’importance & la néceflité qu'il y avoit de 
s'en rendre le maître, autant pour s’ouvrir un paffige dans l’Egypte & y porter la 
guerre, que pour la fubfiflance de fon armée, qu’il ne pouvoit tirer que de la mer. 
C’eft à quoi il faut premièrement penfer avant que d’établir l’état de la guerre, 
c’eft-à-dire la manière de la faire: car le pais en-deçà eft impratiquable, ce ne font 
que des déferts fans eau , fans bois & fans fourrages ; mais pour réuffir dans une fi 
grande entreprife, il lui fàlloit une armée navale, & forcer les paffages & les défilez 
de montagnes du mont Liban. 

Solîbe, qui jugea de fes deffeins par la nature du pais, prévit bien que l’ennemi 
porteroit toutes (es forces du côté des montagnes pour être plus près de fa flote. 
Il y fit marcher fon armée commandée par Nicolas, qui fe faifit de tous les défi- 
lez & des pas du mont Liban, par où il falloit néceffairement qu’Antiochus pafiàt 
pour fe rendre maître des places de la côte qui pouvoient affûrer fon entrée en 
Egypte & fa fubfiftance. Les deux armées ne pouvoient tirer leurs vivres que de 
la mer, & Antiochus moins commodément , de forte que le fuccès de b guerre des 
deux cotez dépendoit d’une bataille navale. 

L’intérêt d’ Antiochus étoit de combattre fur mer & fur terre tout en mémerems, ’ 
il fentit bien que cela ne pouvoit être autrement, par les portes où Nicolas s’était 
établi, pour l’empccher de pénétrer dans l’Egypte par les détroits entre la mer & le 
mont Liban, qui lui en ouvrait l’entrée. Il n’en étoit pas de même de Ptolé- 
mee, il devoit fe tenir fur b défenfive, & l'avantage des lieux lui étoit extrême- 
ment favorable ; mais je ne f<jai s’il lui étoit auffi aifé d’éviter un combat de mer. Je 
penfe qu’il le pouvoit , & c’cft ce qu’il eût dû faire , parce que par 1a perte d’une 
bataille navale il fe voioit obligé d'abandonner le feul partage par où il pouvoit en- 
trer en Egypte. Antiochus n’ig noroît pas ces chofes , il fe vit donc réduit dans b 
néceffité de donner deux batailles dans un même jour par mer & par terre. Il s’y 
détermina pour n’en pas faire à deux fois , perfuadé qu'il ne faut point différer 
dans les entreprifes difficiles , & furtout lorfque le retardement eft plus dangereux 
que l’exécution. 

Il paraît par le récit de Polybe, que l'armée de Ptolémée avoit prévenu de peu 
de jours celle du Roi de Syrie; ce qui fit qu'il ne réfléchit pas affez fur 1a na- 
ture de Ion porte, & qu’il ne lé prccautionna pas autant que la chofe le méritoit 
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au défilé d’eôtre la mer & le mont Liban, quoiqu'il eût occupé les hauteurs qui 
dominoient fur le partage, & qu’il s’y fût même retranché. Mais ce n’étoit pis 
affeï que de fortifier le haut, il falloit retrancher le bas. 11 mit donc fon unique 
rertourcc dans la valeur de fes troupes en cet endroit-là. Antiochus , qui s’en ap- 
perçut , ne comptant pas moins fur le nombre & fur le courage des fiennes , prit 
réfolution d'attaquer le défilé & les hauteurs où les Egyptiens s'étoient portez ; 
mais comme il craignoit que la flote Egyptienne qui longeoit la côte ne prit fes 
troupes en flanc à la faveur des machines , il ordonna à fa flote d'attaquer celle de- 
Ptolémée. L’entreprife étoit grande , il faut l’avouer ; mais ce que je trouve de 
plus remarquable en ceci, c'eft que je ne vois nul exemple dans l’Hiftoire d'un évé- 
nement femblable , ou du moins je ne m’en fouviens pis , & je foupçonne en ceci 
quelque mauvais tour de ma mémoire. Quoiqu'il en foit , je ne vois rien de 
femblable, deux grandes batailles de mer & de terre tout en meme teins , & deux 
combats fur les hauteurs des montagnes. Antiochus, qui craignoit que Nicolas ne 
prît le parti de fe retrancher au défilé comme fur les hauteurs qui le dominoient 
vit bien qu’il falloit fe hâter pour ne pas lui donner le tems de fe reconnoîtr: ; 
outre qu'avant que de rien engager , & furtout dans un païs de défilez & de hautes 
montagnes , il eft befoin d’une grande connoiflance des lieux. Car il y a des cho- 
fes, dit Tite-Live après mon Auteur, fur lefquelles on ne peut prendre des réfo- 
lutions certaines, fi on ne les voit foi-même. Ce n’cft pas artez que de reconnoître 
par où il Eut aller à l’ennemi , il faut encore obferver la difpofition de fes troupes 
& la nature du terrain qu’il occupe : car les endroits difficiles qui nous conduilent 
au porte qu'il défend, & par où il faut nécertaircment pafler pour le joindre, de- 
viennent quelquefois le vrai champ de bataille; il faut donc y marcher avec beau- 
coup de précaution & comme fi on y devoit être attaqué, comme cela eft quelque- 
fois arrivé, & ce ftnitagéme n’eft pas des plus mauvais. 

Antiochus, tout jeune qu’il étoit, fe comporta en grand Capitaine en cette occa- 
fion. Il s’avance avec la plus grande partie de fon armée pour voir à l'œil ce qu’il 
falloit foire, & c'eft ce que tout Général doit pratiquer, & non pas former fes def- 
feins fur le rapport des autres , autant que cela dépend d’eux. Ce Prince aiant re- 
connu toute cette difpofition des ennemis , & tous les endroits qui pouvoient Vy 
mener, fe réfolut de forcer le partage des montagnes, & s’avança de ce côté-là avec 
une partie dé fes troupes. Je ne puis comprendre le narré de Polybe , car enfin 
toute l'armée Egyptienne occupoit le partage d’entre le mont Liban & la mer, & 
les hauteurs les plus avantageufes pour en empêcher l’entrée, & cependant il ne prend 
que ce qu’il avoit de légèrement armez , & lailfe ce qu’il avoit de meilleures trou- 
pes. Ce choix m’embaraffe un peu, il fout que je l'avoue. Je crois qu’il y a faute 
au texte, qu’Antiochus ne lairta dans fon camp qu’une partie de fes pefamment ar- 
mez, & qu’il marcha aux ennemis avec la plus grande partie de fes forces & ce qu’il 
avoit de meilleures troupes: car cette journée eft très-mémorable. On peut juger 
par la defeription des lieux que l'Auteur fait, de la difficulté de cette entreprife, 
& de la hardierte qu’il foUoit pour attaquer une armée portée auffi avanrageüfe- 
ment qu’ étoit celle de Ptolémée : car le plus grand effort devoit fe foire dans le 
défilé entre la mer & le mont Liban. Nicolas occupoit ce partage , aiant à fa droite 
fa) une hauteur rude & efearpée, qui ne laide le long de la mer, où il avoit ap- 
puié fa gauche (5), qu’un partage fort étroit. Il s’étoit encore faifi des hauteurs 
(4) qui pouvoient dominer le partage, ou qui en lairtoient un par le haut , & 

fortifié d'autres f 5) qui pouvoient être de quelque avantage à l’ennemi. 

Antiochus aiant reconnu cette difpofition, fe régla là-deffus pour la difpofition 
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de fcs troupes; & comme il s’apperçut du danger qu’il y aurait de forcer Nicolas 
pofté dans le défile d’entre la montagne & La mer , s’il n'attiquoit en même tems 
des hauteurs qui dominoient le partage , il jugea bien que le fucccs de l’attaque du 
bas dépendoit de celle du haut, ou qu'il fe trouverait moins incommodé en un 
endroit en infultant tous les portes en même tems: car par là il divifoit les forces & 
l’attention des ennemis ; ce qui fut réfolu , & l’armée fut rangée de la forte que je 
vais dire. Elle fut partagée en deux corps, une partie (6) devoit attaquer le haut 
des montagnes, où les Egyptiens (j) s’étoient fortifiez, & le corps le plus confidé- 
rable ( 8 ) remplit tout le terrain du défilé. Le troifiéme ( 9 ) , où Antiochus étoit 
à la tête, fervit comme de réferve pour les cas inopinez. Ce Prince éroit pofté de 
telle forte , qu’il voioit tout ce qui fe paflbit fur tout le front des deux attaques 
autant fur mer que fur terre ; ce qui me ferait croire , quoique Polybe ne le dife 
pas, que ce troifiéme corps, où Antiochus étoit en perfonne, étoit fur une hau- 
teur. Ce n’eft pas un petit avantage de voir tout un front d'attaque pour remédier 
en peu de tems aux accidens qui peuvent arriver, & y envoier promtement les fe- 
cours nécelTaires ; outre que cela excite les foldats à bien faire , lorfqu’ils font affû- 
tez que leur Général eft le témoin de leur valeur & de la conduite d’un chacun. 

Mon Auteur ne donne pas l'ordre fur lequel les deux armées combattirent, il eft 
aifé de juger que ce fut fur beaucoup de profondeur , & comme les Afiatiques , 
ainfi que les Grecs, fe rangeoient en phalange; lorfqu’elle fe trouvoit dans la nécef- 
fité de combattre dans des lieux refferrez , elle doubloit & triploit , & même qua- 
druploit fes files. J'ai cru donc devoir repréfenter l’ordre de bataille des deux ar- 
mées félon la méthode des peuples de l’Afic, qui, comme j’ai dit , combattoient 
fur une feule ligne & fans intervalle à leur infanterie, & certainement fur une plus 
grande profondeur que les Grecs à leur phalange. Quant à l’aérion qui fe parti 
fur la hauteur , je fuppofe qu’on combattit fur le même principe , lorfque le terrain 
permettoit de ne former qu’une ligne fans intcrvale entre les corps. 

Il fe donna donc deux combats fur les hauteurs , & un autre plus confidérable 
dans le défilé. Celui-ci fut foutenu avec toute la valeur & l'opiniâtreté portables , 
comme cela arrive affez ordinairement dans un pais difficile , de défilez & plein de 
chicanes. Il n'en fut pas ainfi fur la montagne, les ennemis y furent forcez en peu 
de tems & fins beaucoup de réfiftance: malheur qui influa fur roue le refte. Ni- 
colas defefpéré de la lâcheté de ceux d’en haut , & voiant l’ennemi viéiorieux fur 
fon flanc droit & fur les rochers qui le dominoient entièrement , craignant d’ail- 
leurs d'être coupé & pris par fes den iéres , pendant qu’il étoit attaqué de front , 
fongea fort prudemment à la retraite, & plutôt qu’il n’eût fait, s’il ne fe fut ap- 
perçù que les affaires n’alloient pas mieux du côté de la mer : car les deux batailles 
fe donnèrent tout en même tems ; & quand même Antiochus n’eût pas réuffi à l'at- 
taque qu’il fit fur la hauteur, Nicolas eût été obligé d’abandonner le partage entre 
la mer & la montagne par la défaite de fon armée navale, qui laifibit fa gauche 
découverte, & expofée aux traits & aux machines des vaiflèaux d’ Antiochus , qui 
euffent rangé le long du bord & battu fes troupes en flanc , & pris encore des re- 
vers fur elles. Avant que de palier au combat qui fe donna fur mer , faifons quel- 
ques réflexions fur la conduite des Egyptiens & d' Antiochus à l’égard des deux qui 
fe donnèrent au bas & fur le haut de b montagne , elles peuvent être de quelque 
inrtruâion pour les Généraux qui fe trouveront en pareil cas. 

La conduite d’ Antiochus dans cette affaire eft d’un grand Capitaine , quoiqu’elle 
fût le fruit du confeil de fes Généraux : car il étoit trop jeune pour être capable de 
conduire une entreprife d'un fi grand détail, & qui demandoit une intelligence & 
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«ne expérience confommce. C’eft beaucoup d’avoir agi par les lumières des autres , 6 c 
par conféquent l'honneur de cette victoire lui doit être attribué. 

Les pais de montagnes obligent fouvent un Général d'armée, qui fe pofte dans u- 
ne vallce pour en défendre l’entrée, d’occuper différera portes , car il ne faut pas moins 
garder le haut que le bas. Nicolas fe vit dans cette néceffité , & il paroit meme qu'il 
ne pouvoir communiquer avec les troupes qui étoient portées fur les hauteurs , à cau- 
fede l’âpreté des rochers: ou s’il le pouvoir, ce n'étoit que par de long détours; ce 
qui arrive allez ordinairement , & ce que j’ai remarqué plufieurs fois dans les Alpes : 
c’eft une chofe à obferver lorfqu’on attaque l’ennemi ainfi divifé & pofté: car lorf- 
qu’on garde le bas & le partage le plus confidérable , on doit préfumer qu'on n'occu- * 
peroit pas le haut , qui domine fur le bas, s’il n’y avoit quelque partage, qui pût 
nous conduire dans la vallée ou des chemins qui peuvent nous mener à un autre , ou 
du moins croire qu'en nous en rendant les maîtres nous aurions l’avantage des hauteur s 
fur l’ennemi, qui occupe le bas du défilé. 

Un Général qui obfcrve tout cela , ne doit pas moins attaquer le haut en meme 
tems que le bas , non feulement dans le dertein d’occuper l’ennemi par tour , mais en- 
core de crainte qu’en attaquant un feul endroit , ceux des autres portes ne nous atta- 
quent nous-mêmes & ne tombent fur notre flanc ou fur nos derrières dans le tems que 
l’affaire fe trouvera tout-à-fait engagée ailleurs. Ainfi l’on doit plutôt donner deux 
ou trois combats qu’un feul, car il eft difficile qu'on ne pénétre pas en un en- 
droit tandis qu'on eft repourte à l’autre: au lieu qu’en attaquant par un feul, fi l’on 
fe trouve repourte , on perd l’envie de tenter aux autres , qui fe défendront d'autant 
mieux qu’ils feront animez par l’avantage des premiers. Il y a beaucoup d’apparence 
qu’Anbochus agit fur ce raifonnement , & il penfa en homme fage & de jugement. 

11 trouva peu de réfiftance fur la hauteur, & le bas ne céda que par le peu de cou- 
rage des autres, mais cela n'empcche pas que Nicolas n’eût commis une très-lourde 
faute : car il manqua aux précautions que la guerre nous enfeigne à l’égard de fon 
pofte , qui étoit le point capital & le feul endroit par où Antiochus pouvoit partir 
pour entrer dans l’Egypte; il eût donc dû s’y fortifier comme il avoit fait furlcnaut: 
car puifqu’il eut le tuns de fonger à celui-ci , quoique le plus difficile , pourquoi né- 
gliger le tas ? Le dertein de Ptolémée étoit de commencer par aguerrir fes troupes 
après les avoir difeiplinées , & pour cela une défenfive étoit ce qui convenoit le plus. 
Leur faire voir l'ennemi , les accoutumer à de petits combats avant que de les em- 
barquer dans un général. On voit allez par tout ce que dit Polybe , que Sofibe en 
fort habile homme avoit ainfi réglé l’état de la guerre dans un pais très- propre pour 
cela. Or lorfqu’on fuit une telle méthode , il ne faut penfer à autre chofe qu’à la 
pelle & à la pioche, & fe retrancher par tout, & rien n’eft plus aifé qu’un défilé & 
un endroit de montagnes. J’expliquerois ici cette méthode de fe retrancher & de fe 
ranger dans l'attaque comme dans la defenfe, fi je ne l’avois propofée dans le Tome 
précédent page 90. 

On ne peut trop blâmer Nicolas, qui paroit un homme expérimenté & confommé 
dans le métier, d'avoir négligé l’endroit où il avoit le plus à craindre , & d’avoir don- 
né fon unique attention aux autres qui étoient artez forts par eux-mêmes , bien qu'ils 
ne fuflènt pas moins importans. On doit les rendre impratiquablcs à une attaque , 
s’il eft poffible de le faire, pour mettre fon attention à l’endroit facile, afin qu’on ne 
puirte être infulté qu’à un feul endroit. Nicolas ne le fit pas : il auroit dû , comme 
j’ai dit , tirer une ligne depuis la mer jufqu’à la montagne , après avoir mis le haut 
hors de toute infulte, & cela fe pratique lorfque les troupes qui l’occupent ne peu- 
vent être fccourues du refte de l’armée. S’il fondent l’efpérance de la viâoirc fur 
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fes forces 8c fur l’avantage de fon pofte , il fe trompait , comme on fe trompe tou- 
jours lorfqu’on fe fonde uniquement for cet avantage. Un ennemi hardi & en- 
treprenant, capable de tenter le plus fort comme le plus foible, malgré l'apreté des 
lieux , franchit les hauteurs les plus difficiles à gravir lorfqu'il fçait qu’on peut y 
monter. Ne voit-on pas tous les jours qu'on eft emporté par le plus fort , & le ' 
moins pratiquable , parce qu’on ne peut s’imaginer que l’ennemi ofe tenter ces en- 
droits. Delà vient qu’on les garnit mal par l’avantage de la (îtuation, 8c ce qu’il 
y a de plus fâcheux , c’eft qu’on y met fouvent le rebut d’une armée, ou ce que 
l’on a de moins redoutable, & qu’on en confie la défeofe à quelque Officier fur .le- 
quel l’on compte moins que fur les autres. Sur cette opinion un habile Général ne 
manque pas de tenter ces endroits , & l’on voit rarement qu’il fe trompe ; ce ftratagé- 
me eft un des meilleurs qu’on puiffe emploier à la guerre. L’on remarque, par mille 
exemples éclatans, que le plus habile Généraux s’y trouvent fouvent pris comme les 
plus médiocre. Il y en a un dans le Commentaire deCéfar qui eft d’une inftruûion 
admirable dans la guerre d’Alexandrie , & c’eft l’attaque célébré du camp de Ptolémée 
après la jon&ion de l’armée de Mithridate de Pergame , avec celle de Céfar. Mais 
comme j’ai rapporté cet exemple quelque part dans le Tome précédais , je ne le ré- 
péterai pas ici. 

Toute c«te affaire, que mon Auteur détaille en vrai Guerrier» en commençant 
par la difpofition de lieux, me fait juger que b raifon pour laquelle .Antiochus y 
marcha avec peu de force, venoit de la (îtuation de lieux, & qu’il ne cnit pas de- 
voir amener toute fe force dans de pais où le grand nombre fait moins que le petit bien 
choifi, foit dans l’attaque ou la défenfe, ce qui doit nous apprendre qu’à l'égard de 
la guerre de montagnes , où il y a peu de palTage à garder, une petite armée a autant 
d’avantage que le grande, qui font obligées d’agir dans ce forte de fituations, où 
l’on ne peut déploier toute tes force , de forte que le plus grand nombre demeure in- 
utile, & par-là un Général eft toujours blâmable lorfqu'il juge de fbn ennemi plutôt 
par l’opinion qu’il a de fes force que par fe pris où il fait la guerre : tant il eft vrai 

que l'opinion eft la loi & ta mefure de tout , & que la plûpart de chofe nous (ém- 
is leut grande 3c redoutable plutôt par imagination que par effet. 

f- in. 

Combat Naval. Ordre tjn on j obfervtt. 

N icolas étoit fans doute embarafTé dans la fituatkm où il fe trouvoit ,aiant en me- 
me tems deux combats à foutenir fur terre 8c une bataille fur mer : car tout ce- 
la arriva en même tems ; événement (ingulier & fort extraordinaire. Il étoit très-dif- 
„ ficile que le Général Egyptien pût jamais éviter un combat de mer, s’il pbifoit à 
Antiochus d’en courre les rifques ; & il lui importoit extrêmement de tenter égale- 

ment fur mer & fur terre , de peur qu’en attaquant du côté du détroit d’entre le Li- 
ban & la mer , la flotte Egyptienne ne l’incommodât à fes flancs à coups de traits ou 
de machines , & qu'elle ne prit même des revers fur lui; D’ailleurs il craignit qu’en 
tentant feulement du côté de terre, & biffant l’ennemi maître de la mer, il ne lui re- 
tranchât les vivres qu'il pouvoir tirer de fa flote , qu’it n'avoit levée que pour qu’elle 
lui fournit les chofes néceffaires pour fa marche en Égypte , & il ne pouvoit y entrer 
s’il n'avoit la mer entièrement libre. Sur ces fages confidérations , il ordonna d'atta- 
quer la flotte Egyptienne en même tems qu’il attaqueroit les deux hauteurs & le dé- 
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troit d’entre la ma & le Liban. On fe prépara donc au combat de part & d’autre. 
Les deux années (a) (b) fe rangèrent de front fur deux lignes félon b coutumt 
des Arfciens , qui ne différoit en rien de b nôtre. Les deux aîles (c) (dj appuioient 
fort près du rivage qui les couvroit de ce côté-là, ce qui empéchoit que l'une ou 
l’autre des deux armées ne pût prendre aucun avantage & ne doublât fon ennemi ; car 
b fupériorité des v aideaux fait beaucoup fur mer. A l’égard des deux autres aîles 
(e) (0 elles s’étendoient vers b pleine mer. Les vaifl'eaux de charge (g) (h) durent 
former une troifiéme ligne à couvert de ceux de guerre. 

Les deux armées voguèrent ainli l’une contre l’autre avec beaucoup d’efpérance & 
de refolution. Le combat fut un peu moins bien foutenu que celui de terre , ce qui 
me paraît un peu furprenant: car s’il en faut croire Céfar dans b guerre d’Alexan- 
drie, les Egyptiens étoient autant bons hommes de mer que les autres peuples do 
l’ A fie y étoient ignorans. Voilà tout ce que j’avois de remarques à faire fur b 
bataille qui fe donna fur mer entre les deux flottes ennemies , où Antiochus remporta 
deux victoires en un même jour , l’une fur terre , & l’autre fur mer, cela eft fort re- • 
marquable. Il y a encore une chofc qui me furprend à l’égard des armées navales des * 
Anciens, c’eft le nombre des hommes qui combattoient deflùs; car fi l’on comp- 
te le nombre de leurs vaifleaux ou galères, il falloit que celles du troifiéme rang, 
qui étoient de trirèmes, euflent pour le moins fept à huit cens hommes d’équi- 
page , ce qui ne bille aucun lieu de douter , quand meme tous les Auteurs ne nous l’af- 
lûreroient pas, que les différera ordres de rames étoient les uns fur les autres. 

Ce n’eft pas feulement le nombre de foldats & de rameurs qu’il y avoit fur chaque 
bâtiment des Anciens qui m’étonne le plus, c’eft b facilité de leurs décentes; car 
l’on ne voit pas qu’ils fe ferviflent de chaloupes comme nous faifons. On voit dans 
b vie de Cimon , qu’après une bataille gagnée , l’armée viétorieufe fur mer approche 
le rivage , & décend pour donner un moment après une grande bataille. L’exemple 
eft un peu long ; mais comme il eft curieux & fort remarquable , il eft bon de le rap- 
porter. Plutarque me le fournit dans b traduction de M. Dacier. Thucydide rap- 
porte cet événement en fort peu de paroles dans fon premier Livre, au lieu que Plu- 
tarque entre dans de plus grandes circonftanccs des deux batailles données contre les Per- 
fes en Pamphilie, l’une fur mer , 8c l’autre fur terre près du fleuve Eurymédon , fous 
le commandement de Cimon fils de Miltiades. 

„ Ephorus écrit , dit routeur (<s) , que Tithraüftes étoit Amiral de b flotte du 
,, Roi , & Phérendotes Général de fon armée de terre : mais Califthéne allure qu’A- 
n riomandas fils de Gobrias, étoit le Généraliffime de toute cette grande puiffance, 

,, qu’il fe tenoit à l’ancre avec toute 1a flotte à l’embouchure de l’Eurymédon , & qu’il 
» ne vouloit point hazarder le combat contre les Grecs , parce qu’il attendoit un 
„ renfort de quatre-vingt vaifl'eaux Phéniciens qui lui venoient de Cypre. 

„ Cimon au contraire pour prévenir ce renfort , s’avança contre eux en bataille , 

réfolu, s’ils ne vouloient point combattre de leur bon gré, de les y obliger par j 
„ force. Les Barbares pour éviter cette néceflité , (b) entrèrent dans le fleuve ; mais 
„ comme les Athéniens les y fuivirent, enfin ils vinrent à leur rencontre avec fix 

„ cens 

(a) P/«r. Vit i U Cime*. 

(b) Peur éviter cent uéajflti entrèrent <U*t U fleuve.'] Thucydide ell mille fois plus trouble que 
les Auteurs que Plutarque cite. Le combat ne Ce donna point dans le fleuve Eurymcdon , mais 
auprès, au rapport de Thucydide. Comment deux fl nombreufes flottes auraient- elles pu combat- 
tre de front dans un fleuve auflî peu confidcrable que celui-llf Car il ne l’étoit pas plus en cctems- 
là qu'en celui-ci. Je foupqonnc fort encore lea fix cens voiles des Perlés, puifque le même Thucy- 
dide die formellement que leur flotte n’etoit que de deux cens galères. 
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„ cens voiles , comme écrit Phanodémus,ou avec trois cens cinquante , fi l’on s’en rap- 
,, porte à Ephorus , & dans ce combat naval ils ne firent rien qui répondit à de fi 
,, grandes forces: car tournant d’abord leurs proues vers la terre, les premîfcrs qui 
„ purent en approcher s’y jettérent , & fe retirèrent dans l'armée de terre qui étoit 
„ en bataille allez près du rivage ,•& les autres qui tombèrent entre les mains des Grecs, 
„ furent fort maltraitez, & une preuve certaine que les vaiffeaux des Barbares é- 
,, toient en très-grand nombre, c'eft que bien qu’il y en eût beaucoup qui fe fau- 
„ vérent , comme cela cft vraifemblabie , 8c beaucoup d'autres qui furent brifez 8c 
„ coulez à fond, les Athéniens ne laiderent pas d’en prendre deux cens. 

• „ Après cette défaite de b flotte, l’armée de terre s’approcha du rivage. Cimon 
„ trouvoit que c'étoit une entreprife très-hazardeufe que de tenter une décente en 
,, préfcnce de l’ennemi , & de mener des troupes déjà fatiguées 8c affoiblies contre 
„ des troupes fraîches 6e fupérieures en nombre. Mais voiant que le courage de 
„ fes foldats étoit infiniment relevé par leur première victoire , que leurs forces en 
, „ étoient même augmentées , 8e qu’ils ne demandoient qu’à être lâchez contre les Bar- 
„ bares , il fit décendrc fon infanterie pefamment armée, encore toute chaude du combat. 
„ Cette infanterie bute à terre avec de grands cris , 6e fe jette impétueufemint 
„ fur les Perfes. Ceux-ci les reçoivent avec courage, 6e foutiennent le premier 
„ choc fans s’ébranler. Le combat fut rude, beaucoup des plus braves Athéniens 
„ 6e des plus confidérables y furent tuez ; «ifin après de grands efforts les Grecs 
,, rompirent les Barbares, les mirent en fuite, 8e en firent un grand carnage. Tout 
„ ce qui ne périt pas par l’épée fut pris, 8e on fe rendit maître de leurs pavillons, 
„ qui étoient remplis de toutes fortes de richeffes. 

Je n’ai aucune oblcrvation à faire fur l’attaque des hauteurs Sc des détroits de mon- 
tagnes, j’en ai allez amplement traité dans les Volumes précédens. J’avoue pourtant 
que je n’ai pas épuife b matière , b guerre des montagnes étant b partie de b 
fcience des armes la plus difficile & 1a plus étendue, à caufe de h variété des lieux, 
qui changeant à chaque pas que l’on fait, nous oblige à tout moment de changer 
les ordres ; mais comme mon fyftérac des colonnes s’accommode à tout , les difpo- 
fitions font plus aifées 8e plus (impies. On peut voir dans mes Obfervations fur b 
marche d’ Annibal dans les Alpes , non (eulemenr les précautions qu’il faut prendre 
pour n’etre pas forcé dans un défilé de montagnes, mais encore b méthode d’y 
faire combattre la cavalerie comme l'infanterie , lorfque le pais le permet : chofe affez 
rare pourtant à l'égard de b première, qui n’ell pas d’un grand ufage dans ces fortes 
de fituations, fi ce n'eft dans de grandes 8c fpacieufes vallées, c’cft-à-dire dans cel- 
les qui verfent dans les grandes plaines : car les vallées font comme les grands fleuves 
qui le déchargent dans la mer, qui font toujours très-brgesà leur embouchure. Dans 
ces fortes de fituations on doit obferver de mettre h cavalerie au centre , entrebffée de 
colonnes de deux ou trois feéfions chacune, & l’infanterie au centre rangée par co- 
lonnes, 8c fe garder de combattre fur plufieurs lignes redoublées , mais feulement fut 
deux Sc une réferve : 8c plutôt que de combattre fur quatre dans ces lieux refferrez , 
on doit former des colonnes de trois ou quatre ferions à b première comme à 1a fé- 
condé ligne; 8c pendant que l’une attaquera la première ligne ennemie, que cette at- 
taque ferve de fignal à 1a féconde , qui paffant entre les intervalcs des bataillons enne- 
mis, ira tomber en même rems fur ceux de b fécondé, pour n’en pas faire à deux 
fois; c’eft, ce me femble, tout ce qu'on peut faire de mieux: car fi une fois ces 
deux lignes font renverfées , ce qui ne fçauroit manquer d’arriver , vû le poids 8c b 
violence du choc des colonnes , les lignes qu’elles ont en queue 8c qui les foutien- 
nent ne fçauroient s'empêcher d’être rompues 8c renverfées par b déroute & le nom- 
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bre des fuiards des deux précédentes , qui ne fauroient s'écouler entre leurs interva- 
les. 

Ce que je viens de dire a été dit ailleurs en difîérens endroits des Volumes précé- 
der, & l'on ne fçauroit trop le répéter, parce que le plus grand nombre, prévenu 
en faveur des ufages communément reçus , fe révolte contre un fyftéme qui renverfe 
tout l'ordre de notre taftique. Ils ne peuvent fouffrir ces colonnes dans un défilé ou 
un détroit de montagnes , ils aiment mieux leurs bataillons minces fans force & fans 
choc, comme fi la force de l'infanterie ne confiftoit pas dans la profondeur de fes fi- 
les : car fi l'on fuppofe un défilé de fix ou huit bataillons de front rangez félon no- 
tre méthode , tiendront-ils contre un front de feize colonnes ? Car j'en oppofe deux 
à chacun de ces bataillons minces flottans. Ils allèguent toujours b coutume pour les 
moindres innovations. Mais on leur a fait aflez voir combien il y a de mécompte dans 
les fentimens les plus généralement approuvez : car je n'ai affaire qu’à ces gens-là qui 
font d'une humeur infiniment peu accommodante, comme fi la coutume, deftituée 
de raifon, pouvoit être mife au rang des bonnes preuves auprès des gens raifonnables; 
ce qui eft bon en un certain tems , parce qu’on n’a rien de mieux à pratiquer , doit 
tout auflitôt être abandonné , lorsqu'on propofe des chofes infiniment meilleures , Sc 
qui peuvent caufcr notre ruine, fi l'ennemi plus docile les adopte. Il faudroit donc 
plutôt biffer tout bouleverfer que d’abolir ce qui aurait été' une fois établi plutôt par 
coutume que par raifon. Où en ferions-nous fi cette maxime avoit lieu ? Car il ne 
faut point douter que le tems & b guerre ne nous obligent aux changement que je 
propofe dans b taftique : on ne fçauroit difputer fur un principe de taftique , qui eft 
appuié fur des axiomes , de b vérité defquels on ne fçauroit difputer , & jufqu’ici 
aucun ne s" eft avifé de le faire , ou du moins il me femble que perfonne n’y a réufli. 



CHAPITRE XVI. 

• > j . . 

Siège de Tednelijfe par les Selgiens. Selge attaquée à fon tour. 
*Trahifon de Loghajis. Vengeance qu'en tirent les Selgiens. Con- 
quîtes d’Attalus. 

L E même Eté , les Pednéliflicns afliégez & {ïreflèz par les Selgiens» 
dépêchèrent vers Achéc pour implorer fon fecours, & en aiant 
eu une réponfe favorable, ils foutenoient conftamment le liège dans 
l’efpérancc d’en être fecourus. Achéc leur envoia Gerfyéris avec fix 
mille fantaflins & cinq cens chevaux. Les Selgiens furent avertis de 
ce renfort, &c auflitôt ils s’emparèrent des détroits qui font près de 
Climacc. Ils portèrent là la plus grande partie de leurs troupes, mi- 
rent bonne garde à l’entrée de Saporda , & rompirent tous les chemins 
par où l’on pouvoit en approcher. Garfyéris s’étant jette dans Milya- 
de, & aiant campé devant Crétople, vit bien que tant que les enne- 
mis occuperoicnt les partages , il ne ferait pas portable d’avancer. Pour 
les en déloger, voici leftratagéme dont il ufa: il retourna fur fes pas, 
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comme s’il eût défèfpéré de pouvoir porter du fecours (*) aux affiégez, 
depuis que les paflàges avoient été pris par lcsSelgiens. Ceux-ci croiant 
que la retraite le falloir de bonne foi, fe retirèrent, les uns dans leur 



(a) Il retturn* [ur fu etmmt s'il tut difej- 

pére Àt pcHxm ptrttr àm ftctmt . J De tous le» ftra- 
tagémes, ceux qui trompent Icj plus fins comme 
les plus lots, fie qui lont en môme tems les plus 
rarement pratiquez. , font les faulTes retraites. 11 
fout plus à’art que I on ne pcnic pour les mettre 
en œuvre, 8c plus d’efpace que je n'en ai ici 
pour en traiter : ce Volumo cil déjà trop plein 
pour traiter cette matière, qui fera partiedemon 
cflii des retraites d’armccs. Je dirai feulement 
que la conduite de Garlycris dans là retraite fi* 
mulcc cft celle d'un habite homme. Quand je 
dis que ces fortes de ftratagémes font rares , cela 
doit s entendre chez les Modernes: car chez, les 
Anciens on les trouve en allez, grand nombre. Il 
y a une infinité de mefixrcs fie de précautions à 
prendre , 8c celles du Iccrct ne font pas les moin- 
dres, à cauk des frequens transfuges. J'ai four- 
jji le moien de leur couper court en plufieuri 
endroits des Volumes précèdent. Mais ce u'efl 
pas là pourtant k plus délicat de l’entreprifc , c’cft 
la marche 8c la diligence. Celle-ci dépend du bon 
ordre fie delà protondeur de l'autre. Qu’cfl-ce 
que j’entens par la profondeur ? La netteté , le 
dégagement 8c le développement des colonnes: 
de forte qu’en arrivant en prclcnce de l'ennemi , 
on fe trouve tout d un tems 8c d'un môme mou- 
vement en batail'e , que i’on marche dans l’ordre 
fur lequel l’on veut combattre, 8c que chaque ar- 
me fe trouve en fa place, c'clt-à-dire que l’une 
des deux foit toujours prête 8c à portée de fou- 
tenir i’autre , 8c que chacune foit placée en lieu 
qu'elle puifiè faire fon devoir lias qu'aucune de- 
meure inutile , toutes chofes que l’on ne feauroit 
trop fouvent répéter , que l’on connoifiê le pais 
p3r où l'on va à l'ennemi , 8c celui où il eft , s'il 
nous fuit , trompé par notre retraite , qui n’eft 
que fimulée, 8c pour revirer fiir lui 8c tomber 
lur û marche, que la nôtre foit faite 8c compo- 
se de forte qu'il ne fe trouve aucun em- 
barras dans la dillribution des armes , ou des 
corps de cavalerie 8c d’infonterie : qu’elle foit 
ferrée 8c unie, les chemins remplis, 8c les rou- 
tes ouvertes 8c lins embarras, les ponts égaux 
au front des colonnes » 8c qu’il foient d’u- 
ne largeur à palier à l'aile une colonne àt 
combat , c’eft-a-dire vingt-fix à trente files -, que 
les équipages ne puifiènt troubler l’union 8c l’or- 
dre des troupes dans la marche 8c dans leurs 
mouvemens pour aller 4 l’ennemi j enfin qu’il y 
ait de l’art 8c de la méthode en tout. Car tori- 
que l’un 8c l’autre s'y trouvent , qu'on marche 
fur des principes certains 8c afïurez , 8c fur une 
manière de combattre qoi fuppléc au défaut du 
nombre, qui fait peu contre des colonnes, qui ne 
l’cmbaraflcnt nullement d'être débordées, à cauk 



camp, 

de k profondeur de leurs files, de la violence de 
leur choc 8c de la rapidité de leurs manœuvres , 
qui k font toutes par un mouvement facile 8c 
régulier, on foit la guerre à coup fur. 

Voilà tout ce que j'ai cm devoir dire :de* 
fiuflcs retraites ou des fimulées, à l’égard du ca- 
pital de cette partie du métier des armes qui 
confiée dans ia marche. Quant aux faits , Po- 
lybe nous en fournit allez. , 8c celui de Garfyéris 
me paraît extrêmement remarquable. Tout ce 
qui regarde ce Général , 8c tout l'événement de 
Sdgc cil curieux 8c d’une inftru&ion peu com- 
mune pour ceux qui voudront réfléchir deflîis: 
car cet événement fot une fuite de la retraite de 
Garfyérij. Les exemples ne manquent pas de ces 
fortes de retraites liinulées , nous nous contente- 
rons d en rapporter deux pour finir ces remar- 
ques. Polycn me fournit le premier, 8c je tire 
l'autre des aébons de Zifca, comparable aux plus 
grands Guerriers de l’antiquitc. 

», Autophradatc voulant foire incurfion dans le 
„ pais des Pyfidiens , trouva que l’entrée étoit 
„ fort étroite 8c bien gardee. Il s'y préfemaavcc 
„ lès troupes , 8c comme s'il eût été rebute de k 
„ difficulté des lieux, il recula juiqu’à fix fiades. 
„ La nuit furvint fur ces entrefaites, 8c les Py- 
„ fidiens s’imaginant que les ennemis s’étoient 
„ retirez, tout- a- fait, s en allèrent aufli. Auto- 
„ phradate en aiant été informé, prit fon infao- 
,i teric armée à k légère 8c ceux de fes loldats 
„ qui étoient les plus agiles , 8c courant avec 
„ une extreme diligence, il traverfa ccs pafiages 
„ étroits 8c fe déborda dans le pais des Pylidiens, 
„ qu'il ravagea d’un bout à l'autre. Ce que je vais 
dire de Zika renferme une foulk retraite 8c une 
furpriic d’armée. 

Ce grand Capitaine aiant alfiégé Vilè-grade, 
ville de Bohême, en 1410. l'Empereur Sigilmond 
accourut au fecours à k tête d’une nombreufe 
armée. Il y arriva devant le jour même que 
lesHulïires y dévoient entrer par le Traité foit 
avec les affiegez., qui promirent de k rendre, fi 
le fecours n’arrivoit pas, 8c ce jour- U le terme 
de la capitulation alloit expirer. Zifca ne trouva 
pas la partie égale par le nombre de fes enne- 
mis, il fit pronuement retraite, 8c fe mit à cou- 
vert fous le canon de Prague. Les Impériaux 
ravis d'avoir iànvé une pkee fi importante fcns 
rien hazarder , 8c qui bridoit extrêmement Pra- 
gue, à caufc du voifinage, fe divertirent de leur 
mieux: comme fi l'ennemi eut été à cent lieues 
d'eux. Zifca informé qu’ils ont bu toute la jour- 
née, ne douta point qu'ils ne dormiflènt toute k 
nuit, 8c très profondément , 8c que tout ne fut 
dans une parfaite tranquillité 8c fans aucune ap- 
préheoifon de i’eimems. Il décampe à k fourai- 

nç 
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camp , Sc les autres dans la ville , parce que le tetns de la moiflbn preP 
foit. Mais Garfyéris revint auflitôt fur fes pas, & marchant à gran- 
des journées vint le porter fur les hauteurs, qu’il trouva (ans défenfe, 
& y mit du monde, Puis laiflànt là Phayle pour commander, il fut 
à Pcrge avec ce qui lui reftoit de troupes, & envoia delà dans les au- 
tres endroits de la Pifidic & la Pamphyliepourrepréfenter comme l’on 
avoit à craindre des Selgiens, engager les peuples de ces provinces à 
faire alliance avec Achée , & les prefler de venir au fecours des Pedné- 
lifliens. 

Cependant les Selgiens fe fiant fur la connoiflànce qu’ils avoient du 
pais, crurent qu’en faifànt marcher un corps de troupes contre Phay- 
le , rts lui donneraient l’épouvante & le chaflèroient de fes portes. Mais 
loin de réuflir , rts perdirent beaucoup de leur monde. Ils fe tournè- 
rent donc du côté du fiége , & le prellerent plus qu’ils n’avoient fait 
jufqu’alors. Les Etenniens, peuple de la Pifidic , qui habite les mon- 
tagnes au-deflus de Sida, envoiérent à Phayle huit mille pdàmment 
armez, & les Afpendiens quatre mille. Ceux de Sida ne prirent point 
de part à ce fecours, foit pour gagner l’amitié d’Antiochus, ou plutôt 
à caufe de la haine qu’ils portoient aux Afpendiens. Avec ces nou- 
velles forces jointes à fon armée, Garfyéris approcha de Pednélirtè, 
& s'imagina que les Selgiens, pour lever le fiége, attendraient à pei- 
ne qu’il parût. Comme cependant ils l’attendirent de pied ferme , il 
s’arrêta à une diftance raifonnable de la ville , & s’y retrancha. Pour 
fècourir néanmoins les Pednéliüiens autant qu’il lui ferait poflible , fça- 
chant qu’ils manquoient de vivres , il voulut faire entrer pendant la 
nuit deux mille hommes chargez chacun d’une certaine melüredebled. 
Les Selgiens furent avertis qu’ils étoient en marche , rts vont au-devant, 
taillent en pièces la plus grande partie de ce détachement, & empor- 
tent tout le bled. 

Fiers de ce fuccès, ils entreprirent non feulement de continuer le 
fiége de Pednéliflc, mais encore d’allïéger Garfyéris lui-même. Car 
dans la guerre ce peuple eft toujours hardi jufqu’à la témérité. Lairtânt 
donc dans leurs retranchcmens une garde fûlfilante > ils approchent du 
du camp ennemi par plufieurs endroits, & l’attaquent avec vigueur. 
Garfyéris prefle de tous cotez , & voiant fes retranehemens renverfez 
en plus d’un endroit , commençoit à craindre une défaite entière. Il 
envoia fa cavalerie dans certain porte qui n’étoit point gardé. Les Scl- 
giens crurent que c’étoit la crainte d’être forcez qui les faifoit retirer, 
& ne penférent point du tout à les arrêter. Mais la cavalerie de Gar- 
fyéris 

ne à b faveur des ténèbres» & tire droit à leur traint l'Empereur lui vingtième de s'enfuir en SI» 
camp , il les furprend dans cet état, les taille tous lelic, 
en pièces lias pielque aucune reliüance , 2c cou- 
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fyéris aiant tourné par leurs derrières 8c chargez brufquement, l’infan- 
terie encouragée-, quoiqu’elle eût été déjà renverlèe, revint à la char- 
ge. Les Sclgicns envelopez prennent la fuite. En même tems lesPed- 
nélilfiens fondent fur ceux qui avoient été biffez au camp , 6c les en 
délogent. Les vaincus s’écartèrent de côté 8c d’autre. Il en relia au 
moins dix mille fur la place. De ceux qui fe fauvérent, les alliez fc 
retirèrent chez eux , & les Sclgiens s’enfuirent par les montagnes dans 
leur patrie. 

Garfyéris , qui étoit bien aife de palier les défilez , 8c d’approcher 
de Selgc avant que les fuiards revenus de leur fraieur puflènt l’arrêter 
& délibérer fur ce qu’ils auraient à faire , fc mit fur le champ à leur 
queue, 8c arriva à Selgc avec l'on armée. Les Sclgicns ne pouvant pas 
cfpérer du fccours de leurs alliez après leur dernière défaite , 8c effraiez 
de l’échec qu’ils avoient reçu , commencèrent à craindre pour eux-mê- 
mes 8c pour leur patrie. Ils convoquèrent une alïèmbléc, où il futré- 
folu de députer un de leurs Citoicns à Garfyéris. Ils choifircnt pour 
cela Logbalîs. Cet homme avoit été longtems ami de cet Antiochus 
qui étoit mort en Thracc: & avoit élevé, comme fa propre fille & a- 
vcc une tendrefle extrême, Laodice qui lui avoit été confiée, & qui 
fut depuis femme d’Achée. Tout cela fit croire qu’on ne pouvoit dans 
la conjoncture préfente faire une choix plus heureux. Logbafis entra 
en conférence avec Garfyéris ; mais loin de rendre fcrvice à fa patrie 
comme on attendoit de fui, il exhorta ce Général d’avertir au plutôt 
Achéc , que Logbafis fe chargeoit de lui livrer Selgc. On ne pouvoit 
faire à Garfyéris une propofition qui lui fût plus agréable. Il envoia 
fur le champ à Achée pour lui apprendre ce qui fe pafioit , 6c le fai- 
re venir. On fit une trêve avec les Sclgiens, on recula la conclufion 
du Traité, toujours quelque difficulté fe préfentoit en attendant Achéc, 
& pour donner à Logbalîs le loifir de conférer avec lui , 6c de prendre 
des mefurcs pour l’exécution de (on dellcin. 

Pendant qu’on alloit 6c venoit pour cela, les foldats pafioient libre- 
ment du camp ù la ville pour y prendre des vivres. On a éprouvé cent 
6c cent fois combien cette liberté étoit funefte , cependant on n’y met 
point ordre. En vérité c’cft mal à propos que l’homme pâlie pour le 
plus rufé de tous les animaux , il n’y en a point de plus facile à fur- 
prendre. Car combien de camps , combien de garnirons, combien de 
grandes villes fc font perdues par cette liberté ? Cet malheur cft arri- 
vé à une infinité des gens, les faits font certains, 6c malgré cela nous 
fommes toujours neufs fur ces fortes de furprilès. La raifon en cft 

3 u’on ne s’applique pas à connoître les malheurs où font tombez, faute 
e certaines précautions , ceux qui nous ont précédez. On fe donne 
beaucoup de peine, on fait de grandes dépeniès pour amafler des vi- 
vres 6c de l’argent , pour élever des murailles , pour avoir des armes , 

6c 
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A: l’on néglige la connoi fiance de l’Hiftoire, la plus aifée de toutes à 
acquérir, & qui fournit le plus de reflburces dans lesoccafïons fàcheu- 
chcufes : & cela , pendant qu’on pourroit dans un honnête repos & a- 
vec beaucoup de plaifir fe remplir l’efprit de ces connoiflances par la 
lcéVurc de ce qui s’eft paflè avant nous. 

Achée arriva au teins marque , Sc les Selgiens , après avoir conféré 
avec lui , s’attendoient à l’accommodement du monde le plus avanta- 
geux. Pendant ce tcms-là Logbafis amafla des foldatsd’ Achée dans fa 
maifon, ne laiffànc pas toujours de confeiller aux Selgiens de tenir des 
confcils fur l’affaire préfente, de ne point échaper l’occafion & de con- 
clure enfin un Traité. On s'aflêmbla en effet, & comme fi la chofc 
devoit fe terminer , on fit venir à l’affèmblée jufqu’aux fcntinelles. 
Alors Logbafis donna le fignal aux ennemis, fit prendre les armes 
aux foldats qu’il avoit chez lui , en prit lui-même Sc en donna à 
fes enfans. Achée s’approche de la ville avec la moitié de l’armée , Sc 
Garfyéris avec le refte s’avance vers un Temple de Jupiter, lequel com- 
mande la ville , & en cft comme la citadelle. Un Paftre s’apperçoit 
par hazard de la chofe, Sc en avertit l’aflèmblée. Auffîtôt les foldats 
courent i les uns à Ccftédion, c’eft le nom du Temple -, les autres aux 
corps-de-garde , Sc le peuple en fureur à la maifon de Logbafis, où la 
trahifon aiant été découverte , une partie monte fur le toit , les autres 
forcent les portes du veftibule, & maiïacrent Logbafis, fes enfans Sc 
tous les autres qui étoient dans la maifon: Enfuitc on annonça la li- 
berté aux efclaves , Sc l’on partagea les forces pour aller à la défenfe 
des portes avantageux. Garfyéris ticha d’approcher de Ceftédion, dès 
qu’il vit que les afliégez s’en étoient emparez : Sc Achée de rompre les 
portes de la ville-, mais les Selgiens firent une fortie qui lui coûta fept 
cens hommes, & obligea le refte à quitter l’entreprilè , en forte que 
lui ôc Garfyéris prirent le parti de rentrer dans leurs rctranchc- 
mens. , 

Les Selgiens alors craignant qu’il ne s’élevât parmi eux quelque fé- 
dition , craignant aufll de nouvelles attaques de la part de l’ennemi „ 
envoiérent à Achée les plus anciens de la ville avec les marques ordi- 
naires de la paix, Sc un Traité qui portoit: gtt'i/s donneraient fur le 
champ quatre cens talent., qu'ils rendraient aux ‘Pednélifsiens les 
prifonniers , & qu'à quelque tems de là ils paieraient trois cens 
autres talens. C’eft amfi que les Selgiens fauvérent leur patrie du pé- 
ril où la trahifon de Logbafis l’avoit jettée. Ce courage étoit digne de 
leur liberté, Sc de l’alliance qu’ils avoient avec les Lacédémoniens. 
Pour Achée , après avoir pris Milyadc & rangé fous fa domination la 
plus grande partie de la Pamphylie, il alla à Sardes, fit une guerre 
continuelle à Attalus, menaça Prufias, Sc fe rendit formidable à tout 
le pais d’en deçà du mont Taurus. 

. I fjom, F. ' Xx Dans 



jitizeO by Google 




34<> HISTOIRE DE POLYBE, 

Dans le rems qu'Achée étoit occupé au fiége de Selge, Atralus par- 
courait avec un corps de Gaulois Te&ofagcs les villes d’Elide & tou- 
tes les autres villes voifines , qui par crainte s'étoient auparavant ren- 
dues à Achéc. La plupart fc donnèrent à lui de bonne grâce , 3c re- 
gardèrent même comme un bienfait qu’il voulût bien les prendre fous 
la proteiiion. Peu attendirent qu’on leur fit violence. Celles qui le 
reçurent de bon gré , furent Cumes, Stnyme, Phocée:Ægée&Tem- 
nos craignirent qu’il ne vint à elles , & firent comme les autres. Les 
Teiens & les Colophoniens lui envoiérent auffi des Ambaflàdcurs, 3c 
le rendirent à lui eux 8c leurs villes. 11 les reçut aux mûmes conditions 

S u’auparavant , & prit des ôtages. Il ne traita perfonne avec plus de 
ouceur que les Ambafladeurs des Smyrnécns, en rcconnoiflànce de 
la fidélité qu’ils lui avoient gardée. Enfuite il continua d’avancer, 3c 
aiant parte le Lyque , il entra dans la Myfie ; Carfc épouvantée lui ou- 
vrit lès portes. Didyme ne tint pas non plus contre la crainte qu’eut 
la garnifon d’étre allîégée. Ce fut Thémiftocles qui lui livra ces deux 
places. Il en avoit reçu le gouvernement d’ Achéc. De là il crftradans 
la plaine d’Apie, & y fit le dégât, parti le mont appellé Pelicanta, 
& campa fur le Mégifte. Pendant qu’il y étoit, arriva une éclipfe de 
Lune , 3c les Gaulois qui depuis longtems fe lafloient d’une route fi 
pénible , parce que leurs femmes & leurs enfans les fuivent à la guerre 
dans des chars, prirent cette éclipfe pour un augure qui ne leur per- 
mettoit pas d’aller plus loin. Attalusn’en tirait aucun fcrvicc ; mais 
leurs campcmcns féparez , leur défobéiflance & leur orgueil ne laülerent 
pas de le jetter dans un très-grand embarras. D’un côté il craignoit 
que fe joignant à Achée, ils ne fe jettalïènt fur les terres de fa domina- 
tion j & de l’autre il ne vouloir pas fe perdre de réputation , en faifant 
égorger des foldats, qui par aflfc&ion pour lui l’avoicnt fuivi jufqu’en 
Afic. Il fe fervit donc du prétexte qu’ils lui donnoient , & leur promit 
de les ramener où il les avoit pris , de leur donner un terrain commo- 
de pour s’y établir , 3c que toutes les fois dans la fuite qu’ils lui deman- 
deraient des chofes qn’il ferait jurte de leur accorder, ils le trouveraient 
toujours difpofé à les obliger. Il les fit conduire en effet à I’Hélefponr, 
fit beaucoup d’amiticz aux Lampafcéniens , aux Alexandrins 3c aux I. 
liens, qui lui avoient été fidèles, puis avec fon armée il fe retira àPer- 
game. 



OB- . 
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OBSERVATIONS 

Sur t’attaque à" la défenfe des maifons , cafsines ou cenfes en plein 

champ. 

§. I. 

t 

Me furet à prendre foie pour l'attaque , J oit pour la défenfe d’une mai fou , &c. 



L A trabifon de Logbafïs , qui fut allez mal concertée , & la dcfenfe de la mai- 
fon où il s'étoir retiré avec fe amis fit fes enfans, me fournira l’oc carton de 
traiter une partie de la guerre qui me paroît affez importante: perfonne n’en a en- 
core traité , ni penfé meme à le faire. Cela n’eft pas futprenant , puifqu’on a vâ 
par cet Ouvrage que nos Auteurs dogmatiques militaires ont négligé même celles 
qui regardent le plus abfolument le Général > & ce qu’ils ont dit des autres nous 
en fournit 1 peine une idée. Je ne penfe pas que qui que ce foit s’avife de nous 
chicaner là-dcfTus ; nous n’en oublierons donc aucune, Sc particuliérement celle-ci, 
qui regarde l'attaque & la défenfe des maifons foit dans les villages ou en pleine cam- 
pagne , parce que ces fortes d’aâions ne regardent prefque que les Officiers particu- 
liers , & nous travaillons autant pour ceux-ci que pour les autres d’un rang plus élevé. 
Chacun fçait , & nous l’avons dit , que la fcience de la guerre ne s’apprend pas en un 
jour Se par la feule expérience , mais par une étude profonde Sc très-méditée. Je dis 
-ceci après en avoir pris félon mes forces Sc mon expérience , Sc après avoir traité 
près de trente parties de cette fcience. Celle-ci ne nous tiendra pas longtems , & 
après plufieurs préceptes nous donnerons quelques exemples, où le Leéieur s’inftruira 
mieux que tout ce que je pourrais dire. Cet exordc écoit néceflaire avant que d’en- 
trer en matière, car il n’y a pas de meilleurs guides que les faits, & il ne nous arri- 
ve pas toujours de marcher en leur compagnie ; nous fentons alors notre foibkflè, puîl- 
-qu'il faut tirer les principes de notre propre fond, lorfque ces faits ne foumiflent 
pas. 

Quelque mauvaifes & en apparence méprifables que foient les maifons, foit dans 
les villages ou en pleine campagne , foit qu’on fe foit mis en tête de les défendre ponr 
fe couvrir contre l’ennemi, ou qu’on s’y trouve furpris; quelque mauvaifes, dis-je» 
qu’elles foient , l’infulte ou l’attaque de ces fortes de portes n’eft pas , à mon fens , la 
chofe du monde b plus aifée. Je crois au contraire qu’elles font plus difficiles & plus 
danqereuiés qu’on ne penfe. Je me fuis trouvé enfermé Sc infulté dans une maifonou 
caffine en pleine campagne en 1705. en Italie, Sc j’ai vû l’attaque d’une autre de fort 
près en 170?. Ce qu’il y a de bien furprenant, & l’expérience me le fait aflez con- 
noitre, c’eft que les plus méchantes maifons font les plus difficiles i emporter, lorf- 
que ceux qui font dedans font réfolus & déterminez à fe bien défendre. Celles qui 
font bâties de brique & de peu d’épaiflenr , font beaucoup plus fortes Sc plus foute- 
nables que les autres qui feraient plus épai(Tes,c’eft-è-dire qu’un mur de trois briques 
d'épais eft préférable à un autre de fix : car ceux de pierre ou de moilon ne valent 
•rien. J’ai remarqué que deux ou trois coups de canon y font de telles ouvertures , 
i Xx a qu’il 
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qu'il n’y a plus moicn d'y tenir ; outre que les éclats des pierres bleflent une infinité 
de per (ormes, fans compter b facilité de les jetter bas en très-peu de teins; au lieu que 
le canon dans un mur de brique ne fait qu'un trou guéres plus large que le boulet fans 
le moindre écart. Voilà l’avantage des maifons de brique, que l’on doit préférer à 
celles qui fonc de pierre de taille ou de moilon. 

Ceux qui craignent d'être attaque! dans une maifon oit ils ont été portez, ou que la 
nécefiité les oblige de défendre , ont des mefures à garder & des précautions à pren- 
dre. 11 faut plus de bon fens que d'expérience , lorsqu'on eft afluré de la valeur & 
de la bonne volonté des foldats. Le plus grand danger eft le feu : car fi elle étoit cou- 
verte de chaume ou de planches, il n'y a pas de meilleur remède que de jetter bas le 
toît, du moins le chaume, & le brûler tout aurtitôt, de peur que l'ennemi ne s'en 
ferve contre la maifon même. Il eft bon de lui enlever cet avantage. Après cela on 
vifitera la maifon , pour percer des crénaux tout autour à deux ou trois pieds de dif- 
tance l’un de l'autre, de trois ou quatre pouces de diamètre, & furtout aux angles. 
Je les mets près-à-près pour empêcher que l’ennemi n'applique des échelles entre deux 
crénaux pour monter fur le toit , comme il arriva à Logbafis : car pendant que les 
uns attaquoient les portes, dit Polybe, les autres montèrent fur le toît, & afiom- 
mérent ou tuèrent d’en haut à coups de tuilles ceux qui la défendoient, pendant 
que les autres étoi.nt occupez en bas à la défenfe des portes, qui furent enfoncées. 
C’cft pour cette raifon que bien que le toît foit couvert de tuilles , je propofe 
d’y faire de grandes ouvertures & de s’y échafauder , pour être en état de exen re- 
cevoir à coup d'épées ou de halebardes ceux qui tâcheraient de monter dertus. Il 
faut avoir fait encore une bonne provifion de greffes pierres pour les jetter fur les 
aflâillans , & furtout du côté des angles , par où on les fapp ordinairement -, ce que 
je n’ai pourtant vû ni ouï dire qu’on eût jamais patiqué , bien que j’aie trouvé 
plufieurs exemples dans l'Hiftoire de ces fortes d'aftions. 

Voilà ce qui regarde le haut lorfqu’il n'y a qu’un étage. Celui du rez-de-chauftée 
ne doit pas moins être gardé que l'autre d’en haut; mais les crénaux doivent être per- 
cez fort haut, de crainte que l’ennemi ne s’en rende le maître en fourrant les ar- 
mes dedans. C'eft ce qui arrive ordinairement aux Officiers fans expérience. Oa 
doit les percer à fept pieds & demi ou huit pieds du rez-de-chauffée , avec des 
banquettes de planches ou de fafeinages , afin que les crénaux fe trouvent alors à 
hauteur d'appui : car il faut bien prendre garde que ce qu'on appelle hauteur d'ap- 
pui en termes militaires, eft fort différent de la hauteur d’appui en architeéhtre, 
qui n'eft élevé qu'autant qu’il eft néceflaire pour y mettre les coudes ; au lieu 
qu’il faut créneler le mur à environ quatre pieds & demi de la banquette en haut. 
11 ne faut pas moins percer les portes à la même hauteur, & les . barricader dit 
mieux qu'il fera poffible, & cet endroit eft fans difficulté le plus difficile à dé- 
fendre, par la raifon qu’il eft aifé d’y mettre le feu en fe coulant, & fe baillant 
Je long du mur pour n’êrre pas vus de ceux qui fe défendent. Pour moi je per>- 
fe que fi je me trouvois en pareil cas, je fermerois ou boueherois ma porte , 8c 
furtout lorfqu'elle eft grande, par un ou deux arbres entiers avec toutes leurs bran- 
ches , dont j'aiguiferois les boots ou la pointe pour empêcher l'ennemi d'en appro 
cher , & je garnirais ce retranchement d’un bon nombre de fufêliers ; ce qui vaut 
mieux que la porte du monde kt mieux barricadée. 

Si l’on avoit le tems de lever terre, je voudrais tirer un foffé tout autour de 
trois pieds de profondeur dans l’intérieur de la maifon , à deux pieds & demi en 
deçà le long du mur, & large de fix pieds, & percer des crénaux à un pied de 
hauteur le long du bas de la muraille & du rez-de-chauffée. Ces créuaux leront per- 
cez 
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cei vis-l-vis & entre les intervales de ceux d’en haut, & par deffous la banquette. 
Ces crénaux voient les pieds des ennemis avec cet avantage, que ceux du dehors ne 
peuvent voir ceux du dedans , qui les voient fans être vus , fans qu’il leur foit pofli- 
ble de mettre leurs armes dans ces crénaux pour être trop bas. Cet avantage eft 
d’autant plus confidérablc, que l’ennemi ne fçauroit approcher ni fapper le mur fans 
être expofé au feu d'en haut , & à celui des crénaux d’en bas. 

J’ai obfervé cette méthode en 1708. à l’Eglife de Lefüngue, dont j’avois eu le 
gouvernement , que je fortifiai , en attçndant que le village , dont on vouloir faire 
une place de guerre, fut en état de défenfe, & où je pùfTe me retirer avec trots 
bataillons que j'avois à mes ordres , au cas qu’il prît envie aux ennemis , qui éto- 
ient alors occupez au fiége de Lille, de me venir attaquer; 8 e comme ce porte , 
dont j’avois propofé l’attaque, étoit d’une extrême importance, je me hâtai de le 
mettre hors d’infulte , aiant été averti qu’ils avoient deflein fur moi ; mais comme 
ils apprirent qu’il n’y avoir pas moien de me forcer fans canon , & que prefque tout 
le pais aux environs croit fous l’eau, ils ne jugèrent pas à propos de tenter l’avanture. 

La prudence exige , lorfqu’il s’agit d’attaquer une maifon ifolée dans un village 
ou en pleine campagne, d'y faire marcher du canon de fix ou de huit livres de baie, de 
peur d’y perdre inutilement fon tems: car le fuccès d'une infulte de cette nature 
étant toujours fort incertain , lorfqu’on a affaire à des foldats réfolus & déterminez 
à fe bien défendre , il vaut mieux aller au plus fur , les faire fommer : & s’ils ne 
font pas d’humeur à capituler, il faut faire battre le mur par les angles , ce qui 
eft une affaire d’un moment. Si l’on n’a pas du canon, le meilleur expédient ert 
de faine un grand feu aux crénaux , pendant qu'avec des échelles on tâchera de 
monter fur le toît , de l'ouvrir , & de tirer d'en haut fur ceux du dedans , ou de 
les afTommer à coups de tuilles ; ce qui ne peut guéres fe faire fans danger , & 
même fans defavantage , fi ceux du dedans ont ouvert eux-mêmes le toît pour ti- 
rer d’en bas contre ceux qui feraient montez par defTus,qui ne peuvent guéres ti- 
rer fans embarras, outre qu’ils font vus & choifis de ceux d’en bas, dont il n’y a 
pas un coup d’inutile. Ajoutez que ceux qui montent par les échelles font vûs 
des crénaux , qu’ils ne peuvent éviter lorfqu’ils font percez à deux pieds l'un de 
l’autre. 

Lorfqu’on défend une maifon où il y a une cour. Se une ou deux portes co- 
chéres, on doit fe tenir dans la cour, occuper tous les corps de logis qui l’enfer- 
ment , Se créneler non feulement les murs du côté de la campagne , mais encore 
ceux qui voient dans la cour; afin que fi l’ennemi venoit à fe rendre maître de 
la cour, on pût fe retirer dans l’étage du rez-de- chauffée Se dans celui d’en haut, 
pour tirer de toutes parts fur ceux qui feront entrez, comme cela arriva à l'attaque 
de b cartine de la Bouline ou de Mofcolini en 170J. b nuit du dernier de Mai 
au premier de Juin. Mais je crois que le meilleur moien pour n-’etre pas forcé 
aux portes , eft de les bilîer ouvertes & de les boucher d’arbres abattus avec toutes 
leurs branches. Je ne vois pas de meilleur expédient que celui-là- , car alors il ne 
refte plus d’autre reffource à l’ennemi que de fapper les murs ou les battre 1 coups 
de canon; & lorfqu'on manque de celui-ci, & des outils propres pour fapper la 
muraille, je ne vois pas d’autre remède que de quitter partie , à moins qu’on ne 
fe ferve du belier , c’eft-à-dire de fufpendre une poutre entre quatre poteaux pour 
battre b muraille; ce qui fait plus d’effet que tous les canons du monde. Cela ne 
fe fait pas fans péril, mais aum b maifon en eft plutôt renverfée, Finiffons ce Pa- 
ragrafe par quelques exemples remarquables de ces fortes d’aôions, pour palier dans 
le (ùivant à celui de la caiSnc de Mofcolini ou de b Bouline. 

X* j Jix 
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J'ai regret de trourer une tache de trahifon & de perfidie, & qui pis eft d’in- 
pràtitude dans un des plus grands Capitaines du fixiéme fiéck , c’eft de Mummol 
dont je veux parler. Cet habile Guerrier aiant abandonne' le parti du Rca de 
Bourgogne pur fe jetter dans celui de Gondebaud , fe trouva enfermé dans Cora- 
minge avec ce Prince , 6c plufieurs autres Seigneurs tout auffi infidèles que lui. 
Leudegifile, Général du Roi de Bourgogne, mit le fiége devant cette place , au- 
devxnt de laquelle il fe fut morfondu , fi Mummol 8c les autres Seigneurs n'enflent 
traité fermement avec l'ennemi pur lui remettre la place, & h perforine deGon- 
debaud ; mais comme il eft ordinaire aux Princes d'aimer la trahifon , 6c d’avoir en 
horreur les mitres, après s'être vengez de leurs ennemis , le Roi de Bourgogne 
écrivit à fan Général de fe défaire de ces geus-U , 6c particuliérement de Mummol, 
qu'il haiflott mortellement. Leudegifile aiant reçu cet ordre , ,, fit fous main fou- 
„ lever quelques foldats contre Mummol, dit le Père Daniel (a), qui après s'étre 
„ longtems battu en defefpéré dans une maifon où il s’étoit jetté, fut tué de deux 
„ coups de lance, au moment qu’il en fortoit pur fe faire paftâge au travers de 
„ ceux qui l'attaquoient. 

La gloire qu’on acquiert dans la défenfe d’un méchant pofte , eft infiniment an- 
deftiis des plus belles réliftances d'une place forte 6c des plus imprtantes d'un Etar. 
-C'efl le fcntiment des Connoifteurs, 6c j’ai lieu d'etre furpris que les Hiftoriens 
négligent de nous apprendre ces fortes d'aétions, qui font celles cm la valeur 6c b 
vertu militaire paroiflent avec plus d’édjt. Henri Duc de Rohan n’a eu garde d'i- 
miter ces fortes d'Ecrivains dans fes Mémoires. Il rapporte un fait de cette efpé- 
cc, 8c ce qu'il y a de bien remarquable, c’eft qu’il n’y «voit que fept foldats , 
6c cependant ces fept foldats , ou plutôt ces fept héros enfermez dans une méchante 
maifon de terre nommée Charabonat auprès de Catbt, arrêtèrent deux jours en- 
tiers le Maréchal de Thémines, ,, qui marchoit vers k pis de Foix avec fept 
„ mille hommes de pied & fix cens chevaux ; ces fept hommes comparables , dit 
„ iJIiflorim , aux foldats les plus vantez dans l’Hiftoire Gréque & Romaine , 
„ tuent plus de quarante hommes en diverfes attaques , le feul défaut de vivres 8c 
„ de provifions les contraignit à chercher les moiens de fe fauver. Un d’eux fort 
„ la nuit & va reconnoître les environs. Joieux d’avoir trouvé un endroit, il ro- 
„ vient; mais fon propre frère, qui le pend pur un ennemi, le tire 6c lui cafte 
„ b cuiftê. Il fe traîne le mieux qu'il peut, exhorte fes camarades à fe fauver, 8c 
„ knr donne les enfeignes néceftàires. Pour nui , lui dit fon frère, je ne vous quit- 
• ,, terni point , fuifitee je fuis ln ctuefe innocente de votre malheur , je veux vivre (jr 
„ mourir avec vous. Un de leurs coufins germains dit la même cfaofe , pndarrt 
„ que leurs compagnons fe fauvent & regret. Ces trois fe défendent dans leur 
,, méchant pofte, tuent encore quelques ennemis, &■ meurent litres. L'action ele ces 
„ pauvres foldats , pourfuit leur illuftre & reconnoiflant Général , mérite fa place 
„ dans tHijinre , elle égale ce qu'il y a de plus mémoraile dans P antiquité." 

M. de Rohan, n’a pas cru devoir entrer dans le détail de b défenfe de cette 
méchante maifon , il n’a eu d'autre vus que de nous donner un exempfe de 1a 
vertu & -de l'incroiable valeur de ces braves foldats , 8c de nous exciter i la gloire 
des belles a étions par celles des antres ; ce qui n’eft ps d’une ptite inftruétion pur 
les gens de guerre, 8c pour ceux qui font nez pur la faire un jour. Nous ne 
fommes ps moins prtez à citer ces fortes d’exemples , lorfque l’occafion s’en pré- 
fente; mais nous cherchons plus particuliérement ceux d’où nous puiflions tirer des 

pré- 

(a) Hift. de France. Gmtrar . , Childeric , Clotaire. 
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préceptes pour nous conduire en fetnbbhLes oc calions, puifque nos Auteurs dogma- 
tiques , très-fecs & très-abrégez, on» oublié cette partie de la guerre , auiii bien 
qu'un grand nombre d’autres. Le Roi de Suède Charles XU. nous fournit une 
défenfe de mai (on , où il étoit hii-mcme en perfonne. Cette action eft d'un bril- 
lant qui n’a guéres d'exemples dans l'Hiftoire, & c’eft, je ptnfe , la feule tête colh 
rormée à qui pareille avanture foit arrivée. Je vais la rapporter fans m'aiïervir à 
l’ordre des tcms, je ne vois rien qui nous porte davantage aux réfolu tiens gérfereu- 
fcs , & qui nous excite le plus à les imiter qu'en prenant nos Aâeun fur le trône 
même. 

L’attaque de la maifon de ce Prince auprès de Bender , efl un des événement 
le plus mémorable de la vie de ce Guerrier vraiment extraordinaire , & au-deffu» 
peut-être des plus grands hommes de l’antiquité. Je l'ai comparé à AkxanJrc le 
Grand , ou pour mieux dire je l’ai mis au-dcflùs de ce Conquérant : car on ne ju- 
ge pas des hommes par l’étendue de leurs conquêtes & le nombre de leurs victoires, 
qui font le plus fouvent l’ouvrage de la fortune plutôt .que celui de l’habileté & 
de l’expérience. Si un habile homme fe mettoit en tête de faire l'analyfe des actions, 
du Monarque Grec en Afie, comme de celles de Charles XII. en Europe, il ra- 
battrait infiniment, je m'affûte, de la renommée du premier , & trouverait dans 

l’autre k grand & le merveilleux qu’elle hii refufe, & que perfonne ne s’eft avifé 
d'y chercher. C'eft de tous ks Capitaines celui qui a commis le moins de fautes, 
& qui a donné les plus grandes marques de courage & de paricnce , & je doute 
qu'il s'en trouve aucun dont ks aérions aient été plus brillantes Se plus extraordi- 
naires que celles de ce grand homme. On remarque en lui , chofe rare , toutes les 
parties de b guerre , il ks a toutes parcourues & pratiquées dans un efpace très- 
court Se une vie de peu de durée. Perfonne ne s'eft mieux fervi de fa raifon dan* 
toutes fes entreprifes que celui-là , bien que ceux qui ne jugent des chofes que par 
les événemens aient jugé tout autrement de la grandeur de fes aérions. Ceux qui 
louent & admirent fi fort les aérions d'Alexandre k Grand dans fa guerre contra 
les Perfes , j’entens ici les gens du métier & les gens de Lettres , n’examinent pas 
d’afTez près, ils n’ont vû que le gros des chofes: ce qui fait voir qu'ils ne louent 
& n’admirent que par coutume ; mais les autres , qui font confommez dans les ar- 
mes , & qui comparent l’un avec l’autre , trouveront que je décide avec connoiffan- 
ce de caufe. Les aérions du Roi de Suède font en fi grand nombre, qu’elles em- 
braflent , comme je l'ai dit fi fouvent , toutes les parties des armes. Qui pourrait 
jamais s’imaginer que dans ce que je traite ici» je pufTe citer ce Prince pour exem- 
ple dans k défenfe d’une maifon qu’il a défendue lui-méme en perfonne i Je le tire * 
de l’Hiftoire de Suède fous le régné de Charles XII. J’ai dit ailleurs dans cet 
Ouvrage , que l’Auteur me paroiffoit avoir travaillé fur d’excelkns Mémoires en 
bien des endroits de fon Hiftoire , il ne lui arrive pas toujours d'en rencontrer de 
pareils: car il y a bien des faits qu’il rapporte, qui ne font pas conformes à ce que 
j’ai appris de plufieurs Officiers en Suède qui en avoient été ks témoins. 

Quant à l’aérion de Bender, on me l’a racontée, à quelques circonftances près, 
comme on le rapporte, fi l’on en excepte ks bombes , dont ils n’ont fait aucune 
mention. Je n’entrerai dans aucun détail de ce qui précéda l'attaque du quartier de 
ce Prince auprès de Bender, bien qu’il n’eût qu’une poignée de gens, cela n’empê- 
cha pas qu'on ne fît des préparatifs auffi coniîdérables que s’il fe fût agi de com- 
battre une puifTante armée , gens plus braves que des Turcs & des Tartares en 
euffent peut-être fait autant. Ce qu’il y a de certain , c'eft que le Grand Vifir & 
k Katn des Tartares avoient formé le noir complot, à l'infçû du Grand Seigneur, 

de 
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de fe faifir de la perfonne du Roi de Suède , & avoient fuppofé des ordre* , dont il* 
firent pan aux Généraux, pour qu'ils pûflTent agir fins lcrupule: de forte qu’en 
peu de tems un corps de troupes Turques s’étant joint à un plus grand des Tar- 
tares, & aiant tiré du canon de Bender, le Seraskier étant entré dans le complot, 
ils invertirent le quartier du Roi de Suède. Le Roi avoit déjà été inftruit par un 
Officier des Janirtaires de ce qui fe brafloit contre fa perfonne , & lui fit allez en- 
tendre que le Grand Vifir s’entendoit avec le Kam des Tartares, 8c qu’ils cher- 
choient bien moins à l’obliger à s’en aller, & ce dernier à lui fervir d’efeorte , qu’à 
le remettre entre les mains de fes ennemis pour des fommes confidérables , qui dé- 
voient fe partager entre le Vifir , le Bacha de Bender 8c les Officiers Généraux 
Turcs ; ce qui obligea le Roi de Suède de faire partir fur le champ un de fes In- 
terprètes nommé Jean Savari, avec lequel je fis naufrage à l’entrée de la mer Balti- 
que à mon retour de Suède, homme hardi, capable d’une intrigue, & qui eutaf- 
lez de courage pour donner un p'acet au Grand Seigneur par le moien de l'Ambaf- 
fadeur de France, ce que je croirais alfez, vû que cet homme partait parfaitement 
la langue Turque. Cependant M. de Villclongue , Colonel de dragons, s’attribue 
cette aâion-là : je ne la lui ôte point , je n’ai jamais ouï dire à aucun Officier que 
ce ne fût pas lui. Le Grand Seigneur lut le placer avec une étrange furprife ; ma:* 
avant que fes ordres furtent arrivez, pour tirer le Roi d'embarras, il fe parta bien 
des chofes que je vais copier de l’Hiftorien dont j’ai parlé, après avoir dit en peu 
de mots certaines circonftances qui me paroiffent nécertaires pour entrer en matière. 
Les Turcs qui s'étoient joints aux Tartares avoient inverti le petit camp du Roi, 
où il avoit fait bâtir une maifon de bois, dans laquelle il logeoit,& où l’on faifoit 
la prière. On l’avertiffoit à tout moment de fe tenir fur fes gardes, & qu’il ferait 
infailliblement infulté ; mais il répondoit toujours , bagatelle , bagatelle , Ht n'en fe- 
ront rien. Cependant comme il vit qu’on fe difpofoit à l’attaquer tout de bon , il 
envoia au Seraskier pour lui demander ce que cela fignifioit ; mais celui qu’il en- 
voia revint avec des conditions que le Roi n’étoit guéres d'humeur d’accepter. Les 
Janirtaires, qui ignoraient la rrahifon de leurs Chefs, y alloient de bonne foi, 8c 
voûtaient que le Roi fe remît entre leurs mains pour aller oit il lui plairoit fous leur 
tfeorte ; ce que le Roi n'eut garde d’accepter, après leur avoir fait connoître qu'é- 
tant fournis aux ordres de leurs Officiers Généraux, ils ne feraient pas maîtres de 
l’efcorter par tout où il voudrait aller, & que ces Généraux trempoient eux-mê- 
mes dans le complot. 

Le lendemain la. de Février 171 ?. qui étoit un Dimanche , 8c dans le tem* 
qu'on faifoit la prière, ,, on vint avertir Sa Majefté,que les Janirtaires irritez du 
„ refus qu’elle avoit fait de fe confier à eux, s'étoient jettez fur les troupes Sué» 
„ doifes qui gardoient le camp: qu’ils en avoient déjà pris trois cens foldats , qu’ils 
» avoient defarmez : & que le refte qui fe defendoit opiniâtrément , ne pouvoit 

,, manquer d’étre bientôt accablé par le nombre. Là-dertus le Roi fît cefler le fer- 
,, vice, & fortant de la Chapelle avec douze ou quinze Officiers qui l’accompag- 
„ noient , & environ cinquante de fes dragons , qui faifoient toute fa garde , il 
„ s’avança contre les Tartares, dont il tua d’abord trois de fâ propre main. Sa fi ère 
„ 8c majeftueufe contenance infpira tout à la fois tant de terreur & de refpeét aux 
„ ennemis, que les Chefs qui les conduifoient s’arrêtèrent tout à coup , comme 
„ s’ils avoient été éblouis & frapez de quelques éclairs qui furtent fortis de fes 
„ yeux. Ils rertérent quelque tems immobiles , & le Roi rentra dans fon logis 

» avec le Colonel Rofen & quelques autres. 

„ Il n’y fut pas un demi quart d’heure que cette maifon fut attaquée avec furie. 

» Il 



Digitized ëy Gotrofc 




LIVRE V. CHAP. XVI. 355 

Z H s’y étoit retranché le mieux qu’il avoir pû en barricadant les portes & les fe- 
,» nctres. Mais quelle réf! fiance pouvoit faire une maifon de bois contre une ar- 
„ méc entière de Barbares , & contre un feu continuel de grenades & de bombes * 
„ Déjà le retranchement & b maifon étoit forcée de tous cotez , le toît tout en 
„ feu, d’où il tomboit des tifons embrafez; lorfque le Colonel Rofen , juftement 
„ allarmé pour la perfonne du Roi, ouvrit une fenêtre, & butant dehors le pre- 
„ mier donna la main au Roi pour le fuivre. Ce Prince avoit 4 peine touché 4 
„ terre, qu'un Tartare lui appuiant fon moufqueton contre la tête, l’alloit paier, 
„ difoit-il, de ce qu’il avoit tué fon frère , fi le même Colonel , détournant le 
„ coup avec fon épée, n’eût encore fauvé le Roi de ce danger. Enfin il n’y avoir 
„ nulle apparence qu’il pût réfifter, étant réduit 4 quarante-deux hommes , Se il 
„ alloit fe faire maflacrer en fe jettant l'épée à b main au milieu du carnage," 
(lorfque par une avanture qui orneroit parfaitement un roman , & qui eft pourtant 
véritable, ) ,, l’on vit arriver les ordres du Sultan. Ils étoient apportez par unex- 
„ près qui accompagnoit l’Interprète de Sa Majefté ( Sav.tri) , ils défendolent 
„ toute violence contre le Roi de Suède, & réprimoient le Kim des Tartarcs. Les 
„ JanifTaires les reçurent avec refpcâ , baifant le paquet où ils étoient renfermez. 
„ Ils firent d’abord ceflèr toute hoftilité, & fe chargèrent de 1a perfonne du Roi, 
„ qui étoit fi foible, fans pourtant avoir été blelTé, mais pour n’avoir pris aucune 
„ nourriture depuis trois jours, qu’il tomba, 4 ce que quelques-uns difent,au pre- 
,, mier pas qu’il fit pour s'avancer vers eux.’’ Ces fortes de jeûnes lui étoient allez 
ordinaires , autant pour s'accoutumer 4 la faim, difoit-il au Comte de 1a Marck, 
AmbafTadeur de France , en ne mangeant que le quatrième jour , Se quelquefois 
paffant au-4e!4 , comme j'en ai été le témoin moi-même , que pour s’empêcher de 
groffir comme fon père & Guftave- Adolphe. Pour revenir 4 ce Guerrier célèbre, 
Si comparable aux plus grands de l'antiquité ; s’il n’eft au-defiùs , „ il fut conduit 
,, chez le Bacha de Bcncler, qui eut peine 4 diflimuler le chagrin que lui caufoit 
„ ce changement de fcéne. Cependant aiant reçu le Roi fur fon fopha, où il le 
„ pria de s'afTeoir auprès de lui, ce Prince qui confervoit toute fa fierté & toute 
„ fa grandeur, même dans les plus fâcheux revers, lui donna une marque de mé- 
„ pris fort fenfible. Il s’étendit nonchalamment fur le fopha , leva une jambe juf- 
„ ques fur l’épaule du Bacha ; puis la retirant tout 4 coup , comme fi ce mou- 
„ vement eût été involontaire , il lui déchira toute fa vefte avec fon éperon. Le 
„ Bacha régala le Roi à dîner; après quoi fa Majefté fut conduite 4 Andrinople, 
„ où le Sultan lui afligna fa demeure pour quelque tems , & de 14 il fut transféré 
„ au château de Demirtocca.” 

PafTons 4 un autre exemple qui n’eft guéres moins remarquable , & que le Lec- 
teur ne fera pas fâché de trouver ici , 4 caufe des inftruétions que les gens de guerre 
en peuvent tirer , Si qui fait voir que dans certaines occafions l’ennemi n'eft pas 
maître d'un porte pour être dedans, tant qu’il y a du courage & du jugement dans 
ceux qui le défendent. 

$. II. 

Defiription de la cajfwt de U Bouline , dr la diflribution de s poftes pour la défenfe. 

T ’Ai toujours cru que pour faire une narration complette d’une aétion extraordi- 
naire, il importoit de joindre 4 fes circonftances celles qui Vont précédée , & 
Tom. P. Y y les 
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les motifs de cette aftion. Sur ce principe je dois reprendre les chofes d’un peu' 
haut, afin de faire coonoitre à mes Lecteurs ce qui oblige quelquefois les Gene- 
raux d’armées d’occuper certains portes , qui bien que mauvais 8c trop éloignez de 
leur camp, pour être foutenus, ou du moins fecourus à tems, avant que l'ennemi 
ait celui de s'en rendre le maître par une attaque d’emblée , ne taillent pas que 
d’avoir leur utilité. Les habiles Généraux n’ont garde de faire occuper ces fortes 
de portes fans de pui (Tantes 8c fortes raifons, & fans en connoître l'importance : car 
lorfque des chofcs ne nous mènent à rien d’avantageux , finon qu’à faire perdre du 
monde de part & d'autre, alors il y a plus à perdre qu'à gagner, quand meme l'un 
ou l’autre des deux partis feroit aflûré au fuccès, à moins que ce ne fut à dellèin 
d’aguerrir nos troupes Se de les accoutumer à voir l’ennemi ; ce qui ne peut être 
que louable dans un GénéraL Hors dans ce cas-là on ne doit défendre de portes 
perdus, que lorfqu’on veut fc couvrir Se avoir le large pour les fourrages ou jlbur 
les vivres, qu’on peut tirer d’une gauche ou d'une droite, ou pour tout autre 
deflein. 

M. le Prince Eugène n’eut gueres jamais de fubfîftance réglée dans fa guerre 
d’Italie , elle étoit prefque toute fondée fur ce qu’il pouvoit tirer du païs. Etant 
fouvent trop éloigné des places dont il auroit pû en tirer, il fe trouva un peu 
embaralfé dans fon camp de Gavardo , où il avoir appuie fa droite en 1705. Il 
avoit une alftz grande étendue de païs pour le fourrage de cette aile 8c pour fes 
vivres, dont il tiroit beaucoup des villages d’entre Ërefcia, 8c le canal qui eft dé- 
rivé de la Chiéfa au village meme de Gavardo , 8c qui arrofe tout le pis du 
Breflân. Le Général de l’Empereur avoit un très-grand befoin de fe conferver cet 
avantage , mais il en avoit un autre qu’il nous cachoit , 8c que ceux qui connoif- 
foient fes véritables dclfeins n’ignoroient guéres: c’eft la marche fur l’Oglio pour 

S (Ter de là dans le Milanez, quoiqu'il en pût arriver , pour aller au fecours du 
uc de Savoie, où devoit être le fort de la guerre, s'il eût réufli dans fon en- 
treprife. 

Il y avoit une aflez grande cartine nommée la Bouline, à quinze ou vingt toi* 
fes en-deli du canal, avec un pont de pierre vis-à-vis 8c une immenfe prairie en- 
tre le canal 8c la Chiéfa, qui fourmlToit de l’eau à ce canal, 8c tous les deux for- 
moient un angle, dont les branches s’écartoient fort , 8c lailfoicnt un efpace entre 
elles de plus de cent toifes du côté de la cafline jufqu’aux rochers, où nous avions 
notre gauche, du haut defquels on voioit toute la droite des ennemis, qui n’étoient 
éloignez de la cartine que d’environ quatre cens toifes, 8c qui fe trouvoit fur leur 
flanc. On voioit du haut la file de leurs lourrageurs , dont il y en avoit qui re- 
venoient fins fourrages. La raifon de cela venoit d’un détachement de deux cens 
maîtres commandez par M. d’Ufez, qui avoit parte le canal, 8c étoit tombé fur 
une de leurs efeortes, qu'il avoit pouflee 8c battue , pendant qu’une compagnie 
de grenadiers de la Vieille Marine , commandée par la Tour-Fraguier, qui avoit 
parte le canal avec environ deux cens dragons commandez par le Chevalier de 
Aleane, tomba fur la tête de leurs fourrageurs 8c de leur efeorte, qu’elle mit en 
defordre : de forte qu’une partie fe jetta dans les montagnes , 8c les autres jettérent 
leurs troufles pour fe fauver. 

On voioit tour cela des hauteurs, où nous avions notre gauche, 8c où étoit M. 
le Grand Prieur. Je lui dis que fi, nous occupions la cartine qui étoit en-delà du 
canal, nous rerterrerions tellement les ennemis à leur droite, que nous ferions maî- 
tres des fourrages d'entre le canal 8c la montagne, qui ferroit fi fort en cet endroit, 
qu'il n’y avoit guéres plus de deux cens toifes des rochers au canal , Sc tout cet en- 
droit 



Digüized by-Goegte 





Digitized by Google 




- LIVRE V..CHAP, XVI. 5fs 

droit formoit une plaine fort unie , où il falloir néceflàirement que les ennemis 
paffirfTent , outre qu’il leur venoit des vivres des villages qui Soient dans la plaine ; 
mais qu’il feroit difficile d’y communiquer, fi nous ne jettions un pont fur la 
Chitfa , & que trois bateaux fuffiroient. Il me répondit qu’il me chargcoit de 
cette befogne, & que M. le Marquis de Guerchois, aujourd'hui Lieutenant Gé- 
néral , me foumiroit autant de travailleurs que je voudrois ; mais qu’avant que de 
prendre un tel parti, je priflfe celui d'aller reconnoître cette caffine, pour voir fi 
en y jettant quelques compagnies de grenadiers, elle pourroit être foutenue. Je par- 
tis fur le champ. Je fus tout étonné d’y trouver des créneaux pratiquez dans 
l’enclos de la cour, & je jugeai bien que celui qui les avoit faits n'étoit pas un 
fort habile homme: car outre qu’ils étoient à quatre pieds & demi du rez-de-chauf- 
fée , ils étoient de plus d’un pied de diamètre : de forte que ceux du dedans avo- 
ient le même avantage pour tirer que ceux du dehors , défaut auquel il étoit im- 
poffible de remédier fins les fermer : ce qui n’étoit pas aifé faute de tems. 11 
eût fallu encore en percer de nouveaux à lept pieds du rez-de-chauflee , 8c élever 
une banquette de deux pieds & demi de haut. Ce porte me parut de fi grande 
importance, que je crus qu’on aurait affez de tems, à force de travail, pour remé- 
dier à tout, & qu’en y jettant un bon bataillon on pourroit foutenir ce porte un 
affez bon efpace de tems pour être fecouru. On jugea que j'avois raifon ; mais 
M. de Langalerie trouva que quatre compagnies fuffifoient au-delà pour la défendre, 
& L’on s’en tint à fon jugement. La Tour-Fraguier eut ordre de s’y jerter avec 
une de Leuvile commandée par des Roches, celle de Bretagne par Martinot , & 
celle d'Egrigny par la Roque. Je ne mis qu’une heure à faire mon pont enve- 
lopé d’un retranchement qui ne valoit rien , à caufe des rochers que nous rencon- 
trions à chaque moment; mais comme je le fis dans un coude, il fè frouvoit flan- 
qué naturellement. L’ouvrage achevé, je galopai à la caffine, où la Tour-Fraguier 
avoit déjà fait fes difpofitions , ne doutant point d'être attaqué , comme je l’en avais 
affiiré , aiant trop grande opinion du Général de l’Empereur pour ne pas croire 
qu’il eût oublié fon art militaire en fi beau fujet de le mettre en pratique. Je con- 
nus à la mine de la Tour-Fraguier combien ces maudits créneaux le tenoient per- 
plexe & en cervelle. 

J’ai dit que la caffine étoit à environ vingt toifes du canal , je crus que rien 
h’importoit davantage pour le falut de cette caffine que de tirer une communica- 
tion du pont à la porte. Je galopai à M. le Grand-Prieur , je lui dis que nous 
ferions infailliblement attaquez , & qu’il donnât ordre qu’on fuivît ce que je propo- 
fois. L’ordre fut donné, & l'on me dit de prendre tout autant de travailleurs qu’il 
m'en viendrait à la fantaific; mais je connus bien qu’il n’étoit plus tems, la nuit 
étant déjà fort noire, & cela n’eût pas empêché le travail, fi on n’eût appris qu’on 
entendoit marcher de la cavalerie, qui côtoioit le pied de la montagne que nous avions 
en face, & le bruit de quelques chariots. Un Officier me dit qu'il ne doutoit 
nullement que ce ne fût un fourrage. Gardez-vous bien de croire un fourrage, M. 
lui dis-je, c’eft toute autre chofe, & ce qu’on prend pour des chariots n’eft au- 
tre chofe que du canon , & vous pouvez compter que nous allons être attaquez 
tout-à-l’heure. Sur quelle herbe avez.-veus marché , me répondit-il, vous rêvez, ; efl- 
ce qu'en marche en fi grand arrêt peur une caffine qui ne vaut pat deux liardt ? Dans 
peu , lui repliquai-je , vous en aurez pour ce qu’elle vaut. J’allai demander à l’Offi- 
cier Général de jour la permiffion de m’y jerter. J’y confient de ben coeur , me dit- 
il , allez, tir partez.. Je palfai le pont lorfqu’on étoit au moment de fermer la por- 
te A. du côté du canal , je trouvai nos gens fort empreflez : car on voioit malgré 
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l'obfcurité les ennemis qui s’avançoient droit à nous. La Tour-Fraguier avoit déjà 
fait avancer un foudre, où l'on fait cuver le vin, contre la porte B. ce qui nous 
mettoit en fureté : je lui dis qu'il falloit en faire autant à celle du canal. On avoir 
porté la Roque avec une partie de fa compagnie dans un colombier C , qui étoic 
tout ce qu’il .y avoit de meilleur à défendre bravement. Il y avoit fix efcaliers 
de pierre pour y monter , & la porte étoit fi petite qu’on ne pouvoit y entrer 
qu’un à un , autre avantage. Il fit monter par une échelle à l’étage d’en haut 
fept grenadiers pour tirer des fenêtres, où il y avoit des barreaux de fer , & occu- 
pa le bas. Voilà le porte de celui-ci. Les autres compagnies furent diftribuées à 
la porte A. tout autour des murs D. qui bordoient la cour & dans les celliers E , 
& quelques foldats dans un poulailler F. Il n'y avoit que cinq ou fix hommes 
à b grande porte B, on n'avoit pas jugé à propos d’en mettre davantage , & on 
avoit renvoie ailleurs vingt hommes des vingt-cinq que b Tour-Fraguier y avoit 
mis, ne s’imaginant pas qu'on dût nous attaquer du côté du pont, Tentant environ 
deux cens hommes en-delà. Je ne fçai guéres bien ce qui fe fit au dehors jufqu’l 
l’arrivée du régiment de la Vieille Marine, qui accourut à notre fecours avec fon 
Colonel à la tète. C’eft en peu de mots b difpofition fur bquclle les ennemis 
nous trouvèrent. Six hommes à chaque créneau auraient à peine fuffi , car c’étoit 
plutôt des fenêtres. On pouvoit bien juger que les ennemis nous empêcheraient 
d’y mettre le nez au premier abord, & s’en rendraient les maîtres. Rien ne les 
empéchoit de le faire , n'y aiant ni flanc ni folle , comme on va le voir dans b 
Paragrafe fuivant. 



§. ri r. 

A laque de la cajjiite & des deux fortes cochéres , les créneaux abandonnez . , la forte 
du côté de la montagne ejl battue à coups de canon , ©* le colombier falué de quel- 
ques volées. Défenfc opiniâtre de la porte du pont. Vtgourcufc réjiflance de M. le 
Comte de Saxe , invejli dans une maijon par un corps de troupes des Confédérée, de 
Volonté. 

O 

L Es chofes étoient dans cet état torique les ennemis arrivèrent avec du canon i 
c'étoit nous faire beaucoup d’honneur. Ils nous en firent encore un plus grand 
d’y venir en forces , ils avoient prefque tous les grenadiers de l'armée , du moins 
quinze cens. Nous ne vîmes point de drapeaux, mais feulement des détachement 
tirez de différens régimens , qui pouvoient aller à mille ou quinze cens hommes 
& environ mille chevaux, qui fe mirent en bataille , où M. le Prince Eugène étoit, 
dit-on, à b tête, ce que j’ai beaucoup de peine à croire. M. le Prince de Wur- 
temberg fut chargé de cette entreprife, où malgré fon habileté il lui échapa quel- 
ques fautes, dcfquelles j’ai tiré plus d’inftru étions que s'il n’en avoit fait aucune, 
comme ceb arrive dans toutes celles des plus grands Capitaines , qui font plus 
d’impreflïon fur l’efprit; & comme chacun en parle, ceux qui font capables de s'en 
appercevoir les comprennent à la fin, & apprennent à en raifonner, pour paraître 
plus habiles. Les grandes manoeuvres font moins remarquées , parce qu'elles font 
moins à b portée des cfprits communs , & s'oublient plutôt : on en parle même 
peu, lorfque le Général n'en ert pas l'auteur, & que quelqu’un de Tes Lieutenans 
les a faites. 

Pendant qu'on d.’teloit le canon > qu’on pointa contre b porte du côté de la 

mon- 
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montagne , le Prince de Wirtembcrg difpofa toutes chofes pour l’attaque. Trois 
coups qui furent tirez fervirent de lignai à toute l'infanterie , qui étoit en bataille 
& fur le ventre dans la plaine d’entre la cafline 8c la montagne. On l'envelopa de 
toutes parts, hors du côté du cellier E, où ils ne prirent pas garde , à caufe de 
la nuit, qu’il y avoit une porte cochére à l’endroit G. du côte de la montagne, 
avec des créneaux qui ne valoient guéres mieux que les autres , qu'ils cullent pu 
attaquer en même tems pour faire diverfion de nos forces , outre qu’ils l’cuiïent 
emportée en un inftant , 8c en s’en rendant les maîtres ils l'étoient du relie des 
corps de logis de la cafline , hors du colombier 8c du poulailler. Cette faute leur 
.coûta bon, fans mettre en ligne de compte b honte qui fuit toujours des entrepri- 
fes mal concertées. 

Les grenadiers marchèrent droit à la cafline, une partie enveloppa les murs de b 
cour, & s'étant approchez des créneaux, en délogèrent bientôt nos gens , en four- * 
tant cinq ou fix fufils dedans. Il n’y eut plus moien d’y montrer le nez après 
b première décharge, 8c prefquc tous ceux qui s’y montrèrent furent tuez ; les 
autres fe fauvérent qui çà qui là, 8c la plûpart dans le cellier, ne trouvant pas de 
meilleure retraite. Les ennemis maîtres de nos créneaux , firent au dehors ce que 
nous avions fait au dedans, 8c dans un inftant nous fumes envclopez de mille feux. 
Ceux du colombier, qui les voioient depuis les pieds jufqu’à la tête, ne tiroient 
pas en vain à la ckrté du pétillement de leurs feux. Ce début nous fit perdre 
quelques foldats, bien qu'ils euflent trouvé un abri au cellier, dans les différens corps 
de logis 8c fous le portique, où il y avoit un prefloir à l’endroit H , 8c cet abri, où 
plufieurs des nôtres s’étoient retirez, fe trouvant tout auprès de la porte du pont 
K, nous fournit l’occafion de nous fervir de ces foldats pour h défenfe de cette 
porte , où ils fe portèrent , 8c où les ennemis s’attachèrent dans te même tems qu'ils 
battoient l'autre pour fe délivrer des cuves qui étoient derrière, où l'on ne lailToit 
pas de leur tuer au monde dans le poulailler, où la Tour-Fraguicr avoit jetté dix ou 
douze de fes grenadiers : car il avoit difpofé toutes chofes avec beaucoup de fagefle & 
d’intelligence. Ces deux attaques 8: celle du clos de b cour fe fuivirent de fi près, 
qu’on eut peine à fe reconnoître. Je m’étois jetté fous le portique du prefloir avec 
vingt ou trente grenadiers de différentes compagnies tout auprès de 1a porte , lorf- 
que je m’apperçus qu'elle étoit attaquée. Les ennemis ne pouvant l’enfoncer , com- 
mencèrent à 1a couper à coups de nache. Je criai aux grenadiers qu’il falloit faire 
tête à cette porte , quoiqu'il en pût arriver , puifquc le (alut de 1a cafline 8c le 
nôtre propre en dépendoient. Ils s’y préfentérent de bonne grâce, je leur dis que 
h porte étant fans créneaux il falloit tirer à l’endroit où l’on tàchoit de b rompre. 
Je les fis reculer environ fix pas, 8c faire grand feu : les baies perçant à travers, tuè- 
rent ou blefférent b plûpart ae ceux qui travaillaient à b couper. On ne s'étoit 
pas attendu à cette attaque, parce que l’on croioit que les ennemis ne voudroient 
pas fe mettre entre deux feux : car nous avions environ deux cens hommes à notre 
pont. N’y aiant aucun Officier qui fût chargé de la défenfe de cette porte , 8c m’y 
trouvant tout porté , j'y fuppléai du mieux qu’il me fût pofliblc. Je m’apperçus 
bien-tôt du fuccès du feu que nous faifions contre b porte , car orr b coupoit avec 
un pu moins de vivacité ; mais comme elle n’étoit que de fapin , & fort peu épaif- 
fe, ils firent une ouverture à pafTer deux hommes aflez incommodément , prcc qu’é- 
tant faite trop bas il falloit qu’ils fe baiflaflênt pour entrer dedans. 

Je jugeai dès-lors qu’il étoit tems d’approcher de cette ouverture, ce qui nous fî- 
mes promptement. Les premiers de ceux des ennemis , pouffez par ceux qui les fui- 
voient, fê prefloient d'entrer j mais à pine étoient-ils dedans, qu'ils étoient reçus à 
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coups de baïonnette & égorgez fans miféricorde ; 8c comme ceux qui les fuivoient ne 
voioienc rien de cette boucherie qu’on faifoit dedans , ils fc prefloicnt toujours d’en- 
trer pour avoir la gloire d’étre des premiers. Ceb dura un certain tems , lorfqu’on 
s’apperçut d’une autre ouverture qu’ils venoient de faire à l’autre battant de la porte; 
les premiers étoient à peine à demi entrez, qu’ils furent égorgez, & ceux-là bouchè- 
rent le trou. Les ennemis voiant ceb , firent de pui flans efforts pour enfoncer cette 
porte, & ajoutèrent des leviers : de forte qu’ils b firent fauter hors de fes gonds. D’a- 
bord que le premier battant fut enlevé , les ennemis firent de grands cris, croiant qu’on 
n’auroit garde de les recevoir au pafTage , & cependant ils furent très-bien reçus. Ces 
braves foldats fe jettérenc fur eux en vrais déterminez, avec cette fureur & cette vio- 
lence fi redoutable que l’on admire dans b nation , lorfque les Chefs qui b connoif- 
feftt fçavent s’en fêrvir & en profiter, avec le fccours de l’ordre & de b conduite & 
furtout dans les grandes extremitez. Les premiers qui entrèrent furent tuez , c’étoit 
prefque tous Officiers. Sur ces entrefaites l’autre battant, qui craquoit, tomba tout 
d’un coup. Cet obflacle levé , on les vit entrer en foule & comme un torrent. Je 
fus d’abord bleffé d’un coup d’épée au ventre, qui put fc fâuver le fit; les autres fe 
firent tuer, ou furent entraînez ou renverfez par le grand nombre de ceux qui entroient. 
Je fus du nombre de ces derniers, & foulé aux pieds. Je me relevai promtement ,& 
nie trouvai au milieu d’eux, & pouffai jufqu’à l’autre porte fans être connu, à caufê 
de l’obfcurité, outre que j’avois négligé de mettre du papier à mon chapeau. La cour 
fut remplie en un inflant de leur nombre. Le poulailler étoit attenant cette porte. La 
nuit étoit fort obfcufc , mais b ebrté de trois feux qui étoient dans 1a cour me fit 
appercevoir de nos grenadiers qui montoient un méchant efcalicr de bois , par où l’on 
montoit au poulailler. Je n’avois que deux pas à faire affez périlleux pour gagner cet 
efcalicr, je pris mon parti & j’y montai en hâte. Je ne fçai fi je fus remarqué. J’en- 
trai dans le poulailler, où je trouvai b Tour-Fraguier & une quinzaine de grenadiers 
de différentes compagnies, qui tiroient fans ceflc fur un corps d’environ fix cens hom- 
mes qui étoient en bataille derrière la caffine & près du canon, qui ne nous incom- 
moda pas beaucoup, à caufc de leurs gens qui étoient dans b cour. 

Il feroit difficile de bien repréfenter l'embarras où chacun fê trouvoit. On ne ti- 
roit de nul endroit, l’ennemi fe crut alors maître de b caffine, lorfqu'il fe vit tout à 
coup accablé d’une grêle de coups de fufil qui partoit de l’intérieur de b caffine, des 
greniers, des chambres, du cellier, du colombier & du poulailler, à dos, de front, 
fur leurs derrières & à leur finie gauche, fans qu'ils viffent ceux qui les chauffoient 
d’une fi étrange manière. Ce qu’il y a de furprenant , c'efl que n’aiant pas eu 1a 

Î irécaution d’éteindre les feux que nos foldats avoient fait au milieu de 1a cour, nous 
es tirions & les choi fi (fions à b clarté de ces feux comme il nous plaifoit. 

M. le Grand Prieur aiant entendu le bruit de tant de décharges, qui fc firent 
en moins d’une demie heure , envoia ordre à M . le Marquis de Guerchois de mar- 
cher à notre fccours avec fon régiment de b Marine. Il ne tarda pas un inflant , & 
accourut en hâte de notre côté. Le Prince de Wirtemberg , qui craignoit que nous 
ne vinifions en forces , crut que fe rendant maître du colombier le refie ne tiendroit 
pas longtcms, il le fit attaquer; & comme nos foldats en avoient enlevé b porte pour 
faire du feu , l’Officier qui tenoit le bas, & qui venoit d’être bleffé , voiant qu’il ne 
pouvoit répondre au feu qu’on lui faifoit de cette porte , fut oblige de fe rendre. Il 
y avoir fept grenadiers en haut, cet Officier leur dit de décendre. Ces braves gens 
qui fe croioient trop bien poflez pour être déjà réduits à le faire, répondirent que 
s’ils avoient à fê rendre, ce ne feroit que lorfque b poire feroit mûre &: prête à tom- 
ber , & qu’fis croioient bien valoir les autres , qui tenoient encore. Aprè-s b prife du 
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colombier, ou du moins du bas, on nous fomma plufïcurs fois de nous rendre, & 
l'on en fit autant aux autres, qui ne certérent de tirer, (ans rien répondre. Nous fû- 
mes plus civils , nous répondîmes , mais fort impoliment , fentant que le régiment de 
b Vieille Marine arrivoit par le bruit de guerre que nous entendions , & nous crûmes 
effectivement que toute la brigade marchoit; tout cela releva le courage de nos foldats, 
& déplut beaucoup au Prince de Wirtemberg , dont les gens commcnçoient à fe dé- 
courager & à fe défier du (uccès de cette entreprife. Notre feu ne cefla pas pour ce- 
la, les fept grenadiers qui étoient au haut du colombier ne laifloient pis que d'incom- 
moder les ennemis , fans que ceux-ci viffent aucun remède à cela , il y a lieu de s'en 
étonner; étant maîtres du bas, rien ne les empéchoit d'y mettre le feu ou d’y jetter 
un baril de poudre pour les faire fauter , & d’en faire autant au poulailler. C'étoit 
b ce que nous craignions le plus ; ce qui nous obligea de faire un trou dans le plan- 
cher , qui étoit fort bas , pour tirer d’en haut fur ceux qui s’avifëroient d’entrer dans 
l’étage d’en bas , & y en aiant eu un de tué on prit cet endroit pour un coupe-gor- 
ge : tant la nuit grotTit les objets , & nous fait paraître terrible ce qui ne le ferait point 
du tout dans le plein jour. 

Sur ces entrefaites les trois bataillons de b Marine arrivèrent. M. leGuerchois fait 
border le canal aux deux premiers , pafTe le pont à la tête de l'autre , &: marche droit 
à la cafiïne, mais la trouvant toute remplie d'ennemis, & un corps de fix cens hom- 
mes portez à l’endroit L , qui l'eut pris en flanc, il appuia fa droite M à la caflîne , 
ignorant qu’il y avoit une porte du côté du cellier, par où il ferait entré infaillible- 
ment avec fon bataillon & les deux autres, fi celui qui lui parla d'une fénetre l’en eût 
averti. Il fe fit là un très-grand feu , fans que les ennemis ofalfent jamais l'aborder , 
le croiant peut-être plus fort qu’il n’ étoit. Cependant notre feu continuoit au dedans 
de la cafline, que les ennemis fbutenoient avec beaucoup de fermeté, & toute la nuit 
fè pafTa de b forte au dedans & au dehors , lorfque M. le Guerchois eût pafTélepont. 
M. le Grand Prieur entendant que le feu redoubloit d’un moment à l’autre, regarda 
cette affaire comme très-férieufe , bien que le canon ne tirât que par intervalle; car M. 
le Prince de Wirtemberg , qui craignit que les troupes qui venoient à notre fecours, 
ne paffalTent le pont du canal vis-à-vis la porte B , fit entrer le canon dans la cour 
qu'il remplit du nombre de fes troupes, & le fit approcher de la grande porte pour 
tirer au pont de pierre qui étoit vis-à-vis ; comme fi cette précaution eût été capable 
d’arrêter les troupes qui venoient au fêcours, & de leur en empêcher le partage, ce- 
pendant le feu continuoit au dehors avec beaucoup de vivacité , des décharges conti- 
nuelles nous tenoient dans une grande inquiétude, fans que nous vidions que nos 
gens fe miflent en devoir d’entrer dans b cafline , & de charter les ennemis de la 
cour. Nous ne fçavions pas que M. le Guerchois n'avoit parte qu'avec un feul 
bataillon, & cependant ce feul bataillon faifoit tête à plus de 1500. hommes, fans 
que les ennemis s'apperçu fient de la foiblerte des troupes qui étoient entre b cafli- 
ne & le pont , troupes qu’ils eurtent pû en tournant la cafline du côté du cellier 
& de celui du colombier enveloper & tailler en pièces. 

M. le Grand Prieur aiant connu la conféquence de cette affaire, comme je viens 
de le dire, paflà le pont de 1 a Chiéfa pour s'approclier de la cafline, & amena 
quelques bataillons avec lui pour terminer cette affaire par quelque bon effort, & nous 
délivrer; ce qui étoit aifé, vû les fautes énormes où les ennemis tombaient à chique 
pas qu’ils faifoient , fans rien tenter de vigoureux contre environ deux cens hom- 
mes difperfez par-ci par-là dans des endroits qui n’étoient point fortifiez , & les 
portes toutes ouvertes: car à quoi tenoit-il de nous forcer dans ces divers portes, ou 
nous obliger à nous rendre , fans expofer fi longtems b vie de tant de braves gens fan^ 
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aucune nécelïité , puifqu’il leur droit libre de mettre le feu au premier endroit , qui 
fc fût bientôt communiqué à tous les autres ? Cette faute cft à peine conceva- 
ble. 

Toute la nuit fe parta de la forte que je viens de dire, & il reftoit encore en- 
viron une heure jufqu'au jour, lorfque M. le Grand Prieur arriva avec du renfort. 
M. de VVirtemberg jugea bien que l’affaire n’en demeurerait pas là, & qu’il fe 
trouverait peut-être le plus foible s’il attendoit que tout arrivât, il fit encore une 
nouvelle tentative pour nous engager à nous rendre , & nous fit fommer d’une ma- 
nière qui fembloit marquer fon eltime, mais inutilement. Voiant tant d’opiniâtre- 
tc', outre le jour qui n’etoit ps loin de proître, il prit b refolution de fc reti- 
rer, & de biffer là une infinité de corp morts. Car 1a cour & les environs de 
b calfine en étoient tellement couverts, que je n’ai rien vû de preil, & l’on put 
dire qu’ils y perdirent 1a moitié de leurs grenadiers. Ce fut là que nous remar- 
quâmes le grand courage du Prince qui nous attaquoit , car il ne bougea de l’inté- 
rieur de b catfine où étoit le plus grand danger. 

Les portes du dehors aiant été levez avant que le jour prût , les troupes qui é- 
toient dans la caflinc commenceront à défiler , de forte que le bruit de tant de dé- 
charges tomba tout d’un coup, comme fi l’on s’étoit donné le mot de prt & d’au- 
tre. On prétend que M. le Prince Eugène envoia ordre au Prince de Wirtemberg 
de fe retirer, craignant que M. le Grand Prieur ne prit b rélolution d’engager un 
combat général contre une armée dépouillée de tout ce qu’elle avoit de troupes d’é- 
lite. Quoiqu’il en foit, les ennemis nous biffèrent là. M. le Grand Prieur entra 
un moment après dans 1a calfine , chacun fortit de l’endroit qu’il occupoit , il donna 
beaucoup de louanges à ces braves compagnies. Ceux qui en méritoient davantage é- 
toient les fept grenadiers qui avoient défendu le haut du colombier , qui ne voulu- 
rent jamais fe rendre. Ce qui femblera furprenant, c’eft qu’il n’y en eut pas un feu! 
de tué ni de bleffé; on ne doit ps le trouver étrange, vû que les ennemis les tiraient 
de bas en haut , de forte que le plancher d’au deffous du toit fut tout percé de coups 
de fufils , & ccb arriva dans tous les autres endroits où l’on rirait de iris en haut. La 
Tour-Fraguier de b Marine, & Martinot de Bretagne s’y diftinguérent beaucoup. 
Si je ne m'accorde pas en tout avec l’Auteur d’une Hiftoire moderne, on ne doit pas 
le trouver étrange, puifqu'il romanife prcfque toute cette aftion. J’ai rapporté le fait 
comme témoin digne de foi , fi j'oie le dire. S'il avoit vû les lettres de M. le 
Grand Prieur & des Officiers prticuliers qui écrivirent deux jours après , il eût 
rendu jurtice à tout le monde; le Colonel de b Marine fit une aftion fort har- 
die, & cependant on n’en parle point. Revenons à notre fujet. 

Les ennemis s’étant retirez fans rien faire avec le pouvoir de faire beaucoup, M. 
le Grand Prieur entra un moment après dans b caffine, & dans le tems que le jour 
commençoit à poindre, il b trouva toute couverte de corps morts des ennemis qu’il 
fit jetter dans le canal. Il dépêcha le lendemain un courrier à M. le Duc de Vendô- 
me pour lui apprendre cette nouvelle, en le priant d’en envoier un autre à b Cour. 
On y bua beaucoup cette aétion ; auffi je crois qu’on ne peut trop louer ni trop don- 
ner à ceux qui en font de fembbblcs. La raifon de cela elf que les récompenfes pour 
ces fortes d’aâions étant plus grandes que celles que l’on accorde pour d’autres diffé- 
rentes , excitent & animent les Officiers à défendre vigoureufement un porte & juf- 
qu’à l'extrémité, car le falut d’une armée comme b gloire en dépend fouvent. Il 
faut faire différence d'une belle aétion à une autre indifférente. Il y en a qui font 
gbrieufes fans être importantes & fans nous mener à rien ; au lieu que celle de b dé- 
lénfe d’un porte doit être récoropenfée au double par la raifon alléguée plus haut, 1a 
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fcience des portes pour la confcrvation des armées étant la partie capitale du Général. 
Une belle oéfenlê doit être auflï la capitale d’un Prince ou d'un Miniftre, à l'égard 
des récompenfes dûes à ceux qui ont le bonheur de faire leur devoir & de fe défendre 
iufqu'à la dernière extrémité; & li la reconnoiflânce doit être digne de la conféquence 
de Faéiion , celui qui n'a rien fait qui foit digne d'un homme de courage , & qui 
s eft rendu lâchement, doit être dégradé des armes, & puni de mort fans miféricordc. 
C'étoit une loi des Romains, comme Polybe nous l'apprend dans fon fixiéme Livre, 
de même que dans le premier. Les Mdderncs n'en ufent pas ainfi. Faut-il s'é- 
tonner, après cela, fi l’on défend fi mal les polies de plus grande importance? Nous 
en avons tant d'exemples dans les Hiftoriens, que cela fait peur, dix années de guerre 
en fournirent plus que deux fiécles chez les Grecs & chez les Romains. Les Fran- 
çois tombent moins dans ces fortes de foiblelfes que les autres nations, cela cil certain: 
i'entens ici par polies ceux de campagne, comme villages , Eglifcs, maifons & greffes 
redoutes , où il y a alfez de monde pour tenir bon & attendre le fecours. Un Géné- 
ral d'armée ncfçaureit être trop attentif à les voir & les examiner lui-même, & non 
par les yeux d’autrui, qui peuvent être mauvais & trompeurs. Il faut, pour qu'un 
Officier n’ait pas raifon de fc plaindre, lui fournir tout ce qui lui elt néceffaire pour 
fa défenfe , & le mettre entièrement hors d’infulte. On elt alors en droit & en pou- 
voir de lui ordonner de fe défendre jufqu'à ce qu’on vienne le fecourir , fous peine 
de deshonneur , & lui expliquer la manière dont il doit le conduire. Après cela on 
lui fait comprendre que s'il y a de la honte à ne pas exécuter les ordres qu’on donne , 
il y a de la gloire, des honneurs & du profit à acquérir en faifant bien. 

L’année 1705. me fournit encore une défenfe de maifon tout aufli hardie, Sau- 
tant digne d’être décrite que la précédente dans un village de Pologne. Je l'appris en 
partant dans la Prufle par un Officier qui n'avoit aucun intérêt de m'en impofer; mais 
comme ce n’elt guéres ma coutume d'écrire fur le témoignage d’un feul homme, lorf- 
que je puis m'informer par d'autres de la vérité du fait, j’ai eu foin d'interroger plu- 
sieurs perfonnes fur ce fujet. Ce que je vais dire regarde le Comte de Saxe, Maré- 
chal de camp dans les troupes de France, qui joint à une grande valeur une intelli- 
gence, une application & des talens peu communs dans les grandes parties de la guer- 
re, aiant eu pour Maître un des plus fçavans & habiles Guerriers (a) de l'Europe. Il 
fut attaqué de nuit dans une maifon dans le teras de la Confédération en Pologne. Il 
étoit à Léopold , où il attendoit l'oc*ifion & une efeorte pour fe rendre à Warfovie, 
où la Cour fe trou voit alors. Comme il apprit qu’il s’étoit fait une trêve entre les 
troupes Saxones & les Confédérez , il crut devoir profiter de cette occafion , & partit 
vers la fin de Janvier avec un bon nombre d'Officiers & les gens de fa maifon. Il ar- 
riva dans un bourg nommé Crachnitk, & prit fon logement dans un cartehmar.qui 
eft un bâtiment à peu près femb'.abîe à ceux qu’on appelle un caravanferas en Turquie, 
ignorant que la trêve étoit rompue, & que les Polonois euffent deffein de l'enlever 
dans cet endreit-là. Informez qu'il étoit dans ce bourg , ils détachèrent deux cens 
dragons & fix cens chevaux commandez par M. Pafchkoniski, parce qu’ils s'imaginè- 
rent qu'ils y trouveroient encore le Maréchal Comte de Flemming , qui venoit par 
la même route. A peine étoit-il à table, qu'on vint 1 avertir qu’il entrait beau- 
coup de cavalerie dans le bourg , & qu'on la voioit défiler de fon côté , que s'il 
avoit envie de foutenir fon porte , il fe hâtât de prendre fes précautions. Il lui 
étoit impoflible de pouvoir défendre tous les corps de logis de cette maifon, qui 
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(a) Le FeUt-Mtréehnl Comte de Scheulemheurt. 
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étoient fcparcz ta uns des autres, n'aiant que dix-huit perfonnes avec lui. II a- 
bandonna la cour & occupa les chambres, où il porta deux ou trois hommes à 
chacune, avec ordre de percer le plancher pour pouvoir tirer d'en haut fur ceux 
qui entretient dans les étages d’en bas. Et comme le Comte pouvoit donner du 
fecours à fes gens par l'écurie , il s’y porta avec ce qui lui reftoit de gens. Il 
n’eut que le tems qu’il falloir pour faire cette difpofition , & un moment après les 
Polonois l’attaquèrent. Les portes d'en bas furent d’abord enfoncées; mais comme 
le plancher étoit fort peu élevé, ceux d’en haut, pouvant leur appuier le bout du 
fufil fur les reins fans être vûs , ne manquèrent pas de profiter de cet avantage. 
Les premiers entrez furent tuez fur la place ; les autres étonnez de ce meurtre, 
voiant qu'il ne ferait pas meilleur pour eux s’ils s’avifoient de fuivre leurs camara- 
des, & s’imaginant qu’il y avoit plus de monde en bas, quoiqu'il n’y eût per- 
fbnne, qu’il n’y en avoit en haut, abandonnèrent cette attaque pour monter par 
les fenêtres des autres chambres , qu’ils voioient bien n’étre pas gardées faute de 
monde , pour entrer de là dans les autres ; ce qui embararta beaucoup le Comte de 
Saxe, qui ne pouvoit empêcher cette manoeuvre. Il les biffa faire, réfolu de mon- 
ter & d'entrer dans ces chambres l'épée à la main avec ce qu'il avoit d’Officiers, 
& de tomber fur l’ennemi, qui ne s’attendoit pas à une (ortie fî fourde , & furtout 
au milieu d’une nuit obfcure, où le courage tient lieu de nombre , & qu'on croit 
toujours plus grand qu’il n’eft en effet. 

Bien que le Comte eût été blefTé d’un coup de feu au travers de la cuiflê, 
cela ne l’empêcha pas d’agir & de fe jetter fur les ennemis , qui avoient déjà rem- 
pli la première chambre. Ils furent furpris & chargez , & prefque tous paffez au 
fil de l’épée; les autres prirent le parti de fe jetter par les fenêtres. Les Polonois 
tentèrent encore une fécondé fois l’avanturc avec le même fuccès, ce qui les obli- 
gea de fe retirer. Ils fe contentèrent de bloquer la maifon, & d’attendre le jour 
pour voir le parti qu’ils auraient à prendre. Le Comte jugea bien de leur deflèin, 
& il avoit de grandes raifons de fe tirer de leurs mains. Al. Pafchkoniski invertit 
la maifon par différens petits portes, & envoia en même tems un Officier fommer 
le Comte de Saxe, avec menace de le brûler, ainfi que le bourg. Celui-ci cri» 
à l’Officier de fe retirer; mais comme un de fes domeftiques entendit qu’il y avoit 
bon quartier , & fe mit en devoir de fortir par la fenêtre pour s’aller rendre , il 
fe vit obligé, pour défefpérer ta affaires, dr faire tuer l’Officier Polonois. L’en- 
nemi ne fe rebutant pas , envoia un Dominicain pour faire une fécondé fommation. 

Il fut reçu comme l’Officier. Le Comte affemblaenfuite tout ce qu’il avoit de 
monde, & leur dit que n’y aiant aucun quartier à attendre pour lui moins que 
pour les autres, il ne voioit point d’autre remède pour fauver leur vie que de for- 
tir l’épée à la main, leurs troupes étant difperfées en différentes petites gardes & le 
gros loin d'eux, outre la nuit qui étoit fort obfcure, que le bois n’étant qu’à deux 
pas du bourg, leur retraite étoit afTurée; que tout ce qu’il leur pouvoit arriver 
étoit de tomber dans une de leurs gardes , qu’ils ne pouvoient manquer de furpren- 
dre & de charger l’épée à la main fans délibérer. Cette propofition étonna quel- 
ques-uns, & fut goûtée des autres. On fe met en devoir de fortir au nombre 
de quatorze hommes. On rencontre d’abord une garde, qui ne fe défioit de rien, 
qui avoit mis pied à terre ; comment s’imaginer qu’une poignée de gens pût prendre 
une telle réfolution? On fe l'imagine pourtant lorfqu’on fçait ce que peut la néceffi- 
té & le défîr de fauver fa vie. On trouva la garde dans l’état que je viens de dire , fur 
laquelle l’on fit main baffe, fans qu'il fût tiré un feul coup, & ces quatorze hommes 
fe retirèrent à Sendomir , où il y avoit une gamifon Saxone. 
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Qu'il me foit permis de faire quelques remarques inftruéfives fur cette a&ion.’ 
Je ne vois rien de plus difficile dans la défenfe d’une maifon , que lorfque notre 
foibleflc ne nous permet pas de défendre le bas & le haut tout en même tems. Un 
courage & une intelligence médiocres, bien loin de trouver du remède à cela , ron- 
geront bientôt à fe rendre fans rien faire de vigoureux , & quelquefois ceux qui 
en ont le plus, ne fçaehant quel parti prendre faute d’expcrience, ne tiendront pas, 
& fe rendront avec un mortel déplailir. Le Comte de Saxe trouva dans fon efprit 
toutes les reflources nécelfaires , il vit qu'en prenant le parti de défendre le haut, 
il lui feroit très-aife de défendre lé bas en l’abandonnant. 11 fît percer le plancher 
' en plufieurs endroits, & furtout par dedus la porte, pour voir fans être vu ceux 
qui entreraient par b porte d’en bas ; & parce que cette porte étoit fort petite & 

fort baffe, comme le pbneher, les premiers qui eurent b hardieffe d’entrer furent 
tuez fur le champ. Le meilleur pour ne pas ufer de poudre , & pour être plus 
fùr de fon coup , lorfque le pbneher eft bas , eft de percer d’en haut ceux qui en- 
trent i coups de baionette au bout du fufil : car en ne tirant point , ceux d'en 
bas ignorent qu'on les darde d'en haut & d’où vient le coup , & avant qu’on s’en 
avife on a le tems d’en tuer un bon nombre: tant la nuit eft avantageufe à ceux 
qui défendent ces fortes de portes, & tant elle l’eft peu à ceux qui attaquent. Ce 
qu’il y a encore d’avantageux dans les défenfes de maifons où les planchers font bas 
& les portes étroites, c’eft que n’y pouvant entrer qu’un feul homme de front, il 
eft aifé de s’en défaire : & quand même il en entrerait deux , deux hommes font 
en état d’en défendre l’entrée, en fe tenant à côté de jour comme de nuit; ils en 

tueront autant qu’il en entrera à coups de baionette , dès le moment qu’ils paraî- 

tront fur le feuil de b porte. Il n’y a qui que ce foit au monde qui puiffe ré- 
voquer en doute ce que je dis ici. Deux hommes font capables d’en tuer deux 
cens, fans s’expofer le moins du monde; & lorfqu’il n’y a perfonne, deux hom- 
mes bien adroits & portez en haut auront prefque le meme avantage. A l'égard 

des chambres d’en haut qu’on ne peut garder, & qu'il faut néceffairement abandon-, 
ner faute de monde, il n’y a point de remède, fi l’ennemi pouvant monter parplu- 
fîeurs fenêtres fe jette dedans pour mettre le feu en ces endroits, & le communi- 
quer aux autres chambres où l'on fe défend, fuppofé qu’on ne puille entrer par le 
bas. Mais comme il peut arriver que l’ennemi ne penfera pas à emploier ce remède, 
comme cela arriva à b caffine de Mofcolini, & qu’il voudra gagner les chambres 
abandonnées pour entrer dans les autres que l’on défend , le meilleur expédient que 
j'aie à propofer , fi jamais quelqu’un ne s'en eft avifé , eft de faire couper le plan- 
cher du devant de la porte un peu plus que de fa brgeur , ceb fervira comme de 
forte, & ceux qui fe hazarderont de monter dans les ténèbres tomberont en bas ; 
lorfqu’on a le tems néceffaire on ouvre le pbneher en plufieurs endroits: de forte 
qu'il eft impoffible à l’ennemi d'entrer. dans les chambres pour fe rendre maître des 
autres que l'on défend. 

Lorfqu’on eft affez heureux pour repoufTer l’ennemi dans une affaire de cette na- 
ture, & l’obliger à tout abandonner pour attendre le jour, le meilleur expédient, fi 
l'on n’eft pas d'humeur à fe rendre par la crainte de n'etre point reçu à compofi- 
tion & d'être brûlé fans miféricorde, eft celui du Comte de Saxe ; c’eft même le 
feul qu'on puilfe prendre; mais il faut bien fe garder d’attendre le jour, il faut profiter 
de 1a nuit : le plutôt c’eft le meilleur , & je crois la retraite 1a chofe du monde b plus 
aifée & 1a plus fûre : car qui peut s’imaginer , comme je l’ai dit plus haut , que quel- 
ques hommes aient aflez de réfolution & foient affez déterminez pour fortir & percer 
au travers des ennemis qui les environnent de toutes parts! Ceb feul eft l’unique chofe 
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qui contribue à leur falut; mrs daus cet cas on doit fo-tir avec beaucoup de fecretj 
tous enfemb'.c , feriez & unis autan: qu’il eft poflible pour choquer avec plus de poids 
& de force; obfeivaut de ne point tirer, & meme en grand fiht.ee , de peur que les 
coups de fuiil ne faifant connoître l’endroit où l’on a percé : car outre qu’on fe porte 
en cet endroit au plus vite , on juye encore par où ceux qui ont percé fe retireront. 
Ce que je dis ici mérite d'être bien obfervé. Ce qu’il y a encore de mieux à faire 
pour n’etre pas rencontré, c’eft de prendre toujours un chemin contraire à celui qu’on 
croit que nous prendrons , & qu'il fembîe que nous devrions prendre nous-mêmes ; 
une petite troupe fe cache par tout , & il n’eft pas ordinaire d’aller chercher les en- 
droits du côté de l’ennemi , & ceux-là font toujours les plus affûrez : on y pâlie 
le jour pour prendre un autre chemin à la faveur de la nuit. 



CHAPITRE XVII. 

Enumération des troupes d Antiochus & de Ttolémée. Entreprife 
' de Jhéodote. Bataille de Raphie. 

A U Printcms fuivant , Antiochus & Ptolémée aiant fait tous leurs 
préparatifs n’attendoient plus qu’une bataille pour décider de la 

f uerre. Celui-ci partit d’Alexandrie avec quarante mille hommes 
'infanterie, cinq mille chevaux & foixante-dix éléphans. Antiochus, 
fur l’avis que Ion ennemi approchoit , aflemble auflitôt Ion armée , où 
il y avoir cinq mille hommes armez à la légère , tant Daies que 
Carmanicns & Ciliciens , que commandoit Byttaque de Macédoine; 
vingt mille hommes choifis de tout le Roiaume & armez à la Ma- 
cédonienne que conduisit Théodore , cet Etolien qui avoit trahi 
Ptoléméc, la plupart de ceux-là avoient des boucliers d’argent: une 
phalange de vingt mille hommes commandez par N icarquc& Théo- 
dore Hémiolien : deux mille archers & frondeurs Agrianiens & Pcr- 
fes : mille Thraccs aiant à leur tête Menédcme d’Alabande: cinq 
mille Médes, Cillîens, Cadduciens & Carmaniens fous la conduite 
d’Afpafien Médc : dix mille hommes d’Arabie & de quelques pais voi- 
fins, qui avoient Sabdiphile pour Chef: cinq mille étrangers de Grè- 
ce, conduits par Hippoloque de Theilâlie: quinze cens Candiotsfous 
Euryloque r mille Ncocrétes fous le commandement de Zélés de 
Gorrynie : cinq cens archers de Lydie & mille Cardaccs , conduits 
par Lyftmaque Gaulois. La cavalerie confiftoit en lïx mille chevaux,, 
dont Antipatcr neveu du Roi commandoit les deux tiers, & Thé- 
mifon le relie : de forte que toute cette armée étoit compofé de 
foixante & onze mille hommes d’infanterie, de fix mille chevaux & 
de cent deux éléphans. 

Ptoléméc alla d’abord à Pélufe , où il campa en attendant ceux qui 

le 
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le fuivoient, & pour diftribuer des vivres à fon armée. De là paflànt 
le mont Cafius, & ce qu’on appelle les abîmes, par un pais lèc ôc 
fans eau, il vint à Gaza, où Ion armée s’étant rafraîchie, il continua 
fa route avec la même lenteur qu’il l’avoit commencée. Après cinq 
jours de marche il arriva à cinquante ftades de Rapide, & y mit le 
camp. Cette ville eft après Rhinocorurc, & la première que l’on ren- 
contre en allant d’Egypte dans la Ccelefyrie. 

En même tems Antiochus aiant pailè Raphic , vint de nuit camper 
à dix ftades des ennemis. Il ne refta pas longtems dans cet éloigne- 
ment : quelques jours après voulant fe loger aans les meilleurs polies, 
& inlpirer en même tems de la confiance à fes troupes, il approcha 

f lus de Ptolémée , en forte que les deux camps n’étoient éloignez 
un de l’autre que de cinq ftades. Il y eut alors bien des combats entre 
les fourrageurs & ceux qui alloient à l’eau , il y eut aufli entre les deux 
camps des efcarmouches de cavalerie & d’inlànterie. 

Ce fut aulli alors que Théodote, qui aiant longtems vécu avec 
Ptolémée fçavoit fa manière de vivre, fe mit en tète un deflein (a) 
qui étoit bien d’un Etolicn , mais qui demandait pourtant de la har- 

diefiè 



(a) Se mît en tète un dejein qui étoit bien d'un 
Et ohm , mais qnide.nandoit pourtant de la hardief- 
ft.] L'Auteur du troifiéme Livre des Machabées 
eA fort peu d’accord avec le mien , il rapporte la 
choie bien différemment. Théodote étoit un 
homme de g.ande comidcration lorlqu’il étoit au 
fervice de Ptolémée, comme je l’ai d*c ailleurs^ 
il trahit ce Prince & entra dans le fervice d'An- 
tio. hus, qui le mit au nombre des OAicicrs gé- 
néraux de lôn armée. On peut voir par tout ce 
que dit Polybc , combien l’Auteur Juif eA mal 
informé à l’e^ird de cette aéfion de Thcodotc. 
Aulli ce trohicmc Livre des Machabées a été mis 
au nombre des apocriphcs, Polybc eA miitc fois 
plus digne de foi. Thcodotc ctoit dans l’armée 
d’Antiochus , 8c non dans celle de Ptolemcc Phi- 
Iopator. Ecoutons l’Auteur Juif. „ Un certain 
*, Théodote, dit-il, voulant exécuter un mauvais 
„ deflein qu’il avoit conçu contre Philopator, 
n choifit les meilleures armes du magafin de ce 
», Prince, dont il avoit eu autrefois la garde, 8c 
M entra la nuit dans ia tente du Roi , dans l’in* 
„ tention de le tuer, 8c de terminer ainfilaguer- 
„ re. Ne croiroit-on pas que Théodote étoit 
dans l’armée de Ptolémée : Cependant il lcrvoit 
alors dans celle d’ Antiochus. L’cxaâe véiité lé 
trouve dans Polybc, qui remonte plus haut, 8c 
nous rapporte la caufe de la défcrtion de Thco- 
dote 8c celle de fon mécontentement contre Phi- 
loparor, qui paia fes Icmccs d’une extrême' in- 
gratitude, 8c nous fait voir par tout ce qu’il fit 
pour lé venger , que les Grands du monde ne doi- 
vent pas mcprilcr les gens de mérite 8c de cou- 
rage, 8c qu’il n’y a point de petits ennemis pour 
eux : car cette aûion de l'Etolicn , outrage par le 

Zz 



peu de rcconnoiflance de lés lérvices, eA tout ce 
qu'on peut imaginer de plus hardi. „ L’Auteu» 
„ du troiliémc Livre des Machabces, dit le Conu 
i, mentateur Bênêdiâin (•), nous apprend Ici une 
„ autre particularité qui n’eA point dans Poîybej 
,» c’eA que Thcodotc fut introduit dans la tente 
„ du Roi par un Juif nommé Dofuhce, qui le 
„ trompa , fie qui fît coucher dans cette tente un 
„ homme du commun, qui fut mis à mort par 
„ Thcodotc: ou , li l'on veut prendre le texte 
„ dans un autre fins, Dofithc; aiant eu quelque 
vent de la réfolution de Théodote , periuada 
,» au Roi de Ibrtir de la tente , 8c y fit coucher 
„ un homme de baffe condition , qui fut pris 8c 
„ tué pour le Roi. " De quelque manière que le 
Commentateur tourne ce paiiage pour y donner 
quelque fens, il n'en viendra jamais à bouc, tant 
il eA brouillé, on n’y fçauroit trouver une om- 
bre de vrai fcmblance. Car fi Dolithee avoit eu 
vent du deffein de Théodote, il n’avoit que faire 
de faire coucher qui que ce foie dans la cham- 
bre ou la tente du Roi. Quel léroit l'homme fi 
Aupidc 8c li fot , s’il ne trempe pas dans 1a trahi- - 
fbn, qui négligeroit d'avertir Ion Maître qu’on» 
en veut à la vie , 8c de prendre des mcfurcs 
pour fe lailir de la perlonne de Théodote ? Si 
le Juif avoit eu deflein de tromper celui-ci, if 
n’eut pas manqué de lu» tendre un piege 8c do 
le faire prendre , le fens commun vouloir qu’il 
en ulât ainfi, 8c le Roi lui eût témoigne là re^ 
connoi fiance. Il faut donc s’en tenir au narré 
de mon Auteur. 

(•) Dom Calmet Comment, fur U Bibl. Macb. li 

e. i. 
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dieflë 6c du courage. Il entre lui troificme au point du jour dans le 
camp des ennemis. Comme il étoit nuit, on ne le reconnut point 
au vrfage, 6c il n’étoit pas plus rcconnoifTablc par l’habit, parce 
qu’il y en avoir de toutes manières dans le camp. 11 alla droit à 
la tente du Roi , laquelle il avoir auparavant remarquée pendant les 
efcarmouches qui s’étoient faites tout auprès. Les premiers qu’il ren- 
contra ne prirent pas garde à lui II entre dans la tente , fiirete 
dans tous les coins, 6c manque le Roi, qui repofoit dans une tente 
différente de celle où pour l’ordinaire il mangeoit 6c donnoit au- 
diancc. Deux autres Officiers, 6c André le Médecin du Roi , v 
dormoient : il les poignarda tous trois 6c s’en revint impunément au 
camp, quoiqu’un peu inquiété au fortir des rctranchemcns ennemis. 
S’il n'avoit fallu que de la hardieflè , il eut réuffi } mais il manqua 
de prudence en n’examinant pas allez où Ptoléméc avoit coutume 
de repofer. 

Les deux Rois, après avoir été cinq jours en préfencc, réfolurent 
d’en venir à une bataille décilîvc. Ptoléméc mit le premier lbn ar- 
mée en mouvement, 6c auflitôt Antiochus y mit la Tienne. Les pha- 
langes de part 6c d’autre 6c l’élite des troupes armées à la manière 
des Macédoniens, furent rangées vis-à-vis l’une de l’autre. Du côté 
de Ptoléméc, Polycratcs, avec le corps de cavalerie qu'il comman- 
doit, avoit l’aile gauche } 6c entre lui 6c la phalange étoit la cava- 
lerie de Crète : fuivoicnt de fuite la garde du Roi , l’infanterie à 
rondachcs fous le commandement de Socrates, 6c les Afriquains ar- 
mez à la Macédonienne. A l’aile droite Echécratcs à la tète de 
fon corps de cavalerie, à fa gauche les Gaulois 6c les Thraces -, puis 
les étrangers de Grèce , Phoxidas à leur tête , aufquels étoit jointe 
la phalange Egyptienne. Des éléphans quarante furent mis à l’aile 
gauche, ou Ptolémée devoir commander, 6c trente- trois à l’aile droite 
devant la cavalerie étrangère. 

Du côté d’ Antiochus, foixantc éléphans couvraient l’aile droite, 
où il devoit combattre contre Ptoléméc, ils étoient conduits par Phi- 
lippe, frère de lait du Roi. Derrière eux deux mille chevaux lous 
la conduite d’Antipater,6c deux mille autres rangez en crochet -, pro- 
che la cavalerie, les Candiots au front -, puis les étrangers de Grèce-, 
entre eux 6c les armez à la Macédonienne cinq mille Macédoniens 
commandez par Battacus. A l’aile gauche deux mille chevaux que 
commandoit Thémilon , puis de fuite les archers Cardaces 6c Lydycns, 
les armez à la légère de Mcnédémc au nombre de trois mille les 
Ciffiens, Mcdes 6c Carmaniens } les Arabes 6c leurs voifins, qui 
touchoient à la phalange. Cette aile gauche étoit couverte du relie 
des éléphans , que conduiloit un nommé Myifque Page du Roi. 

Les armées ainli rangées en bataille, les deux Rois accompagnez 

de 
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de leurs favoris 8c des Chefs allèrent de corps en corps fur le front 
de la ligne pour encourager les troupes-, ils s’attachèrent furtout l’un 
& l’autre à leur phalange , dont ils cfpéroicnt le plus. Ptolémée étoit 
accompagné d’Arfinoé la fœur, d’Andromaque & de Soiibc; Antio- 
chus de Théodore 8c de Nicarque. C’écoicnt de part 8c d’autre les 
Chefs des phalanges. Les harangues de part 8c d’autre rouloient 
fur les mêmes motifs. Comme les deux Princes n’étoient fur le trô- 
ne que depuis peu , 8c qu’ils n’avoient rien fait encore de fort mé- 
morable, ils fe fervirent, pour animer les phalanges, de la gloire de 
leurs ancêtres , & des grandes aéhons qui la leur avoient acquilc. Ils 
leur firent voir furtout , aux Officiers en particulier & à toutes les 
troupes en général , les grandes efpéranccs que l’on fondoit fur leur 
valeur. Prières, exhortations , on emploia tout pour les engager à 
bien faire leur devoir. 

Après que les deux Rois eurent ainfi exhorté leurs foldats, ou par 
eux-mêmes ou par des truchemens, Ptolémée revint à lôn aile gau- 
che avec fa fœur , 8c Antiochus fuivi de les gens-d’armes à fon aile 
droite: fur le champ on lonne la charge, 8c les éléphans commen- 
cent l’aêtion. Quelques-uns de ceux de Ptolémée vinrent fondre avec 
impctuofité fur ceux d’ Antiochus. On fc battit , des tours , avec 
beaucoup de chaleur, les foldats combattant de près 8c fe perçant les 
uns les autres de leurs piques. Mais ce qui fut le plus agréable , 
ce fut de voir les éléphans mêmes fondre de front les uns fur les 
autres , 8c fe battre avec fureur. Car telle eft la manière de combat- 
tre de ces animaux. Ils fe prennent par les dents , 8c fans branler 
de la place ils fe pôuflcnt l’un l’autre de toutes leurs forces, jufqu’à 
ce que l’un des deux plus fort détourne la trompe de fon antagonifte } 
8c dès qu’il lui a fait prêter le flanc, il le perce à coups de dents, 
comme les taureaux fe percent avec les cornes. La plüpart des élé- 
phans de Ptolémée craignirent le combat, ce qui eft allez ordinaire 
aux éléphans d’Afrique. Ils ne peuvent foutenir ni l’odeur , ni le 
cri de ceux des Indes, ou plutôt je crois que c’cft la grandeur 8c la 
force de ceux-ci qui les épouvantent 8c leur font prendre la fuite 
avant même qu’on les en approche. C’efl: ce qui arriva dans cette 
occafion. Ces animaux aiant lâché le pied , enfoncèrent les rangs qui 
fe rencontrèrent devant eux. La garde de Ptolémée en fut renver- 
fée. Antiochus tourna en même tems au deflus des éléphans , 8c 
chargea la cavalerie que commandoit Polycratcs. Les étrangers de 
Grèce , qui étoient en-deçà des éléphans auprès de la phalange don- 
nent fur les rondachers ac Ptolémée, 8c les enfoncent d’autant plus 
aifément qu’ils avoient déjà été defunis 8c rompus par leurs éléphans. 
Ainfi toute l’aile gauche de Ptolémée fut défaite, 8c prit la fuite. 

Echécratcs à l’aile droite attendit d’abord quel feroit le fort de la 

gau- 
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gauche. Mais quand il vit la pouffiérc portée contre (es gens , 6e 
que les cléphans n’avoient pas le courage d’approcher des ennemis, 
il envoia aire à Phoxidas , qui commandoit les étrangers de Grèce , 
de charger ceux qu’il avoit en front : il fit en meme tems défiler par 
la pointe de l’aile fon corps de cavalerie avec celle qui étoit rangée 
derrière les éléphans , 6c aiant évité par ce rnoien les éiéphans de 
l’aile gauche d’Antiochus, il tomba fur la cavalerie des ennemis, 6e 
attaquant les uns en queue 6c les autres en flanc, il la renveria toute 
en peu de tems. Phoxidas eut le même fuccès. Car fondant fur 
les Arabes 6c les Médes, il les contragnit de prendre la fuite. An- 
tiochus vainquit donc par fa droite, 6c fut vaincu à fà gauche. Il ne 
refloit plus en entier que les phalanges , qui au milieu de la plaine, 
dépouillées de leurs ailes , ne fçavoicnt que craindre ni qu’efpércr. 

Pendant qu’Antiochus triomphoit à fon aile droite, Ptoléméc qui 
avoit fait retraite derrière fa phalange, s’avança au milieu, & fc pré- 
fentant aux deux armées jetta celle des ennemis dans l’épouvante , 6c 
fit naître au contraire dans tous les cœurs de la fienne de nouvelles 
forces 8c une nouvelle ardeur de combattre. Andromaque 8c Sofibe 
marchent piques baillées contre l’ennemi. L’élite des Syriens foutint 
le choc pendant quelque tems; mais le corps que Nicarque conduifoit 
lâcha le pied d’abord. Pendant ce combat, Antiochus, neuf alors 6c 
fans expérience, & jugeant des avantages du relie de fon armée par 
ceux de l’aile qu’il commandoit , s’amulbit à pourfuivre les fuiards. 
Enfin un des anciens qui le fuivoient l’arrêta en lui montrant la 
pouffiére qui étoit portée de la phalange vers fon camp. Il accourut 
avec fes gens-d’armes au champ de bataille: mais tous les gens aiant 
pris la fuite, il le retira à Raphie-, fa conlolation fut, qu’il étoit 
vi&oricux autant qu’il avoit dépendu delui, 8c qu’il n’avoit été vaincu 
que par la lâcheté 8c de la polcronncrie des liens. 

Après que la phalange eut décidé de la bataille , 6c que la cavale- 
rie de l’aile droite jointe aux étrangers fut de retour de la pour- 
fuite des fuiards, dont grand nombre avoit été tué, Ptoléméc le re- 
tira dans fon camp, 8c y paflà la nuit. Le lendemain il fit enlever 
6c enterrer fes morts 8e dépouiller ceux des ennemis. Il décampa 
enfuitc 6c marcha vers Raphie. Le premier deflèin d’Antiochus après 
la défaite de fes troupes , étoit de ramafler tous ceux qui fuioient en 
corps , 6c de mettre le camp hors de cette ville -, mais comme la 
plupart de fon monde s’y étoit retiré, il fut obligé, malgré qu’il en eût , 
de s’y retirer lui-même. Il en fortit donc de grand matin avec les dé- 
bris de fon armée , 6c prit le chemin de Gaza , où il campa. De là 
il envoia demander fes morts à Ptolémée, 6c leur fit rendre les der- 
niers devoirs. Il perdit dans cette bataille à peu près dix mille hom- 
mes d’infanterie 6c plus de trois cens chevaux , quatre miljc prilbnniers 

6c 
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& cinq éléphans , dont trois moururent fur le champ de bataille & 
deux de leurs bleflûres. La perte de Ptolémée fut de quinze cens 
fantaflins & de fept cens chevaux. Seize de fes éléphans relièrent 
fur la place, la plupart des autres furent pris. Ainfi finit la bataille de 
Raphie donnée entre ces deux Rois au fujet de la Cœlefyric. 



OBSERVATIONS 

Sur la bataille de Raphie. 

§. L 

Préparatifs (Ut deux Rois pour en venir à une action décifive. Ordre de batailU des 

deux armées. 

* t 

V Oici une bataille autant c omelette qu'un Général d’armée puiflè raifonnable- 
ment fouhaiter. Elle ne reflemble pas à celle de Cadmus ou de Malplaquet, 
où le prétendu victorieux fe trouve plus débiffé & plus éclopé que le vain- 
cu. Je la regarde comme une des plus remarquables de celles que mon Auteur 
rapporte dans fon Hiltoire , l'on ne remarque pas même la moindre chofe du peu 
de vertu , de courage & d’intelligence dont on accufe les peuples de l’Afie de man- 
quer abfolument. Tout va ici du même branle, beaucoup de valeur & de conduite 
dans les Généraux des deux partis, beaucoup de courage dans les troupes & un grand 
ordre dans la diftribution de chaque arme. J'admire l’exaditude avec laquelle Po- 
lybe traite cette guerre d'Antiochus & de Ptolémée, (ï féconde en événemens ex- 
traordinaires. Celui de Raphie en fait la clôture. L’Auteur entre dans un détail 
de cette journée qui ne laiffe rien à defirer aux Lecteurs militaires. Je ne doute 
nullement que ce grand homme riait travaillé non feulement fur d’excellens Mémoi- 
res , mais encore fur le récit des Officiers généraux & particuliers qui ont été les 
témoins de tant d’actions mémorables : car Antiochus a foutenu trois grades guerres , 
celle de Molon, de Ptolémée & d’Achée. C’efl par où ce grand Prince ouvre la 
fcéne de fa vie toute militaire. 

Notre Auteur entre en matière par le dénombrement des deux armées & des diffé- 
reras peuples qui combattirent des deux cotez. Il explique encore la nature des ar- 
mes de ces nations, car il paraît qu'il y en avoit qui étoient armées à la Romai- 
ne. Il ne nous dit rien de celles des phalanges, parce que le mot fignific un corps 
de piquiers rangez fur une feule ligne & fur une grande profondeur fans diftindion 
des corps, c’ell-à-dire fans aucun intervale entre eux : car ces phalanges ne différaient 
en rien de celles des Grecs. Les peuples de l’Afie avoient embraffé leur tadique & 
leur manière de combattre depuis la mort d’Alexandre le Grand, & leur difeipline 
militaire n’étoit guéres différente. Les Egyptiens l’embrafférent en ce tems-là par 
le confeil de Sofibe. Je ne doute point qu’ils ne la fuiviffent auparavant ; mais elle 
s'étoit corrompue fous pluficurs régnes , lorfque l'Egypte fut tombée dans le partage 
des Généraux d’Alexandre après la mort de ce Conquérant. Si je remontois plus 
haut, il me ferait aifé de prouver que les Grecs, qui trairaient de barbares toutes 
Tem. y. Aaa . ' les 
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les autres nations , aVoient emprunté des Afiatiques leurs armes & leur tactique. 

I kurcuRment ils ne les imitèrent pas dans leur luxe, 8c perfectionnèrent ci qu'il y 
avoit de défectueux dans leur difeipline & leur façon de combattre , outre qu'ils le 
rangèrent fur moins de profondeur. Du terns di CyhlS & fous le régnfc de Crt- 
fus, les Egyptiens Combattoient par gros bataillons quârrez à centre plein , Comme 
cela fc voit" dans Xénophon. Chaque corps étoit de dix mille hommes tous pi» 

? uicrs. Les Perfes ne purent jamais les rompre ; mais lorfqu'ils virent que toute 
infanterie de Créfus avoit été ffiife en fuite , ils capitulèrent bravement , comme au- 
rait pû faire la plus forte citadelle qui aurait réfifté longtems. Il étoit néceffaire 
que je fiffe cette digrefîion avant que de m'embarquer dans l’analyfe de cette fameufe 
journée de Raphie. 

Le confeil de Ptolémée jugea fort fagement qu’il fallait marcher droit à Antio- 
chus , & le combattre fur les frontières de la balle Syrie avant qu’il pût s'en appro- 
cher & s’en rendre le maître: car il np refloit plus de places fortes de cette fron- 
tière que Gaza & Rhinocorure, qui croient les feules fortereffes importantes , & 
dont la prife ouvrait à l’ennemi une entrée libre dans l'Egypte, d'où il eût tiré 
fes convois pour mverfer les défera qu'il y a de là jufqu'à Pchift. 

Ptolémée aiant fait tous fes préparatifs & établi fes magafins à Gaza , s’avança avec 
toute fon armée jufqu'auprès de cette place , biffant fans doute Rhinocorure à fâ 
gauche, où il parie un torrent qui fcpare l'Egypte de b Judée. Antiochus averti 
de la marche promtc de Ptolémee , & voulant lui épargner b moitié du chemin , tira 
droit à Raphie. C’eût été une imprudence aux Généraux Egyptiens d'attendre 
l’ennemi à Gaza : car s'il s'en fût approché & qu’il les eût combattus auprès de 

cette ville , Se que 1a fortune ne leur eût pas été favorable , Antiochus leur eût 
coupé les vivres & b retraite tout en même teins , fi vi&orieux il fe fût porté entre 
Raphie Se Rhinocorure. 

Antiochus ne voulant pas biffer échaper une fi belle occafion , marcha droit à 
Gaza; les Egyptiens informez de cette marche, décampent de Gaza. Apparemment 
qu'ils prirent un autre chemin pour s'approcher de Raphie , où ils arrivèrent en cinq 
jours. Se où ils campèrent à cinquante ftades de b pbce. S'il faut s'en tenir aux 
Carres de Cellarius , cette armée fit huit lieues, car il n’y en a pas davantage, en 
cinq campemcns; mais je crois quelle ne fit cette marche pelante que pour avoir. le 
tems de ruiner 8c de fourrager le pais aux environs de Raphie , 8c d’obliger l’enne- 
mi , faute de fourrage , d’en aller chercher bien loin , pendant qu’ils auraient tous 
leurs derrières libres. Toute cette conduite de Ptolémée, ou pour mieux dire de fes 
Généraux , eft très-remarquable 8c très-lâge. Il vouloit courre les rifques d’une ba- 
taille rangée, Sc fe délivrer par-là de l’inquiétude de l’efpérance 8c de 1a crainte: car 
il trouvoit là tout à fouhait , furtout une belle &• vafte plaine , où il pouvoit dé- 
ploier toutes fes forces, 8c c’eft là qu’il choifit fon champ de bataille, 8c où il at- 
tendit l'ennemi , qui n'indinoit pas moins à un combat. Celui-ci hazardoit peu , fi 
la fortune lui étoit contraire; au lieu que Ptolémée rifquoit le tout pour le tout, à 
caufe de l’éloignement 8c des déferts qu’il avoit à traverfer jufqu’à Pélufc. Il ne lui 
reftoit que Rhiconorurc pour toute retraite par le mouvement qu'il venoit de faire, 
8c où il pouvoit fe retirer par fa gauche : il avoit fans doute établi des magafins 
d'où il tirait fes convois, le côté de Gaza lui étant interdit, parce que l’ennemi 
l'avoit mis fur fes derrières pour lui faire front. 

Antiochus ne s’étoit pas attendu à b marche hardie de l’armée' Egyptienne ; il vit 
bien qu’elle étoit réfolue de n'en pas faire à deux fois , & que le plus brave & le 
mieux commandé déciderait des affaires de 1a baffe Syrie. Il fe hâte de joindre fon 
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ennemi, les armées furent bientôt en préfence. Je ne fui fi h bonne contenance de 
Ptolémée ne rendit pas Antiochus un peu chancelant dans fa première réfolution. 

Il avoit négligé la tlifcipline de fes troupes. Ion mariage avoit été, comme dit Po- 
lybe, un terris de délices pour fes troupes, un quartier d'hiver paffé dans les plaifirsfc 
dans* l'abondance de toutes chofes, fans aucun foin des armes, eft un peu trop de 
la moitié pour des Asiatiques , & lorfqu'on entre en campagne dans cet état un 
Général peut fe vanter de commander à beaucoup d'hommes & à très-peu de fol- 
dats. Je fuis perfuadé qu' Antiochus fe fouvint alors des délices de Se'leucie, Gnon 
lôrfquu fut en piéfence de l'ennemi , du moins après b journée de Raphie , qui lui 
fut fi funefte. 

Il campa, dit mon Auteur, à cinq ftades de l’ennemi; les deux armées ne pou- 
voient être plus proche , & cependant elles furent plufieurs jours à s entreregarder ; ce 
qui eft moins blâmable à Ptolcmée, qui étoit inferieur à fon ennemi , qu’il ne l'eft à 
Antiochus. Il y eut pendant ce tems-b de légères efcarmouches , ce qui marque 
qu'on fc craint réciproquement ; mais cela fait croire aufli que le plus fort a moins de 
courage, & qu'il redoute le phis faible, & cdui-ci craint beaucoup moins de près 
ce qu'il redoutoit de loin. C’eft aufli une bonne maxime, & l'expcriencc le fait 
affez voir, qu’il faut accoutumer les nouveaux foldats comme les vieux, enfuite d'une 
longue paix , à des petits combats & à des efcarmouches , à courir le parti au com- 
mencement d’une guerre, & furtout pendant le Printems, à faire même quelques 
petits fiéges au plus fort de cette faifon , ou à faire des courfes pour établir des con- 
tributions. L'habitude des petits combats & la préfence de l'ennemi, lorfque les ar- 
mées font en campagne , ks accoutument à moins craindre , & l'habitude des moin- 
dres dangers affermit le courage & les prépare à s'expofer à de plus grands. Quelque- 
fois le délai de plufieurs jours, torfqu’il ne paroi c pas qu'on refufe le combat, leur 
redonne la confiance qui leur manquoit , & augmente en même teins l’ardeur de 
combattre & les remplie d’efpérance. 

Il eft arrivé quelquefois que des Généraux , par un excès de prudence , ont perdu 
une occafion qui fe préfentoit , quoiqu’ils eu (lent l’avantage du nombre ou du terrain; 
lorfqu’eBe eft une fois manquée, il eft difficile de la retrouver, on eft obligé de fe re- 
tirer, & on perd même la confiance des troupes; au Heu qu’en donnant tout en ar- 
rivant, on eft comme alluré de remporter b viétoire, lorfqu'on fe trouve à la tête 
d’une armée aguerrie & compofée d’Officiers expérimentez. Antiochus ne fe retira 
pas, mais par fes délais il guérit fes ennemis de la grande opinion qu’ils avoient de 
fes forces & de b valeur A fes troupes, & aguerrit les nouveaux foldats de Ptolé- 
mée par de fréquentas efcarmouches qui fe firent pendant ce fems-ft, ce qui affermit 
leur courage & les prépara à de plus grands dangers, qui leur paroifloient beaucoup 
moindres qu’ils ne l’auroient été, fi Antiochus eût attaqué en arrivant & tout à b 
chaude. 

Les deux armées aiant été quelques jours en prefcnce, comme ditPolybc, les deux 
Rois fe déterminèrent à donner batailfe. Ge qui fait encore voir que b tête avoit 
tourné à Antiochus, c’eft que l'Egytien engagea l’affaire tout le premier, & s’ébran- 
b pour donner. Voici en peu de mots l'ordre fur lequel le» deux armées combat- 
toient. 

Ptolémée marcha à l’ennemi far une feule ligne, la cavalerie fi) (;) far les 
ailes & l’infanterie au centre , félon b coutume ordinaire , que je n’approuve pas 
trop, & furtout lorfque les ailes fc trouvent en Pair & que leurs flancs font l 
découvert ; outre que le bon fens veut , comme c’eft le fentiment de Mon- 
técucuü , que l’on couvre Parme b plus faible par b plus forte, & en ce tcms-ll 
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l’infanterie par h profondeur de fes files avoit peu à craindre à fes flancs, outre l’ avan- 
tage de fes armes toutes de longueur. Les troupes étrangères (4) (5), Grecs, Gau- 
lois , Thraces & autres rangez par nations , flanquoient la Phalange (6) , les éléphans 
(7) partagez aux ailes de U cavalerie. Voilà la diftribution de chaque arme , & l'or- 
dre fur lequel Ptolémée fe préfenta contre Antiochus. 

Celui-ci étoit de beaucoup fupérieur à fon ennemi en troupes & en éléphans , mais 
non pas autant que quelques Hiftoriens le prétendent, & que mon Auteur le dit, ce 
qui me fait beaucoup foupçonner qu’il y a faute au texte par b négligence des Copif- 
tes: car s'il étoit vrai , il auroit extraordinairement débordé; ce qui ne paraît pas. Le 
deflein d' Antiochus étoit, à b vérité, de ne pas faire paraître toutes fes forces , pour 
empêcher l'ennemi de fe précautionner à fes aîles ; ce qui fut le fujet de fa tenaille ou 
de fon crochet à b gaucfie de fon aîle droite de cavalerie ; mais cela ne lui fervit rien, 
comme l’on verra. Quoiqu’il en foit , Antiochus fe mit en bataille dans un ordre 
icmblable à celui de fon ennemi , fi l’on en excepte b droite de fa cavalerie, qui étoit 
difpoféc d’une manière aflez finguliére , & plus forte de la moitié que celle qui lui é- 
toit oppofée. Il mit d’abord deux mille chevaux (8) fur b même ligne oppofez aux 
deux mille de b gauche de Ptolémée , les deux mille furent difpofez en forme de cro- 
chet (9). 

L’aîlc gauche de b cavalerie (10) étoit de deux mille chevaux. La Phalange ( 1 1) 
fefrmoit lé centre, flanquée à fes ailes de l’infanterie étrangère (12) (13) partagée 
par nations. Les éléphans (14) (15) couvraient les deux aîles de b cavalerie. An- 
tiochus en mit un plus grand nombre à fon aile gauche , mais il fortifia beaucoup fâ 
droite; car outre les éléphans, il les fit foutenir encore par tout ce qu'il avoit cf’ar- 
mez à b légère (16). 

La defeription des deux ordres de bataille n’eft pas aifée à bien éclaircir aujourd'hui, 
on l’entendoit du tems de l’Hiftorien. Je ne fçai fi c’eft un défaut dans la langue 
Gréque, ou s’il faut attribuer cette obfcutité à l’Auteur: elle eft pourtant vifible. 
Il faut cire du métier pour le bien entendre , & pour pheer certaines armes où el- 
les doivent être. Tout autre qui ne ferait pas du métier, &qui auroit ignoré le pof- 
te des armez à b légère, les auroit pbcées fur la même ligne, ce qui eût été ri- 
dicule , ces fortes de troupes ne combattant que de loin ; & lorfque les deux armées 
s’abordoient , ils paffoient derrière b ligne par des retraites pratiquées entre les corps , 
où l’on pouflbit certain nombre de files en avant ou en arriére pour leur donner 
un écoulement. Ces remarques étoient importances. Il eft de conféquence maintenant 
d'entrer dans quelque détail de cette fâmeufe journée, & de l’accompagner de réflexions 
pour une plus grande inftruciion. C'eft ce que nous allons faire. 



§. II. 

Aüien. Faute d’ Antiochus. Exemples de pareilles faute t. 

L U deflein d’ Antiochus étoit d’agir puiflfammant à fa droite, & de vaincre par 
cet endroit. Il crut qu’en portant le plus grand nombre de fâ cavalerie à 
cette droite, avec fes éléphans foutenus de fes armez à b légère, il accablerait & 
doublerait la gauche de Ion ennemi, ou Ptolémée étoit en perfonne , feulement pour 
b montre, à la vérité; mais b préfence d'un Roi, tout ridicule qu’étoit celui-ci, 
ne biffe pas de relever le courage de b hardieflë des troupes. A l’égard de b gau- 
che, elle égaloit en forces b droite des Egyptiens. Mais je ne comprens pas com- 
ment 
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ment ce Prince forma fon crochet (g) à la gauche de la droite de fa cavalerie plutôt 
qu’à la pointe de fon aile : car alors par un mouvement facile & régulier , il étoit 
en état de doubler 8c d’envelopper en un inflant la gauche de Ptolémée , 8c de tomber 
fur fes flancs 8c fur fes derrières ; au lieu qu’en plaçant le crochet à la gauche de fon 
aile, il ne pouvoit l’étendre aflez promtemcnt. Tout cela prouve que les deux ar- 
mées n’avoient rien qui flanquât leurs ailes, 8c qu’Antiochus craignit que plaçant le 
crochet à la droite, l'ennemi ne s’en apperçut. C’eft, je penfe, b meilleure raifon 
qu'on puifTe donner pour le difculper de ce défaut , fi l’on peut appeller défaut une 
chofe qui ne nous apporte aucun préjudice , car fon ftratagéme eut tout l’effet qu'il 
en attendoit. 

Comme il s’apperçut que feséléphans étoient victorieux de ceux des Egyptiens, qu’ils 
avoient même renverfé les gardes de Ptolémée , 8c que fès étrangers étoient déjà enga- 
gez contre ceux des ennemis, il fait faire à droit, 8c étendant la gauche, que le cro- 
chet rempbça par un quart de converfion aifé pour remplir le vuide qu’on lui laiffoit, 
il tourne fubitement fur le flanc de b gauche de Ptolémee , pendant que le crochet at- 
taque de front cette gauche » qui fut renverfée 8c totalement défaite. Si Antiochus 
eût penfé fagement 8c en homme expérimenté, il eût biffé courir cette aile avec quel- 
ques troupes à fes trouffes, 8c fut tombé fur les flancs 8c fur les derrières de l’infan- 
terie étrangère , dépouillée de fa cavalerie 8c de b Phalange Egyptienne ; ce qui lui 
eût épargné bien de b honte, 8c acquis beaucoup de gloire. Mais il paffa outre, 8c 
fe mit auflitôt à h tête de cette aile, fans fonger à fuivre fon avantage, 8c fans fe 
mettre en peine de ce qui pouvoit arriver d’une fi étrange conduire, à peine conceva- 
ble dans un Général d’armée , 8c encore moins dans un Roi. L’ennemi d’abord fur- 
pris de b déroute de fa cavalerie, reprit de nouvelles efpérances , lorfqu’il s’apperçut 
qu’Antiochus, bien loin de profiter de fon avantage, avoit difparu comme le vaincu, 
abandonnant fon armée dans le tems que fa préfence étoit le plus néccfbire , en ren- 
dant inutile ce qu’il avoit de troupes viétorieufes pour courir après des fuiards qui ne 
pouvoient plus lui nuire ; l’ennemi qui remarqua une faute fi prodigieufe , ne manqua 
pas d’en tirer parti par b fçavante manœuvre d’Echécrates. Cet habile Officier , qui 
fe trouvoit à b tête de l’aîle droite de b cavalerie Egyptienne, s’apperrevant par b 
pouffiére que b gauche de b cavalerie avoit été poufTée 8c enlevée hors de fon aile, • 
ne perdit pas un moment de tems. Il fait à droit avec fon aile, coule derrière les 
éléphans , qui couvraient fon mouvement , 8c déborde extraordinairement la gauche 
des ennemis : par cette manœuvre il enveloppe cette gauche 8c envoie en même tems 
à Phoxidas, qui commandoit les étrangers de 1a Grèce, d’avancer promtement 8c 
d’attaquer les étrangers d’ Antiochus, qui fèrmoient b gauche de b Phabnge. Tou- 
tes c es troupes aiant donné en meme tems 8c de front , chargèrent avec tant de vi- 
gueur qu’ils les rompirent & les mirent en fuite. 

Les Phalanges enfuite en vinrent aux mains, de forte que l'affaire devint générale. 
Celle d’ Antiochus fe vo'iant dénuée de fes ailes des étrangers 8c de 1a cavalerie de là 
gauche , ainfi que de celle de fa droite , qui étoit après les fuiards , où le Roi étoit 
en perfonne, ne fit prefque aucune réfiftance, 8c s’enfuit lâchement. 

Antiochus brave 8r même entendu, mais en cette occafion fort malhabile 8c très- . . 
imprudent, viéforicux à fon aile, s'imagine follement qu’il n'a plus autre chofc à 
faire qu’à fe mettre aux trouffes des ennemis , fans fonger que fon infanterie n’a pi9 
combattu , non plus que la cavalerie de fa ganche , 8c que l’ennemi peut auffi aifé- 
ment vaincre du côté de fa droite qu’il avoit fait lui-même à b fienne; mais em- 
porté par fon courage 8c par une ardeur inconfidérée qui lui ôtoit le jugement , il fut 
longtems après les fuiards , lorfqu’on l’avertit qu’on voioit une grande pouffiére qui 
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s'étendait du côté de fon camp , & bien au-delà de champ du bataille. Il fut üaifi à cette nou- 
velle , il tourne tétede ce côté-là; mais il n'y avoit plus de remède: il vit toute fon armée 
en déroute, à peine eut-il le tems de fe retirer & de s'empêcher d’être coupe & taillé en piè- 
ces; „ fa conlobtion fut, dit mou Auteur , qu'il ctoit victorieux autant qu’il avoit dé- 
„ pendu de lui , & qu'il n'avoit été vaincu que par la lâcheté Sc la poltronnerie des 
,, liens, beau fujet de confolation pour un Général & pour un Roi qui abandon- 
ne fon armée pour courir après des troupes qu'il vient de battre , & qui eft lui- 
même la caufe de h déroute & de la perte de fon armée! Tant eft vraie b maxime 
de Végéce, que celui qui fe biffe emporter inconfidérément à pourfuivre les fuiards, 
lorfque la défaite n’efl pas entière, redonne b viftoire à l'ennemi, & la lui allure . Oui 
dijperjis fuis mconjulic feejuitur , ijum» ipfi acctperat adverfario vult dure vtüorium, 

Antiochus eft peut-ctre le feul des Rois ou des Généraux d'armées de fon tems, 
fi l’on n’en excepte Machanidns, Tyran de Lacédémone, à la bataille de Manti- 
née contre Philopccmen , qui foit tombé dans une kmblable faute, pour ne pas dire 
pis ; mais nous ne comparerons pas un Roitelet tel que Mechanidas à un grand Mo- 
narque comme Antiocnus , qui écoit un grand Capitaine , & qui devint peu de tems 
après un des plus dangereux ennemis de nom Romain. A cela près ces fautes font 
ft peu rares dans l'Hiftoire ancienne & moderne, qu’on en rencontre à chaque pas 
qu’on fait. Autrefois j'étois tout étonné dans mes lectures , lorfque je rencontrais 
de tels étourdis; mais à pré lent ils ne me furprennent plus, j'en ai trouvé un trop 
grand nombre pour n’y être pas accoutumé. Ce grand nombre & h groGBéretéde 
b faute peuvent nous fervir de bonnes levons pour nous garder d’y tomber , fi nous 
nous trouvions dans de fcmbhbks conjonctures. 

Les Lacédémoniens, qui étoient de grands Maîtres dans b fcience des armes, •- 
voient pour maxime de ne pas pourfuivre longtems l’ennemi , mais feulement autant 
qu’il falloir pour s'aflfûrer b viftoire & empêcher qu’il ne fe ralliât. Ils avoieot en- 
core une autre raifon, au rapport de Plutarque, c’eft qu’ils ne croioient pas qu’il fût 
digne d’un grand courage de tuer ceux qui cèdent & qui ne fe défendent pas. Ce- 
pendant ils oublièrent cette excellente maxime dans la retraite de Pyrrhus devant Spar- 
te: car ce Prince aiant été repoulfé dans fon tntreprife, fut fuivi des Spartiates au- 
• là des bornes que ceux-ci s’étoient preferites s ,, ils menoient battant l'arriégarde 
,, de ce Prince avec tant de chaleur, dit Plutarque dans b Vie de Pyrrhus, „que 
,. fans s’en sppercevoir, ils étoient déjà dans h pbine, & fort éloigne* de leur in- 
„ fanterie qui n’avoit pû furvre. Pyrrhus, qui venoit de perdre fon fils Ptolé- 
mée dans cette affaire, pénétré de douleur de cette petite perte, fit volteface & at- 
taqua les Lacédémoniens avec tant de rage, qu'il en fit un meurtre effroiable. C’eft 
dans des conjonctures fcmblables , & contre des troupes braves , aguerries & com- 
mandées par des Chefs excellons, qu'on doit ulër de prudence dans une viftoire qui 
n'eft jamais affûrée , lorsqu'il relie quelque corps en entier ou de réferve : car une 
bataille n'eft pas gagnée pour avoir vaincu à une aile, & même à un centre. Il 
faut être toujours dans une telle défiance dans une action générale , & fe garder 
toujours des corps qui font encore en entier & qui tiennent bon, & certes ce n’eft 
pas fans raifon qu’on dit qu’il faut faire un pont d'or à l’ennemi qui luit. Si le 
Prince Robert ou Rupert avoit fait ufage cie cette maxime , dont il avoit très- 
grand befoin , & qu’il eût fait une feule fois un tel pont aux Parlementaires fous 
le régne malheureux de Charles I. en 1644.1a guerre eût été finie; mais le croira-t-on? 
Ce Prince , qui ctoit neveu du Roi , tomba trois fois & en trois différentes batailles dans 
une faute toute icmbbble à celle d'Antiochus : ce qui fut la caufe des maux & de: 
malheurs inouis de Charles : du moins s’il fe fut corrigé à b troifiésnc , il eût ré- 
paré 
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paré le mal des deux autres , 8c les rebelles n'euflTent jamais pû s'en relever. Je me 
bornerai à ces trois exemples que le Prince Robert me fournit , car je ne penfc pas 
qu'on ait jamais ouï parler de cnofc femblablc dans une meme perfonne. 

Le Roi aiant levé une armée contre fes fujets rebelles , 8c fçaehant que le Comte 
d’Eflèx s’ctoitéloignéde Londres pour fuivre un corps de troupes Roiales, s’approcha 
de cette capitale. LfTex, qui vit le defTein du Roi , fit voltcface pour le fuivre. Le 
Roi averti de ce mouvement , & craignant d’ailleurs que les troupes qui étoient dans 
Londres, ne fortifient pour tomber fur fa marche, pendant qu’Eflcx le prendrait 
en queue, s’il en approchoit de trop près, prit le parti de tourner brufquement tê- 
te contre ce dernier. Deux armées, dont chacune fait la moitié du chemin, font 
bientôt en préfencc j ces deux-ci le rencontrèrent dans une plaine fituée entre le 
bourg de Kcvnfton & b montagne d’Edgehill dans le Comté de Warwik. 

Le Roi venoit par la montagne , du haut de laquelle on découvrait tous les 
mouvemens de l’armée rebelle, qui fortant du bourg entrait dans b plaine pour s'y 
mettre en bataille 8c faire face à celle du Roi , qui décendit b montagne fur deux 
lignes & une réferve, & dans une difpofition ï peu près femblablc \ celle de l'enne- 
mi, contre lequel il marcha avec beaucoup de rélolution. Le Prince Robert étoic 
à b droite , à b gauche le Comte de Wilmot , le Comte de Lindfci ivoit le cen- 
tre. Le Roi prit b réferve , 8c s’il ne l’eût fait b défaite de Ton armée étoit af- 
fûréc. Le Comte d'ElTcx mit à fon aile droite Bedfort & Staplcton , le Colonel 
Ramfêi à Ci gauche, & prit le centre pour lui, afin d’être également à portée des 
deux ailes. Le canon aiant commencé à fe faire entendre fans un grand effet , le 
Prince Robert qui commandoit b cavalerie de b droite , ,, fondit fi impétueufe- 
,, ment fur Ramfêi, que non feulement il le fit plier, le rompit 8c le mit en dé- 
» route, dit l'Auteur * de b belle Hiftoire des Révolutions d'Angleterre, ,, mais 
» le pouffa meme fi loin , qu’il arriva jufqu’au bagage des ennemis biffe à Keynlion, 
,, & le donna en proie à fes gens. Si le Palatin eût eu moins du feu , s'il fe fût 
», moins biffe emporter , & qu’au lieu de pouffer fi loin des fuiards , qui ne pouvoient 
„ plus nuire, il fût revenu fur fes pas , & qu'il eût replié fur l'infanterie relaelle 
» dépouillée de fon aile, dès-lors l'aétion & la guerre étoient finies , le Roi étoit 
,, maître. Mais ce fut le défaut du Prince Robert de perdre le fruit de fa valeur 
,, C 4 ) par l’excès de fa valeur même. • Sa faute n’ étoit pas fans remède , fi fon 
„ exemple n’eût pas entraîné le Comte de Carnarvan après .lui. L’infanterie Par- 
», lementaire, voifine de l'aîle qu’on venoit de rompre, avoit été fi effniée d'une fi 
„ fubite déroute, qu'un régiment de ce parti que commandoit le Chevalier Forth, 
» étant paflé dans l’armée du Roi à b faveur de ce defordre , le Comte d’Effex ne 

>> pou- 

• Hijhfrt des Résolut, d' Angle t, liv. 9. 

(a) Mais ce fut le défaut du Fr inet Robert de perdre le fruit dt fa valeur pur l'excès de fa valeur mê- 
me .] L’Hiftorien brille ici plus qu'il n’cft ibüde. Ce n’elt pas la marque d'un excès de valeur que 
de pourfuivre trop loin l’ennemi, lorlque les deux tiers Jd’unc armée n'ont point combattu, la méthode 
des Lacédémoniens fait voir le contraire. Un véritable courage ne s’amufe pas à tuer ceux qui cèdent 
6c qui ne cherchent point à fc défendre ; mais de les biffer fuir , pour attaquer 6c combattre ceux 
oui refirent encore. Ce n'eft donc pas un excès de valeur dans le Prince Robert de perdre le fruit 
a’un avantage remporte, pour fc mettre aux troufles des lâches, qui cherchent a fauver leur vie plu- 
tôt qu’à l’ôter aux autres. Il eût mieux fait de dire que ce Princeperdit le fruit de là va'eur par 
un excès de vivacité 6c par defaut d'cxpcricncc. Il eft rare que les Grands du monde ne foient pas- 
imitez dans leurs fautes. Carnarvan éprouva cette contagion , 6c là faute eft d’autant plus grande 
que celle du Prince Robert étoit de toutes celles de la guerre la plus grande. Il ne l’apperçut pas. 
£eux qui difent que tout le monde fait des fautes , & que l'on ne s'apperfoit que des plus groffieres , fe 
trompent beaucoup. Carnarvan en cft un exemple, ainli qu’une infinité qui lui reflemblcnt, anciens 
&. modernes. 
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„ pouvoit éviter d'être taillé en pièces , fi Carnarvan qui commandoit b fécondé 
„ ligne de l'aile du Prince, au lieu de pourfuivre avec lui Ramfei , eût pris en flanc 
„ l'armée ennemie du côté de l'aile rompue. Le Général rebelle vit cette faute, & 
„ en profita pour faire avancer un corps de réferve , qui fit contre les Roialilhs ce 
„ que Carnarvan n’avoit pas fait contre les Parlementaires. 

Le combat devint furieux en cet endroit , & les troupes Roialcs alloient fuccom- 
ber, fi le Roi , qui s’étoit mis à la tête de fa réferve, n’eût marché promtement au 
fecours de fes gens. Il donne en perfbnne avec tant de conduite & de courage , 
qu'il rétablit lès affaires prefque defefpérées avec un meurtre effroiable , lorfque la 
nuit fépara les combattans, & l’avantage demeura tout entier au Roi , fans qu’aucun 
pût pourtant s’attribuer le fuccès de cette bataille ; le champ de bataille aiant été éga- 
lement abandonné des deux cotez. Charles eût pû fe vanter de l'avoir gagné , s'il 
eût marché promtement à Londres , comme c’étoit fon defTein ; mais h plupart ne 
furent pas de cet avis. 

Là-deffus, l'Hiflorien éloquent fait cette réflexion: „ l’efprit Anglois,qui ne fe 
,, dément point meme dans les plus attachez à b Roiauté ; l'efprit Anglois , dis- 
,, je, toujours entêté de ces libertez fi funeftes au repos de b nation, porta b plus 
„ grande partie du Confeil à s'oppofer à fon deifein. Le prétexte fut qu'il étoit 
,, dangereux pour le Roi de l’executer , & pour b ville que le Prince Robert 
,, l’exécutât, comme il le vouloit, chacun le croiant capable d’y entrer le flambeau 
, à la main ; ,, mais 1 a véritable raifon des Généraux étoit que l’on craignoit que le 
„ Roi, s’il entrait dans Londres les armes à b main, ne prétendît fur b nation 
,, une efpéce de droit de conquête, qui le rendît trop abfolu." 

Dans b fécondé bataille qui fut donnée contre les rebelles Parlementaires , & s'il 
vous plaît b même année 1644. le Prince Robert commandoit l'armée en perfon- 
ne. Qui aurait cru qu’il eût oublié b faute qu'il avoit faite à celle d’Engehill? 
Il ne s’en fouvint point du tout. Elle fe donna dans b pbine de Morftonmoor. 
Il venoit de remporter quelques avantages confidérablcs ; il étoit très-brave ; mais 
d’une prudence & d'une expérience médiocre. Avec ces deux dernières qualitez , 
h moins que la fortune ne foit excefiïvement favorable , on réuffit très-mal aifément 
dans une bataille rangée , & furtout lorfqu’on a affaire à deux vieux Guerriers ex- 
périmentez , & plus forts dans le nombre de leurs troupes. Le Prince Robert enflé 
de tant de bonne fortune, (car il venoit tout fraîchement de faire lever deux fié- 
ges, & de battre pleinement & entièrement un corps de fix mille hommes,) feré- 
folut de marcher à l'armée rebelle , fans attendre un corps confidérable de troupes 
que lui amenoit Montrofe, un des plus habiles Guerriers de fon fiécle. Il marche 
donc aux ennemis, qui le connoifTant très-bien, inclinoienr très-fort à une aélion 
générale. Les deux armées fe trouvèrent en préfence le premier jour de Juillet. Ce 
fut dans cettp journée que Cromwel commença à fe faire connoitre, il commandoit 
fous Manchefter les troupes rebelles. Si cet homme extraordinaire ne fe fût pas trou- 
vé à cette bataille, le Prince Robert étoit viâorieux, malgré fa vivacité ordinaire. 
Les deux armées fe choquèrent avec toute l’ardeur & 1 a fureur poflibles, & b jour- 
née fut une des plus bngbntes & des plus décifives dont on ait ouï parler , dit 
l'Hiflorien. ,, La viftoire fembla d'abord s’être livrée fans balancer à tout le parti 
„ Roialifle, les trois Généraux Parlementaires aiant plié en même tems 8 c s'étant 
,, retirez en déroute. ... Cromwel avoit été bleffé tout d'abord; il s'étoit allé faire 
», panfer. Dès qu’on avoit eu mis l'appareil, il étoit retourné au combat, où il 
„ avoit trouvé les chofes dans l’état que je viens de dire. Tout autre aurait fuivi 
», le torrent, & fe ferait biffé entraîner par des exemples qu'il n'étoit pas honteux 

», ce 
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de Cuivre & à chercher fon falot dans la retraite. Il a voit i'cfprit trop éclairé & 
le courage 'trop grand pour ne pas trouver des reffources dans les plus gnndes ex- 
trémitez 5 II trouva fous fa main une brigade encore en entier, & des foldats un 
l u j fufccptibles de honte que les autres qui s’enfuioient , il les rallie, avec efpé- 
nnce de rétablir une affaire qu’on tenoit pour défefpérée, fondé fur ce qu'il voioit 
oue le vidorieux, après une vidoire qu'il croioit affùrée, étoit dans un auffi grand 
defordre que le vaincu. Sur cette observation . autant ; à la portée d'un eforit mé- 
diocre que des plus grands & des plus rafrnez, fécondé de David Lefle, Officier de 
réputation, il marche ferre & en bon ordre à l'ennemi, qui n'en obf.rvoit aucun, 
tombe fur ceux qui méritoient encore quelque refoed, pour n'avoir plus rien de ca- 
pable de lui faire tête , les charge encore tout étonnez d une chofc à laquelle ils 
s’attendoient fi peu, qu'il les met à leur tour en fuite. Tout fit joug après cela, 
le bagage le canon , le champ de bataille & 1 honneur , tout demeura a 1 auteur 
d'une adîon fi mémorable. On me demandera peut-être où doit le Prince Ro- 
bert? L Hifforien répondra que ce Prince „ aiant fuivi trop loin les fuiards à fon 
ordinaire trouva à fon retour la vidoire entre les mains de fes ennemis." On 
wut bien juger que comme Antiochus, il ne s'attribua pas la faute de cette difgra- 
«• mais il exhala fon chagrin contre le Comte de Newcaftlc & contre Hurry , & 
leur dit tant de chofes dcfagréables , que l'un & l'autre quittèrent la partie 

Les plus fages à la guerre font ceux qui fçavent profiter de leurs propres fautes, 
& qui s'en corrigent tout au plutôt, vu qu'elles font toutes capitales, & qu'il n'en 
fut jamais de petites; mais quel nom peut-on donner à ceux, qui connoilfant par 
l'imnortance de ces fautes & les malheurs ou elles nous preci- 



une trifte expérience 1 importance . . ,. , - 

pitent, ne s'en corrigent pas pour cela, & tombent enfuite d une première dans une 
fécondé, & de là dans une troifiéme; & ces deux-ci, deux fidèles copies de la pre- 
mière? Le Prince Robert eft peut-être le feul au monde qui ait eu le malheur de 
nous fournir un exemple d'une fi grande rareté : car ce qui la rend plus recom- 
mandable, c’eft qu’il ait pû dans l'efpace d’une campagne, & dès 1 ouverture-de la 
fuivante, tomber trois fois dans les memes fautes. Cela tient prcfque du prodige , 
& n'eft que trop vrai en effet. Comme ce qui eft arrive peut fans doute arriver 
encore, je vais rapporter le troifiéme, qui joint aux deux premiers fut h caufe des 

malheurs inouis de Charles I. , 

La bataille de Naezby fe donna la campagne fuivante de 1 année 1645. Charles 
s’y trouva en perfonne. Ce Prince impatient de combattre, marcha aux rebelles , 
fans attendre Coring, qui k venoi* joindre, il les trouva en bataille dans la plaine 
de Naezby. ,, Fairfax commandoit au milieu (4) , Cromwel l’aile droite , Ireton 
la gauche Le Roi aiant pris le terrain néceflaire pour ranger fon armée en ba- 
taille , mit les deux Palatins fur la droite à la tête d'un corps de cavalerie , le 
Chevalier Langdall à la gauche pour en commander un fécond. Lmdfey & Affh- 
” w conduifoient l'infanterie du côté des Princes: Barde & Liftcy la comman- 
” d g ient du côté de Langdall , le Roi voulut être au milieu. Le fignal donne, 
” ,, clu- 



(a) omm.nUu le «wBre.3 L'Hiftoire du Père d'Orléans eft trop belle pour ne pas me'- 

riter cu’onh relève dans les endroits où il n'écr.t pomt dans l'exaéluude militaire. Ond.tlorf- 
m’il ?agit d’Officiers Généraux, un tel avoir le centre ou commandoit au centre, & non le mt- 
L Loîfquon dit un ici commandoit h droite, cela veut dire toute une aile de cava cne,.&. non ■ 
msuncorps On ne dit pas non plus tels 8c tels conduifoient l'intantcne , mais tels & tels en 
«oient la Lite, tels la puche, te tel le centre. Au refte une déroute eft une fuite mamfcfte. 
Il falloit dire, on la vit rompue, peu après dans une totale contufion & bientôt en fuite. 



2 



Ttm. F. 
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„ chacun s'ébranle & charge avec une foreur digne d'une guerre civile. Le Prin- 
„ ce Robert à fon ordinaire fondit fur l'aile d’Irc ton avec une impétuofité que nul 
,, effort ne put retenir: en un moment on la vit rompue, peu après en déroute & 
„ bientôt en fuite. Ireton y fut bleffé de deux coups , mis hors de combat & 
,, pris prifonnicr. Si Tardent Prince eût été corrigible au moins à la troiftéme fois, 
„ fi au lieu de fe lai(Ter emporter à fuivre trop loin les fuiards, il fût revenu fur 
„ fes pas , c'étok fait de l'armée ennemie. Mais ne l'aiant pas fait , Cromwel fit 
ï fon aile ce que l’autre eût dû faire à la fienne; il biffa fuir l’aile qui lui étoit 
oppofée, & qu'il avoit battue, & repliant tout court fur l’infanterie , b prit en flanc 
& enfuite en queue , & quelque effort que le Roi fit , il fut totalement battu ëc 
de 1a manière du monde b plus complette. 

$. III. 

teflexions fur la manoeuvre £ Eche'cratet. Soin qu'on Joie prendre de U difcipTme. 
Eloge de Sojibe . Fautes £ yintiochus. 

J E n’ai dît qu’un mot en paffânt de b belle manoeuvre d’Echécrates , elle efl 
tout-à-foit digne d’être remarquée des Connoiflcurs. Bien qu'il y ait des exem- 
ples de ces fortes de ftratagémes dans THiftoire , ils font fi peu ordinaires , 
que je ne puis m’empêcher d’admirer celui-ci , comme s’il ne faifoit que de 
naître. Les Anciens ne font pas les fèuls qui s’en font fervis , les Modernes font 
fçû fort bien les imiter. Ces fortes de mouvemens font très-délicats & très-dange- 
reux ; mais comme ils font peu communs , il arrive de là qu’on réuflit toujours. 
De dégarnir une aile pour renforcer l’autre , ceb fe pratique allez ordinairement. 
C'étoit b méthode de Milord Malborrough , il l’emploia fort heureulement à la 
bataille de Ramifiez. 

La manœuvre dTIthéocles n’ef! pas du nombre de celles dont je parle , un efprit 
médiocre b ferait bien fans palier pour être des plus fublimes; mais ici le ftratagé- 
me eft tout des plus fins, des plus hardis Se dès plus profonds : car il faut etre 
tout ceb pour les penfer & pour réuflir dans une chofe fi délicate; & ce qu’il y 
a d'amirahle, c’eft lorfqu’on cil inférieur en nombre à fon ennemi, & que Ton ne 
combat, comme en ce tems-là, que fur une feule ligne, & qu’on ne peut écarter une 
aile de cavalerie & la féparer extraordinairement de celle de fon infanterie , fins que 
Tennemi s’en apperçoive ; au fieu qu’en ce tems-ci , que nos armées combattent fur 
deux lignes ,1a rufe efl beaucoup plus aifée à couvrir Se à cacher à Tennemi , outre 
que 1a fumée de toute une ligne ou de toute une aîle nous en dérobe 1a vue , pen- 
dant qu'une première ligne, que 1a fécondé remplace, ou que celle-ci marchant par 
fon flanc derrière la première, pendant que Tautrc attaque de front, étend fon aile 
& déborde par ce mouvement une droite ou une gauche, 1a double & l'enveloppe. 
C’efl ce que fit Ethéocles à fa droite. Car voiant que fes éléphans qui couvra- 
ient toute fon aile, en étoient venus aux prifes avec ceux de Tennemi , & qu’ils 
élevoient une grande poulïïére en l’air, il profita en habile homme de ce nuage de 
pouflïérc pour faire 1a manœuvre qu’il fit , qui étoit dans le même efprit que ce 
qu’Antiochus pratiqua lui-même à fa droite. Il fout bien pofleder la guerre , Se 
avoir une grande préfence d’cfprit & de jugement , & beaucoup de hardieffe pour 
prendre un tel parti fur le champ. Ce font de ces coups de Maîtres, qui ne peu- 
vent être exécutez que par des Généraux du premier ordre. Tel a été entre autres 
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k Maréchal Duc de Luxembourg à la bataille de Fleurus en 1690. car il mit en 
ufage une rufe à peu près femblable , qui eft une des plus hardies dont on ait ouï 
parler depuis les Anciens. Il déroba un mouvement à M. le Comte de Waldeck, 
à couvert du château de Signy , & des villages qui étoient à la droite de fa cava- 
lerie , d'où il tira celle-ci pour la faire plier à fa gauche : mouvement dont les 
ennemis ne s'apperçûrent jamais, & qui leur étoit caché par la hauteur des haies 
& des bleds : outre qu’en cet endroit le terrain alloit un peu en enfoncement , obfer- 
vation que j’ai faite trois ans après. Les ennemis ne s'en apperçurent que lorlqu’il 
n’ étoit plus tems d’y apporter du remède , leur droite fe trouvant extraordinairement 
furpalfée de celle qui lut étoit oppofée, & qui formoit en-deçà un crochet: de forte 
que tout ce que fit M. de Waldeck pour rendre inutiles les mouvemens du Géné- 
ral François , ne firent qu’empirer le mal bien loin de le corriger ; ce qui rendit fa 
défaite beaucoup plus ailée, & donna à M. de Luxembourg plus de facilité pour 
faire avancer & charger tout en meme tems fon infanterie du centre , & de former 
deux coudes à fa droite & à fa gauche , dont les ennemis le trouvoient embraflèz , 
fans que le mouvement qui fut fait à leur fécondé ligne pût réparer un malheur déjà 
décidé. Je ne dis que deux mots de cette grande journée , qui fut une des plus corn- 
plettes dont on ait ouï prier depuis longtems. 

Il y a une chofe allez embaralTante à l'égard du nombre des deux armées , par le 
dénombrement des nations qui combattirent dans cette fameufe journée de Raphie. 
Il paraît allez par b narration de notre Hiftorien, qu’Antiochus étoit de beaucoup 
fupérieur à Ptolcmée. 11 fortifia extrêmement fa droite, où ce Prince étoit en per- 
fonne , comme je l’ai dit plus haut ; mais il n’étoit pas moins en état d'étendre fa 
gauche & de furpalTer à fa droite. Je foupçonne qu’il donna plus de hauteur à fa 
phalange pour rompre celle des Egyptiens par la pelimteur du choc & U hauteur 
de fes files impénétrables à b cavalerie, contre bquellc cette phalange pouvoit fort 
bien ré fi (Ier, quoiqu'elle fût attaquée de front, ( car la grande profondeur d’un corps 
d’infanterie le met en état de faire front de toutes parts , ) & donner le tems à An- 
tiochus de venir au fècours avec fa cavalerie victorieufe. Mais que deviennent ces 
troupes étrangère? Leur lâcheté eft l peine concevable, & celle de la phabnge ne 
l'eft guère plus. Antiochus, qui mérita le furnom de Grand, en étoit peu digne 
en cette occafion: ç'eût été meme une merveille, fi a tant fait ce qu’il eût dû faire 
après avoir battu & mis en fuite la gauche de Ptolémée , il eût été viftorieux de 
Ion ennemi. Le feul reproche que Polybe lui fait , eft l’unique caufc de fon mal- 
heur & de b honte de cette journée ; & quel eft ce reproche? Le voici : „ l! ne 
„ fit pas grande attention , dit-il, à exercer fon armée pendant l’hiver, & à la main- 
„ tenir dans une exaéte difeipline ; perfuadé qu’étant maître d’une partie de b balJë 
„ Syrie & de b Phénicie, il ne faudrait point de combat pour conquérir lerefte. 

Je lai (Te à juger aux gens du métier, fi un Roi peut penfer de b forte foit dans 
b paix ou dans b guerre. Ce Prince apprit par b perte dç cette bataille, qu’il ne 
s’étoit attiré une difgrace fi accablante que pour avoir négligé b difeipline militaire : 
car quelque habile & quelque hardi à entreprendre que foit un Général, s’il manque 
en ce point , toutes fes grandes qualitez lui feront abfolument inutiles , & le préci- 
piteront dans les plus grandes infortunes-. On ne fçauroit trop répéter & trop in- 
culquer dans l’efprit des Princes & des Généraux d’armées ce que je dis ici. La 
chofe eft d’autant plus grave, que le falut de leur Etat & leur gloire comme leur 
réputation en dépendent uniquement ; A' ce qui doit principalement les engager à 
maintenir les troupes dans l’oblcrvation des loix militaires, & à s'armer d’une rigueur 
inflexible pour en empêcher l’afforblilTement , c’eft qu’il ne faut qu’un tems très- 

Bbb a court. 
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court , tomme dit Homère , pour jetter les foldats dans l'oubli & le mépris de ces 
loix. Ce qu'il y a de plus fâcheux , c’eft qu’on ne fçauroit les rétablir que par 
la terreur des châtimens , ce qui n'eft pas peu fâcheux & peu difficile. On doit 
conclure de l.i que le mal n eft pas peu de chofe, outre qu'il eft très-rare de trou- 
ver des Corbulons, c'eft-à-dire des gens capables de fe charger de guérir ces fortes 
de maux. Ce que dit Végéce eft t res-vrai. In belle, dit-il , qui pins in angarih vi- 
gilaverit , plus in exercendo milite lobera vcrit , minus periculum fu ftine bit. 

Un Prince ou un Général d’armée, qui veillera fur la difcipline de fes troupes ; 
qui en fera fon occupation la plus férieufe pour en empêcher le relâchement , & 
couper court à la fainéantife par un continuel exercice , aura fans doute moins de 
danger à courre, & plus d’efpérance de vaincre. Antiochus ne penfa pas à cette 
belle leçon , bien qu’elle fût plus vieille que le tems oii il vivoit, 8c éprouva, à 
fon grand malheur , qu'il eût dù la fuivre. Sofibe , pour s’en être fouvenu , vint 
à bout de furmonter un ennemi fi redoutable. 

Qu'on ne me dife pas qu'une armée ne peut être corrompue dans l’efpace d’un 
quartier d’hiver: fix mois de repos, fans nul exercice, fans nul foin des armes, & 
dans les plaifirs & l’abondance de toutes chofcs, font capables de changer les Offi- 
ciers & les foldats en tout autres hommes. Il n'en fallut pas davantage à Anni- 
bal pour rendre fon armée auffi vile & auffi méprifable qu’elle avoit paru redouta- 
ble fix mois auparavant à fes ennemis. Cette nouvelle n'auroit-elle pas parte jufqu'i 
Antiochus? Il eft même difficile de remettre des troupes déjà corrompues & amol- 
lies par les plaifirs & par la mortelle, de leur faire oublier les douceurs partees par le 
retour des principes que nous avons abandonnez. Le triple du tems pourra à peine 
fuffire, & ce ne fera pas dans une campagne, où l’on entre tout corrompu , qu’on 
les remettra en vigueur fans cabrer les foldats & les empêcher de forrir de leurs 
devoirs , puifque le défaut de difcipline en les rendant lâches les porte I être mutins: 
car il n’eft pas au pouvoir des plus grands Rois de rétablir, finon avec beaucoup 
de tems, un vieux corps d'Officiers & de foldats accoutumez à combattre enfemble, 

& i fouffrir les fatigues de la guerre , s’ils fe font négligez & abandonnez dans le 
repos & dans la mollerte. Je veux qu’Annibal ait été toujours le même ; mais il * 
s’apperçut après les délices de Capoue, avec auront de honte que de chagrin, que 
ce n’étoient plus les mêmes foldats à la tête defquels il avoit remporté tant de 
viéfoires. « 

L’Auteur qui a fait le Parallèle de M. le Prince de Condé & de M. de Tu- 
rent*:, & qui met celui-ci au deflous de l’autre , ne me paroît pas fort exaft. 

„ Quelques troupes que vous donniez à M. le Prince, dit-il, vieilles ou nouvelles, 

,, connues ou inconnues , il a toujours la même fierté dans le combat : vous di- 
» riez qu’il fçait infpirer fes propres qualirez à toute l’armée, fa valeur, fon aétion 
„ femblent lui répondre de celles des autres. Avec beaucoup de troupes, dontM. 

„ de Turenne fe défie, il cherche fes Airetez; avec peu de bonnes qui ont gagné 

,, fa confiance, il entreprend comme aifé ce qui paroit impoffible. 

M. de Turenne ne s’eft jamais défié de fes troupes, fi ce n’eft de fa cavalerie, 
mais non pas toujours : il fçavoit bien la faire combattre à l’aide de fon infanterie. 

Ce grand Capitaine n’en eut jamais beaucoup, & avec, vingt mille hommes il fçavoit 
très-bien battre foixante mille des meilleures troupes de l’Empereur, & commandées 
par des Généraux expérimentez. M. le Prince ne s’eft jamais trouvé à la tète de 
mauvaifes troupes. Si cela lui fût arrivé, il eût fans doute confervé la même fierté 
& le même courage; mais il ne leur eût furement pas communiqué & infufé l’un 

& l'autre. La fortune ne lui a pas toujours été favorable contre M. de Turenne , & 

celui- 
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celui-ci n’a pas toujours rcuflï contre lui. M. le Prince perdit la bataille de Dun- 
kerque, il eut fon tour aux lignes de Valenciennes, qu’il força au quartier du Ma- 
réchal de la Ferté. C’étoient deux grands hommes , comparables aux plus fameux 
Héros de l'antiquité. Tous les deux d'un caraâére fort différent , l’un ardent & 
impétueux refTemble afTez à Alexandre, & l’autre a toutes les bonnes qualitez de 
Céfar fans en avoir les mauvaifes. On me pardonnera cette digreffion, h l'on con- 
fidére que les Ledeurs militaires fe plaifent infiniment à celles de cette efpéce , qui 
confinent toujours par quelque bout à la matière que je traite , & que je vais re- 
prendre. 

Tout ce que dit mon Auteur de la conduite du Miniftre de Ptolémée dans cet 
abîme de négociations où il engagea Antiochus, pour l'amufer & gagner du tems; 
toute cette conduite , dis-je , eft tellement admirable , que je ne vois pas que les hom- 
mes d'Etat & les Généraux d'armées" puiffent rien lire de plus inffrudif & de plus 
rufe , & qui mérite plus que je fâfie encore quelques remarques fur b fâgeffe de 
cette politique : car l'Hiftoire nous fournit peu d’exemples que des Princes ou des 
Républiques qui fe font trouvez en pareilles conjondures , en aient emploie de fem- 
blables avec tant d’adrefTe & de bonheur. Sofibe trouva les affaires de la guerre dans 
un defordre épouvantable, & les troupes dans un tel relâchement & dans un tel 
oubli de leurs devoirs, qu'il vit bien qu’il lui ferait infiniment plus difficile de les 
tirer de cet état de molleffe & de corruption , que de former de nouveaux foldats 
& de les rendre bons en introduifant une nouvelle difeipline , & en attirant en 

Egypte les meilleurs Officiers de la Grèce pour les dreflër félon la méthode de leur 
païs, leur donner des armes fcmblables, & les accoutumer à leur manière de com- 
oattre & de s'exercer. Il prit encore à la folde de fon Maître un grand nombre 
de foldats étrangers qui avoient fervi dans les armées de Demetrius & d'Antigonus, 
& fit voir par les nouveautez qu'il introduifit dans les loix militaires, qu’on peut 
les changer & les abroger entièrement pour en prendre de meilleures, fans que ces 
nouveautez puifTent apporter aucun préjudice; au lieu que c’eft toute autre chofe 
dans celles qui regardent le Gouvernement, où toute mutation eft dangereufe , bien 
qu'on reconnoiffe l’importance d’en faire. 

v Un Miniftre qui voit de fi loin, & qui fçait éloigner la guerre, qu’il ne fçau- 
roit plus éviter, du moins pour un certain terny, eft toujours fûr d'être en état 
de la foutenir & de la faire avec avantage, outre que l’cfpérance de la paix peut 
quelquefois faire que l'ennemi fe relâche dans l’exercice des armes. Qui aoute que 
cet habile Miniftre ne comptât autant fur ce relâchement par un defir & une envie 
apparente de faire la paix , que pour avoir le tems de fe mettre en état de faire la 
guerre & d'attaquer le premier , bien loin de prendre le parti de la défenfivc , qui 
eût flétri à jamais la réputation de fon Maître ? Car il s'apperçut affez de la nécef- 
fité d'agir offenfivement pour recouvrer les places les plus importantes de la baflè 
Syrie , dont Antiochus s’etoit rendu maître , contre toutes les loix de l'équité qu’on 
doit obferver dans une guerre jufte & folemnelle. L'injure étoit trop vifible pour 
ne pas en tirer raifon par la force des armes, outre qu’ Antiochus n’avoit pas de pe- 
tits defTeins fur l'Egypte. ,, En matière d'Etat, dit un grand Mimftrt * , les grands 
,, Princes ne peuvent diffimuler une injure fans s'expofer à en recevoir bientôt une 
,, plus grande, leur réputation c’eft leur plus grande force, c’eft leur plus puilfant 
„ appui; s’ils en fouffrent la moindre diminution, elle leur fera plus nuifiblc que 
„ b perte d’une bataille. Sembbbles à ceux qui manquent de mettre le pied fur 

» b 



* Le Cardinal dt Richditu. 

Bbb 5 



Digitized by Google 




3 8 L HISTOIRE DE POLYBE, 

„ le dernier degré, ils tombent du haut de l'efcalier en bas. L’argent eft inutile à 
„ un Roi qui ne fçait s’en fervir ni pour conlerver fon honneur ni pour étendre 
„ la réputation. 

Sofibe ne defiroit rien tant que la paix. Il ne cherchoit pas que fon Maître 
envahît le bien des autres , mais qu’il recouvrât la baffe Syrie , & qu’il y marchât 
à la tête d’une puilfante armée. Il falloit qu’il comptât beaucoup fur la fàgelTe 
& la jufteffe de fes mefures, (ur la difeipline des troupes, fur l’expcrience des Offi- 
ciers Sc des Généraux qu’il avoit attirez en Egypte , pour aller au-devant de l’enne- 
mi dans la balTe Syrie dans b réfolution de le combattre. Je fuis perfuadé qu’il 
ne la prit pas imprudemment Sc (ans de grandes efpérances, il connut parfaitement 
fes forces en les comparant à celles d’Antiochus. Il fçavoit très-bien qu’elles lui 
étoient fupérieures en nombre, mais beaucoup inférieures à l’égard de la difeipline 
militaire, Sc que fes foldats & fes Officiers n’étoient plus les mêmes. C’eft ce que 
Polybe nous apprend. Sans ces confidérations il n’eût jamais hazardé de mettre 
tout en rifque , en débutant d’abord par une aétion générale. Végéce me fournit 
une maxime excellente. 11 eft difficile, dit-il, d’être furmonté par l’ennemi , d’en 
être battu , lorfqu’on a autant de connoifTance de la qualité de fes forces que de 
celles de fon ennemi. Difficile vincitur , <jni vert fotejl de fuis & de adverfarii copiée 
judicare. J’ai cru devoir retracer à mes Lecteurs cette politique de Sofibe, car elle 
fournit admirablement de quoi nous inftruire. 

Voilà l’éloge de Sofibe; il en eft bien digne, ce me femble, à le confidérer dans 
ce point de vue: c’eft quelque chofe d’être louable par certaines qualitez, quoique 
l’on foit peu fupportable en d’autres contraires. Il paraît même dans cette bataille 
que Sofibe fit tout ce qu’on peut attendre d’un Général entendu Sc capable d’agir 
par lui-même. Polybe nous le fait afTez connoître: car pour le Roi, bien qu’il y 
fut en perfonne , & la Reine même , ils ne faifoient que repréfenter ; ce qui n’eit 
pourtant pas d’un petit effet dans les armées. Franchement les Généraux d’Antio- 
chus y firent moins par tout où ils furent placez. Leur conduite n’eft pas fans 
reproche , & leur Maître étoit plus en droit de s’en plaindre que de fes foldats. Je 
fuis perfuadé que dans les batailles rangées qui fe donnent dans une plaine , il faut 
engager le combat fur toute b ligne , c’eft-à-dire que tout donne en même tems , 
& non pas commencer par une aile ou p«r un centre. La raifon de ceb , eft que 
fi l’ennemi fe trouve vidorieux à l’endroit où il eft attaqué, les troupes, qui ne 
font pas encore entrées en engagement , étant témoins de cette défaite , fe découra- 
gent ou rabattent beaucoup de leurs efpérances; ce qui fait toujours un mauvais 
effet. Il vaut mieux donner tout d’un coup de toutes parts pour éviter un fi grand 
defavantage : car tout donnant en même tems , ceux de b droite ne peuvent pas voir 
ce qui fe paffe à deux pas d’eux, Sc tous combattent avec une égale efpérance. Ceux 
qui font témoins du fuccès des corps qui font peu loin d’eux , où à b portée de 
leur vûc , s'animent & tâchent d’en faire autant de leur côté. Ceux mêmes qui ont 
vaincu, voiant les autres en peine, & qui n’ont pas eu le même fuccès, vont à leur 
fecours; ce qui les anime davantage, Sc fait qu’ils redoublent leurs efforts: car alors 
on cherche moins à pourfuivre l’ennemi, qu'à finir aux endroits où 1a vidoire eft 
encore incertaine & en balance, Sc plus encore lorfqu’ils ont du pis. Si tout avoit 
donné en même tems qu’Antiochus , je fuis perfuadé que ce Prince, voiant ceux 
qu’il avoit à fa gauche engagez dans le combat fans avoir encore rien fait, fe fût 
infailliblement replié fur l'ennemi pour le prendre en flanc. 

Quelquefois une aîle donne plutôt qu'une autre , ou plutôt les aîles, & furtout 
dans les grades armées , qui ne ^auraient combattre que fur un grand front. „ Car 
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;; toute 1« fois, dit Plutarque dans la Vie de Marius, qu’un front de bataille eft 
„ fort large & fort étendu , il arrive ordinairement que les ailes font avancées & le 
„ centre enfoncé; ce qui confirme ce fait, ajoute-t-on, c’eft l'apologie que Catu- 
,, lus même fut obligé de faire , dans laquelle il fe plaignit hautement de la malice 
„ & du mauvais tour qu'il lui avoit joué. Peut-être n'y penû-t-il pas , car Plutar- 
que n'explique pas la raifon pourquoi les grandes armées forment une courbe ou 
une efpéce de croiflant. C'eft que ceux de la droite & de la gauche à mefure qu'ils 
font plus éloignez du centre, ne le venant pas allez pour s'aligner, comme il impor- 
te de le faire , & furtout dans certains terrains , s’avancent pour le voir , ou pour 
peu que b ligne vers ce centre (bit un peu courbe , elle fe courbera davantage : car 
ceux qu’ils auront à leur droite & à leur gauche s’avanceront plus , & ccb augmen- 
' tant jufqu’aux ailes le croiflant fera plus ou moins profond félon l’étendue de la 
ligne; ce qui me feroit alTez croire que Marius ne ht pas cette remarque, & qu’il 
pafla pour plus malin qu’il netoit en effet. On voudra peut-être fçavoir quel étoit 
fe mauvais tour dont Catulus fe plaignoit , on peut bien juger par le paffage déjà 
cité que Plutarque doit nous l'apprendre. 

Baiorix, Roi des Cimbres, s'étant campé à quelque diftance de F armée, défiaMa- 
rius de prendre le jour & le lieu pour décenare en bataille , & décider qui demeu- 
reroit le maître du pars. Le Général Romain accepta le défi , & aucun ne man- 
qua au rendez-vous , qui fut dans b pbine de Verceil. „ Ils fe mettent en bataille» 
„ dit-il. Catulus avoit fous lui vingt mille trois cens hommes d'infinterie , & Ma- 
,, rius trente-deux mille. Catulus fut mis au centre, & les troupes de Marius fu- 
„ redt rangées fur les ailes , comme l’écrit Sylla , qui fe trouva à cette bataille ; & 
„ l’on dit que Marius rangea ainfi l’armée malicieufement , dans l’efpérance qu’avec 
„ les deux ailes il tomberait fur fes ennemis & les romprait , & qu'ainfi b viétoire 
„ ferait entièrement due à fês troupes, fins que Catulus y eût aucune part, Si qu’il 
n fe fût feulement mêlé avec les Barbares ; ce qui arriva effeéfivement.- 

Si Antiochus vouloit d’abord engager fon aile droite plutôt que l’autre , 1 caufe 
qu’il y avoit placé l'élite de fes troupes , outre qu’il fe trouvoit fupérieur à celle 
de l'ennemi , il devoir ordonner aux Officiers Généraux de fon arméç d’attaquer en 
meme tems à b gauche Si aux phalanges. Il ne falloir pas même qu’ils attenda- 
ient cet ordre pour charger: au lieu que l’armée Egyptienne attaqua de toutes parts; 
& ce qui prouve que Ptolémée avoit d’excellens Officiers Généraux & d’une grande 
valeur, c’eft qu’ils ne s'étonnèrent point de b défaite de toute leur gauche de ca- 
valerie. Us jugèrent bien que s’ils, donnaient le tems à l'ennemi dç réfléchir fur 
l’avantage que le Roi venoit de remporter à fa droite , il augmenterait de courage 
& de rtfolution , & qu’il arriverait tout le contraire à leurs troupes , fi elles ve- 
ndent à s’appercevoir du malheur de leur gauche , St que l'ennemi donnant ll-deffus 
enfuite de fon avantage, il leur feroit plus difficile dfc la réparer Si d’y apporter 
du remède. Sur ces fages confidérations ils prirent le parti que tout autres que 
ceux d’ Antiochus euffent pris infailliblement: profitant de la foute de celui-ci, qui 
courait après les fuiards , qui l’entraînoient à fa ruine , & du peu de réfolution de 
fes Généraux, qui y concouraient de leur mieux; leur droite & tout le refte de- 
fa ligne s’ébranlèrent prefque en même tems avec tant d'ordre Si de courage , qu’ils- 
paflérent fur le corps de tout ce qui ofa leur réfifter : conduite admirable, qui nous 
apprend à ne jamais dcfefpérer dans les plus grands accidens de b guerre , lorfqu'on 
ferme les yeux dcfliis, & qu'on prend le parti d'être les premiers à attaqua & tout 
à la chaude. 

La lâcheté des troupes d’ Antiochus, St l’ignorance de lès Généraux , font à peine 
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concevables. Polvbe en cfl tout furpris. Sans doute qu’ Antiochus dut l’être beau- 
coup davantage, car il ne paraît pas qu’il fut fort loin après les fuiards. Il arriva 
lorlque fon armée étoit dans une entière déroute II me fcmble qu’étant à la tête de 
fon aîle viâorieufe, il étoit en état, d'attaquer la cavalerie de Ptolémée, inférieure de 
la moitié , outre que la retraite ne pouvoit lui être interdite , quoique mon Auteur 
femblc dire qu’il eut bien de la peine à la faire. Mais comment cela fe peut-il au mi- 
lieu d'une grande plaine? A moins qu’il n’y eut des défilez pour aller à Raphie, que 
les ennemis avoient devant eux. Je crois bien qu’il n’étoit'pas en état d'attaquer l’in- 
fanterie ennemie ; mais il lui étoit libre de l'éviter & de le jetter fur les traces de la 
cavalerie de Ptolémée , qui s’étoit peut-être débandée pour fe mettre aux trouffes des 
fuiards; & quand elle aurait marché en bon ordre, le Roi pouvoit attaquer: car il 
avoit quatre mille chevaux contre deux mille, fa cavalerie fe fût alors ralliée & la plus 
grande partie de fon infanterie. Avouons-le franchement , la tête lui tourna ; ce qui 
ell d'autant plus étrange, qu'on arrive fur lui avec des avantages infinis, qu’il étoit 
difficile de ne pas connoîtrc. 

Je ne blâme ici Antiochus que par conje&ure; mais dans ce que je vais dire la fau- 
te eft vifible. ' Les débris de fon armée fe rétirérent dans Raphie. Le Roi y arriva 
affez à tems pour les rallier fous la proteftion des machines de cette place , parler 
à fes troupes , leur faire voir la honte de leur défaite , & les engager à la réparer. 
Ce n’étoit pas allez que de penfer fimplement à la rallier. Ecoutons mon Auteur. 

. „ Le premier dclfein d* Antiochus après la défaite de fon armée, dit-il , étoit de ra- 
,, maficr tous les fuiards, de les rallier & de camper hors de la ville, il n’y étoit cn- 
„ tré que malgré lui, parce que la plupart de fes gens s’y étoient jettez. Rien n’em- 
pêchoit le Roi de les en faire fortiren donnant le premier l’exemple, & de prendre une 
réfolution digne d’un Prince qui s’étoit acquis le fumom de Grand. S’il tût campé 
fous les murs de la ville , il fe fût bientôt apperçu que la perte d’une bataille n’eft ja« 
mais fi grande que l’on s’imagine, & que le mal eft plus dans l’imaginatioo que dans 
la chofe même. M. le Duc de Weimar en donna une preuve manifefte après la dif- 
grace deRhinfelt, qu’il fijut fi bien réparer , que cette afrion eft tout ce qu’on 
peut imaginer de grand & d’illuftre , comme je l’ai dit dans les Volumes précé- 
dera: car l’antiquité ne nous offre rien qui égale la gloire de ce grand Capitaine, 
où M. le Duc de Rohan eut très-grande part , lui aiant infpiré ce defTein. An- 
tiochus ne perdit que dix mille hommes d’infanterie & trois cens chevaux , de forte 
qu’il étoit encore de beaucoup fupérieurà fon ennemi, & en état de recommencer, 
fi comme un .Weimar & un Coligni il eût été fupérieur à fa difgrace; mais c’eft 
ce qui n’appartient pas à tout le monde. Voilà l’examen & l’analyfe de cette ba- 
taille. Entrons maintenant dans les inftru frions & les régies de taftique que nous 
croions qu’on doit obferver d.ftis une occafion femblable dans un parti comme dans 
l’autre , fans nous écarter de nos principes & du fyftéme de tactique que nous avons 
embralté. 



§. IV. 

Ordre de bataille dans une plainte rafe félon le J Intiment de l Auteur. 

U N Prince qui n’a pour tout fondement du fuccès d’une guerre qu’il veut entre- 
prendre contre un autre, que la connoiflance qu’il a de fa propre foiblelTe, 
fe trouvera expolc à de très-grandes difgraces, s’il ignore d’ailleurs le caraftére de 
ceux qui font au timon des affaires, au défaut du Maître, qui n’y entend rien. 

Car 
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Car il arrive quelquefois qu'un Prince foible, incapable de fentimens, lâche & fans 
ambition, tel que Ptolémée, a des Miniftres capables de grandes chofes autant dans les 
affaires de politique que dans celles de la guerre. Il ne faudrait pas remonter fort haut 
dans les premiers fiécles pour en donner des exemples , ils fe fuivent aflez près-à-près: 
la fource de l'agrandilfement des Roiaumes & des Empires ne fe trouve pas toujours 
dans les Princes memes, & fur le trône. Je ne prétens pas parler ici de Ptolémée. 
Ces fortes de monftres feraient un peu rares dans l'Hiftoire, fi Rome ne nous en 
avoit pas fourni à profufion dans fes Empereurs , mille fois plus horribles , plus ty- 
rans, plus foux & plus ridicules que nuis autres du monde entier. Je parle ici des 
Princes qui ne font rien de tout cela, bons & fages, mais qui fe livrent, foit par 
hazard ou par choix, à des Miniftres éclairez & capables. Deux Princes de cette por- 
tée, qui le fuccédent l'un à l'autre, avec de telles gens à la tête de leurs affaires, 
iront très-loin à la gloire, & fe feront beaucoup redouter. Mais fi après un Prin- 
ce qui aura eu un bon Miniftre, qui l'aura fait profpérer, il en vient un autre ha- 
bile & éclairé, & qu'il foit ainfi fécondé; où n'ira-t-il pas i J’ai lû dans je ne fçai 
quel Auteur une cnofe que je vais dire à propos de cela. La France fe trouva dans 
un defordre extrême fous le Miniftére du Cardinal Mazarin, & pendant la minorité 
de Louis XIV. Après la mort du Cardinal, la France pafTa d'un état de defordre & 
de trouble dans une puiflancc & une gloire furprenantes. 

Ce changement eut trois principes , premièrement la fageffe du feu Roi & fon a- 
mour pour la gloire , & fes plus grands ennemis ne lui refuferont jamais ces qualitez- 
là ; l'habileté & 1a probité de M. Colbert, qui étoit chargé du foin de fes finances, 
la capacité & la fermeté de M. de Louvois, qui gouvemoic alore les affaires de la 
guerre. Ces trois principes font la fourcc de l’agnndillement des Roiaumes &des Em- 
pires. Je ne penfc pas que qui que ce foit de mes Lecteurs accufe Ptolémée d’avoir 
contribué en rien au fuccès de la guerre contre Antiochus. Celui-ci fe trompa donc, 
lorfqu'il s’imagina qu'un Prince aufti corrompu & aufii méprifablc que Ptolémée, fë- 
roit incapable de faire un aufli bon choix que celui qu’il fit , & qu'il en ferait du Mi- 
niftre comme du ftlaître. 11 ne fe trompa pas en certain égard. Sofibe pouvoit être 
en même tems capable de pofTéder tous les talens d'un Miniftre & ceux d'un parfait 
fcélérat , il en parait afTez dans mon Auteur dans ce dernier genre. 

Antiochus ne regarda pas d’afTez près à ce qu’il faifoit. Il n’eut pas moins fait la 
guerre , mais il l'eût beaucoup moins mal faite &avec moins de négligence. II fut très- 
mal fervi par fes efpions en Egypte, & encore plus mal par fes Généraux dans une ac- 
tion de cette importance, & dont les fuites furent encore plus fàcheufes que la honte 
même. Toute cette aftion nous fournit des inftruétions admirables à l'égard des ba- 
tailles rangées dans les plaines rafes & découvertes , où les armées de part & d’autre ne 
fçavent ou flanquer leurs ailes. Il fcmble alors que le foible ne fçauroit combattre con- 
tre le fort, fans fe voir furpalfé extraordinairement à fes ailes. Je fqai bien qu'il y 
a des remèdes que j'ai expliquez ailleurs en plufieurs endroits de cet Ouvrage; mais 
on n'a pas toujours le tems de les appliquer. J'ai parlé de chariots, d’arbres coupez & 
autres obftacles pour fe couvrir, car il n'eft pas queftion ici d’un retranchement, cela 
n'eft pas de notre fujet, & regarde une autre partie de la guerre, mais feulement d'ap- 
puier les ailes à quelque chofc ; ce qui n’eft pas fans quelque défaut , & même fans 
defavantage dans une grande plaine, &• furtout à la nation Françoifc, dont l'humeur 
ne la porte guéres à attendre l'ennemi. Il le faut néceflairement , de peur qu’en a- 
vançant fur l’ennemi on n’abandonne ce qui nous couvre. Ce qu’il y a de plus dan- 
gereux, c'eft que fi l’ennemi perd tant foit peu de terrain, ou qu'il foit repoufte, 
on ne fçauroit profiter de cet avantage fans tomber dans le defaut que j'ai dit : car on 
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ne prend pas garde qu'en le pouffant, les aiks fe trouvent dépouillées de leur api 
pui, & les flancs tout ï découvert; l'ennemi qui nous déborde eft alors en état de 
nous doubler & de nous envelopper. Ajoutez à ce que je dis qu'un Général é- 
clairé & hardi ne manque pas , malgré les obftacles qu’on lui oppofe pour n'étre p» 
débordé, de détacher un corps qui nous tourne & tombe fur nos derrières. Ainfidans 
ces fortes de terrains b fupériorité peut beaucoup, & il femble que cela devrait être 
ainfi dans de femblables (ituations, & plus aujourd’hui que du tems des Anciens, à 
caufe de la profondeur de leurs files , qui rendoit les corps plus difficiles à rompre : car 
cette grande epaiffeur les mettoit en état de faire front de tous côtez ; au lieu que nos 
bataillons n'ont pas un tel avantage, Sc ne font guéres moins foibles , choquez de front 
par un corps un peu plus épais qu’ils ne font à leurs flancs , qui ne figuraient te- 
nir. On comprend par-li combien il eft dangereux de combattre foible dans une plai- 
ne contre le plus fort ; ce qui prouve manifeftcmcnt b foibleffe de notre méthode 
de tactique , abfolument contraire aux régies de b guerre. Quel avantage y a-t-il i 
tirer de ces bataillons minces ? Audi le foible a toujours beau jeu au milieu d'une 
vafte plaine, s'il fuit une méthode toute differente t car en doublant fes files, il eft 
affûré de percer, & je ne penfe pas qu’il faille autre chofe; mais ce ne ferait pat 
aflez pour fes flancs, qu’il doit couvrir de colonnes de deux feftions (i) c’cft-à- 
dire de deux bataillons qui ferment la droite & la gauche des deux ailes de la ca- 
valerie, dont les efeadrons feront entrelaffez de pelotons (})'» fans que les raifons 
de ceux qui ne les approuvent pas puiffent me faire fbupçonner le moins du mon- 
de que cette méthode ne fôit pas tout ce qu'on ait pû imaginer de plus profond 
de plus fenfé. Appremment que les Capitaines les plus célébrés de l’antiquité, 
& les plus grands & les plus habiles Guerriers d’entre nos Modernes, ont eu tort 
d'enchafTer des pelotons de moufquetaircs parmi les efeadrons. Si on en croit un 
de nos Critiques , qui dit d’une manière ironique t „ Il faut avouer auffi que les 
,, pelotons entrelaffez ont bien de l'obligation i b cavalerie , fî elle eft vùftoricufe : 
,, car fi elle avoit plié , ifs euffent été furieufement mal menez pat b cavalerie enne- 
„ mie. C’eft dommage que cet Auteur n’ait pas été du tems de Henri IV. de 
Gurtave- Adolphe, de M. Turenne, de M. le Prince & de tant d'autres, il n’eût pas 
manqué de les defabufer de ces pelotons; vû que fi b cavalerie plie, ce fera grande pi- 
tié de les voir fous le glaive du vidorieux» & mal menez. 
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Ce n’eft ps afïcz que de mettre les ailes de la cavalerie entre deux colonnes » il faut 
encore, fi l’on a beaucoup de cavalerie , en inférer une au centre d’une feéfion (4) 
pour b retraite des pelotons, au cas que 1a cavalerie vienne à s’en aller ailleurs, com- 
me je l’ai déjà dit. Je ferme encore les ailes de mon infanterie de deux autres colon- 
nes (5) pour couvrir fes flancs, au cas que là cavalerie vint à être battue, la choie 
du monde que les Généraux négligent le plus. Je fortifie mon centre de deux ait- 
rres colonnes ( 6 ) pour faire effort de ce côté-là. Les bataillons (7) d’entre les co- 
lonnes fur huit de profondeur. La féconde ligne à pu près dans le meme ordre , hors 
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tes colonnes (8) , que je mets aux deux pointes des ailes, & à celles de l’ infanterie 
<ÿ). Dans cet ordre quelque débordé que l'on foit , on n'a rien à craindre , l'enne- - 
mi fe repliera autant qu’il lui plaira, puifque cet ordre, peu différent des autres que 
j'ai donnez pour les plaines , n'exige pas d'attendre l'ennemi , mais de marcher droit 
à lui fufil fur l’épaule , 8c k laiffer tirer pour l’aborder & le joindre h baionnette au 
bout du fufil, & on le joint avec d’autant plus d'ordre 8c de promtitude, qu’aucun 
corps ne flotte à caufe de la profondeur des corps , 8c par conféquent de leur peu de 
front, outre que le choc eft plus pelant 8c plus vif: que fi l’on vient à percer, com- 
me il cft irapoüibk que cela n’arrive , tout ce qui outrepaffe les ailes, quelque en en- 
tier qu’il fott , ne réparera pas le mal. 

Un mouvement fait à quelqu'une des ailes de la première ligne, cft la chofe du 
monde la plus dangereufe 8c la plus délicate, lorfque c'eft en préfence de l’ennemi. La 
plus grand homme parmi les Anciens en ce genre-là , a été Scipion : je ne parle pas ici 
des Grecs, *fans doute plus grands Tadiciens 8c plus habiles en mouvemens généraux 
que les Romains. La manière de nous ranger aujourd'hui eft plus favorable pour les 
manoeuvres rufées , car la première ligne couvrant la fécondé , celle-ci peut s'étendre à 
fes ailes, en marchant par fon flanc d'abord, enfuice en avant pour former un crochet 
par une converfion; mais il faut d’excellentes troupes pour ces fortes de mouvemens, 

8c des Chefs intelligens ; outre qu’il faut qu’ils foient faits avec toute la 
promtitude 8c la rapidité poflible , 8c qu’on prenne bien fon teins. Celui du Ma- 
réchal de Luxembourg à Fkurus eft d'un grand Capitaine. Il vaut mieux lorf- 
qu’on eft k plus foibk fortifier extrêmement la première ligne , 8c refulèr le centre 8c 
le reeukr, pendant que les ailes avancent, qu’on fortifie le plus. Alors on partage 
la fécondé ligne en deux corps vers les ailes, 8c ce font ces deux corps qui doi- 
vent s'étendre en partie à droit & à gauche pour envelopper l'ennemi avec toute 
la vigueur poflible : car fi ks ailes font une fois battues , le centre ne tiendra pas. 
Les mouvemens qu'on peut faire aux ailes ne font pas fi difficiles que ceux d'un 
centre ; mais ceux-ci pour être moins communs 8c plus fçavans , font aulli plus capa- 
bles de tromper l'ennemi. Végéce dit dans fes régies générales, qu'une armée aguer- 
rie 8c difeiplinée doit engager k combat par fes ailes. Qtti bttbet extrcitatijjimas mili- 
tas , m utracjKt cornu fJritcr frulinm débet incifere. Ce terme d'exercittuijjîmot çff 
très-bien là , car il n’y a pas peu de difficulté d’attaquer par les ailes, parce qu’il eft 
ordinaire d’y porter tout ce qu’on a de meilleur ; ce qui fait qu’on y trouve plus de 
réfi fiance, 8c rarement y emploie-t-on W ftratagémc,8c c’eft là pourtant où l’on peut 
le mieux rufer. 

Un Général hardi 8c entreprenant ne s'embaraffe guércs du nombre de fês ennemis; 
lorfqu’il peut fuppléer à fa foibleflc par l’excellence de fon ordre de bataille: c’étoitçn 
auoi excclloient les Machabées contre de puiffantes armées. Leur méthode ordinaire 
ctoit de fe ranger fur deux , trois ou quatre corps 8c fur une profondeur extraordinai- 
re. J’ai donné cette méthode, que j’approuve fort, dans les Tomes precédens , où 
je renvoie le Lefteur; 8c pour peu qu’on l’examine, on fera peut-être de mon avis, 
lorfqu’on fuppofera un Général habile à la tête des foldats intrépides Sc audacieux. Les 
Machabées avoient cet avantage-là ; mais il, ferviroit de peu dans un Général malhabi- 
le, 8c les Machabées étoient très-grands Capitaines, le père comme les enfans. Ils 
avoient été dreffez dans les mêmes principes de taélique. 8c s’en trouvèrent très-bien. 
Un Général qui fçait fon métier, fent bien que pour remporter la victoire il importe 
peu que le combat s'étende fur toute la ligne, un centre percé en décide prtfque tou- 
jours; mais lorfqu'on pénétre & qu’on ouvre celui-ci à pur 8c à plein, 8c qu’on en 
fait autant aux ailes, tout eft perdu. Ce que fàiloieot ks Machabées, Sc félon le 
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nombre des gens qu'ils avoient, ils formoient plus de corps fé-parez extraordinairement 
les uns des autres , & abandonnez à eux-mêmes, c'eft-à-dire qu’ils combattoic-nt in- 
dépendamment les uns des autres. Chacun étoit de trois à quatre mille hommes fans 
aucune cavalerie , ou du moins fort rarement , & cependant ils avoient la hardiefle 
d’attaquer les ennemis, fouvent quatre fois plus forts, & ne manquoient pas de les 
battre. 

Cette manière de combattre par grands corps léparez n’ étoit pourtant pas particuliè- 
re aux Juifs, les Grecs s’en font fervis quelquefois. Les exemples ne font pas rares 
dans les Hiftoriens. J’en ai rapporté un allez grand nombre dans les Volumes précé- 
dons. Malgré cela je ne puis rélifter à la tentation de finir ce Paragrafe par un des 
plus mémorables de l’Hiftoire des Machabées, que je vais copier, non tout entier, 
mais dans les principales circonftances. Je le tire du Supplément au Didionaire de b 
Bible de Dom Calmet, où j'ai donné tous les ordres de bataille du peuple de Dieu, 
accompagnez d’Obfervations. Voici ce que je dis dans celui-ci. • 

„ Je ne vois rien de plus beau ni de plus admirable dans les anciens Hiftoriens , que 
„ les harangues que les Généraux faifoient à leurs troupes pour leur relever le coura- 
,, ge dans les grands befoins. Cette méthode, qui eft excellente dans la bouche d'un 
„ Général , & encore plus dans celle d’un Roi , a duré jufqu’au fixiéme fiéde. Les 
„ harangues d’Henri le Grand font remarquables dans fon Hiftoire. . . Judas Ma- 
,, cbabée dans la harangue qu’il fit à fes foidats, n'oublia rien de tout ce qui pouvoit 
„ relever leur courage & exciter leurs cfpérances. Il mit en ufage la puilfante bàtte- 
,, rie de la religion, qui eft de toutes celle qui remue & qui touene davantage le 
„ cœur, lorfquc c’cft un brave Guerrier tel que Judas qui s'en mêle. Il leur rap- 
„ pelle dans la mémoire tous les fccours que Dieu avoit donnez à leurs pères, la dé- 
„ faite de l’armée de Sennachérib, & finit par une viétoire beaucoup plus récente & 
„ fi extraordinaire , que les Commentateurs ne font pas peu embaralfez à la trouver 
,, dans l’Hiftoire, & ils ne la fondent que fur des conjectures qui paroiflënt un peu 
„ forcées r Dom Calmet dit, qu'il eft ajfez, croiable que F affaire donc on nous parlt 
ici , fut quelque entreprife des Gâtâtes fur U Babjlome , qui ri niant point eu de fuite a 
ité négligée par les Hiftoriens, qui ne s'appliquent guère* a rapporter les excurfions des 
ennemis , lorfqu' elles ne font pas liées à d’autres événement de F Hiftoire. ,, Mais il me 
,, permettra de lui répondre, qu'il n'y a point d’Hiftorien, quelque abréviareurqu’il 
„ foit, qui puifle omettre un événement aufti firr prenant , puifque Judas dans fâ ha- 
„ rangue dit que fix mille Juifs , & s’il vous plaît en belle plaine, avec le fecours du 
„ Ciel, avoient tué dans un combat fix vingt mille Galates. Un Hiftoricn fcroit-il 
,, capable d’écarter un tel événement? Cependant l'Hiftoire n'en fait nulle mention; 
,, ce qui me furprend encore plus que l'aétion des fix mille hommes qui en tuent fit 
„ vingt mille. Car cet exemple n’eft pas unique dans l’Hiftoire profane. 

„ Cette guerre d'Antiochus avoit d'abord porté la conftcmation parmi les Juifs. 
„ Lyfias, Régent du Roiaume pendant l’abfence d’Antiochus Epiphanés, qui étoit 
„ allé en Perfe , choiftt tout ce qu'il j avoit de meilleurs Généraux , entr' autres Nica- 
nor & Gorgias. 

,, Judas aiant appris le defTcind’Antiochusd’exterminertoutelanatîon Juive, fentit 
„ bien les difficultcz qu’il y avoit de s’oppofer à cette entreprife, le nombre, la 
,, valeur de fes ennemis 8c l’expérience des Chefs l’étonnoient ; mais il prit des 
„ mefures dignes de lui. Pour difiîper fes craintes, il établit une difeipline exafte 
„ parmi les troupes. Il introduifit le meme ordre que David avoit établi fous fon 
» regnç y • » 

„ Gorgias fçaehant que les Juifs croient icfolus de vaincre ou mourir pour leur 
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„ religion & pour leur patrie, tenta une furprife nofhirne , comptant de furprcndre 
„ Judas & de tailler en pièces là petite armée à la faveur des ténèbres : il partit donc 
„ fur le foir , s’étant mis à la tete d'un corps de cinq mille hommes de pied & de 
mille chevaux choifis, & marcha droit au camp d'ilraël. Judas informé du def- 
„ fein de fon ennemi , ne perd pas un inftant , décampe au milieu de la nuit , profi- 
„ tant de l abfence de Gorgias, dont il craignoit b rufe & l'audace, il tire du côté 
„ d'Emaüs & lui dérobe une marche. Gorgias, qui le croit encore dans fon camp, 

„ s’en approche, & le trouvant abandonné, s'imagine que les Juifs ont pris la fuite, 

„ il les va chercher, mais inutilement, dans les montagnes, ne pouvant croire qu'ils 
„ eulfcnt tiré droit à leur camp. _ » 

,, Judas y arrive, & Nicanor lurpris d’une avanture fi extraordinaire & de la har- 
diefle de fon ennemi , ne fiçait que penfer de l'entreprifc de Gorgias, il crut qu’il 
,, avoit été battu; cependant à la vue des Juifs il fort de fon camp, met fes troupes 
„ en bataille & les range félon b méthode des peuples de l’Afie, qui étoit celle des 
„ Grecs, c’cft-à-dire l’infanterie au centre & la cavalerie fur les ailes. 

„ Pour Judas Machabée, il diviftfo n armée en plujîenrs corps, & en donna le com- 
mandement à fis frères , Simon , Jofepb yomthas , chacun d'enx aianr fous foi ejnin- 
ze cent hommes. „ Cela veut dire, en recourant au premier Livre des Machabées, 

„ qu’il la partagea en quatre corps, puifqu'il cft dit qu'il parut à b tête de trois mil- 
„ le hommes. On voit qu’il fuit toujours fa méthode de combattre par corps fépa- 
„ rez fur le front de b ligne & fur une très-grande profondeur. 

„ De toutes les batailles que les Machabiees ont données , je n'en vois point qui 
„ foient plus accompagnées de cérémonies & de précautions que celle-ci. 11 faut di- 
„ aufii que le fahit des Juifs en dépendoit, tant les forces de leurs ennemis étoient 
,, nombreufes, & les Chefs aguerris & capables d’infpirer b crainte & b terreur; 

,, mais le Général des Juifs par fon habileté & fa prudence furmonta tous ces ob- # 
„ ftacles. 



CHAPITRE XVIII. 

Trêve entre les deux Rois. Largeffes des ‘PuijJ'ances en faveur 

des Rhodiens. 

A Ntiochus apres avoir fait enterrer fes morts, prit la route de fon 
Roiaume. Pour Ptolémée il entra dans Raphie, & prit d'em- 
blée toutes les autres villes. C’étoit à qui reprendrait fon parti , 8c au- 
gmenterait fà domination. C’eft allez l’ordinaire des hommes dans ce9 
fortes de révolutions de s’accommoder au rems : mais il n’y a pas de 
peuples qui foient plus naturellement portez à cette politique que ceux 
de la baffe Syrie, je crois aufii que ce fut alors un effet de l’afreflion 
qu’avoient auparavant ces peuples pour les Rois d’Egypte: car de tous 
tems ils ont en pour cette Maifon une très-grande vénération. Aufii 
firent- ils à Ptolémée des honneurs infinis: Couronnes, faenfiecs. Au- 
tels , rien ne fut négligé. 
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Auflitôt qu’Antiochus fut arrivé à la ville qui porte fan nom, il en- 
voia Andpacer fon neveu, & Théodore Hémiolien à Ptolémée pour 
traiter de la paix. Depuis la perte de la bataille il ne croioit pas devoir 
compter fur la fidélité des peuples, & d’ailleurs il craignoit qu’Achéc 
ne profitât de cette occafion contre lui. Rien de tout cela ne vint dans 
l’cfprit de Ptolémée. Charmé des avantages qu’il venoit de rempor- 
ter & de fa conquête de la Cœlefyrie , entraîne de plus par l’habitude 
qu’il s’étoit faite d’une vie molle & voluptueufe, loin de s’éloigner du 
repos, il n’y avoit que trop d’inclination. II fit d’abord quelques me- 
naces & quelques plaintes aux Ambaflâdeurs de la manière dont An- 
tiochus l’avoit traité : mais il confentit à une trêve d’un an , & envoia 
Sofibe à Antioche pour y faire ratifier le Traité. Après avoir enfuite 
pafiè trois mois dans dinérens endroits de la Syrie & de la Phénicie, 
s’y être afliiré des villes, & y avoir établi Andromaque pour Gouver- 
neur , il prit avec fa loeur & les favoris le chemin d’Alexandrie , où 
chacun connoiflànt le genre de vie qu’avoit mené ce Prince jufqu'alors, 
fut fort furpris (a) de la manière dont il avoit terminé cette guerre. 

Le 



(a) Chacun nnneiffmt le genre Je ite qu'tvcit 
mehê ce Prince jtifau alors , fui fer t furfris, J Corn* 
me la icience des armes cil immculc, fit qu ii y 
en a bien peu à quoi celle-ci ne confine par 
quelque bout, on peut bien juger que la politi- 
que n*co cil pas une des moindres parties. Les 
Egyptiens , dit Polybe, furent tout ctonncl de 
voir un ii indigne Prince abandonner fon tabou- 
rin, tous fes iuftrumens muficaux, fie les déli- 
ces d’Aicxandrc, pour endoflèr le harnois Se lé 
mettre à la tète de fes armées. En effet cela 
paroit furprenant , fie fi pourtant cela ne l’eft pas 
tant qu'on fe 1 imagine, puiique les lâches vont 
à b guerre comme les plus braves. À la vérité 
le nombre de ceux-ci efl le plus conlidcrabie , 
fie l’autre ne l eft pas à beaucoup |*rcs tant ; no- 
tez, que je n’ai pas les fokiatsen vue: Cela n’em- 
pêche pourtant pas que ce ne ioit un très -grand 
mal dans les armées: mais il devient irréparable 
lorlqu’il i’en trouve un certain nombre parmi les 
Officiers Généraux. UnMiniftrcqui voit cela, 
ou qui foupçonne b timidité des unsfic l’ignoian- 
cc ou le peu d’cxperjence des autres, a beaucoup 
à craindre pour ion Maître comme pourlui-mê- 
me. Je fuis tente de croire que SoJ.bc, que Po- 
lybe nous repréiciue comme un homme doué des 
plus excellentes parties de b politique, craignant 
ue les affaires ne tourna lient pas à fon grc, b 
ctaite de Nicolas & celle de la Hotte de Ptolé- 
mée, & que la campagne iuivantc ne fut pas plus 
heu-eutè que la première, crut qu*il n’avoit tien 
de mieux à faire que dcngpger ion Maître de 
mircher lui-même en perionne contre Antio- 
ebus: peniée trop relevée pour entrer dans b tê- 
te d’un Prince fainéant fit làns corur. F-lic ne 
pouvait y cuir que de ion Mioiilrc»qui lui fil voir 



b néceffité de fe mettre à la tête de fes armées. 
Deux rations l’engagèrent à le porter à cette ré* 
folution; la crainte qu'on ne lui imputât les mau- 
vais événemens de cette guerre, ii les choies n’al- 
loicnt pas fcion Ses fou hait s, fie l’autre, que n’é- 
tant pas moins lui que fon Maître, s’il n'ctoit 
pas ii mepriië, b haine ou la jaloufie des Offi- 
ciers Généraux conjurez contre lui pour le per- 
dre, ne Icurcuflcnt infpiré le deflein de ic taire 
battre: car il n’y a pas de meilleur expédient 
pour précipiter un Mtniftrc puifTaot du fcrite de 
ion pouvoir au plus bas de b roue que les gran- 
des diigraces, fie ce ne feroit pas k première fois 
que cette haine ou ccttc jaloufie, fie les autres 
pallions qui remuent les Courtifims & les Grands 
d’un Roiaume pour ruiner la fortune d’un Mini£ 
tre impérieux, fie fouvent trop homme de bien, 
auroient fait perdre de grandes batailles dcdciTcin 
prémédité. J’en ai remarqué un très-grand 
nombre dans l’Hifloirej ce qui ne prouve q ic 
trop que 1rs Courtiiàns ambitieux ne reconnoil- 
ient ni Souverain ni patrie iorfqu’il s'agit de leurs 
intérêts, ou de ic venger de leurs ennemis Ua 
Minirtrc puiffànt, quelque habile homme, que 1 - 
que juffe St quelque dciimerelle qu’iJ ibit , ne fe 
irouvcra-t-il pas expofi* tous les jours a de 1cm- 
bbblcs attentats, ou à des rabables formées pour 
le faire echoucr dans tous les projets, s'il n'imite 
Sofibe? Il y a de grandes vertus fit desgcmqui 
les honorent, qui ics iclpcéfccnt fie qui les aiment 
dans les Cours des Piiuces comme dans les Ré- 
publiques j mais le nombre en cff-il bien g' and, 
fie capable de balancer b pu i (Tance des autres ? 
Sofibe ëtoit trop éclairé pour oc pas fentir 
combien il importoit a fon Mairrc de fc met- 
tre à b tète de ion armée , comme je l’ai dit plus 

haut. 
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Le Traité conclu arec Sofibe, Antiochus revint à Ton premier projet, 
& fc difpofa à la guerre contre Achée. 

Vers le même rems un tremblement de terre aiant renverle le Co- 
loflè des Rhodiens , les murs de la ville , du moins pour la plus gran- 
de partie, & la plupart des Arfenaux, ce peuple mit à profit (a) cet 
accident avec tant d’adrellè & de prudence , que bien loin d’en avoir 
foutfert , cela ne fervit qu’à augmenter & à embellir leur ville. On 

voit 



haut. On (çait, dit un Auteur judicieux, que 
lêlon le cours de la niture celui qui paie de fapré- 
fcnee envahit le bien de quiconque n’en paie 
point, ou fauve le lien propre Sc la réputation, 
ou que les hommes laborieux Sc hardis déporté- 
dent à leur gré les hommes lâches 8c fainéans. 
Le fage Egyptien, plein de cette idée, engige 
Ion Maître hunéant a cette réfolution, Sc lui lait 
voir fans doute qu'il n’y avoit rien de plus capa- 
ble d’encourager Tes troupes , de maintenir cha- 
cun dans Ton devoir, Sc de plus digne d’un grand 
Roi , que de combattre concrc un autre qui vient 
pour le dépofleder de Tes plus beliei provinces. 

». Quand quelqu'un voudra maintenir, dit Mon - 
>, tagne, qu’il vaut mieux que le Prince conduilè 
», tes guerres par autre que par foi, la fortune 
» lui fournira allez d’exemples de ceux à qui leurs 
M Lieutenans ont mis à chef de grandes entre- 
* rreprilès: Sc de ceux encore defouds la pré- 
» fetice y eût été phis nuiliblc qu’utile. Mais nul 
i. Prince verrueux Sc courageux ne poura fouffrir 
„ qu'on l’entretienne de li honteufes inftructfons. 
„ Sous couleur de conléfver là tête, comme li 
„ ftatue d’un Saint , â la bonne fortune de Ibn E- 
», tat, ils le dégradent de fon office, qui eft tout 
m en aûion militaire , Sc l’en déclarent incapa- 
>, ble. 

On fe fouviendra du beau mot de Vefpaiien , 
qui cfl certainement digne d’un grand Prince. 
„ Etant malade de la maladie dont il mourut, die 
„ encore Montagne, il ne iairtbit bas de vouloir 
„ entendre l’état de l’Empirtr , Sc dans fon lit 
„ même dépéchoit fan* ceflé plurteurs affaires 
„ de confcquence: St fort Médecin l’ert tançant, 
„ comme de choie nullible à là fanté : Il faut , 
difoit-il , qu’un Empereur mettre debout. „ Voilà 
„ un beau mot, à mon gré, St digne d’un grand 
„ Prince. Adrian l’Empereur s'en fervit depuis 
„ à ce même propos : Sc le devroit-on fouvent 
„ ramentevoir aux Rois, pour leur faire fcntir 
„ que cette grande charge qu’on leur donne du 
„ commandement de tant d’hommes, n’el pas 
„ une charge oilive, St qu’il n'cft rien qui puif- 
,» fc fi juftement dégoûter un fiijet , Je lé met- 
,« tre en peine Sc en hazard pour le lérvicc de 
„ fon Prince, que de le voir appolrroni )ui*mê- 
„ me à des occupations lâches Sc vaines, Sc d'a- 
„ voir foin de fa conter varion , le voiauc fi non- 
„ chaLint à la notre, 

Un Miniftre, qui a grand pouvoir fur l’efprit 
de fon Maître, qui pâlie Ion tems à des occupa- 



tions vaines Sc ridicules, comme faüôit Ptdémée, 
ne pouvoit lai donner de meilleures leçons pour 
l’en arracher, que de lui faire voir que la vérita- 
ble gloire ne devoit confifter que dans le travail 
Sc .es vertus militaires , Sc la honte dans h paref* 
fc Sc dans les vices. 

Cet habile Mini lire fçut tirer fon Maître du 
cloaque où il s'etoit malheureufement plongé» 
pour le mener à la guerre Sc le mettre à La tête de 
les armées} métier digne d'un Roi, Sc l'école o& 
il ell difficile que les hommes les plus corrompus 
Sc les plus vicieux ne deviennent tout autres en 
très-peu de teins: car lorlqu'bn ne voit que dtf 
bons exemples Sc d’honnêtes gens , on a honte dé 
ne pas leur re Item b 1er Sc de le conduire tout au- 
trement qu’ils ne font. Jean II. Roi de Portu- 
gal n'eut pjs befoin d’un Sofibe pour lui faire 
connoître qu’un Prince doit s’expofer pour le Ih- 
lut de Ion Etat , autant que pour fa propre gloi- 
re. Ce Prince informe que Rie de la Roche , for- 
tereflé importante qu’il avoit en Afrique, étoie 
atïiégêe par les Maures, Sc qu’elle étoit extrême- 
ment prellëe, alTcmbla auffitôt ceux de fon-Con* 
fcil pour voir les me lûtes qa’il y auroit à pren- 
dre pour la fccourir , St leur dit qu’il fc croioie 
deshonoré s’il rt’y marchoit lui-même en perfon- 
ne , pour retirer du danger de braves gens qu'il 
avoit jettei dans !c péril où ils fc tTOUvoienr* 
Cette relolution hardie furprit tout le monde» 
l’on pretendoit qu’un Roi ne devoit pas séxpotex 
pour li peu de chofc , Sc que l’évidence du dan** 
ger étoit maniteftei ce qui fit que tous généra- 
lement s’y oppoférent. Jean Abrtntio , qui ctoié 
un homme de tète Sc de courage, aiant été con- 1 
fulté, fut de l’avis du Roi, Sc dit efttr'aurrescho j > 
fcs : Ceux qui font êfftgex. font en danger , que 
ceux qui font dam la réfolution de les fécourir y 
foient auffs. .... Le Roi approuva cet avis, tse 
fc mit en état de l’cxccuter j mais le Roi de Fer 
en aiant été averti» offrit une trêve aux Pbrtu- 
giis, pendant laquelle ils fortirent de l’Iflc Gra- 
tiofa, où le fort etoit apparemment bâti. 

(a) Ce peuple mit k profit cet accident avec tant 
d’adrrffe.] Tout ce texte de mon Autedr n‘cft 
pas indigne de la curiofité des Lc&curs, peut- 
être que le Commentaire ne l’excitera pas moins. 
L'Hiitoricn avoue franchement que les Rhodiens. 
profitèrent de leur infortune avec beaucoup d'a- 
rt relié. Je crois qae la rhétorique de leurs Envoie^, 
dans les Cours des Princes eut plus d’cfficaceqpc 
la grandeur de leur nul. La ville ne frit point 
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voit par-là combien la vigilance Se la prudence l’emportent parmi les 
hommes fur la négligence & la mauvaile conduite. Avec ces deux 
défauts les événemens mêmes heureux font tunelles } a-t-on les deux 

ver- 



bouleverfoe, il n’y eut qu’une partie de leurs mer- 
veilles, leur arlcnal & leur Culotte, qui lé Icntit 
de cet accident. Je le trouve moins furprenant 
que la magnificence des Princes qui les Iccouru- 
rent dans leur malheur. On ne pouvoit pas dire 
de ceux des tems antiques, comme delà plupart 
de ceux qui font venus tant de ficelés aptéseux, 
8c même peu de tems après, s'il faut en croire 
Polybe, qu'ils ne mefiircnt pas toujours leurs dons 
8c leurs préfins à la grandeur de leurs Etats , ou 
de leurs richcttcs. Ici leur cœur eft plus grand 
que ne le font les maux de» Rhodicns , quand 
même leur ville eût etc entièrement renveriee. 
Je crois que la chute de leur Colottè les toucha 
beaucoup plus que celle de leurs murailles 8c de 
leur arfenal. Quand je iis cette longue énumé- 
ration 8c cette profulion de préfens que lcsRho- 
diens tirèrent de tau: de Rois 8c de Républiques, 
j'en fuis tout furpris} car l’on peut dire que lins 
ce malheur cette République o*cût jamais été A 
riche, A opulente 8c ü heureufe quelle .a fut de- 
puis. Tout cela me perfuade beaucoup plus que 
toute autre chofê ce que dit le célébré BcncJi- 
âin Dom Bernard de Montfiucon dans fon Sup- 
plément de l’Antiquité expliquée (#;, que l'or des 
anciens Perfes furpajfoit tout ce qu'il y a aujourdbui 
d or dans le monde. U prouve cela d’une manière 
où il n’y a pas le mot à dire. Encore a-t-il ou- 
blie les richettcs immenfès du palais d'Ecbatane 
dont parle Poiybe, 8c véritablement tous les fe- 
cours que ceux de Rhodes reçûrenc avec tant de 
magnificence, venoient des Rois d'Alic 8c de ce- 
lui d Egypte, qui leur fit de très grand prçfens. 
J’avoue que cette République dut tout fon bon- 
heur à fon Coîottè , qui reprefentoit le So.cil, 
qu’ils adoroient comme le Dieu 8c le Patron de 
leur ville. C’cft le premier bien que cette ttatue 
gigantefquc fit en tombant tout de ion long dans 
la mer, puifqu’cllc produisit une lï grande abon- 
dance de biens 8c de richcttcs a cette République, 
que je ne penfe pas qu'on ait jamais rien vu de 
Semblable i ce qui la mit en ctat de faire pêcher 
fon Dieu avec beaucoup de pompe 8c de recon* 
noi fiance. 11 fembloit ne s être noie que pour leur 
procurer de plus grands biens, car tous les Rho- 
diens en profitèrent -, au lieu que les autres ttatucs 
de bois ou de métal des autres Dieux n’enrichif- 
fbient que les Prêtres. Ecoutons ce que quel- 
ques Acteurs difent de cette ttatue, il le trouvera 
un bon nombre de mes Lecteurs à qui ccttc mer- 
veille cil tout-i-fait inconnue. 

Le Calotte de Rhodes, qui enjamboit l'entrée 
de fbn port , eft cclcbrc dans l'Hittoirc: auili fut- 
il mis au nombre des iept merveilles du monde. 

(a) Tom. 3. liv.f. c'a. 1, 



Il ctoit d’airain 8c fi prodigieufement grand , qu’il 
avoit cent louante dix coudées de hauteur , ou 
cent cinq pieds, félon Feftus ; mais beaucoup 
d’Auteurs prétendent qu’il étoit plus haut. Cette 
énorme fhtue reprefentoit le Dieu des Rhodicns, 
qui ctoit le Soleil. Us le firent élever apres la 
levée du liège de leur ville, que Dcmctrius atta- 
qua inutilement. Ce fut l’ouvrage dcCharcz Lig- 
dicn.diiciplc de Lylippc: il mit douze ans à cet 
ouvrage. On peut bien juger qu’il étoit creux 
en dedans. Il fut renverlë,dit Pline ,cinquantc- 
fix ans apres qu’il eut été poié fur fes deux bafes. 
Je crois que les deux tours qui defendoient l’en- 
trée du porc lui iervoient de pieds-d’eftaux, ou 
que ceux-ci touchoient aux tours. U demeura 
dans cet eut juiqu'au tems de Pline, 8c l’on pré- 
tend, 8c Dom Bernard de Montfaucon eft de cet 
avis , que Pline fe trompe, loriqu'il allure qu’il 
fut renvcrfccinquante-lix ans aprésqu’il fut pofé, 
8t que cela n’arriva que quatre-vingt ans après fa 
dédicacé. Il fut depuis redrettë fous le régné de 
Vcfpaiicn. Les Sarralins sciant rendus maîtres 
de Rhodes, Mavia un de leurs Generaux trouva 
le Colotte fur le ventre, 8c le vendit à un Juif, 
qui l'aiant fait mettre en pièces, en chargea neuf 
cens chameaux. On prétend qu’il avoit demeure, 
debout eujambant du port trois cens foixante 
ans , ce qui n’cft pas véritable. 

Il faut taire quelques remarques fur ce narré. 
Selon les proportions du pouce 8c des doigts de 
ce Colofic.il dévo t ceuainement être plus grand 
que Fcftos ne nous le dit, 8c quand même fes doigts 
n'auroicnt pas été proportionnez à la hautcui de 
cent cinq pieds, n’eft-il pas bien ridicule de dire 
que le Juif qui l'a.hcca en chargea neuf ccnscha- 
mcaux , chacun portant huit cens pelant qui eft 
Je double de la charge d un mulet. Sur ces neuf 
cens chameaux le grand ScaligeT eft tombe dans 
une erreur de calcul qui n’cft pas petite, & que 
bien des gens lui untrcprochrcJl réduit la charge 
des neuf cens chameaux à 1 44.. quintaux , au lieu 
que le total monte à 7200. milliers. Ce poids 
me furpreud plus que l'erreur de Scaliger. La fta- 
tuc dévoie peler au moins le triple. Qu’on re- 
marque bien une choie , c’cft qu’une pièce de ca- 
non de 24. péfc ordina rement cinq milliers , 8c 
quclqac choie davantage. Le Colotte de voit avoir 
tout au moins fept à huit pouces d'épaificur de 
la ceinture en haut. A l’egard du bas, il falloir 
necettàirement que cette cpaitteur fût double par 
l'attitude de la ttatue. Je latfTe à juger le nombre 
de chimeaux qu’il eût fallu pour la tranfpurter 
par pièces, à peine tous ceux de l'Afie Cu fient- ils 
pu luftirc i 8c pour preuve quelle devoit pcièr 
infiniment davantage que la charge de neuf cens 
chameaux , on u'a qu’a proportionner la liât ut 
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vertus oppofces, on tire parti des malheurs mêmes. Les Rhodicns 
dépeignant avec des couleurs atroces l’accident qui leur étoit arrivé, 
& foie dans les inftru étions qu’ils donnoient à leurs Ambaiïàdcurs , 
foit dans les conventions particulières , faifant toujours leurs plain- 
tes avec beaucoup de noblefle & de zélé pour leur République ; ils 
touchèrent tellement les villes, 8c principalement les Rois en leur fa- 
veur, que non lculement on leur fit de grands préiens , mais qu’on 
leur avoit encore obligation quand ils les reccvoicnt. 

Hiéron 8c Gelon leur donnèrent foixantc- quinze talens d’argent, par- 
tie comptans , partie paiables peu après , pour l'huile des Athlètes , 
des chaudrons d’argent avec leurs bafes, des vafes à mettre de l'eau, 
dix talens pour les frais des facrifices, dix autres pour faire venir 
de nouveaux Citoiens,en forte que la lbmme entière montoit à près 
de cent talens. Outre cela ils exemtérent d’impors ceux qui navi- 
geoient à Rhodes, 8c leur envoiérent cinquante catapultes de trois 
coudées. Enfin après avoir tant donné , comme s’ils eu (font été 
encore redevables aux Rhodicns, ils firent élever deux ftatues dans 
leur place publique , dont l’une répréfentoit le peuple de Rhodes , & 
l’autre le peuple de Syracufc , qui lui mettoit une couronne liir la 
tête. 

Ptoléméc leur fournit auflî trois cens talens d’argent , un million 
de mefurcs de bled, du bois pour bâtir dix vaifleaux à cinq rangs 
de rames, 8c dix à trois rangs, quatre mille poutres proportionnées 
du bois d’où découle la poix , mille talens de monnoics d’airain , trois 
mille pelants d’étoupe , trois mille voiles 8c trois mille mâts, trois 
mille talens pour relever le Colofic , cent Architectes , trois cens cin- 
quante manoeuvres , 8c quatre talens par an pour leur nourriture , dou- 
ze 



équettre de Louis XlV.j’entens celle de la place 
de Vendôme, avec ce Colofic i il léra aile de 
conclure que je n’avance rien que de railbnna- 
ble. On peut même déterminer la hauteur de la 
üatue, qui fut faite par un habile fie excellent 
Maître , par la grofièur de Ion pouce que l’Hif- 
toire nous a conlcrvéc.fic l’on conviendra qu’elle 
devoit êtTC beaucoup plus grande. 

M. de Tiilemont dans fon Hiftoire des Empe- 
reurs, dit que l’an 74 . de J. Ch. on fondit à Ro- 
me un CololTe d’airain de cent ou cent dix pieds. 
Suétone le poufle jufqu’à fix vingt. Il dit qu’il 
avoit été fait fous le régne de Néron, fie qu’on 
en ôta la téte,aufii vuinede cervelle que celle 
de fbn fondateur, pour y mettre celle du Soleil 
fous la figure de Tite. 11 7 avoit un grand nom- 
bre de ttatues colofiàles à Rome. Celle de Jupi- 
ter Olympien, qui fut le chef-d’œuvre de Pni- 
diis, etoit fi prodigieufement grande , que ce 
Dieu qui étoit alTis n’auroit pu le lever , diient 
les Hittoriens qui en ont parlé, auffi bien que les 

Tom. V. 



Poètes , fans percer do là tête la voûte du Tem- 
ple. Les Egyptiens étoient encore dans le goût 
de ces lottes d’ouvrages i mais on ne voit pas 
qu’ils en h lient d'autres que de pierres. Paul Lu- 
cas dans fon Voiage d’Egypte, parlant des ruines 
d'une grande ville , qui clk appaicmmcnt l'an- 
cienne Thébcs à cent portes, dit qu’il remarqua 
Quantité de buttes de ligures d’hommes de plus 
ae trente pieds de haut. Les ruines 5c les dé- 
bris d’une fi fameulc ville font infiniment plus 
dignes d’admiration que les reftes de ces fameux 
monuraens des Romains: 

Laud*ntlis prtticfior ruinis. Sidon. Apol. 

Rien n’cft plus furprenant qu’une tête colofià- 
le qu’il vit fur une des piramides qui regarde du 
côte du Caire, d’une groficur prodigicuie. Elle 
avoit environ cent pieds de tour fie leptante du 
menton en haut. 11 dit qu’elle ett toute d’une 
pièce , 5c qu'on la croit crculc par dedans. 
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ze mille mefurcs de bled pour les jeux & les facrificcs , & vingt 
mille pour la fubfiftance de dix vaifleaux à trois rangs. La plûpart de 
ces chofes furent données fur le champ , êc le tiers de tout l’argent. 

Antiochus de même leur fit préfent de dix mille poutres depuis 
feize coudées jufqu’à huit, pour faire des coins; fept mille de fept 
coudées, trois mille talcns de fer, mille talens de poix , mille indu- 
rés de poix liquide, Se leur promit outre cela cent talens d’argent. 
Chryfcis fa femme donna cène mille mefurcs de bled, & trois mille 
talcns de plomb. 

Sélcucus , père d’Antiochus, ne fe contenta pas de ne point tirer 
d’impôts de ceux qui navigeoient à Rhodes, ni de leur donner dix 
vai fléaux à cinq rangs de rames avec tout leur équipage & deux cens 
mille mefures de bled , il leur donna encore dix mille coudées de bois 
& mille talcns de refîne Se de cheveux. 

Ils reçurent à peu près les memes libéralitcz de Prufias, de Mi- 
thridatc, de foutes les Pu i fiances qui étoient alors dans l’Afic , de 
Lyfanias, d’Olympiquc, de Limnée. 11 ferait difficile de nombrer 
les villes qu’ils engagèrent à les fccourir. Quand on confidére le tems 
où la ville de Rhodes a commencé à être habitée, on eft furpris de 
les progrès, des richcflès des Citoiens,des richcflès de la ville en gé- 
néral : mais fi l’on fait réflexion fur fa fituation heureufe , fur l’abon- 
dance des biens que les étrangers y apportent , fur l’aflèmblage de 
routes les commoditcz qu’on y trouve , loin de s’étonner , on trouve 
que cette ville eft encore moins puiflànte qu’elle ne devrait être. 

Au refte fi je fuis entré dans un fi grand détail , c’eft première- 
ment pour faire connoitre quel fut le zélé des Rhodiens pour rele- 
ver leur République: zélé qu’on ne peut -ni trop louer ni trop imiter. 
C’eft en fécond lieu pour oppofer les libéralitcz des Rois précédens 
(a) à la léfine de ceux d’aujourd’hui > dont les villes & les nations 

re- 



(a) P Mtr oppofer la Ubémlité des Rois précédent 
m la U ne de ceux d'aujourd'hui.] Mon Auteur 
met ici en oppoiition la genérolite Se la magni- 
ficence des prêtais des Souverains prccédcns à 
h pctitelTe, ou li l'on veut à la lélinc de ceux de 
ion liecle. Je ne fçai s'il Juge équitablement, je 
crois que non: il faut avoir egard aux tems. Ces 
Puiflànces de l'Afie n’ctoicntplus les mêmes lorf- 
quii ccrivoit ibn Hifloire, elfes avoient efluié de 
longues 8c ruineufes guerres, & l'avarice des Ro- 
mains qui les avoient vaincues 5c prefque fourni- 
es, avoir paflc fur leurs trélors comme un feu 
dévorant , ou comme un torrent qui emporte 
tout: car il eft certain qu'après la guerre d’An- 
tiochus une gTinde partie de l’or de l'Afie avoit 
été tranlportee à Rome, aufti bien que celui de 
b Grèce Se de la Macédoine.- l’Egypte étoit com- 
me fou mile aux Romains, & prefque toutes les 
Pu» fiances de l'Afie leur ctoicnt tributaires» Si 



mon Auteur avoit bien réfléchi for ceb , il aurait 
trouvé que les dons 8c les préièns des Rois de 
fbn tems étoient proportionnez à leurs raoiens. 
Ils l’ëtoicnt par confequent à la grandeur de leur 
ame, & s’ils avoient égale la largellc de leurs 
prédéceflèurs.ils euflênt été prodigues plutôt que 
généreux. „ Si la libéralité d'un Prince eft lins 
„ diferétion 2c bas mcfurc, dit Montagne , je 
„ l'aime mieux avare. Les prêtais bits aux Rho- 
diens nous font voir les grandes richcflès de 
l’Afic, le peu de moiens de leurs fucceficurs, 8c 
non pas leur avarice. 

Il lèmble d’abord au premier coup d'œil, que 
les Rois 8c les Souverains de l'antiquité ont lur- 

f )iflc en magnanimité 8c en vertus roiales dans 
eurs dons nos plus grands Monarques modernes. 
Mais fi l'on conlîdcrc que les trélors des uns » 
comme Dom Montfaucon le prouve très-bien» 
étaient infiniment au-deflus de ceux des autres, 
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reçoivent fi peu. Peut-être que ces Rois, apres de fi grands exem- 
ples de générofité, auront honte de faire tant valoir quatre ou cinq 
talcns qu’ils auront donnez, & d’exiger des Grecs, pour un fi maigre 
prélcnt , autant de rcconnoiflàncc 6c d’honneur , qu’pn en accordoit 
à leurs prédéceficurs. Peut-être aufii que les villes , aiant devant les 
veux les dons immenfes qu’on leur faifioit autrefois, ne s’aviliront pas 
jufqu'à rendre, pour des libéralité/ fi méprifables , des honneurs qui 
ne font dûs qu’aux plus grandes, & qu’en n’accordant à chacun que 
ce qu’il mérite , elles feront voir que les Grecs fupérieurs aux autres 
nations, fçavent donner à chaque chofe fon jullc prix. Reprenons 
maintenant la guerre des Alliez où nous l’avons quittée. 



on trouvera, comme je l'ai dit plus haut. Que 
leurs prclcns égalent à proportion ceux des plus 
grands Rois de l’Aiie: je parle ici des Princes 
les plus généreux, 8c non des avares, qui ne me- 
urent pas leurs dons à leur puiflânee. Je fuis 
perfuade , par exemple , que les Rois de Pologne 
& de Portugal , en donnant moins qu’un Cyrus, 
qu'un Alexandre Se qu'un Antiochus , n’ont pas 
l'âme moins grande 6c moins magnanime. 

Je demanderois volontiers fi Tacite cft bien 
fonde dans ce qu'il dit de l'Empereur Tibère , 
qu'il étoit liberal, mais févére dans les libérali- 
té*, car il avoir cette grande qualité d'être extrê- 
mement défiant à l'egard des grâces qu’on lui 
domandoit. 11 n’accordoit qu après de fortes 
preuves que ce qu’on lui demandoit étoit jufte , 
Se qu’on s’en étoit rendu digne par des icrvices 
réels Se non extorque* par l’artifice 5c par le men- 
fonge. Belle leçon pour les Princes Se pour leurs 
Miniftres. 11 n’y a rien de fi ?ifc que de l'ap- 
prendre , k encore plus aile de la pratiquer, 
îorfqu'il nous plaît de l'approfondir & de n'etre 
point la dupe de l’impudence & de la furprife. 

11 eft certain que Tibère mefura rarement Tes 
prclcns fie fes large lies à fa pui fiance Se à la 
grandeur de Ion Empire fit de les t .refors: car 

Rome avoit longtcms été dans le repos d'une 
flix profonde iufqu’a la mort d’Augufte Se fous 
le régne de Tibère, Se les guerres avoient etc peu 
conlîdcrables pendant la vie de celui-ci ; 8c l'autre 
après s'etre emparé de la République, la main- 
tint exerote de troubles, 6n$ penlcr à de nou- 
velles conquêtes, Se lai fia l’Empire florillint. Son 
fucccfièur iè fit une cfpéce de religion de lai fier 
les choies dans l'état où elles ctoient. L’épar- 
gne fe trouvant remplie , il l'augmenta encore 
par fon économie; de forte qu’il etoit en état de 
donner beaucoup fans palier même pour libéral* 
les richcfiès.de l’Empire ctoient au-deflùs de tou- 
tes celles des plus grands Monarques qui eufiént 
jamais régne , Se cependant fes prcfcns n’ont ja- 
mais approché de ceux que les Rois dp i'Alic 
donnèrent aux Rhodiens. 



On fe fouviendra des douze villes, dont parle 
Tacite .qui furent renvericcs par un tremblement 
de terre fous le Confuiat de Caius Céuus Se de 
Lucius Pomponius. Sardes reçut aufii beaucoup 
de fouiagement par la libéralité de Tibere : mais 
oucllc tut cette libéralité ? Car enfin c’etoit une 
des villes les plus conlîdcrables de l'Empire. Ce- 
pendant Tibere ne lui donna que dix millions de 
lcfterccs, qui faifbient la fortune de deux cens 
cinquante mille ccus, Se les autres furent fouia- 
gées à proportion , avec quelques exemtions. U- 
nc Tomme lï modique comparée aux forces d’un 
Empereur , cft plutôt une marque de fon avarice 
eue de là'génerofité , & tous les dons Se les pré- 
fens qu’il à faits, Se les récompenfes qu’il a ac- 
cordées pendant le cours d’un règne h malheu- 
reux Se li tyrannique font à peu près de la meme 
force. 

Rhodes n'étoit point loumife ni tributaire d’au- 
cun des Princes qui la ioulagércnt dans fon in- 
fortune d'une manière fi noble 5c fi genércule, 
n’avoit pas même eftûié de fi grandes maux & de 
fi grandes pertes que les villes dont parle Tacite. 
Rhodes étoit une République qui le gouvernoit 
par les propres loix , 6c tres-digne d’être foula- 
ge* par la vertu Si la valeur de les peuples, très- 
exercez dans les combats Je mer. Elle le con- 
lèr va longtcms pure à l’egard du courage St de la 
hardie (lé de fes nabi tans , c’étoient les plus bra- 
ves 8c les plus habiles marins de l’antiquité. 
Ils n'avoient pas dégénéré du tems de Célâr, qui 
en parle avec éloge dans les Commentaires. Leurs 
navires ctoient dans les flottes Romaines ce qu’il 
y avoit de meilleur, de plus eftime 5c de plus re- 
doutable. La conforvation de cette République 
étoit en grande recommandation , St cela a été 
de tout tems, comme il parole dans PHifioirc. 
L’on peut dire que jamais Republique ne reçut 
de li grands prefens, Se ne fut foulagée dans lès 
malheurs avec tant de magnanimité St de magni- 
ficence que celle-là : car tous ceux qui lui en en- 
voierent , dit Poly be » fcuibioicot lui être obligez 
qu elle les reçut. 
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CHAPITRE XIX. 

Les Achèens fe difpofent à la guerre. Divijîon dans Mégalopolis'. 
Les Eléens battus par Lycus , T r opréteur des Achéens. Divers 
événemens de la guerre des Alliez. 

Q Uand l’Eté fut venu , Agetas étant Préteur des Etoliens, & Ara- 
tus des Achéens, Lycurgue revint d’Etolie à Lacédémone, rap- 
pelle par les Ephores , après qu’ils eurent reconnu la faufièté du crime 
pour lequel il avoit été exilé. Pendant que celui-ci prenoit des me- 
fures avec Pyrrhias , Préteur des Eléens , pour faire une irruption dans 
la Meflenie j Aratus aiant fait réflexion qu’il n’y avoit plus de trou- 
pes étrangères chez les Achéens, & que les villes ne s’embarafloienc 
plus d’en lever , depuis qu’Epérate , fon prédéceffèur dans la Préture» 
avoit fi fort dérangé les affaires par fa lâcheté & fa mauvaifb con- 
duite, il tâcha de relever leur courage, & en aiant obtenu un Decret, 
il fe difpofa férieufement à la guerre. Le Decret portoit , qu’on en- 
tretiendroit huit mille fan ta (lins de troupes étrangères & cinq cens 
chevaux, qu’on leveroit dans l’Achaïe trois mille hommes d'infan- 
terie & trois cens chevaux ; que de ce nombre feraient cinq cens 
fantaflîns de Mégalopolis armez de boucliers d’airain & cinquante 
chevaux , Se autantd’Argicns. Il étoit outre cela ordonné qu’on 
ferait marcher trois vaifleaux vers A été & le golfe d’Argos, & trois 
vers Patres, Dyme & la mer de ce canton. 

Pendant qu’Aratus faifoit ainfi fes préparatifs , Lycurgue & Pyr- 
rhias étant convenus cnfcmblc de Ce mettre en même tems en cam- 
pagne, avancèrent vers la Meflenie. Aratus en eut avis, & à la tête 
des étrangers Se de quelques troupes d’élite il vint à Mégalopolis pour 
fecourir les Meflféniens. Lycurgue parti de Sparte prit par tranifon 
Calame , château appartenant aux Meflenicns, & continua enfuite là 
route pour fe joindre aux Etoliens. D’un autre côté Pyrrhias venant 
d’Elide avec un fort petit corps de troupes, fut arrête dès l’entrée de 
la Meflenie parles Cyparifliens; de forte que Lycurgue ne pouvant 
le joindre , ni entreprendre , avec fon peu de forces , quelque chofc 
par lui-même, fe contenta de faire quelque tems le dégât dans le 
pais pour fubvenir aux befoins de fes troupes, & reprit le chemin de 
Sparte fans avoir rien fait. 

Après ce mauvais fuccès des ennemis , Aratus en homme fage & 
précautionné fur l’avenir, perfuada à Taurion Sc aux Mefféniens de 
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fournir chacun cinq cens hommes de pied 5c cinquante chevaux pour 
garder la Meflènie, les Mégalopolitains , les Tégeates & les Argiens, 
tous peuples, qui limitrophes de la Laconie, louffrent les premiers 
des guerres qu’ont les Lacédémoniens avec les autres peuples du Pc- 
loponéfe : il le chargea lui-même de garder avec des troupes d’Achaïc 
6 c des mercénaires toutes les parties de cette province qui regardent 
Elée & l’Etolie. Il travailla enfuite à réconcilier entre eux les Mé- 
galopolitains, qui chalTez depuis peu de leur patrie 5c ruinez entiè- 
rement par Cléoméne, quoiqu’ils eufïènt un befoin preflânt de plu- 
sieurs chofes,manquoient cependant de tout. Toujours même cfprit, 
mêmes difpofitions, mais rien pour fatisfâire aux dépenfes tant pu- 
bliques que particulières. De là les conteftations , les dilputes, les 
emportemens qui les aigrifloient les uns contre les autres , comme il 
arrive d’ordinaire dans les Républiques 5c entre les particulier* , lorf- 
qu’on fc voit dans l’impuiflance de mettre à exécution ce que l’on 
avoit projetté. 

Deux chofcs les divifoient ; premièrement le rétabliflement des murs 
de la ville , les uns difant qu’il la falloir rétrécir 5c en régler le circuit 
fur les moiens que l’on avoit pour le faire 5c fur les forces que l’on 
aurait pour le garder en cas d’attaque : que la ville n’avoit été renver- 
féc , que parce qu’étant trop grande on n’étoit point allez de monde 
pour la défendre ; outre cela qu’on devoir obliger les plus riches Ci- 
toiens de donner le tiers de leurs fonds pour groflir le nombre des 
habirans : les autres au contraire ne pouvoient fouffrir ni qu’on don- 
nât moins d’étendue à la ville, ni qu’on abandonnât la troilléme par- 
tie des biens pour la peupler. L’autre fujet de divifion 5c le princi- 
pal, étoient les loix que Prytanis Péripatéticien diftingué, 6 c qu’Anti- 
gonus leur avoit envoié pour Légidateur , leur avoit données. Aratus 
prit tout le foin poffible d’adoucir les cfprits , 5c en vint à bout. La 
paix fe fit , 5c l’on en grava les articles fur une colonne que l’on mit 

f irochc l’Autel de Vefta à Omarion. Il partit enfuite de Mégalopo- 
is , vint à l’aflèmblée des Achéens , 5c donna le commandement des 
étrangers à Lycus de Phares , Proprétcur dans le territoire qui avoit 
été alfigné à fa patrie. 

Les Etoliens irritez contre Pyrrhias , le choifirent encore un Pré- 
teur chez les Etoliens , 5c firent venir Euripidas. Celui-ci obfcrva le 
teins de l’aficmbléc des Achéens, 5c s’étant mis en campagne à la 
tète de foixante chevaux 5c de deux mille fantafiïns, il palla parle 
pais desPharécns, le pilla jufques près d’Egée ; 5c après y avoir fait 
tout le butin qu’il fouhaitoit, il fe retira à Léontium. Lycus en étant 
averti , courut au fccours. Il joignit les ennemis , les attaqua bruf- 
quement, en jetta quatre cens lur la place, 5c fit deux cens pri- 
fonniers, dont les plus qualifiez étoient Phvffias, Antanor, Cléarque, 

Ddd 3 ‘ Andro- 
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Andraloque , Evanoridas, Ariftogiton, Nicafippc & Afpafe. Les ar- 
mes & tout l’équipage relièrent au victorieux. Vers le même tems 
l’Amiral des Achéens aianc fait voile à Molycric , en revint avec cent 
cfclaves. 11 repartit & alla à Chalcée. Il y eut là un combat, d’où 
il remporta deux vaificaux longs & tout leur équipage. Il prit encore 
un petit bâtiment tout équipé proche Rhie en EtoTic. Toutes ces 
pnfes par mer & par terre jettérent chez les Achéens beaucoup d’ar- 
gent & de provilions -, cela fit cfpércr aux troupes que leur (bide feroit 
paiéc , & aux villes qu’elles ne (croient point chargées d’impôts. 

Sur ces entrefaites, Sccrdilaïdas aiant à fe plaindre de Philippe, 
fur ce que ce Prince ne lui paioit pas toute la (omme dont ils étoient 
convenus par un Traité fait entre eux, envoia quinze vaifleaux pour 
emporter par artifice ce qui lui étoit dû. Ces vaificaux abordèrent 
à Lcucadc, & en conféqucncc du Traité précédent ils y furent reçus 
comme amis : ils n’y firent en effet ni ne purent même y faire aucun 
aéte d’hoftilité: mais on connut leur mauvais dcflêin, lorfqu’Agathu- 
nc & Caflàndre Corinthiens étant auflî venus comme amis à Lcucadc 
fur quatre vaidêaux de Taurion , ils les attaquèrent contre la foi des 
Traitez, prirent ces deux Capitaines & leurs vaidêaux, & les firent 
conduire à Sccrdilaïdas. De Leucade aiant fait voile à Malée , ils 
pillèrent les marchands & les forcèrent de prendre terre , profitant du 
tems que la moiffon approchoit , & de la négligence avec laquelle 

Taurion gardoit ces deux villes. 

Aratus avec un corps de troupes choifies étoit en embufeade pour 
enlever la moiflbn des Argiensj & Euripidas de (on côté à la tête 
de fes Etoliens le mit en campagne dans le deffein de piller les ter- 
res des Tritéens. Lycus &c Dcmodocus, Commandant de la cavale- 
rie Achécnnc , fur l’avis qu’on leur donna que les Etoliens étoient (br- 
tis de l’Elidc , afièmblérent auffitôt les Dyméens , les Patréens & les 
Pharéens, & y aiant joint les étrangers , ils fe jettérent dans Elée. 
Arrivez à Phyxion , ils envoiérent les armez à. la légère & la cavale- 
rie pour faire le dégât, & mirent en embufeade autour de Phyxion 
les pefamment armez. Les Eléens forcirent en grand nombre pour 
arrêter les pillards. Ceux-ci fe retirent , ils font pourfuivis. Alors 
Lycus forçant de fon embufeade, fond fur tout ce qu’il rencontre: 
les Eléens furent d’abord renverfez , deux cens des leurs reftérenc fur 
la place , quatre-vingt furent pris prifonniers , & les Achéens empor- 
tèrent impunément leur butin. Outre ces avantages , l’Amiral des 
Achéens aiant fait de fréquentes décentes fur les terres de Calydo- 
nic & de Naupacte, y ravagea tout & tailla deux fois en pièces les 
troupes qu’on lui oppofa. Il prit auflî Clconicus de Naupacte. Mais 
comme il étoit lié aux Achéens à titre d’hofpitalité , loin de le vendre, 
on le renvoia quelque tems après fans rançon. 
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Ce fut aufii vers ce tcms-Ià qu’Ageras, Préteur des Etolicns, aiant 
amafle un corps de troupes confidérablc ravagea les terres des Acar- 
naniens, & parcourut en pillant tout I’Epiqp. Après il renvoia les 
Etolicns dans leurs villes. Les Acarnaniens à leur tour fe jettérent 
fur les terres de Strate .mais je ne fçai quelle terreur panique les aiant 
faifis, ils le retirèrent honteufement , quoique fans perte, parce que les 
Stratéens craignant que cette retraite ne cachât quelque embufeade n’o- 
fcrent pas les pourfuivre. 

Il faut ici rapporter la trahifon feinte (a) qui fe fit à Phanote. 



(a) Il faut rapporter ici Ja trahifon feinte qui fe 
fi a Phanote.'} Homère, qui eft le concilier des 
gens de guerre , dit qu'il fout faire du pis que 
Ton peut à Ion ennemi , 6 c que la tromperie de 
quelque cfpéce qu’elle puifle être , eft toujours 
permifo. Quand il ne l’auroit pas dit, nous ne 
ferions pas moins de cet avis-là. 11 paroît allez 
que Grotius i’cmbralîè tout entier dans Ton ex- 
cellent Ouvrage De jtert belli & pacis , que jbicn 
peu de gens de guerre lifont. il n’y a pas peu à 
apprendre. J’ai connu un Ambaflàdeur qui ne 
fçavoit ce que c’étoit que ce Livre. Grotius 
nous accable de mille autorités refpeéhbles 8 c 
très- favorables aux rufos 8 c fourbes militaires , 
tout leur eft permis julqu’aux menfonges. Il cite 
bon nombre de Théologiens 8 c quelques Saints , 
entr’autres Saint Chryfortome (4} , qui dit que 
les Empereurs qui avoient ufé de furprifo,de rufo 
& d’artifice pour réuflir dans leurs deficins ctoient 
trcs-louables. Il a raifon, puifque l'Ecriture eft 
toute remplie de ftratagémes 8 c de rufos militai- 
res. Sur ce pied-ii les intelligences doubles fo- 
roient permiies, car ce n’cft autre choie que la 
rutc. C’cft donc facette, prudence 8 c une mar- 
que d’un bon efprit d’cmploier la rufe & l'art i fi - 
ce , lorfque l’une 8 c l’autre nous paroittent plus 
efficaces que la force ouverte. Je trouve pourtant 
je ne fçai quoi qui me révolte dans les intelli- 
gences doubles , car le terme de trahifon dont 
mon Auteur le fort ne me paroît pas fort ho- 
norable , 8 c je le trouve là très-bien en fa place. 
Je les approuve pourtant* mais je ne voudrois 
pas être routeur d’aucune , je 11e croirois pas 
mon honneur en bon état : au lieu que tout autre 
piege cil louable &c digne d'être imité , comme 
font les embulcades. Eft-cc parce que cclics-ci 
font moins rares que les autres, 8 c qu’elles n'ont 
pas le menionpc , la fraude 8 c la trahifon pour 
conducteurs? C cil juftement à eau fi: que l’un 8 c 
l’autre n’y entrent point. J’ai cherche inutile- 
ment dans Grotius ce qu'il pcnlbit de ce s fortes 
de tromperies £c de flraragemes , 8 c je m'étonne 
qu’il n’en ait point parlé. Je laiffc cette tâche 
au célébré M. de Barbcyrac. Polybe fomble les 
approuver» mais quand il les trouvcToit peu hon- 
nêtes, on penferoie tout autrement dans ce tems- 
ci, puiloue dans tout ce que les HiAoricns difent 
de ccs lunes de pièges il ne s’en trouve pas un 

(a) Chryfl. JgueJl. fuper Jofue. 



Alexan- 

Icul qui les regarde comme contraires à la bonne 
guerre 8 c au droit des gens. 

Ccs fortes de rulcs ne font pas £ fines que 
l’on s’imagine, 8 c cependant bon nombre d’habi- 
les Officiers ont donné dedans. Ce A dans cet 
fortes d’entreprifes qu'il fuit être dans une per- 
pétuelle défiance. D’ailleurs rien n’cft plus aile 
que de connoitrc fi celui qui nous les propofe 
ne couche pas double. Le meilleur expédient 
pour être afl'ûrc de fon jeu, eft, apres nous être 
bien aflùrez de l'endroit par où l’on propofo de 
furprendre la place , de lui demander un otage 
qui puiflc nous répondre qu’il en ufo de bonne 
toi , que s’il n’a pas dequoi nous iatisfoire fur 
cette demande , c'cft de lui dire qu’il fouftrira 
qu'on l'amene le jour de l’exécution attaché au 
milieu du corps avec une petite chaîne, de peur 
qu’il ne s’enfuie lorfqu’il fora entré, ou qu’il vien- 
ne joindre ceux qui doivent venir pour entrer en- 
fombJcj 8 c h l'on découvre qu’il trahi iïe le moins 
du monde, on l’égorgera fur le champ. Un hom- 
me qui y va de bonne foi , ne manque guércs 
d’acccptcr le parti lorfqu’il eft afturé d’une ré- 
compenfe conforme au forvice qu'il rend. 11 f 
a pourtant des précautions à prendre dans ccs for- 
tes d entreprilcs toujours nocturnes , car elles ne 
fçauroient s'exécuter qu'à ccs hcurcs-ki. Ces pré- 
cautions confident à détacher, lorfqu’on eft arri- 
ve à l’endroit où l’on s’eft propolè d entrer ou 
d’cfealaJcr , deux ou trois nommes non feule- 
ment hardis 8 c refolus, mais encore entendus , 
qui iront rcconnoîre l’endroit doucement 8 c fans 
bruit, avec ordre d’entrer dans la ville pourvoir 
a’jl n’v auroit pas quelque piege tendu. Le plus 
fur cit de gagner, s’il fc peut .Fentréc d’une rue, 
ou d’en approcher à certaine diflancc , pour ob- 
forver fi die n’eft point barricadée : car cela ne 
peut être autrement , lorfqu’il s’agit de jouer 
double. Dans ces fortes de ftratagémes on n’a 
arde de lai ( 1 er un trop grand efpace de terrain, 
cpeur que 1 ennemi n entre en trop grand nom- 
bre , 8 c pendant que ccs loldats rcconnoltront 1 en- 
droit, tout le détachement fe tiendra couche lut 
le ventre à une diftance raifonnable , obiervant 
un grand ûîcnce. Si ces gens-là qu'on a envoie?, 
tardent trop à venir, c’cft un ligne qu’ils ont été 
pris ou égorgez. Le meilleur parti qu’on ait 
alors à prcndie , eft la retraite, de peur qu e» 
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4 oo HISTOIRE DE POLYBE, 

Alexandre , qui avoir reçu de Philippe le Gouvernement de la Phocy- 
dc , dre iTa par le miniftérc de Jalon , l'on Lieutenant dans Phanote, un 
piège aux Ltoliens. Cclyi-ci envoia vers Agécas leur Préteur pour lui 
promettre qu’on lui livrerait , s’il vouloit , la citadelle de Phanote. On 

fie 



attendant trop , l’ennemi ne vienne tomber fur 
nos derrières. Un ou deux exemples nous inf- 
truiront plus que tous les préceptes du monde, 
outre que ce n’cft pas ici le lieu de nous éten- 
dre beaucoup fur cette matière. Je le tire des 
Mémoires du Sieur du Villars, qui cft un très- 
bon Livre. Je le copie tout entier, il en vaut la 
peine, à caulc des instruirions qu’il renferme, 
outre que ces fortes d'cntrepriies peuvent nous 
tomber tôt ou tard ious h main , Ce il cft bon 
d’étre le moins neuf qu il le peut dans les af- 
faires qui gifcnt en furprilès, qui font toujours 
de grande importance. 

,, En ce tems-lâ, tt. Janvier 1571. fl y avoit 
„ un Moine renie à Ciiras poitaut les armes, 
99 dit i Auteur , lequel prit intelligence avec le 
99 Maréchal de Brijac lui promettant de le met- 
t9 tre dans la ville par un trou qui ctoic dans la 
», muraille, bouche de terre lèulemcnt, diùnt 
,, aufli qu’il a voit moien de tirer à fa cordclie 
,» une vingtaine de lès amis fort détermine* , 
9* qui lui aidcioient i couper la gorge aux len- 
», tincücs proche tiédie trou, pendant qu il i’iroit 
99 ouvrir, pour introduire les nôtres dedans au 
„ jour qu il feroit accordé. Ce galant le fervit 
„ de l’entremile de Montbazin, Capitaine desgar- 
99 des du Maréchal, &. tort aime de lui. Tant 
„ y a que ce diable de Moine défroque fçut li 
», bien prendre nos écus ôc manier Monrbazin, 
„ que l’entreprifc fut refoluc i mais parce que le 
„ Maréchal etoit fort dur à croire en telles atfai- 
99 tes fans preuve évidente: il lit dire au Moine 
», qu’il ne s'en pou voit refoudre à fon conten- 
», temenc, fi auparavant il n’incroduiloit dans la 
», place un des Tiens , qu’il dêpéchcroit à point 
», nomme pour reconnoîtrc la facilité ou im- 
» polfibiîite des choies, l,e Moine monacalemenc 
99 couvert 8c déguilë, Se qui jouoit au jeu dou- 
9, ble, dit au Maréchal qu’il en etoit content, Se 
9* prit jour au dix de Mars , dont aiant donne 
», avis au Gouverneur de Cairas , 8c que celui 
„ que l’ennemi de voit envoier arrivcroit fur le 
», minuit: il donna ordre que le trou fût un peu 
„ entr’ouvert pour malaifémcnt y pafler, toute- 
», fois qu’il ne fe trouvât aucun le long du de- 
„ dans de la muraille, failant garde en lentinelle 
„ par l’efpace d'une heure. Le Capitaine la 
„ Combe, qui commandoit au château de Som- 
», merrive, y fut envoie: il entra dedans, & en 
„ fbrtit , n’aiant parmi les ténèbres de la nuit rien 
», trouve qu’à fouhait : rapportant de la part du 
», Moine , qu’il fâl.oit, néccflàiremcnt donner le 
», feu à la pièce le »f. du mois 8c fur la minuit. 

„ Soudain qu’il fut parti de Cairas, le Gou- 



„ vemeur fit diligemment relever toutes les tran- 
„ chées du dedans de la ville , à vingt pas de 
„ chacun côte du trou , laiilant une lculc enrrée 
99 fur les côte* , laquc.lc conduilbit au dedans 
„ dcfditcs tranchées qu’il fit fort bien flanquer, 
,, & jetter de tous côtcz force tramées 8c carbo- 
,, nades. Le jour accorde approchant, le Maré- 
„ chai dépêcha Bonoivet avec mi.lc hommes 
t» choilis 8c quatre cens chevaux, lui comman- 
„ dant de fane un gros de deux cens chevaux af- 
„ filiez de deux cens arquebuliers pour fbutenir 
„ en toute- forte d’evenement : de jetter le 
„ nffte de la cavalerie fur les avenues, pour fe 
„ garder de furprilc: 8c de tenir prêts quatre cens 
,, hommes en deux troupes pour s’cntreloutcnir 
„ l une l’autre, & la première aulli , s’il advenoit 
„ qu’elle fut rcpouflcc: 8c du relie en faire ion 
„ gros pour le foutenement 8c conler. ation du. 
„ total Le lignai qui dévoie être donne au Moi- 
„ ne fur l’arn.ce 8c réception des nôtres , etoit 
„ quatre fuices qui lèroietu jettées en l’air 8c au 
„ loin , 8c qu'au même terne Chcpy 8c Laval 
avec leurs troupes leroient reçus de lui , qui 
„ fe rendroit au trou, qu’il auroit plus élargi qu’il 
„ n'etoit lorfque la Combe y entra. Soudain que 
„ le Moine vit le lignai, il fe prclente 8c faiten- 
„ trer Chcpy 8c Laval avec la moitié de leur trou- 
„ pe feulement, Montbazin s’etant réfer vc l’au- 
„ tre: dilânt que félon ce que ceux-ci trouve- 

,9 roient qu’il s'avanccroit, on les recueilliroit.' 
„ Cet méke lit entrer ce Moine en quelque crainte 
f§ qu’il fut découvert, 8c par ainfi hâtant fa tra- 
„ ni ion, il dit à ces deux Seigneurs : donnez par 
„ cette entrée, qui nous conduira au corps- de- 
„ garde , que nous déferons. Ces deux Capitai- 
„ nés, qui brûloient d'ardeur de bien faire, en- 
„ tient avec foixantc de leurs, mais foudain qu’ils 
„ furent avancez à dix ou douze pas , ils décou- 
„ vrirent force mcches du côte de la tranchée» 
„ 8c aulli de celui d'une tour où étoit le corps- 
,» de-garde , 8c là-deflfus fe tournant pour deman- 
„ der au Moine ce que c etoit , ils ne le virent 
», plus. Lors fe voûtant avancer , ils fe virent 
„ enveloppez de tous côtez parmi les flammes , 
,, 8c laluez de tant 8c tant d’arqucbufâdes , que 
„ quelque valeur qu’ils fçultènt montrer , les 
„ Chefs demeurèrent pris, 8c la plupart des fol- 
i, dats tuez, hormis dix ou douze cchapez de ce 
„ cruel hazard. Le fàlut des arquebufades fitfou- 
,, datn avancer Montbazin , 8c de main en main 
„ Bonnivet pour fccourir les autres 8c avec la va- 
„ leur furmonter la trahifon ; mais ils trouvèrent 
„ le trou déjà à demi bouché, 8c foutenu d’une 
„ cicopétcrie qui endommagea une partie des plus 

„ cou- 
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fit les fermons ordinaires, & l’on convint des conditions. Agitas au 
jour marqué vient à la tête de fes Etoliens pendant la nuit. 11 envoie 
cent hommes d’élite à la citadelle-, & cache le relie de fes troupes à 
quelque dillance de la ville. Alexandre fait mettre dans la ville des 
foldats fous les armes, & Jafon introduit les cent Etoliens dans la ci- 
tadelle, comme il l’avoit promis par ferment. A peine y furent-ils 
entrez, qu’ Alexandre s’y jetta aulTitôt, 8c les cent Etoliens mirent bas 
les armes. Le jour venu, .Agétas averti de ce qui s’étoit pâlie, reprit 
le chemin de fon pais, pris dans un piège à peu près fcmblabk à tant 
d’autres qu’il avoit tendus lui-même. 

„ courageux foUau des nôtres. En ce même garda plus que comme trn homme d’un très- 
,, initam il tbilitdc b ville trente à quarante che- méchant ectur. M. de Rohan donna dans Icpie- 
,, vaux atcc quelque îrquebuiiers , p cri tout trou- ge, mais il te fut retiré Lins perte, ü Brctigny 
ver les nôtres en defordre ; mais iis furent li avoit oUèrve tes ordres, qui croient de ne point 
„ vivement repouflez , qu'ils reconnurent trop entrer dans la place , à moins que Méfiai ne vînt 
., tard que les François te fçavoient préparer i au-devant de lui fie ne te remit entre les mains, 
,, route Ibrtc de fortunes. En ici jeu que celui- comme il l’avort promis. Brctigny aiant oublié 
» la Laval 8c Crcpy le dévoient tâilir du Moine, cette précaution, entra étourdiment dans la cin- 
„ tous prétexte d être tu re ment conduits par tes délié à la tête de quarante hommes feulement. H 
„ ténèbres de b nuit: mâis le mieux etou dt U eu lut apurement entré davantage, l< la perte 
„ lier pur s'en tjjurtr , par ce moicn de jouer à eût étc plus grande, li les ennemis n'eufient craint 
,» bon cicieut, ou de fouffrir le premier la mort le trop grand nombre, qu’ils pou voient au (fi bien 
», où il conduisit les autres. défaire par les précautions qu'on avoir prîtes: car 

L’intelligence double du Baron de Méfiai, Ca- lorfqu'ils virent les fourches potée s pour arrêter 
pin inc du régiment de Normandie , pour intro- la herfe, ils coupc ent une corde, dit llliftorien, 
duirc le Duc de Rohan dans b ville 8c dans la le pont-levis Je luulte incontinent, unttebuchct 
ci ta de de de Montpc.her en ida8. clbur.e des plus s’abailfe, Brcrigoy & la plupart de tes gens déjà 
célébrés dont on a t oui parler. Pontis, qui ra- entrez tombent dans le lotie, on ils tout tuez à 
conte cette affaire, fut tellement touche de ccttc coups de moulquct, 8c les autres demeurent pri- 
inrngue balte de iôn ancien ami , qu’il ne le rc- tournas. 



CHAPITRE XX. 

‘Philippe dreffe l'cfcalade devant Melitée , & la manque. Siège dt 
Tbcbes Phfcours de Demetrius de Phare pour porter le Roi dt 
Macédoine à quelque entreprife plus confidérable. On fe dijpofe à 
la paix. 

L E Roi Philipoe prit dans ce tems-ci Bylazore. C’eft la plus gran- 
de ville de Péonie, 5c la plus avantageufement fituée pour fai- 
re des courfcs de Dardanie dans la Macédoine, de ibrre que 
s’en étant rendu maître il n’avoit prefque plus rien a craindre de la part 
des Dardanicns, c’étoit là l’entrée de la Macédoine, & depuis que Phi- 
lippe s’en croit emparé, il n’étoit plus aifé aux Dardanicns de mettre 
le pied fans fon Roiaumc. Après y avoir mis garnifon,il envoiaCbry- 
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fogone lever des troupes dans la haute Macédoine, & prenant ce qu’il 
y en avoit dans la Bottie & dans 1* Amphaxitide , il vint à Edéfè ; d’où 
aiant joint à fon armée le corps de troupes qu’avoit amafle C h ry fogo- 
ne , il fc mit en marche & parut au fixiéme jour devant Larilfe. 11 en 
partit de nuit fans fe repofer , & arriva au point du jour à Mélitée, 
aux murs de laquelle il fit d’abord drefler les échelles. Les Mélitécns 
furent fi efïraicz d’un aflàut fi fubit & fi imprévu qu’il lui éroit aifé de 
prendre la ville : mais les échelles étoient trop courtes , & il manqua 
fon coup. 

Ce font-là de ces fautes où des Chefs ne peuvent tomber fàns s’atti- 
rer de jullcs reproches. On blâme avec raifon la témérité de certai- 
nes gens, qui fans avoir pris leurs précautions, fans avoir mefuré les 
murailles , fans avoir reconnu les rochers on les autres endroits par où 
ils peuvent faire leurs approches , fo préfentent étourdiment devant u- 
ne ville. Mais ceux-là font-ils plus excufables , qui , après avoir pris 
toutes les mcfurcs nécc flaires, donnent aux premiers venus le foin des 
échelles & de tous les autres inftrumens de cette efpécc ? Il ne faut 
pas tant prendre garde à la facilité qu’il y a de les faire, qu’à l’impor- 
tance dont ils font dans certaines conjonctures. En ces fortes d’affai- 
res rien n’eft impunément négligé, la peine fuit toujours la faute. Si 
l’entreprife s’exécute, on expofe les plus braves gens à un danger iné- 
vitable -, & fi on fe retire, on s’expofè au mépris, peine plus grande 
que la more même. S’il falloir juflifier cela par aes exemples , j’en trou- 
verais làns nombre. De ceux qui n’ont pas réuflï dansdesentrcprifèsde 
cette nature , il y en a beaucoup plus qui y ont perdu la vie , ou du moins 
qui ontété dans un péril évident de la perdre, que de ceux qui fe font retirez 
fanspcrtc. Encore fàut-il convenir qu’on n’apluspour ceux-ci que de la dé- 
fiance & de la haine. Leur faute efr comme un avertiflèment public dclc 
tenir fur fes gardes. Je dis public , parce que non feulement ceux qui font té- 
moins de la chofe , mais aufll ceux qui l’apprennent d’ailleurs , en font aver- 
tis d’être toujours en garde & de prendredes précautions.C’cft donc à ceux, 
qui font à la tète des affaires, de ne point entreprendre de pareils def- 
feins làns avoir auparavant bien penfé aux moiens de les mettre enexc- 
cution. A l’égard de la mefure des échelles & de la fabrique des au- 
tres inflruraens de guerre, il y a pour cela une méthode aifée & certai- 
ne. Nous en parlerons dans une autre occafion , où nous tâcherons de 
montrer de quelle manière on doit faire l’efcalade pour qu’elle ait un 
heureux fuccès. Mais à préfent reprenons le fil de notre Hiftoirc. 

Le projet de Philippe aiant échoué, ce Prince alla camper lùr le 
bord de l’Enipée , où il fit venir de Lariflè & des autres villes routes 
les munitions qu’il y avoit amaflecs pendant l’hiver pour faire le fiége dé 
Thébes dans la Phtiotidc , lequel fiége étoit tout le but de fon expédi- 
tion. Cette ville ell lituée allez près de la mer à trois cens ftades de 

Lariflè, 
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Lariflè, commandant d’un côté la Magné fie , Se de l’autre la Theflà- 
lie, mais furtout ce côté de la Magnéhe qu’habitent les Démétriens, 
& celui de la Theflàlic , où font les terres de Pharfale & de Phérée. 
Pendant que cette ville étoit fous la puiflance des Etoliens, ils firent 
par leurs courfes continuelles de grands ravages fur les terres de Deme- 
triade , de Pharfale , & même de Lariflè. llspouflerent pluficurs fois 
leurs courfes jufqu’à la plaine d’Amyrique. C’eft pour cela que Phi- 
lippe regardoit la conquête de cette ville comme une chofè importante, 
& qu’il y donnoit tous fes foins. Aiant donc fait provifion de cent 
cinquante catapultes & de vingt-cinq machines à lancer des pierres, il 
approcha de Thébes , & aiant partagé fon armée en trois corps , il la 
logea dans les portes les plus proches de la ville, Une partie campoit 
auprès de Scopie , la féconde aux environs d’Hélioftropie , &c la troi- 
fiémc fur le mont Hoemus, qui commande dans la ville. Tout l’cfi' 

{ jace qui étoit entre ces trois corps de troupes, il le fit fortifier d'un 
ofle, d’une double paliflade, & de tours de bois à cent pas l’une de 
l’autre, où il mit garnilon fuflifante. 

Aiant enfuitc raflemblé toutes lès munitions, il fit approcher les 
machines de la citadelle. Pendant les trois premiers jours les afliégez 
fe défendirent avec tant de valeur , que les ouvrages n’avancèrent point 
du tout. Mais les efcarmouchcs continuelles , & les traits que les af- 
fiégeans tiraient fans nombre aiant fait périr une partie de la garnifon 
& mis le refte hors de combat, l’ardeur des artiégez fc rallentit. Aufli- 
tôt Philippe attache les mineurs au château, qui étoit fi avantageufe- 
ment fitué, que les Macédoniens, malgré leur conftancc & un travail 
continuel , arrivèrent à peine au bout de neuf jours à la muraille. On 
travailla tour à tour fans ceflêr ni de jour ni de nuit. Au troifiéme 
jour il y deux cens pas de mur percez & loutenus par des pièces de 
bois. Mais ces pièces n’étant pas allez fortes pour foutenirun fi grand 
poids, les murs tombèrent avant que les Macédoniens miflent le feu au 
bois qui les foutenoit. On travailla enfuitc à applanir la brèche pour 
monter à l’aflàut. On alloit y monter, mais la fraieur faifit les aflié- 
gez, & ils rendirent la ville. Par cette conquête Philippe met- 
tant en fureté la Magnéfic & la Theflàlic, enleva aux Etoliens un 
grand butin , & fit connoître à lès troupes que s’il avoit manqué Pa- 
lèc, c’étoit par la faute de Lcontius, qu’il avoit eu par conféquent rai- 
fon de punir de mort. Entré dans Thébes , il mit à l’encan tous les 
habitans , peupla la ville de Macédoniens , & lui donna le nom de Phi- 
lippopolis. 

11 reçut encore là des Ambaflàdeurs de Chio , de Rhodes , de By- 
fance & de la part de Pcoléméc au fujet de la paix, & il leur répondit 
comme il avoit déjà fait auparavant , qu’il vouloit bien qu'elle fe fît , & 
qu’ils n’avoient qu’à fçavoir des Etoliens s’ils feraient dans les mêmes 
difpofitions. Dans le fond cependant il ne fe foucioit pas beaucoup 
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de la paix, il aimoit beaucoup mieux pourfuivre fes projets. Aufllaiaat 
eu avis que beerdilaïdas piratoit autour de Malée, qu’il traitoit des 
marchands comme s’ils étoient ennemis, & aue quelques-uns de les 
propres vaiflèaax avoient été atraquez à Leucaue contre la foi des Trai- 
tez, il équipa une flotte de douze vaiflèaux poncez, & huit qui ne 
l’éroicnt pas, & de trente à deux rangs de rames, & mit i la voile fur 
l’Euripc. Son deflêin étoit bien de furprendre les lllyricns, mais tien 
vouloir principalement aux Etoliens. Il ne fçavoit pas encore ce qui 
s’éroit pafle en Italie, où les Romains avoient été défaits par Annibal 
dans la Tofcane dans le rems qu’il étoit devant Thébcs ; le bruit de cet- 
te victoire n’avoit point encore pâlie jufques dans la Grèce. 

Philippe n’aiant pû atteindre les vaiflèaux de Scerdilaidas, prit terre 
à Cencnrée. De là les vaifleaux pontez cinglèrent par fon ordre vers 
Malée pour fc rendre à Egée & à Patres, & il fit tranfportcr le refte 
par la pointe du Péloponéie à Léchée, où ils dévoient tous demeurer 
à l’ancre II partit enfuire avec les favoris pour fc trouver aux Jeux 
Némécns à Argos. Pendant qu’il y regardoit un des combats, arrive 
de Macédoine un courrier qui lui donne avis que les Romains avoient 

E erdu une grande bataille, & qu’ Annibal étoit maître du plat pais. Le 
.01 ne montra cette Lettre qu’à Démécrius de Phare , Sc lui défendit 
d’en parler. Celui-ci faille cette occafion pour lui repréfenter qu’il de- 
voir au plutôt lailler la guerre d’Etolie pour attaquer les lllyricns & paf- 
1er enlùitc en Italie-, que la Grèce déjà foumife en tout, lui obéiroic 
également dans la fuite-, que les Achécns étoient entrez d’eux-mêmes 
Éc de plein gré dans les intérêts-, que les Etoliens effraiez de la guerre 
préfenre ne manqueraient pas de les imiter; que s’il vouloir le rendre 
maître de I’umvcrs, noble ambition qui ne convcnoit mieux à perfou- 
ne qu’à lui , il falloit commencer par palier en Italie ( a ) & la conqué- 
rir; qu’après la défaite des Romains le tems étoit venu d’exécuter un 
fi beau projet, & qu’il n’y avoir plus à héfiter. Un Roi jeune, heu- 
reux 

» 

(a) II fallait e o mmmttr par pajftr en Italie U a pu dire ce qu'il lui a plù contre Alexandre le 
(enquérir, j Mou Auteur accule Philippe 6ns nul Graudi mai* cela n'ompéchc pas que je ne Je 
déo-r a’a/oir penfe au deflein chimérique de la trotrve peu fondé dans ce qu'il en dit, quoiqu'il 
Monarchie univcricllc. N'auroit-ii pas mieux tait jfbir vrai qu'il n’y avoit rien de plus aile que la 
de dire que U tête lui avoit tourner Pour parve* guerre de ce grand Capitaine contre les Perles , de 
nir i h g!oi r c d’Alexandre, il faut fe trouver dans qu’un Capitaine médiocre en pareilles circonftan- 
dc .cmldabies tircon fiances, Éc être aflurc qu'on ccs en eût fait autant à k tcic de leilos troupes, 
aura afuirc a des ennemis fcmbkbkrs au> Pcr:«, 11 eût applique plu» rai ton aabîe ment 2r plus ipro- 
qui ne nous oppoîcront que des Généraux igno- posa Pnilippc qu’a Alexandre ces quatre Vers de, 
rans kns expérience, fk des troupes fans difei- là Satire Vlll. 
pluie fc foi i eiLminoes, 11 y en avoit trop U 

pour être aflurc du luccès du deflein de ce Con- Heureux fi de fatems , pour cent lcr.nesmifont 
quêtant. Uieo do plus fage êc de plus prudent La Maté doine eût eu des Petites-mnnons , 
que de l’avoir pcnlè 2< mis en execution. Mais ht qu’un Juge Tuteur l'eût , en cette demeure , 
quV’oi fur Philippe de ion bon fêns de de là rai- Par avis de parent er.fermé de bonne heure. 

Ion de 'imaginer qu’il feroit en Europe ce qu’A- 

kxandre ht en Alicf Quelle ïblic! M. Dciprcaux L’application étoit bonne 5c juûe. J’avoue que 
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mix dans fa exploits , hardi , entreprenant , & outre cela ne d’un 
fang qui s’étoit toujours flatté de parvenir un jour à l’Empire umverfel, 
ne pouvoir être qu’enchanté d’un pareil difeours. 

(Quoiqu’il n’eût alors montré là Lettre qu’à Démétrius, dans la fuite 
il aflcmbla lès amis fie demanda leur avis lur la paix qu’on lui conleil- 

lok 

Philippe* qui fit la guerre toute là fie contre des ces avec le rufe Carthaginois, prctcndoir-il qu*a- 
cnncmis bien autrement redoutable; que des Per- dres avoir fournis les Romains pat la jon&iondca 
iis, au rot t pù taire ce que fit Alexandre apres la forces des Macédoniens, il lui livrerait l'iiaîic.ou 
conquête de l’Abc * & par un effet de ia pu if- qu'il le tournerait contre lui pour l’en chaficr 8c 
fànce afpircr à la Monarchie univcrfcllc j mais le renvoier à Carthage? C’etoit iàns doute ioa 
dans le ikcle ou il vivoit pouvoit-il penicr à une but. En vérité cela me iurprend. Aptes cela 
telle chimère pour quelques aâions qu’il avoit qu'on dite qu'il ne faut pas trop réfléchir fur les 
faites dans le Pclopoiiefe? Quand il aurait etc toiblcflcs des grands hommes , je crois au con- 
bcaucoup plus habile 8c expérimente qu’il n e- traire qu’on ne le fçauroit trop : car les Cyncai 
toit, bi qu’il lui eût plu de confultcr le lage A- ne fc rencontrent pas tous les jours dans les Goura 
ratus, aux coufcils duquel il dévoie les hem eux des grands Roisj ou s’il s’en rencontre, ils ne 
iucccs de cette guerre, il lui eût appris qu’il trouvent pas toujours les Rois dociles, Cynéas* 
importe beaucoup à un Prince ambitieux fiebra- Conlci.icr très-lenlë d'un Roi très-imprudent , ne 
vc de fe trouter dans un tems plutôt que dana trouva pas cette iageflê 8c ccttc docilité dans ioa 
un autre pour tenter certaines entrepniès de Maître. On fc iouviendra du dialogue de ce là- 
grand éclat, 8c que lorlque les conjonéiurcs font ge & prudent Miniftre entre Pyrrhus & lui. Piu- 
üitfcrentcs il faut agir icion ces conjonctures, tarque nous l’a confcrvé dans U Vie de ce Guer- 
Pcut-êtrc ne l’eût-il point écouté, êc n’en eut pas fier célébic. M. Defpréaux l’a tire de cet Hilto- 
xnoins faic que ce qu’il titi ce qui l’entraîna rien, & l’a mis en très-beaux Vers dans là p:e- 
dans ccttc étrange foac , qui le précipita dans miére Epître. Rabelais l’a imité encore , & ve- 
une foule de dngraces 8c de malheurs dont Po- ritablcment il cft d une grande inftruâion: car 
lybc parle, „ c’cit qu’il etoit d’un fàng qui s’e- Rabelais ne i’cft pas peu dans fon burlcfque, qui 
„ toit toujours flatte, dit ce lage llilfoticn, de renferme en bien des endroits une morale très- 
„ parvenir un jour à l’tmpire univerlêl. La fine 8c très délicate , 8c celui qui a dit que cet 
mémoire des grands hommes de ccttc Maifou Auteur avoir écrit autant pour la canaille que pour 
pouvot lins ouute remuer 8c émouvoir telle- les honnêtes gens, a dit vrai, 
ment les pallions dans ce Prince, aidee des iiic- Les Romains, quelque accabler qu’ils fuflent, 
ccs Ce des victoires remportées, qui avoient en- ne manquèrent pas d’aller au-devant de Phi- 
coïe augmenté en lui l’opinion de ion lçavoir-fài- lippe, qui fentit la folie 8c le peu de folidite de 
re, qu elles lui auraient îait entreprendre les clio- fou entreprilè des le moment de l'exëcuticn. Us 
Jcs les plus difficiles, comme la mémoire dis ne lui pardonnèrent jamais, 8c le reduitirent à un 
grands hommes peut produire le même effet tel état, qu i' fc vk dans la trifte nëcefljtc de- 
dans Jcs garnis courages loutcnus d'une grande baikdonner toutes lès conquêtes. On le vit im- 
habfctc. Mais tout cc.a n empêche pas qu'on ne pîorer leur mifcricorde, 8c l’on peur dire eu il 
trouve tout-à-fàit imprudent le défi ci n ac Phi- fut maihetireux toute là vie. Tant cft véritable 
lippe de palier en Italie pour ia conquérir. Pyr- la maxime d’un homme d’eiprit , qui cft celle 
rhus etoit bien un autre homme que iui, en un que Polybe a inlcrce en plulicurs endioits de fon 
mot un des plus g ands Capitaines de l’antiqui- Hifloirc, qu’Ü n'y a point de per/onnes dans le 
te, c’cft-i-dirc du nombre de ceux qu'on ne voit monde moins henressfes que celtes qui femblent l é» 
que de loin à loin. Il s’étoit mis là Monarchie tre le plus. Pyrrhus ne le fut pis davantage que 
univcrfclle en tête. Comment donc , un Roi des Philippe Quelle vie que la leur! Pourro;s-ie 
Epiiotes? Eh! Pourquoi p utot ceux de Lacé- mieux finir ccttc note qu’eo rapportant une rc- 
dtmonc» d Argos , de Corinthe, d’ Athènes, de flexion remarquable 8c toute pleine de fagefle de 
Thcbcs, 8c tant d'autics petites Republiques de Philippe de Commines parlant du Duc de Bour- 
la Grèce qui le font mis en tête la même chi- gogne, qui perdit la bataille de Granion 8c fa 
mcrc? Un Pyrrhus crait mille fois p.us en état gioirc: car il n’y revint plus, apres ccttc honte 
d’y parvenir 8c d’y efpcrer que Philippe* mais if rien ne lui profpera. 

trouva les Romains, qui iui apprirent à le guctir „ Quel ûilê eut-il? dit cet Hi/loritn: il euttou- 
dc cette chim.uc 8c à n'y p'iuspcnlcr. Cependant „ jours travail tans nul plailir 8c de £i perlonne, 
elle etoit en lui moins extravagant que celle de „ 8. de l’entendement: car îa gioirc lui monta 
l’autre, qui eut trouvé un Annibal 8c des Mo- „ au corur , U l’émeut de conquérir tout ce 
mains, que U honte de Cannes avoir encore plus „ qui lui etoit bien léant. Tous les Etcz tenoit 
animez qu’abattus. 'Philippe en joignant les for- „ les champs, en grand péril de fà perfonne, 8c 

Eee 3 » pre- 



Digitized by Google 




4 o a HISTOIRE DE POLYBE, 

loit de faire avec des Etoliens. Comme Aratus n’étoit pas fâché que 
la paix fe fît pendant qu’on étoit fupérieur dans la guerre , le Roi , (ans 
attendre les Ambadâdeurs, avec qui l’on devoit convenir en commun 
des articles, envoia chez les Etoliens Cléonicus de Naupaéte , qui, 
depuis qu’il avoit été pris , attendoit encore les Comices des Achéens. 
Puis prenant à Corinthe des vaillèaux & une armée de terre, il alla à 
Egée: pour ne point paroitre trop emprefîe à finir la guerre, il s’ap- 
procha de Lafion , prit une tour bâtie fur les ruines de cette ville , & 
fit mine d’en vouloir à Eléc. Après avoir envoie Cléonicus deux ou 
trois fois, comme les Etoliens demandoient des conférences, il y con- 
fentit. Il ne penlà plus depuis à cette guerre, mais écrivit depuis aux 
villes alliées d’envoier leurs Plénipotentiaires pour délibérer en com- 



\ preooit tout le foin & b cure de I’oft , & n’en 
», avoit pas encore xfCez i fon grej il iè levoit le 
n premier 8c fc couchoit le dernier, comme le 
„ le plus pauvre de l’oft: s'il le repofoit aucun 
m hiver, il faifoit fes diligences de trouver argent; à 
„ chacun jour il befoignoit des fix heures au ma- 
„ tin, 8c prenoit giande peine de recueillir 8c 
„ ouir grand nombre d’Ambaflàdeurs: 8c en ce 
„ travail 8c miierc finit Tes jours , 8c fut tue des 
„ Suifics devant Nanci, comme aver vu ci-de- 
„ vant : 8c ne pourioit-on dire qu’il n'eut jamais 

un lion jour, depuis qu’il commença a entre- 
„ prendre de le faire plus grand , jufqucs à fon 
„ trépas. Quel aquêt a t-ïï eu en ce labeur? 
,, Quel befoin en avoit-il? Lui qui étoit fi riche, 
„ 8c avoit tant de belles villes 8c Seigneuries en 
„ fon obêilTance, où il eut été fi ailé, s’il eût 
„ voulu. 

On pourroit appliquer cette excellente réfle- 
xion au feu Roi de Suède, un des plus grands 
Guerriers 8c des plus vertueux qui aient paru dans 
le monde depuis les Anciens, Les dilgraccs 8c 
les malheurs de celui-ci font infioimetit au-deflùs 
de ceux de Charles le Hardi -, il ne put les envisa- 
ger d'un oeil fixe, ferme 8c confiant, ni les fou- 
tenir 8c Jcs fupporter. Le Monarque Suédois, 
pour en avoir éprouvé de plus granfex, les trou- 
va même fort au-deflbus de la grandeur de fon 
âme. „ Il s’élança au de (Tu s par la force d’un vi- 
„ goureux courage, pour ine fervir des expre 1- 
fions de Montagne, „ il les dédaigna 8c foula 
„ aux pieds, aiant une ame forte 8c fohde , con- 
„ tre laque le les traits de la fortune venans à 
,, donner, il cft force qu’ils réjailliiTcnt 8c s’é- 
„ mou lient, trouvant un corps dans lequel ils ne 
„ peuvent faire impreflion. Le Roi de Suède a 
joué un plus grand perfonnage que le Duc de 
Bourgogne fur le théâtre du monde, fês projets 
Ce lèntoient encore d’une ame plus grande 8c plus 
relevée. Quc.quc dure 8c agitée que fut la vie 
du dernier, il s'en falloir de beaucoup qu’elle 1a 
lût autant que celle de l’autre. Quel Héros daus 



mua 

THifloire lui comparerons-nous dans b vie qu’il 
a menée! le n’en vois aucun: je n’ai que faire 
daller chercner dans l’Hiftoirc comme il a vécu, 
8c s’il a reçu quelque aile 8c quelque douceur en 
fa vie, j’en ai eié le témoin, 8c ce que j’ai vù 
d’autres l’ont obfcrve avant moi. Quel étoit fon 
lit lorique j’arrivai en Scanie? Deux bottes de 
paille 8c une peau dours par defius, couchant 
tout habillé comme le moindre de fes foldats. Le 
Comte de b Marck, Ambafiâdeur de France, que 
ce Prince efiimoit infiniment , lui perluada de 
coucher dans un lit pour la première fois depuis 
b guerre: mais quel étoit ce lit! Un lèul mate- 
las. des draps 8c une ouverture, lans rideaux. Il 
fo couchoit à dix heures 8c le levoit à deux, 
pour monter à cheval un infiant apres, quel tems 
qu’il fit. Il revenoit à cinq ou fix heures du ma- 
tin pour travailler avec les Minifhcs, fans jamais 
quitter iès bottes que pour Ce coucher 11 femet- 
tott à table à quatre heures , car il ne faifoit qu’un 
repas j 8c quel repas ? Il y avoit bien peu de 
Bourgeois dans Paris qui ne le fiflent meilleur 8c 
plus délicat : une foupc allez mauvai.e , un bouil- 
li , deux ou trois ragoûts 8c quelques poulardes , 
tout cela expofé fur u table bns nul déficit. Tou- 
te b vaiflelic étoit de fer battu , jufqu’à fon go- 
belet. Il ne bûvoit que de l’eau , il n’avoit que 
neufs couverts à b table: les Officiers Généraux 
ju (qu’aux Colonels y mangeoient. Après fon dî- 
ne il ft retiroit dans Cx chambre , où l’on ne par- 
loir que de guerre, 8c ce brave Prince en parloit 
aulTi bien qu’aurait pù faire Ccfar. Je n’ai jamais 
tant profite que dans fes conversations ; 8c quand 
il n’y aurait eu que ce feul Prince qui eût applau- 
di à mes principes, j'aurais lieu de m’en glori- 
fier 8c d’en tirer vanité. J’ai cherché inutilement 
des gens qui parlaient aufli bien de la guerre qu'il 
falloir , 8c qui fuflent p us capables de .a condui- 
re. Jamais Prince n’eut tant de grandes quali- 
tés, 8c l’on peut dire qu’il outra toutes les ver- 
tus, pouffant toujours au-delà) ce qui fait l’cfii- 
inc 8v l'admiration des honnêtes gens. 
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mun fur la paix. Il partit cnfuitc avec une armée , & alla camper à 
Panormc, qui eft un port du Péloponéfe vis-à-vis Naupaétc, & at- 
tendit là les Plénipotentiaires des Alliez. Pendant qu’ils s’aflèm- 
bloicnc, il pafla à Zacynthc pour mettre ordre aux affaires de cette 
Iflc, & revint auflîtôt à Panorme. Les Plénipotentiaires aflêmblcz, il 
envoia Aratus & Taurion à Naupafte avec quelques autres. Us y 
trouvèrent un grand nombre d’Etoliens, qui (buhaitoient avec tant 
d’ardeur cjue la paix fc fit} qu’on n’eut pas befoin de longues confé- 
rences. Us revinrent à Panormc pour informer Philippe de l’état des 
chofes. Les Etoliens envoiérent avec eux des Ambafladeurs au Roi 
pour le prier de venir chez eux à la tète de fes troupes , afin que les 
conférences fe tiniïent de plus près, & que l’on pût terminer plus 
commodément les affaires. Le Roi cédant à leurs inftances , fit voile 
vers Naupaéte, 6c campa à environ vingt ftades de la ville. Il ferma 
fon camp 8c fes vai fléaux d’un bon retranchement , 8c attendit là le 
tems de l’entrevue. 



CHAPITRE XXI. 

La paix fe conclut entre les Alliez. Harangue d’Agéfilaus pour les 
exhorter à demeurer unis. 



L Es Etoliens étoient venus à Naupaftc fans armes, & éloignez du 
camp de Philippe de deux ftades ils envoioient de leur parc des 
entremetteurs. Le Roi leur fit propofer par des Ambafladeurs des Al- 
liez pour premier article , que de part & d’autre on garderait ce que 
l’on avoir. Les Etoliens y confcntirent. Pour le refte il y eut quan- 
tité de députations, qui ne valent pas la peine pour la plupart que 
nous nous y arrêtions. Mais je ne puis laifler ignorer le dilcours que 
tint Agéfilaus de Naupacfe devant le Roi & les Ambafladeurs des Al- 
liez dans la première conférence. Il dit donc qu’il (croit à (buhaiter 
que les Grecs n’euflènt jamais de guerre les uns contre les autres-, 
que ce ferait un grand bienfait des Dieux, fi n’aiant que les mêmes 
fentimens ils fe tenoient tous, pour ainfi dire, par la main, 8c joi- 

Î 'noient toutes leurs forces enfemblc pour fe mettre à couvert eux 8c 
eurs villes des inlultcs des Barbares : fl cela ne fe pouvoit pas abfolu- 
ment, que du moins dans les conjon&urcs préfentes ils s’uniflent en- 
fcmblc 6c veillaflènt à la confcrvation de la Grèce : qu’il n’y avoir 

pour 
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pour fcntir la néccfîité de cetfc union , qu’à jetter les yeux fur les ar- 
mées formidables qui étoient fur pied, 8c fur l’importance de la guer- 
re qui fe faifoit adhiellement: qu’il étoit évident à quiconque fc con- 
noifibit médiocrement en politique, que jamais les vainqueurs, foie 
Carthaginois ou Romains, ne fc borneroient à l’Empire de l’Italie 6c 
de la Sicile , mais qu’ils poufTcroient leurs projets au-delà des jufles 
bornes : que tous les Grecs en général dévoient être attentifs au péril 
dont ils étoient menacez, & furtout Philippe: que ce Prince n’auroit 
rien à craindre, fi au lieu de travailler à la ruine des Grecs 6c de faci- 
liter leur défaite à leurs ennemis, comme il avoir fait jufqu’alors, il 
prenoit à cœur leurs intérêts comme les fiens propres, 6c veilloit à la 
defenfe de toute la Grèce, comme fi c’étoit fon propre Roiaume: 
que par cette conduite il fe gagneroit l’affecfion des Grecs, qui de leur 
côté le fuivroient inviolablemcnc dans toutes fes cntrcprilcs, 8c décon- 
certeraient, par leur fidélité pour lui, tous les projets que les étran- 
gers pourraient former contre fon Roiaume : que s’il avoit envie d’en- 
trepren.lre quelque chofè, il n’avoit qu’à le tourner du côté d’Occi- 
dent 8c y confidérer la guerre qui fe faifoit dans l’Italie j que pourvu 
qu’il fc tint prudemment à la découverte des événemens pour faifir la 
première occafion, tout fembloit lui fraier le chemin à l’Empire univer- 
i'él : que s’il avoit quelque chofe à démêler avec les Grecs , ou quelque 
guerre à leur faire, il remit ces différons à un autre tems: que furtout 
il prit garde de fc confcrvcr toujours la liberté de faire la paix ou d’a- 
voir avec eux la guerre, quand il voudrait: que s’il foutfroit que la 
nuée qui selevoit du côté d’Occident vint fondre fur la Grèce, ilcrai- 
gnoit fort qu’il ne fût plus en leur pouvoir ni de prendre les armes , 
ni de traiter de paix, ni de terminer en aucune façon les puériles con- 
teftations qu’ils avoient maintenant, 6c qu’ils ne fu fient réduits à de- 
mander aux Dieux, comme une grande grâce, la liberté de décider 
leur affaires à leur gré 6c de la manière qu’ils le jugeraient à pro- 
pos. 

Il n’y eut perfonne à qui ce difeours ne fît fbuhaiter la paix a- 
vec ardeur. Philippe en fut d’autant plus touché, qu’on ne lui pro- 
posait que ce qu’il fouhaitoit déjà, 6c à quoi Dcmetrius l’avoit aupa- 
ravant difpofé. On convint des articles, on ratifia le Traité, 8c l’on 
fe retira de part 6c d’autre chacun dans Ion pais. Cette paix de Phi- 
lippe 6c des Achéens avec les Etolicns, la bataille perdue par les Ro- 
mains dans la Tofcane, 6c celle d’Antiochus pour la Coelefyrie, tous 
ces événemens arrivèrent dans la troifiéme année de la cent quarantiè- 
me Olympiade. Ce fut auflï pour la première fois, 6c dans cette der- 
nière afïcmblée, qu’on vit les affaires de Grèce mêlées avec celles d’I- 
talie 6c d’Afrique. Dans la fuite (oit qu’on entreprît la guerre, fbit 
qu’on fit la paix, ni Philippe ni les autres Puifl'ances de Grèce ne fc 

ré- 
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wglérent plus fur l’état de leur pais, ils tournèrent tous les yeux 
vers l’Italie. Les peuples de l’Afie & les Infulaircs firent bientôt après 
ia même choie. Ceux qui depuis ce tcms-là ont eu fujet de ne pas 
bien vivre avec Philippe, ou avec Attalus, n’ont plus fait attention ni 
à Antiochus ni à Ptolémée, ils ne le font plus tournez vers le Midi ou 
l’Orient, ils n’ont eu les yeux attachez que fur l’Occident. Tantôt 
c’étoit aux Carthaginois, tantôt aux Romains qu’on envoioit des Am- 
baïïàdeurs. Il en venoit aulfi à Philippe de la part des Romains, qui 
connoillànt la hardieflè de ce Prince , craignoienc qu’il ne vînt augmen- 
ter l’embarras où ils fe trouvoient. 

Nous voilà donc arrivez au tems où les affaires des Grecs font 
jointes avec celles d’Italie & d’Afrique. Nous avons vu quand , com- 
ment & pourquoi cela s’eft fait. C’eft ce que je m'étois engagé dès 
le commencement de faire voir. Ainfi quand nous aurons conduit 
l’Hiftoire Gréque jufqu’au tems où le Romains ont perdu la batail- 
le de Cannes, & où nous avons laiflè les affaires d’Italie, nous fi- 
nirons ce cinquième Livre. 

La guerre finie, les Achéens choifirent Timoxéne pour Préteur, 
reprirent leurs loix , & leurs fonctions ordinaires. Il en fut de même des 
autres villes du Péloponéfe. Chacun rentra dans fes biens , on cultiva 
la terre, on rétablit les facrifices & les fêtes publiques, en un mot tout 
ce qui regardoit le culte des Dieux : devoirs , qui par les guérres 
continuelles qu’on avoit eues à loutcnir avoient été pour la plûpart ou- 
bliez E ntre tous les peuples du monde, à peine en trouveroit-on 

Q uelqu’un qui eût pour la vie douce & tranquille plus de penchant & 
'inclination que ceux du Péloponéfe: cependant l'on peut dire qu’ils 
en ont moins joui qu’aucun, du moins ,depuis longtcms. Ce Vers 
d’Euripide les peint allez bien : 

Toujours dans les travaux , & toujours dans U guerre. 

Nez pour commander Sc palfionnez pour leur liberté , ils ont tou- 
jours les armes à la main pour fe difouter le premier pas Les A- 
théniens au contraire furent à peine délivrez de la crainte des Ma- 
cédoniens, qu’ils crurent jouir d’une folide liberté. Conduits & gou- 
vernez par Euryclidas & par Micyon , ils ne prirent aucune part aux 
affaires des autres Grecs: ils fuivirent à l’aveugle les inclinations de 
ces deux Magiftrats. Quelques honneurs qü’on demandât qu’ils r*t*- 
difsent à tous les Rois, & principalement à Ptolémée , ils les rendirent. 
Point de forte de réglemens & d’éloges qu’ils n’aient foufferts qu’on 
ne fît pour eux. Us pafsérent beaucoup au-delà des bornes de la bien- 
fëance, fans que ceint qui étoient à leur tête euffent la prudence 6c le 
courage de les arrêter. 

Tom. V. Fff Peu 
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Peu de tems après , Ptolémée fut obligé de faire la guerre à fes pro- 
pres fujets. En menant les Egyptiens contre Antiochus , on doit 
convenir qu’à confidérer le tems où il prit ce deflein , il étoic à pro- 
pos qu’il le prit-, mais par rapport à l’avenir, c’étoit une chofe per-t 
nicieufc. Ce peuple enflé des avantages qu’il avoit remportez à Ra- 
pide, ne daigna plus écouter les ordres qu’on lui donnoit, il fe crut 
allez de forces pour foutenir une révolte, & il ne chercha plus qu’un 
Chef & un prétexte pour fc mettre en liberté. Il fe révolta en effet 
bientôt après. 

Pour Antiochus , aiant fait pendant l’hiver de grands préparatifs , il 
pafla au commencement de l’Eté le mont Taurus, & après avoir con- 
clu une alliance avec Attalus, il fe mit en marche contre Achée. 

Comme les Etolicns avoient été malheureux dans la dernière guerre» 
ils furent d’abord bien aifes d’avoir fait la paix avec les Achéens , 8c 
ce fut pour cela qu’ils élurent pour Préteur Agélaus de Naupafte , 
parce qu’il fèmbloit avoir le plus contribué à cette paix. Mais ils ne 
furent pas longtcms à fe dégoûter & à fe plaindre de leur Préteur, 
qui en faifant la paix , non avec quelque peuple particulier, mais 
encore avec toute la Grèce , leur avoit retranché toutes les oecafions 
de butiner fur leurs voiffns. Mais Agélaus foutenant avec conftance 
ces plaintes injuftes , les retint malgré qu’ils en euflent dans leur de- 
voir. 

Après la paix Philippe s’en retourna par mer en Macédoine. Il 
y trouva Scerdilaïdas, qui, fous le même prétexte qu’à Leucade, avoit 
pris depuis peu Piflèe dans la Pélagonic , gagné par promcfîcs les villes 
de Deflarétiac & les Phébatides , Antipatrie , Chryfondion 8c Getuus, 
& fait des courfcs dans la plus grande partie des terres de Macé- 
doine qui confinent à ces villes. Philippe fe mit en campagne pour 
reprendre les places qui s’étoient féparées de fon parti , & pour dé- 
faire Scerdilaïdas : rien à fon avis n’étoit plus néceflaire pour l'heu- 
reux fuccès de fes entreprifes , & entre autres pour l’expédition qu’il 
médiroit en Italie, que de mettre ordre aux affaires d’Illyrie. Dc- 
metrius le portoit fi vivement à cette expédition, qu’il en étoit unique- 
ment occupé, & que la nuit, s’il avoit des fonges, c’étoit fur cette 
guerre. Il ne faut pas croire que ce fut par amitié pour Philippe 
que Demetrius le pouflbit à marcher contre les Romains, l’amitié n’y 
entroit que pour la moindre partie: c’étoit par haine pour cette Ré- 
publique , & parce qu’il n’y avoit pour lui d’autre moien de rentrer 
dans l’Ifle de Phare. Philippe reprit donc les villes dont nous avons 
parlé; dans la Ddïàrétidc, Créonion & Gertuns: le long du lac de 
Ly guide, Enchelane, Ceracc, Sation, Boies; Bantie dans le pais des 
Calicoéniens, 6c dans celui des Pyfïàntins, Orgyfè. Après quoi il 
mix fon armée en quartiers d’hiver. Ce fut ce même Juivcr qu’An- 

nibal 
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nibal pafla autour de Géranium , apres avoir ravagé les plus beaux 
pais de l’Italie, & que les Romains élurent pour Confuls A.Tcrcn- 
tius & Luc. Emilius. 

Pendant le quartier d’hiver , Philippe fit réflexion qu’il avoit befoin 
de vaifleaux & de matelots pour les defleins -, ce n’clt pas qu’il cl'pé- 
rât vaincre les Romains par mer, mais parce que par mer il tranf- 
porteroit plus ailëmcnt les loldats, arriverait beaucoup plutôt où il 
s’étoit propofé,& tomberait lur les Romains lorfqu’ils s’y attendraient 
le moins -, rien ne lui parut plus propre pour cela que les vail- 
feaux d’Illvric , & il fut je penfc le premier Roi de Macédoine qui 
en fit conitruire jufqu’à cent. Après les avoir fait équipper , il aflem- 
bla fes troupes au commencement de l’Eté, exerça quelque tems les 
Macédoniens à ramer & fe mit en mer , vers le tems à peu près 
qu’Antiochus paflbit le mont Tauras. Aiant fait voile par l’F.uripe 
& tourné vers Mélée, il vint mouiller autour de Céphallénic & de 
Lcucade, & demeura là pour y obferver la flotte des Romains. Sur 
l’avis qu’il reçut enfuite qu’il y avoit à Lilybée des vaifleaux à l’an- 
cre, il s’avança hardiment du côté d’Apollonic. Quand il fut dans 
le pais qu’arrolc le Loüs , une terreur panique (a) ficmblablc à celle 

qui 

(a) Une terreur panique femblablt u celle qui eft avantageux, lorsqu'il arrive une tCTreur parti - 
arrive quelquefois aux armees .J On cxpliqucroit que dans une armcc, de 1a tourner en plaiiante- 
dirticiicmcnt les terreurs paniques qui arrivent rie. Voici un exemple de cette vérité qu’il rap- 
«kns les armees, tant la caufe en cft cachée & porte dans fâ Retraite des dix mille. 

Inconnue. Un iilencc profond & non accoutumé „ Il y eut aulli quelque fraicur dans le camp 
les produit quelquefois , rarement arrivent-elles „ des Grecs, dit-il (a) , qui caufà beaucoup de 
dans le plein jour. 11 n’y a pas de meilleur „ bruit & de tumulte, comme il arrive en ces 
moien pour les dilTiper que de les tourner en „ rencontres. Mais Cicaque envoia Tolmidés, qui 
plaifanteries : car il arrive rarement que les eau- „ ctoit le premier de tous les Hérauts de Ion tems, 
les n en foient pas ridicules 8c extravagantes. Les „ publier de la part des Generaux , qu’on donne- 
dilcours des poltrons répandus de main en main „ loit un talent à qui montreroic celui qui avoit 
les font naître quelquefois. Se l’on ne s’imagine „ lâché Ion âne dans le campi ce qui fit juger 
pas qu’elles aient une telle caufe, parce qu’on ne „ que la fraieur ctoit vainc, Se que tout ahoic 
peut croire que les difeours de ces gens-ia les „ bien. 

aient pu produire: de forte qu’on ne Tes accule L Ecriture eft prefquc toute remplfcd’cxcmplc^ 
pas. Se qu'on en cherche encore moins l’origine, d’armccs frappées de terreurs paniques ,& l’Hilloi- 
Une parole iichcc dans un camp, dit-on, ne de- rc en fourmille par tout. Celle qui arriva dans 
meure jamais fecrete, elle court toujours : de l'armeedc Britannicus dans fon expédition contre 
forte qu’en un moment toute une armée en cft les Al!cmans,eft remarquable} mais elle venoit 
imbue, on fe ta donne de main en main. Le enfuite d’une alfaire où les Romains eurent du 
moien de la fùivre en remontant! un diicoursde- pire dans leur retraite j car la nuit étant venue » 
bitc par un lâche fait le meme chemin, chacun les foldats étoient à peine campez, „ que par 
réfléchit defliis: alors un rien cft capable de por- ,, harard un chev al s’etant échappé eft étonne par 
ter la terreur dans toute une armée. Ces fortes „ les cris,</j / Tacite, & rcnverlc ceux qu’il ren- 
de terreurs paniques arrivent ordinairement iorf- „ contre. Aufli-tôt l’alarme eft par tout le camp, 
que les armees font proche ou en prcfcncc , ou „ la conftcrnation générale , chacun court aux 
apres quelque échec ou quelque renfort arrive à „ portes pour le fauver, Se furtout à celle qui 
l'ennemi. Alors peu de chofe eft capable de „ ctoit la plus doignee de l'ennemi. Cecir.na 
jetter l’armée dans l’épouvante & dans la terreur, „ voiant qu’il ne pouvoit retenir fes foldats ni par 
& furtout dans le filence des ténèbres d’une nuit „ autorité, ni par prières, ni par menaces , fe 
iàns Lune. Xenophon , qui cft un Maître dans „ foc- 

ù lcicnce des armes, nous fait voir combien il (a) Retr. des dix mille, Uv, i, 
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qui arrive quelquefois aux armées de terre , s’empare de fes troupes. 
Quelques vaiflèaux qui étoicnt à la queue aiant pris terre dans l’ifle 
de Safon à l’entrée de la mer Ionienne, vinrent ae nuit dire à Phi- 
lippe que quelques vaiflèaux venant du détroit avoient abordé avec 
eux au même port, & leur avoient donné avis qu’ils avoient laifle à 
Rhégc des vaiflèaux Romains qui alloicnt à Apollonie pour porter du 
fecours à Sccrdilaïdas. Philippe crut que toute une flotte alloit fon- 
dre fur lui. La fraieur le faiüt , il fit lever les ancres & reprendre 
la route par où il étoit venu. On marcha une nuit , & un jour , fans 
ordre & fans s’arrêter , & à la fécondé journée on aborda à Cé- 
phallénie , où le Roi fit courir le bruit qu’il n’étoit revenu que pour 
régler quelques affaires dans le Péloponéfe. 

Sa crainte étôit très-mal fondée. 11 eft vrai que Scerdüaïdas aiant 
appris pendant l’hiver que Philippe faifoit conftruire quantité devait, 
lèaux , en attendant qu’il arrivât par mer , avoir dépêché vers les Ro- 
mains pour les en avertir & pour demander du fecours, & que les Ro- 
mains lui avoient envoié dix vaiflèaux de la flotte qui étoit à Lilybéc, 
& qui étoient les mêmes qu’on avoit vus à Rhége. Mais fi Philip- 
pe n’avoit pas pris inconfidérément la fuite , c’étoit là la plus belle 
occafion du monde pour fè rendre maître de l’Illyrie. Les Romains 
étoient alors fi occupez d’Annibal & de la bataille de Cannes, qu’il lui 
aurait été facile de prendre les dix vaiflèaux. Mais il fe laifla épou- 
vanter, & fè retira honteufement en Macédoine. 

Vers ce même tems Prufias (ù) fit un exploit mémorable. Les 
Gaulois qu’Attalus avoit tirez d’Europe pour faire la guerre à Achée 
fur la réputation qu’ils avoient de braves & de vaillans foldats, ces 
Gaulois, dis-je, aiant quitté ce Roi pour les raifbns que nous avons 
rapportées , & aiant fait des ravages horribles dans les villes de l’Hé- 
lclpont, & afliégé les Iticns, les Alexandrins dans la Troade les dé- 

. firent 



»s fon jettera travers la porte, pour les arrêter au 
», moins par l’horreuT de palier fur le corps de 
», fon Général. Cependant les Tribuns fie les 
», Centurions font voir que c’eft une tiuflè alar- 
n me » 8c le foldat rentre dans fon devoir. 

Les doubles terreurs paniques ne font pas 
moins communes dans l’Hiftoire. Nous nous 
contenterons d'un exemple que je tire de l'Hif* 
toire mêlcc de Procope chap. 17. „ Les Lom- 
„ birds fie les G cr pi des avoient fait la paix, dit- 
„ il (a)i mais comme ils ne pou voient terminer 
,» leurs diffèrent par la voie de la douceur, ils 
„ curent recours à celle des armes. Ils levèrent 
„ donc deux armées fort nombrcuics .dont i’une, 
1» qui étoit celle des Gerpidcs , étoit commandée 
», par Chorilin, fie l’autTC par Audouin. Comme 
», clks étoient proches, uns toutefois être en 

(») Trrf.J. Coufin. liifi, Je Confiant. 



i» préfencc , elles forent agitées d’une terreur pa> 
11 nique qui les dilTipa. Il n’y eut que les deux 
„ Commandant qui demeurèrent formes, fie qui 
,» firent de grands effort J pour retenir leurs gens. 
»» Audouin étonné d’une conftcmatidn fi fou daine 
„ de fon armée , fie ne fçaehant pas encore <jue 
,» le même malheur étoit arrivé aux ennemis , 
„ envoia leur demander la paix. Les Envoies étant 
„ venus trouver Cborifin, 8c aiant vû que lemê- 
», me accident lui étoit arrivé , lui demandèrent 
„ où ctoient fes troupes : elles ont pris h fuite, 
„ répondit-il, fans que perfoane Jes pouriuive.’* 
Tire-Live nous fournit un aflea bon nombre de 
ces exemples ; mais il y en a au-deli de ce qu’il 
en faut pour une note. 

(b) Vers ce même tems Pntfias fit un exploit mé- 
morable. J Je crois que les peuples de l'Alic , les 
Grecs fie les Romains , aimoient auiTi peu le* 
Gaulois les uns que les autres j mais les derniei s 

les 




! 



LIVRE V. CHAR XXV 41, 

firent couragcufemenr. Thémiftas à la tête de quatre mille hommes 
leur fit lever le fiége d’ilium , leur coupa les vivres , renverfa tous 
leurs projets, & les c ha fia enfin de toute la Troade. Les Gaulois fe 
jettérent dans Arilbc, ville de l’Abydéne, & fe difpoférent à entrer 
de force dans les villes du pais -, Prulias vint à eux , leur donna ba- 
taille. Tout ce qu’il y avoit de foldats fut taillé en pièces, les en- 
fans 6c les femmes furent égorgez dans le camp, 6c les équipages fu- 
rent 
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les hatïToicnt encore plus. Il y parott aflêzpar plus efficace que U force: Annibal b lui fiiggéra. 
leurs Auteurs» 8c particuliérement Tite-Livc, Je ne fçai (ion s’en moquerait en ce tems-cij 
lui ne perd aucune occalion de mal parler d'eux: mais je h trouve trcs-bonne fie d’un tour nou- 
I avoit jurement pris à Rome cette mauvaife veau. Il fit remplir des pots de terre de toutes 
humeur contre b nation. 11 ne bifioit pas que fortes de ferpens.avec ordre d approcher les vaif- 
d’en tirer fon origine , pu ifqu’il etoit de Mantoue, feaux ennemis fie d’y jetter bon nombre de ces 
fie tout ce oais Te long du Pô étolt compofc de pots. Dans un moment tous ces vaifleaux tè 
nations Gauloifes, qui en avoient chatte les an- trouvèrent remplis de ces kTpcns , dont b vûe 
cicns habitans pour fc mettre en leur place. A n'eft pas fort agréable j fie comme les équipages 
ce que je vois les Gaulois pafioient de tems en ne s’attendoient pas de recevoir de tels hôtes 
tems en Afie pour le décharger de leur jeunette. dans leurs bords, ils furent faifis fie fort conftcT- 
Nous n'en avons pas de refte aujourd’hui. £ft-ce nez. Le raifleau d’tumcncs billit à être pris , 
que b nature aurait dégénéré? Nullement: d’où c’etoit à celui-là qu'on en vouloit principalement, 
vient donc cette directe d’hommes fie ce dépeu- On peut bien juger qu’il fut fervi dtf ces pots en 
plcracnt general en Europe? En Afie on en trou- abondance. Je comtois trois autres ftratagemes 

î- — u Am ~' rc i'u;n«î« a*..* dans l’Ecriture. Je 

Prulias , fie que 
avant ou après lui. 

qui donna par leur Jéfaice fie pour l’avenir , dit Ce Prince aiant remporté une grande victoire 
mon Auteur» un bel exemple aux Barbares qui fur Attalus, entra dans Pergame, ville célébré» 
iont en Europe» de prendre garde à ce qu’ils te- où il y avoit une Bibliothèque qui ne le cédoit 
ront lorfqu’ils voudront palier en Afie. à aucune autre du monde, puifqu’il y avoit deux 

C'eft en vérité un gTand dommage fie un fujet cens mille volumes , au rapport de Plutarque, 
de douleur pçur les Scavans, qui le pbilcnt à la Ajoutez à ccb un Temple fuperbe fie trcs-richc, 
leéhire des Hiftoriens les plus célèbres de l’anti- ou étoit b ftatuc d'Efculapc faite par Phyloma- 
quité, tel qu’étoit Polybc, qu’il ne nous refte pref- chus, fameux Sculpteur. Pru fias pour b bicn- 
que plus nen de fon Hiftoire. Ce qu’il nous eût venue fut adorer le Dieu de la Médecine, le par- 
appris de b vie de Prufias Roi de Bythinic , nous fuma avec profulion, fie le reput de l’odeur d'une 
eut fait *un très-grand pbifir. On trouve par-ci foule de viàimes qui ne l'eut pris pour un dévot 
par-là dans différens Hiftoricns diverfes avions de de ce Dieu i Et certes il fit voir qu'il l'aimoit 
b vie. On voit allez que c’étoit un grand Cêpi- beaucoup: car à peine fut-il fort» de fon Temple 
tainc, fie qu’il fçavoit liiivre les conleils de ceux pour retourner à fon camp,quM rentra le lende- 

a ui penfoient un peu mieux que lui : marque évi- main de cette fête dans b ville bien accompagné, 
ente que c’étoit un homme du premier mérite, fie en fit piller tous les Temples fit enlever tous 
fie le même auprès duquel Annibal fe retiraapres les iïmulacres des Dieux, hors ceux de bois, qui 
être forti de b Cour d'Antiochus.pour fe buver n'étoient bons qu’à brûler i au lieu que les autres 
des perfécutions des Romains. Ce grand Capi- croient bons à fondre pour en faire de la mon- 
taine .qui s’étoit d’abord retiré dans iTûe de Cré- noie. Quant à Elcuiape, il chargea lui-même fur 
te, fçaehant que Prufus étoit un Prince fort am- fes épaules b ftatue qu’il avoit invoquée 8c cn- 
bitieux fie fort remuant, lui infpira le deflein har- cenfee le jour d'auparavant. Il fàlloit qu’elle fut 
di de bire la guerre aux Romains , de rompre petite 8c enrichie de pierreries .- car û elle n’eût 
avec eux, 8c en même tems avec Eumcnés. Les été que d’or ou d’argent, cette charge n’eût pas 
fuites de cette rupture ne furent pas heureufcs, il été digne de fes épaules. Polybc fe fâche fort 
fut d’abord battu par terre. Il ne fe rebuta pas , ferieufement , 8c parle durement de l’aft ion de ce 
il voulut tenter fi b fortune ne lui ferait pas plus Prince: il dit qu’elie cft d'un furieux & J un enra- 
bvorable fur mer. 11 azoit une bonne armée g*. Notez s'il vous plaît ici que mon Auteur, 
navale. Il donna une grande bataille, qu’il gagna qui s’élève contre ceux qui pillent 8c profanent 
de b manière du monde b plus complette. fl mit les Temples de fes Dieux, fe moque de ces Dieux 
U rufe en ubge, fie b trouva plus puiflàntc fie lui-même en quelques endroits de fon Hiftoire. 
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rcnt abandonnez aux vainqueurs. Par-là il délivra d’une grande crain- 
te les villes de PHélefpont, & apprit aux Barbares de l’Europe à ne 
point hazarder fi facilement de pafièr en Afie. En Grèce &c en Afie 
tel étoit l’état des affaires. En Italie après la bataille de Cannes la 
plupart des peuples fe jettoient dans le parti d’Annibal , comme nous 
avons dit dans le Livre précédent. Finifions ici celui-ci , puifqu’il 
ne nous refte plus rien à dire des événemens arrivez dans la cent 
quarantième olympiade. Dans le Livre fuivant après avoir rappelle 
en peu de mots ce que nous avons raconté dans celui-ci , nous parle- 
rons de la forme de la République Romaine , félon ce que nous avons 
promis autrefois. 



Fin du cinquième Tome f 
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